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AVERTISSEMENT. 



IVl E voilà enfin panrenu aux deux tiers dejla carrière que 
je dois parcourir. Si j'eusse prévu toutes les difficultés que 
j'avais à vaincre, mon courage m'eût peut-être abandonné; 
mais le désir que j'avais d'élever un monument à la gloire 
des Ecrivains qui ont honoré la France par leur génie et leurs 
talens, a doublé mes forces. Poinr rendre ce monument du^ 

I 

rable, j'ai réclamé les secours des littérateurs les plus éclairés^ 
et j'aime à déclarer ici que je leur dois une reconnaissance 
infinie pour les conseils qu'ils ont bien voulu me donner, 
et sur-tout pour les excellens matériaux dont ils ont enrichi 
les Siècles Littéraires. 

Comme il est impossible qu'un ouvrage , aussi immense 
et aussi varié , soit exempt d'erreurs , j'ai appelé la critique 
pour les rectifier. J'ai déjà profité de ses avis , et je ne ces- 
serai de l'invoquer pour donner à mon travail le degré de 
perfection dont il est susceptible. 

On désirait, avec raison, que la France eût une histoire 
complète de ses écrivains. Ses trésors littéraires étaient à la 
fois l'objet de l'admiration et de l'envie des nations les plus 
éclairées de l'Europe; et quoique celles-ci fussent forcées de 
reconnaître la supériorité des littérateurs français, dans pres- 
que* tous les genres , elles ont joui avant nous de l'avantaga 
précieux d'avoir des Biographies et des Bibliographies corn* 
plèles de leurs Ecrivains. Convaincu de l'importance et de 
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rutillté de ce travail, j'ai osé Tentreprendre, et je m'estiiAe 

heureux , après avoir consacré une longue suite d'années à 
médUer le projet que j'avais formé , de pouvoir offrir au pu- 
blic le résultat des recherches immenses et pénibles que j'ai 
été obligé de faire. J'ai voulu donner à la France un ou* 
vrage qui lui manquait, et je n'ai rien négligé pour parvenir 
au but que je m'étais proposé ; mais, je ne dois pas le dissimu- 
ler, ce n'est point pour les hommes de parti , ni pour les fac- 
tions, que j'ai formé le plan des Siècles Littéraires de la 
France ; il aurait fallu n^e soumettre à leur influence , 
immoler des réputations méritées, flétrir des talens esti- 
mables, sacrifier la justice à la haine, et la critique à la 
satire ; et à Dieu ne plaise que j'achète jiftnais à ce prix des 
prôneurs et des succès ! mais j'invite les vrais amis des sciences 
et des lettres, ceux qui s'intéressent sincèrement à leurs pro- 
grès et à leur gloire , tous les hommes enfin qui sont éelairés 
et impartiaux , à parcourir cette grande et superbe galerie , 
dans laquelle se trouvent placés tous les écrivains français 
morts et vivans jusqu'à la fin du i8®. siècle. Ils y verront 
qu'on y a tracé les portraits de tous les savans et de tbus les 
gens de lettres, qu'on les y a peints avec leurs vertus et leurs 
faiblesses , et que les unes comme les autres y sont pré- 
sentées avec le respect qu'on doit à la vérité : ils y ver* 
rout également qu'on s'esi interdit tout ce qui porte l'em- 
preinte de la satire qui n'afflige que trop souvent l'écrivain 
qui en est l'objet , et déshonore toujours la plume qui se la 
permet ; ils verront enfin qu'on a porté le même scrupule 
dans la distribution des éloges : la louange , en efiet , n'ap- 
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partient qu'au véritable mérite , et elle ne doit être ac«» 

cordée qu'avec une sobriété et une réserve qui peuvent 
seules la rendre précieuse; mais ils remarqueront que si l'on 
a banni des Siècles Littéraires les personnalités , toujours 
odieuses , on s'est fait un devoir rigoureux d'exercer une 
critique juste et impartiale sur les ouvrages , parce que c'est 
une vérité , également utile et incontestable , que les produc- 
tions littéraires n'appartiennent point exclusivement à leurs 
auteurs. La république des lettres est intéressée à conserver 
les principes du goût dans leur pureté. C'est à sa surveil- 
lance qu'est confié le soin d'inspirer aux jeunes littérateurs 
l'amour du beau et du vrai qui constituent les modèles dans 
tous les genres. Les grandes réputations , loin donc d'avoir 
été les objets d'une admiration servile , ont été au contraire 
appréciées avec d'autant plus de sévérité que les erreurs des 
hommes célèbres sont plus dangereuses , par la tendance na* 
turelle qu'on a à imiter jusqu'aux défauts mêmes des grands 
écrivains; mais cette sévérité n'a jamais dégénéré en critique 
amère. £n prononçant sur les productions du génie et de 
l'esprit , on n'a point oublié tous les égards qui leur sont dûs. 
Justice et impartialité dans les éloges comme dans la cri- 
tique : voilà les caractères qui distinguent cet ouvrage. 

Qu'il me soit permis , eu finissant cet Avis , de renouveler 
l'invitation que j'ai déjà faite aux gens de lettres, de m'adre«r 
ser leurs observations sur les erreurs qui auraient pu m'é- 
chapper dans iine entreprise aussi immense dans ses détails « 
que celle dont je me suis chargé. Ils me trouveront aussi 
docile qu'empressé à profiter des conseils qu'ik voudront 
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bien me donner. Ainsi j'espère, avec la réunion des secours 

précieux dont je me suis entouré ^ que je parviendrai à élever 

un monument digne , à la fois, de conserver le souvenir des 

travaux immortels de nos grands écrivains, et de rappeler 

tpus les genres de gloire que la France doit au génie et aux 

talens qui lui ont assuré une supériorité justement méritée 

•ur toutes les nations de l'univers. 
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±o V T dans la nature est sujet à des ehdngémens. 
L'esprit humain , comme les corps politiques j;, a :eu 
ses révolutions. Si l'on suit, d'un oeil attentif, sa 
marche et ses vicissitudes , on ypit la lumière lutter 
contre les ténèbres , le savoir contre l'ignorance 
le flambeau des arts briller et s'éteindre toup-à- 
tour , éclairer successivement différens peuple^ , dis* 
siper pour un tems les ombres de la barbarie v et leur 
céder bientôt la place ; semblable à ces astrei^ errans 
qui répandent sur notre ];iQriôon un éclatf passager , 
et se dérobent rapidemént;à:notre.vue , pour.ne plus 
reparaître qu'après plusieurs siècles. . 

Iti n'entre pas dans mon plan de retracer toute3 
les vicissitudes que les connaissances humaines ont 
éprouvées. Je me bornerai à esquisser un tableau 
rapide des progrès des Lettres^ chez les Gaulois et 
les Français , jusqu'à la fin du XYIIP. siècle. 

Presqub tous les peuples ont annoncé leur 
civilisation ^ en cultivant la poésie. Par-tout , les 
poètes ont été les premiers littérateurs. Les Gaulois 
eurent leurs Bardes^ qui étaient tôut-à-la-fois poètes 
et musiciens. Us eurent encore des devins ^ dont 
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l'horrible science consistait à interroger l'avenir 
dans les entrailles palpitaiites des victimes humaines 
qu'ils avaient égorgées; ils eurent enfin leurs Druides, 
qui, comme dépositaires-de-la religion , formaient la 
classe de leurs savans la plus puissante et la plus 
révérée. Leur doctrine remontait à l'antiquité la 
plus reculée. Elle avait pour base la vérité la pluà 
sublime et la plus consolante que l'on puisse pro-^ 
poser aux hommes , l'immortalité de l'ame. 

Gependant, le goût des lettres ne s'introduisit 
'dans les Gaules qu'après plusieurs siècles d'igno- 
rance et* de barbarie. Cette heureuse révolutipn fut 
due à l'arrivée d'une colonie de Phocéens j qui 
bâtit la ville de Marseille ,• et y jetta les fondemèns 
d'une république , qui eut des écoles publiques et 
une académie. 

Attirés par la douce influence des lumières, 

les Druides sortirent de leurs antres et abandon*^ 

• 

nérent leurs bois pour aller puiser à Marseille lé 
goût des lettres. Leurs progrés les égalèrent bien- 
tôt à leurs maîtres;' et leurs écoles devinrent en pett 
de tems aussi célèbres que celles de Marseille. 

• Il 

Les guerres que les Gaulois eurent à soutenir 
contre les Romains ne rallentirent point leur ar- 
deur pour l'étude. Subjugués par la force des armes , 
ils i^urent la gloire de subjuguer à leur tour leura 
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vainqueurs par la fort;e de l'éloquence. Ils leur ap- 
prirent , en adoucissant les mœurs y en éclairant les 
esprits /que la gloire des armes est passagère , que' 
la mémoire dés conquérans est toujours sanglante 
et douloureuse , et que la puissance d'une nation ; 
uniquement fondée sur la force et la terreur , une 
fois anéantie , tombe dans un étemel oubli ; tandis 
qu'une nation qui met sa principale gloire à régner 
sur les esprits , par les sciences et les beaux arts ^ 
laisse d'elle un long et doux souvenir. 

Les Gaulois devaient à leur goût pour les Lettres 
im éclat qui était envié par toutes les autres na- 
tions. On voyait dans toutes leurs villes des écoles 
célèbres , qui ne le cédaient en rien aux écoles de 
Rome ; mais cet heureux état de paix et de tran- 
quillité ne dura pas long-tems. Des barbares , venus 
du fond du Nord , fondirent sur les Gaules , et les 
ravagèrent. Les Goths , entr'autres , s'y établirent ; 
mais ils en furent chassés par les Francs , qui à leur 
tour s'en emparèrent pour toujours. C'est alors que 
l'empire romain , en s'écroulanl; , entraîna dans sa 
ruine celle des Lettres et des sciences. Sous le joug 
de barbares , qui n'aimaient que les armes et mé- 
prisaient les Lettres, les Gaulois n'eurent plus ni la 
facilité , ni la liberté de se livrer à l'étude. La langue 
latine, qu'ils parlaient si purement, se corrompit 
peu-à-peu. Mêlée avec le jargon de leurs conqué- 
rans , il se forma de ce mélange un nouvel idiome , 
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qu'on appela Langue romance, dont l'usage fit 
tellement perdre de vue le latin , qu'on fut obligé 
de l'enseigner comme une langue morte» C'est au 
christianisme , qui en prescrivit l'usage dans les mo- 
nastères , qu'on doit sa conservation. Aussi y la lan- 
gue latine ne fut-elle bientôt entendue que des 
ecclésiastiques , auxquels elle était absolument né- 

» 

cessaire» 

L'ignorance et la superstition , suites inévitablea 
de tant de révolutions , couvraient encore la France 
de leurs ténèbres^ quand Charlemagne monta suï 
le trône. Dés qu'il se vit maître absolu , il voulut 
joindre au titre de conquérant celui de restaura- 
teur des Lettres. Il arrêta par-tout les progrés fet les 
ravages de la barbarie et de l'ignorance. Pour j 
parvenir, 'il attira à sa cour les hommes les plus 
éclairés et les plus instruits de tous les pays étran- 
gers , et les fixa dans ses états par des récompense», 
Celui qui lui rendit les plus grands services , 
fut le célèbre Alcuin, qu'il combla de biens et 
d'honneurs. Par ses ^conseils , Charlemagne établit 
des écoles dans les principales villes de son em- 
pire ; il l'en fit le modérateur , et le mit à la tête 
d'une académie qu'il forma dans l'enceinte mêm€ 
de son palais.Ses enfans et les grands de sa coui 
y venaient pour s'instruire. Le monarque donnant 
le premier l'exemple, l'émulation devint géné- 
rale. 
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Tel était rétat des Lettres, sous l'empire de Char- 
lemagne. Le bien qu'il a fait est inappréciable. L^ 
sciences furent encore cultivées pendant quelques, 
aimées après la mort de cet empereur. Mais les 
tems qui suivirent , ramenèrent la barbarie mal. 
éteinte. 

Pour comble de calamités , aux invasions des 
Normands, aux flots de sang qu'ils firent couler, aux 
incendies qu'ils allumèrent , se joignit la férocité des 
Hongrois, qui ravagèrent la Lorraine, la Champagne 
et la Bourgogne; et comme si ces fléaux n'eus- 
sent pas suffi aux malheurs de la France , les Sar- 
rasins^ des extrémités de la Lombardie, vinrent 
avec la rapidité de ces nuées , chargées de la foudre 
qui sont chassées par les vents, fondre sur la France, 
où après avoir tout saccagé , ils mirent le feu aux 
églises , aux monastères et aux bibliothèques. 

Tant de fléaux réunis achevèrent la perte des 
Lettres. Le latin, dont on avait repris l'usage depuis 
les beaux jours de Charlemagne , cessa entièrement 
d'être la langue vulgaire. On ne parla plus 
que la langue romance, dont le nom s'attacha à 
toutes les productions qui parurent depuis ces épo- 
ques si funestes aux progrès des Lettres. 

Parmi les ouvrages qui eurent le plus de succès , 
les plus renaiarquable$ , ceux qui retinrent plus par- 
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ticuliérement le nom de Romans , forent ces écrits 
informes , ou l'on s'attachait , par des fictions gros- 
sières^ à entretenir l'indolence , la crédulité et la 
paresse des grands et du peuple ; ce nouveau genre 
d'écrire eut une vogue prodigieuse. Les historiens 
mêmes , voyant avec quelle avidité les Romans 
étaient reçus , ne se contentèrent pas de mêler les 
Êibles lès plus absurdes avec la vérité ; ils compo- 
sèrent des histoires entièrement fabuleuses. Nous 
mettrons au nombre des premiers Romans , cette 
multitude de Légendes qui parurent alors. A ces 
pieuses rêveries succédèrent les Romans de chevale- 
rie et d'amour, qui prirent naissance dans ce climat de 
la France , où tout porte à la langueur et au plaisir , 
et où parurent les premiers Troubadours , c'est-à- 
dire , les premiers poètes français. De la Provence , 
le goût des Romans passa bientôt dans toute la 
France ; il pénétra jusqu'en Italie , dont les poètes 
empruntèrent et embellirent leurs fictions de celles 
des Provençaux. Pétrarque, qui soupira si long-tems 
pour la belle Laure , apprit d'eux à la chanter. Us 
employèrent les premiers l'art de la rime , et nous 
' l'ont enseignée , soit qu'ils en fussent les inventeurs , 
soit qu'ils l'eussent imitée des ancienne^ poésies la- 
tines rimées , qui étaient en usage long-tems aupa- 
ravant. Les Troubadours parcouraient la France , 
allaient de châteaux en châteaux, et étaient reçus 
avec distinction par les princes et les seigneurs , qui 
les comblaient de présens. Ils avaient à leur suite 
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des ménestrels, des cantadours ^ pour réciter ^ con- 
ter ou chanter leurs poésies., avec un accompagne^ 
ment de vielle. Cette profession. hpnorable .^nr^çhit 
plusieurs .Troubadours ; mais comme tout se détruit 
insensiblement, après la pins brillante origine, 
et après avoir subsisté près de deux cent cinquante 
anS'V ^^1^' tomba' pour toujours dans Tavllissement 
et le méprïè ,*par les abus et les vices de toute espécQ 
qui s'y glissèrent. Elle fut très-ui^e à la languie B.Ot 
tnâhçe ^ qu-elle perfectionna!^ ,- et à la . poésie ',' : 4onC 
elle étendît Jte ^oût. ..-i' . :. .j ::: y,o 

L'institution de la chevalerie fit naître .un non* 
ye^u^enre d'amusement plus çonipripe au caractèriç 
des Fr^çais.^ etplua digne d'w.e. nation gue^ 
^ui jusqu'alors n'avait aimé d'autre gloire que cellQ 
^e^j ^rmes. Les tournois , images, des combats, où 
la, force , la valeur., le jeu et l'adresse triomphaient^ 
m^ où la victoire ensanglantée, n'était que trop 
souvent suivie de deuil , firent né^ïimoins les déli- 
ces de la noblesse. Le sang qu'on y répandait ^ en, 
éloigna long-tems un sexe , dont ^a douceur eft la 
sensibilité forment le principal caractère. Mai^ lorsr 
ijue la galanterie se. joignit, t ces jeux , et qu'en 
leur ôtant ce qu'ils avaient de féroce et de barbare , 
elle permit aux dames d'aririer tes Chevaliers-, de 
les parer de leurs couleurs , .d'être les juges de leurs 
hauts faits , et de les couronner ^ ces spectacles s^em- 
bellirent de leur présence, 
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liES tournois contribuèrent presqu'autànt que les 
Troubadours , à faire fleurir la Poésie. Mais la lan- 
gue n'en conserva pas moins sa rudesse et sa barba- 
• rîe. La plaie que l'ignorance avait Êdte était trop 
profonde pour se guérir si-tôt. 

On était loin alors de voir revivre les chefs^ 
d'œuvre des théâtres d'Athènes et de Rome. Au- 
cun hopime de génie n'avait encore paru^ pour 
les imiter. Aucun ne. les avait tirés de la poussière 
où ils étaient ensevelis ; personne jnénie . n'était 
en état de les étudier.^ Il fallait donc se contenteir 
des productions barbares de rignorance. Les Tfôu- 
badours^ par leurs'comics et leurs jongleurs" qui 
jouaient; chantaient ou récitaient letitis contés' et 
leurs fabliaux , avaient donné l'idée' d'une ' actibn 
àiaïoguée ; mais l'es anàthémes dé l'Eglise , lanb^' 
contre ces premiers comédiens , stVaîent jeté la ter- 
reur dans les esj/rits. Comnie on était àlor^ d'étôt 
et scrupuleux , ëf qu'on avait pris en horreur tcrat 
ce qui portait le iiôin de farceur et de jongleur^' 
les poètes furent forcés de composer des pièces, 
dont les sujets étaient tirés 'de la religion. Ainsi/ 
rignorance , coinmè dit Ifeoilèau : 
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u Joua.les SaiutB^^la Vierge, et Dieu par piété>N 



I » 



Telle est l'origine des premièirés pièces/ repré- 
sentées en France ;^ sotts le titre de Mystères , elles 
firent long-tems l'amusentent de lios aïeux. 

On: 
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Ow }Se lassa cependant des sujets de dévotion. 
Un nQUveau, genre de spectacle prit la place des 
Mjrst^jej^, On ne vit plus que Moralités^ Satyres , 
Farces et Sotties : pitoyables productions de l'ir 
gnorance, dont la natio];i n'avait pu sortir encore. 
Ce mauvais genre subsista jusques vei*s le XV^» siéclet. 
La . langue française était toujours presque aussi 
rude et ;aussi grossière que dans son origine. Cepen- 
dant , on tçuchait au moment où la barbarie allait 
être r^poussée. Déjà l'admirable découverte de l'im- 
.primerierçpandait les premiers rayons de la lumière^ 
préaageides beaux- jours qui devaient suivre; déjà 
les trésors de la littérature grecque et latine se mul- 
tipliaient ; un désir ardent de s'instruire succédait à 
M langueur mortelle qui tenait depuis si long- 
tems les esprits engourdis ; tout enfin annonçait et 
préparait le retour des arts., des lettres et des scien- 
.ces ; mai9 les tems où le goiit devait naître n'étaient 
pas exLcore^ arrivés. 

Tandis que le génie français luttait ainsi contre 
l'ignorance et la barbarie , il se préparait une révolu- 
tion célèbre dans les annales de l'esprit humain, 
qui devait . accélérer le retour des Lettres en 
France. Quelques Grecs fuyant la cruauté des 
Scy tes , vinrent apporter à l'Italie , non pas leur 
génie , mais la connaissance de leur langue et des 
chefe-d'œuvres qu'elle avait produits. A l'aspect de 
«es grands modèles , tous les esprits s'enflammèrent. 
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Le Tasse, échàu£Fé par la lecture d'Homère, enfanta 
la Jérusalem délivrée. Les statues des Praxitèle 
enfouies ^ar l'ignorance , sous les débris de l'an- 
cienne Rome , sortirent du sein de la terre , pour 
former des Michel- Ange. Un pontife, illustre par 
son goût et par sa politesse , invita et accueillit 
tous les arts. La France ne tarda pas à ressentir les 
effets de cette douce influence. François P'. régnait; 
la protection qu'il accorda aux savans , ekcita une 
émulation universelle. Le génie prit enfin son ^Ssor. 
La poésie , l'éloquence , la philosophie , l'histoire , 
tout reçut une nouvelle vie. Ame^urequeles chaînes 
de l'ignorance tombaient , l'esprit s'éclairait , la pen- 
sée se formait , les idées s'étendaient. Honteux du 
tems qu'on avait perdu, on s'empressait dele réj^er. 

On se dévoua entièrement à Fétude des auteurs 
de l'antiquité ; on les fit passer dans notre langue^ 
tdiit-informe qu'elle était encore; si ces traduc- 
tions ne rendaient pas les beautés des originaux , 
elles en donnaient du moins l'idée, et faisaient 
naître le désir d'en juger par soi-même sur le' texte. 
D'un autre côté , la poésie s'enrichissait des heureux 
larcins qu'elle faisait aux Muses antiques. Elle ëpuf 
rait , elle ennoblissait , elle adoucisssait insensible- 
ment notre langue. Une foule de poètes , auxquels 
le monarque ne dédaignait pas de se joindre , par? 
courait les sentiers fleuris du Parnasse, qui ne furent 
jamais plus fréquentés. 
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Cs fut à des époques peu éloignées du même 
siècle , que brillèrent deux hommes qui ont eu une 
grande inHuenee sur les progrés des Lettres et de la 
philosophie ; nous Toulons parler d'Amyot et de 
Montaigne : le premier , par sa traduction des Vies 
des Hommes illustres de Plutarque, Ëimiliarîsa, pour 
ainsi dire;, les Français avec les héros de l'antiquité. 
Quoique son ^le porte Tempreinte de l'enfance 
de la langue française , il y a mis tant de naïveté et 
d'originalité qu'on le lit encore avec plaisir. Quant 
aux essais de Montaigne , c'est une production si 
supérieure au siècle qui l'a vue naître, qu'on doute- 
irait de sa véritable époque , si le style ne portait 
pas le cachet du tems où Montaigne a vécu. Mal- 
gré les progrès étonnans que la langue française a 
Éadt^ depuis , on lit et relit , sans cesse , l'ouvrage 
du philosophe du XV<. siècle ; et ce qui prouve 
d'une manière bien frappante , que l'originalité , la 
force des idées et l'énergie du caractère captivent 
toujours les suffrages, c'est qu'on donne encore 
aujourd'hui au livre de Montaigne la préférence , 
sur une multitude d'ouvrages modernes : tant il 
est vrai qu'il n'appartient qu'aux productions du 
génie de faire époque dans l'histoire de l'esprit 
humain. 

QiTOiQUs msuiiée par des écrivains habiles , la 
langue française conservait toujours une partie de 
fiOn ancienne rudesse. Malherbe seul sut la rendre 



ajij IN T B. O DU C T I O N. 

douce, flexible et harmonieuse ; il fie ^s'agissait plus 
que de continuer à renrichir, à la fortifier, à la per^ 
fectionner, enfin à la fixer. Un de ces hommes 
rares , que la nature produit quelquefois pour maî- 
triser son siècle , «t qui , jaloux de toute espèce de 
gloire et de grandeur, (i) n'a d'autre passion que 
celle de vivre dans la postérité , conçut le projet 
d'établir une académie , (ji) qui fut entièrement con- 
sacrée au progrés de la langue française* 

Pewdant que cette académie s'occupait du soin 
de perfectionner la langue , Corneille la créait et 
l'on peut dire que la gloire d'avoir commencé le 
siècle de Louis XIV appartient à ce grand homme* 
de tous les chef-d'œuvre qu'il enfanta , depuis le 
Cid, Cinna seul eut suffi , pour immortaliser son 
nom , et pour illustrer le siècle qui le vit naître. Il 
faut cependant avouer que la langue n'était pas 
encore digne de transmettre à la postérité les mer- 
veilles de ce siècle , et que si Corneille lui avait 
donné de la force et de la dignité , il fallait la polir. 
L'académie françaistî , destinée par son institution à 
la fixer, n'en eut pas seule la gloire. Elle fiit, en 
partie , due à Pascal , qui du fond de sa retraite , 
trouva l'art de perfectionner la langue. Ses lettres 
immortelles, pleines de sel attique , de gaîté, d'agré- 
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(i) Le cardinal de Richelieu* 
(i) L'Académie française* 
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mens et de finesse , sont le plus beau monument du 
génie de ce jeune solitaire , qui avait à peine trente- 
deux ans quand il les publia. 

Tout fait époque dans ce siècle. Descartes , doué 
d'un grand génie pour les sciences, joignit l'exemple 
au précepte, en donnant la méthode de recon- 
naître la vérité. On peut , sans doute , lui reprocher 
de n'avoir pas assez appris à se défier de son ima- 
gination ; mais l'audace même de ses erreurs servit 
aux progrés de l'esprit humain. . 

Peu de tems auparavant l'éloquence > presqu'en- 
«ore au berceau , sans ame et sans vie , dénuée de 
grâces et sans élévation , n'était qu'un assemblage 
de mots vides de sens ; Bossuet parut, et l'éloquence 
se montra dans toute sa splendeur. 

Moins sublime» que Bossuet , mais plus égal , plus 
tendre , Fénélon vint ensuite. Son éloquence insi- 
nuante , persuasive , pleine d'onction , respirait une 
sensibilité exquise. Fléchier et Bourdaloue , parcou- 
rurent successivement la même carrière , et s'ils 
n'eurent pas la gloire d'y être entrés les premiers , 
ils se montrèrent dignes d'appartenir au siècle qui 
avait produit Bossuet et Fénélon. Fléchier n'a pas 
sans doute porté l'éloquence à la hauteur sublime 
de Bossuet; mais il a droit à la reconnaissance de la 
postérité , pour avoir donné à la langue française , 
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rharmonie qui en fait le charme. Bourdaloue d< 
daignant les vains omemens , s'est attaché à puis^ 
son éloquence dans la force des choses , et la pn 
fondeur du raisonnement. Jamais l'amour de l 
gloire n'enflamma davantage les esprits , qu'à cet 
époque , jamais les lettres , les sciences et les beat 
arts ne firent de progrés aussi prodigieux et auî 
rapides. Si la Tragédie avait été créée parComeill 
il était réservé à Molière de créer la Comédi 
Habile dans l'art de saisir les ridicules et les cara 
téres , de démasquer le vice , philosophe profond 
observateur attentif , il a su peindre les mœurs 
les corriger. 

Corneille touchait à son déclin , mais sa vîi 
lesse n'était pas celle d'Homère. Un jeune athlét 
dans la force de l'âge , se présenta dans l'arène , t 
moment où Corneille ne la parcourait plus que d'i 
pas chancelant. C'était Racine qui , nouveau S 
phocle , se montra tout-à-coup , non pour disput 
à l'Eschyle moderne la palme du génie , mais po 
la partager. Quel poète , en effet , l'égalera jamai 
pour la richesse de l'expression , la clarté , la précisia 
la beauté des images et le brillant de son colori 
Si la langue un jour se corrompait au point de d 
venir tout-à-fait barbare , elle se retrouverait to 
entière dans Racine. 



.Cet heureux génie ^ en saisissant pour la pi 
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tniére fois le poignard de Melpoméne ^ tout fa« 
xoant du sang des Frères ennemis , sentit que son 
ame trop tendre le laisserait peut-être échapper de 
pes mains ; . il en émoussa la pointe. Il mesura la 
hauteur de Corneille^ et vit que pour être aussi grand 
que l'auteur de Cinna et du Cid , il fallait employer 
d^autres moyens. 

Les admirateurs de Corneille voulurent opposer 
à Racine un rival,: Pradon fut choisi , et ce ridicule 
athlète donna sa Phèdre ; mais ce que la postérité 
aura peine à croire , c'est que non-seulement elle 
balança là Phèdre de Racine , mais qu'elle Tem-^ 
porta. Il est vrai que ce triomphe s'évanouit comitaé ' 
un songe. Cet orage , qui s'éleva contre Racine, loin 
d'éteindre son ^énie, lui donna une nouvelle force, 
et ce grand homme né marcha que plus glorieuse- 
ment au temple de mémoire ; il termina sa carrière 
tragique par Athâlie , qui sera à jamais le chef-- 
d'œuvre de Târt dramatique. 

Racike fut redevable de sa ^^oire aux anciens 
Çt à la critique sévère de Boileau ^ qui fut son ami,. 
Par ces Satyres seules , ce législateur du Parnasse , 
se serait Ëdt un nom; mais son génie ne se ooma pas 
à ce genre ; il donna le Lutrin , qui ^ quoiqu'un ba- 
dinage , est un poëme parfait. On admire également 
dans SOS £pitres , la beauté des vers , la justesse de 
l'expreasion , la noblesse des pensées , et la force de 
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la raiîsoh ; mais où il se montre digne d'être légîs^ 
lateur V / c'est dans son Art poétique. Par ce chef- 
d'oéuvre , supérieur à tout ce que l'antiquité h 
produit de plus parfait dans le genre didactique ^ 
il effaça Horace et surpassa Aristote par le déve- 
loppement des véritables principes du goût ; c'est- 
là , en effet , qu'il donne des leçons de perfection , 
et que du haut du Pin de , il dicte ses lois. Heureux 
le poète qui ne suivra jamais que ce guide habile 

et fidèle! ^ 

. I • 

L'inimitable Lafontaine , en parai$siant imitei: 
les anciens fabulistes. ^ créa iin genrç nouveau ^ . 
qui fera long-tems le désespoir, des fabulistes wo? 
demeSj et l'admiration de la postérité. 

Bayle , par ses profondes recherches, par sa dia- 
lectique subtile, et 3ur-tout par sa critique ingénieuse 
offre un modèle .4ans le genre d'écrire, auquel il 
s'est consacré. Il a eu des continuateurs , mais il n'a 
pas eu de rivaux. 
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Chaulieu, le chantre de la volupté et de l'épi- 
curisme , peut être regardé comme l'anacrébn dèil 
Français , avec cette supériorité que le poète dur 
sièelé de Louis XIV-, "l'emporté ihfininient surlfe 
poète grec , par* le sentiment et la philosophie. 

• «II* I 

Tout écrivain' qui crée un genre , quelque frivole 
qu'il paraisse au premier coup-d'œil j a droit d'être 

Cite 
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cité comme ayant contribué au progrès des Lettres. 
Avant Quinault , la scène lyrique était dans la plus 
profonde barbarie. Le recueil de ses Opéra forme 
on théâtre particulier, qui malgré rinjustice de Boi- 
leau, est le premier^ et le seul dans ce genre qui 
réunisse les beautés de la poésie aux charmes de 
L'invention. 

Si la Bruyère n'a pas créé le genre d'écrire , qui 
lui assure un rang distingué parmi les philosophes 
moralistes Français , il Ta embelli de tant de 
charmes que ses caractères sont devenus un modèle 
qui passera à la postérité la plus reculée. C'est moins 
la peinture des vices de son siècle , qui attache et 
pique la curiosité , que la profonde connaissance ( 
qu'il a du cœur humain. 

Un autre écrivain moraliste s'est acquis , dans le 
même siècle , ime grande réputation , par des por- 
traits tracés d'une manière différente de celle de la 
Bruyère; nous voulons parler des pensées du duc de 
la Rochefoucault. On ne peut contester à ce livre 
l'originalité , et à l'Auteur une grande habitude du 
monde. Les seuls reproches qu'on puisse lui faire , 
sont d'avoir favorisé l'égoïsme, et d'avoir reproduit 
la même idée , sous une foule de formes diverses ; 
mais ce dernier reproche prouve la fécondité de 
son imagination. 

Deux femmes célèbres se disUnguèrent par des 
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talens différens à la même époque , madame Des- 
houliéres et madame de Sévigné. La première , par 
des poésies , pleines de cette belle simplicité qui fait 
le charme de la nature. L'autre par ses Lettrés , qui 
seront à jamais un monument de l'urbanité et de la 
délicatesse française. Quoique le siècle de Louis XIV 
ait été fécond en grands hommes dans tous les 
genres , il faut avouer néanmoins qu'il n'a produit 
qu'un très-petit nombre de physiciens et de géomè- 
tres. Nous devons cependant rappeler que Gassendi^ 
le marquis de l'Hôpital , Vauban , et le premier des 
Gassini appartiennent à ce siècle. 

Ne voulant tracer ici qu'une esquisse légère et 
rapide des progrès des Lettres , on ne doit pas y 
chercher tous les noms dés écrivains célèbres qui 
ont concouru à immortaliser le dernier siècle; on 
trouvera ces développemens dans . l'ouvrage que 
que je présente au public. 

On a dit qu'à la fin du siècle de Louis Xiy , la 
nature avait paru se reposer, après avoir enfanté tant 
de merveilles. On a même osé prétendre qu'elle 
était épuisée ; mais cette assertion est un outrage 
qu'on a voulu lui faire. Le XVIII«. siècle a ses ri- 
chesses particulières , qui lui donnent des droits à 
l'estime et à la reconnaissance de la postérité. Nous 
allons tracer rapidement cette dernière partie du 
tableau général que nous avons annoncé. 
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La. France entière déplorait encore la perte de 
Bacine , quand Grébillon , inspiré par son génie se 
saisit de la coupe d'Atrée. Il donna bientôt après , 
Electre , Rhadamiste et Zénobie , qui prouvèrent 
que la scène française pouvait se glorifier d'avoir 
€omme le théâtre d'Athènes , son Eschyle , son So* 
phocle et son Euripide. Grébillon eut un mérite 
qu'on ne peut trop admirer^ Pendant le cours de 
la vie la plus longue , son cœur fut constamment 
fenui^ à l'çnvie , à la basse jalousie ; il s'est peint 
lui-même dans le vers suivant : 

«c Aucun fiel n*a jamais empoisonné ma plume ». 

L'auteur de Rhadamiste jouissait de toute sa gloire, 
lorsque Voltaire donna son OEdipe. Le succès bril- 
lant et mérité de cette tragédie annonça un élève 
digne de consoler Melpomène , des pertes qu'elles 
venait de faire. Pendant plus d'un demi-siècle , cet 
écrivain célèbre a enrichi la littérature française j 
mais avant de rappeler tous les titres de sa gloire , 
nous devons parler de Fontenelle , dont la jeunesse 
appartient au dernier siècle , et la maturité à celui- 
ci. Ses Mondes lui firent une réputation brillante. 
La nouveauté du sujet , la philosophie qu'il a su y 
répandre , la clarté avec laquelle il est écrit , tout 
a contribué à faire naître un goût pour les hautes 
sciences , dont jusques-là on ne s'était encore que 
faiblement occupé. Mais ce sont ses éloges des aca- 
démiciens, et son Histore de V Académie des 



Sciences , qui forment les principaux titres de sa 
glpire. 

QûoiQTTE Voltaire fut plu^ jeune que Fontenelïe^ 
il fut long-tems son cïontemporain, et si l'auteur des 
Mondes s'est essayé dans une multitude de genres 
différens , on peut dire que Voltaire s'est distin- 
gué dans presque tous^ Aucun esprit, avant Voltaire^ 
n'a peut-être embrassé plus d'idées à -la -fois, 
Xi'a pénéti'é avec plus de sagacité , tout ce 
qu'un seul instant peut saisir ^ rt'a montré même 
plus de profondeur dans tout ce qui n'exige pas une 
longue analyse ou une forte méditation. Si on le 
considère comme poète, on verraf que dans tons leà 
genres où il s'est essayé , il s'est distingué , excepte 
dans rOde et la Comédie , qui sont les seuls genres 
de poésie où il n'ait pas mérité d'être placé à un des 
premiers rangs. C'est à lui que la France doit son 
premier poëme épique , et malgré ses détracteurs ^ 
les beaux vers dont la Henriade est remplie se- 
ront toujours lus avec plaisir. Si l'on juge son 
théâtre avec impartialité , on conviendra que l'art 
tragique lui doit des progrès , et Fauteur âHOEdipe > 
de Métope , de Zaïre ^ de Mahomet ^ etc. sera miî^ 
au premier rang des auteurs dramatiques du XVIIP. 
Biècle« 

C'est encore à Voltaire que nous devons d'avoir 
Êonçu l'Histoire sous un point de vue plus vaste et 
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plus Utile que les anciensl Dans ses écrits , elle est 
devenue , non le récit des événemens d'un peuple , 
mais celui du genre humain. Nous ne parlons que 
de la forme qu'il a donnée à l'Histoire , car on ne 
peut dissimuler que s'il a combattu l'erreur , il n'en 
a pas toujours été exempt , et que souvent même sa 
plume a été guidée par la haine et l'esprit de parti. 
On peut enfin lui reprocher de n'avoir pas respecté 
les mœurs , dans plusieurs de ses productions ; mais 
malgré ces défauts , ses ouvrages n'en feront pas 
moins époque dans l'histoire littéraire du XVIIP. 
siècle , et si le iVIP. peut citer Corneille , Racine , 
Boileau , la Fontaine , notre siècle s'honore d'avoir 
produit Voltaire ; il s'honore également d'avoir vu 
les succès de l'auteur &Atrée , de Rhadamiste , de 
Zénobie (i); de celui de la Méùromanie (2); du 
C/umlre de Ververt, à qui nous devons le Mé-- 
chant {^ ; de l'auteur du Légataire, universel (4) / 
de celui du Glorieux (5)/ des auteurs de Mé- 
nalide et de \ Oracle (6)/ du poète dont le^é- 
nie a enfanté des Odes, des Cantates et d'autres 
Poésies lyriques , qui sont autant de modèles qu'on 
a tenté vainement d'imiter (7) / du peintre éner- 
gique de \ Amour et du Désespoir de Didon , à qui 



(i) Crébillon. (5) Destouches. 

(2) PiroD. (6) La Chaussée , 

(3) Gressef. Et Saint-Foix. 

(4) Régnard. (7) J. B. Rousseau. 
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nous devons la belle Ode sur la mort de J. B, 
Rousseau ( i ); du savant auteur de VAiiU-Lucrèce (a) j 
de celui du poëme sur la Religion (^^ ; du Chantre 
des Saisons , et de Fauteur de VArt d* aimer (4)/ 
de l'élégant et lidéle traducteur en vers de yir-^ 
gile (5) / de celui d^ Homère (6) / des traducteurs 
çn vers de V Essai sur t homme de Pope (7) / de 
Tinterprétç touchant des tourmens amoureux de la . 
tendre et malheureuse Héloïse (8) ; de Tautenr de 
Wari^ick , et de Philoctète , à qui Ton doit une tra- 
duction en vers de plusieurs chants de la Jérusalem 
délivrée (9) / de l'écrivain qui a plutôt imité que 
traduit en vers le même poëme (10); de l'auteur 
de la Comédie à^s Philosophes (11)/ de celui da 
Séducteur (12)/ du poète tragique , qui a si bien 
rendu les beautés du théâtre des Grecs, et sur-tout la 
Colère d'Achille (i5)/ de l'auteur de F^7ï^7o7î( 14)/ 
de celui qui nous a familiarisés avec les beauté» 
sombres du théâtre anglais (i5)/ de l'auteur de 
Guillaume-Tell^ de la Veu^^e du Malabar et du 
poëme de la Peinture (16)/ des auteurs diAga^ 



(i) Le Franc dePompignan. (9) La Harpe. 

{%) Le cardinal de Polignac. (10) Clémeat. 

(3) Racine fils. (11) Palissot. 

(4) SvLambert et Bernard. (12) De Bièvre. 

(5) L'abbé de Lille. (13) Poinsinèt de Sivry. 

(6) RocheforL (14) Chénier. 

(7) DurésneletFontanes* (i5) Ducis. 

(8) Colardeau. (16) Lemière. 
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memnonet de MiiriusàMinturne({); de l'auteur de 
la Mort d'Ahel , èiEpicharis et Néron (2)/ du poète 
comique qui a donné au Théâtre Français ^//^- 
constant^ les Châteaux en Espagne^ Y Optimiste (3) / 
de l'auteur de V Ecole des pères (4)/ de celui de 
Paméla (5) / de l'auteur de Médiocre et Rampant 
et de V Entrée dans le monde (6) / de celui des 
Lettres à Emilie , sur la Mythologie, et du Conci- 
liateur (7) / de celui de \ Intrigue épistolaire, des 
Précepteurs (8)/ des écrivains enfin qui, marchant 
sur les traces de Chaulieu, ont enrichi la poésie 
légère d'une foule de pièces fugitives (9) , etc. 

Nous pourrions ajouter aux noms célèbres que 
nous venons de citer ceux d'un grand nombre de 
poètes morts ou vivans ; mais quant à la plupart de 
ces derniers , comme leur gloire peut encore s'ac- 
croître , nous croyons devoir nous interdire de rap- 
peler leurs noms. 

Si de la poésie nous passons à la littérature , nous 



(i) Le Mercier et Arnaud. (r>) Fr. (deNéufchâteau). 

(2) Legouvë. (6) Picard. 

(3) CoUin d'flarleville. (7) Demou?tîer 

(4) Peyre. (8) Fabre d'Eglantine. 

(9) S^ - Aulairè , Voltaire, L'atlaignant, Moncrif, Bernard, 
Gresset,Desmahis,Nivernois, Dorât, Berrin, Lebrun, Pezay, 
Bernis, Aubert , Boufflers , Parny*, BefFroy de Reigny , 
Vigée , etc. 
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trouvons qu'elle doit d'excellens principes à RoUin ; 
à l'abbé le Batteux , à Dumarsais , à l'abbé d'Olivet, 
à Beauzée , au président de Brosse , au président 
Bouhier, à Tabbé Desfontaines, à l'auteur de l'an- 
née littéraire , à Clément, à Palissot, à Marmontel, 
et sur-tout à la Harpe , qui vient d'élever un des 
plus beaux monumens qui ait paru dans le XVIIP. 
siècle, pour conserver parmi nous les véritables 
principes du goût (i). 

Mais ce serait en vain que nous le dissimulerions ^ 
malgré les préceptes des grands écrivains que nous 
avons cités , nous sommes forcés d'avouer que les 
modèles de la belle Littérature , du siècle de Louis 
XIV , loin d'avoir été surpassés pendant le XVIIP. 
siècle , semblent au contraire avoir été méconnus. 
Si nous cherchons la cause qui a rendu les ouvrages 
d'esprit de ce siècle , inférieurs à ceux du siècle 
précédent , nous la trouverons dans les efforts 
mêmes que nous faisons pour l'emporter sur nos 
prédécesseurs. En effet , dès qu'une fois la véritable, 
toute est ouverte , le goût et l'art d'écrire font en 
peu de tems des progrès rapides. A peine un grand 
génie a-t-il entrevu le beau , qu'il l'apperçoit dans 
son étendue , et l'imitation de la belle nature semble 
bornée à de certaines limites qu'une génération ou 
deux , tout-au-plus , ont bientôt atteintes. Il ne reste 
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(i) Le Cours de littérature. 
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à la génération suivante qu'à imiter ; mais elle ne se 
contente pas de ce partage : les richesses qu'elle a 
acquises autorisent le désir de les accroître. Elle veut 
ajouter à ce qu'elle a reçu , et manque le but , en 
cherchant â le passer ; il est donc naturel qu'ayant 
un plus grand fonds de lumières , nous ayons moins 
de bons ouvrages de littérature. 

Il n'en est pas de même de la philosophie. Pres^ 
que tous le^ écrivains du XVIII®. siècle ont parcouru 
cette carrière avec plus ou moins de succès. Nous 
placerons à la tête de cette classe ce savant (i) ingé- 
nieux , qui a sondé les profondeurs de la métaphy- 
sique ,en répandant sur les matières les plus abstrai- 
tes les trésors d'une imagination aussi riche que 
féconde , quoiqu'il déclamât sans cesse contre cette 
faculté précieuse , qui a embelli ses productions : ce 
qui a fait dire que son imagination avait fait un in- 
grat. Plusieurs autres écrivains se sont occupés de 
la métaphysique , mais aucun n'a marqué d'une ma- 
nière aussi brillante que Mallebranche. Ceux qui ont 
appliqué la philosophie à la science morale qui peut 
influer sur le bonheur de l'homme et des nations 
sont en bien plus grand nombre. Je ne citerai ici 
que les principaux : tels que Montesquieu , Voltaire, 
de Saint-Pierre , Mably , Helvétius , Diderot , J. J. 
Rousseau-, Delisle, Gondorcet , Raynal , etc. etc. 
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(i) Mallebranche. 
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L'éloquence du barreau, pendant notre siècle,- 
s'honore des Discours de Dàguesseau , des Plai- 
doyers des Cochin , des le Normand , des Gerbier , 
des Séguier , des Servan, des Loiseau de Mauléon , 
des Elle de Beaumont, des Linguet , etc. L'élo- 
quence de la chaire, des Sermons des Massillon ^ 
des Neuville, des Poule, des Elisée , des Boismont ^ 
des Beauvais , des l'Enfant , des Maury , des Vau— 
xelles , des Boulogne, etc. L'éloquence académique ^ 
des productions de Thomas , et celle de la tribune , 
des Discours de Mirabeau. 

L'ÉRUDITION, quoique négligée , a eu des succès 
brillans sous la plume des Mabillon , des Lamon- 
noye , des Montfaucon , des Caylus , des Lacroze , 
des Fréret , des Sainte-Palaye, des Boze , des Cape- 
ronnier , des Brequigny , des Dacier , des Brottier , 
des Barthélémy, des Deguines, des Court de Ge- 
blin, des Villoison, des Sainte-Croix, des Anquetil 
du Perron, des Larcher, des Sylvestre de Sacy, etc. 

L'histoire générale et particulière à été traitée 
avec des talens divers et des succès plus ou moins 
éclatans par Daniel , RoUîn , Vertot , Voltaire , le 
Beau, Crevier, Vély, Villaret, Gamier, Millot, 
Duclos, Dubos , Condillac , Raynal, Gaillard, An- 
quetil , etc. 

LjL- Biogr^hie a offert im totérêî nouveau. ..et in.- 
connu dans le dernier siècle , sous la plume de 
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Pontenelle , de Boze , de Dalembert , de le Beau , de 
JVicq-d'Azir , de Condorcet, etc. 

L'histoire naturelle , malgré les heuretxx esssais 
^e Pluché fit en ce genre, Vers le milieu de ce 
«iécle , n'était encore qu'au berceau y lorsqu'elle a 
rempli l'Europe entière de l'utilité de ses décou- 
vertes. C'est au génie de l'immortel Buffon que cette 
révolution eèt due , à ce grand peintre de toutes les 
merveilles de la nature , à ce sublime observateur 
à qui rien ti'échappa dans ses méditations , à ce 
grand homme enfin , qu'on peut regarder comme le 
créateur en France de l'Histoire naturelle. 'Nous de- 
vons placer à côté du nom de Buffon celui de Dau- 
banton , qui fut si longtems son collaborateur et son 
ami ; nous ne devons pas oublier Adanson , Lacé- 
péde , Cuvier , Bernardin de Saint-Pierre , et sur- 
tout les Toumefort , les Jussieu , les Chomel , les 
Bulliard , les l'héritier , qui ont rendu tant de ser- 
vices importans à la botanique ; les Duhamel et le^ 
Rosier , qui ont tant contribué à l'amélioration de 
l'agriculture , etc. 

^ ■ 

LjL géographie a fait des progrés marqués dang 
le XVUP. siècle. Elle doit beaucoup aux travaux 
des la Martiniére , deis Lacroix , des d'Expilly , des 
Robert , des Grenet , des Mentelle , des Barbier , etc. 
Mais c*est sur-tout au sséle infotigable des Deiille , 
des Buàohe ^ des Gosselin , que ceti» science doit 
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le degré de perfection auquçl elle est parvenue p«n 
dant ce siècle. Delille , en effet , est le premier q 
ait appliqué la connaissance de l'astronomie à 1 
géograpie. En rectifiant les ouvrages de ses prédé- 
cesseurs y il a agrandi cette science. De tous les géo- 
graphes français , Danvillé est sans contredit le plus 
savant qui ait existé. Par son étonnante sagacité , il 
a fait faire les plus grands pas à la connaissance du 
globe, Buache est un des premiers qui se soit spécia- 
lement attaché à la géographie - physique de la 
terre. On doit enfin à Oosselin d'avoir développé , 
avec la plus grande clarté , tous les systèmes géogra- 
phiques des anciens. 

Dans la Physique , de combien de découvertes 
utiles ne sommes nous pas redevables aux ouvrages 
des Réaumur , des NoUet , des Brisson , des Sigaud 
Delafond , etc. 

La Chymié a été] pour ainsi dire , créée et sur- 
tout perfectionnée par leé méditations et les expé- 
tiences des Lemery ^ des Rouelle, desMaquer, des 
Lavoisier , des Baume, des Cadet, des Bertholet , de« 
Fourcroy , des Chaptal , des- Darcet , et de tant 
d'autres ^vatis^ qui, en hoUfi familiarisant avec les 
merveilles de la nature , nous ont rendus confidens 
de ses secrets les plus impénétrables. 

La Médecine s'est enrichie par Vexpériencfe et les 
obftenr^ions dune foule de grands hommes ^ se 
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i^Dut affranchis des préjugés de la routine. L'art de 
^érir est devenu dans leurs mains celui d'aider la 
.lature , en la consultant sans cesse ; il serait trop 
.ong de citer tous les noms des grands médecins du 
tvm*. siècle. Nous nous bornerons à en placer ici 
pielques-uns , qui ont acquis une juste' célébrité^ 
tels que Helvétius , Bouvart , BoQdeu , Petit , 1^ 
Monnier , Lieutaud , Vicq-d'Azir , Lorry , Lassomie, 
Astruc , Senac , Portai , etc. 

La Chirurgie a fait des progrés étonnans pendant 
le XVIIP. siècle , et ces progrès sont dus à une 
multitude innombrable d'hommes , aussi recomman- 
dables par l'étendue de leurs connaissances que par 
leurs habiles et savantes opérations : tels que' la 
Peyronie , la Martiniére , Lecat , Louis , Ferrand , 
Moreau, Desault, Sue, Périlhe, Lassus , Deschamps, 
Sabathier, Pelletan, etc , etc. 

Dans l'astronomie , les Cassini , les Lacaille , les 
Chappe , les Maupertuis , les Lacondamine , les La- 
Lande , les Dionisdu Séjour , les Bochard de Sarron, 
les Jeaurat , les Messier , les Méchin , les Rochon , 
les Pingre, les gentil, les Bailly , etc. ont agrandi 
cette science. En citant le nom justement célèbre 
de Bailly , je dois^rapppeller qu'il a été l'historien 
de l'astronomie , et que cette histoire est tout-à-la- 
Tois un chef-d'œuvre par la ptofondeiu: de« idéen | 
ît par les charme^ du style. 
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Dans les Mathématiques , quel siècle a plus ie 
richesses à offrir que le X VHP ? Toutes les bran- 
ches de cette science ont été cultivées avec lespliiis 
grands succès , par Clairault , Lacaille , la marquise 
^du Ghâtelet, Dalembert, Condorcet, Bezout , Bossut^ 
Borda , Legendr^ , Lagtange , Laplace , Lacroix ,etc. 
'A ces noms cfistingùés par les services qu'ils ont 
orendusj Je dois ajouter celui du savant historien des 
mathématiques , Montucla , dont les connaissances 
profondes et immenses assurent de nouvelles décou-. 
Vérfcés à toutes leis branches des sciences exactes. 

Ai»RÈ$ avoir parcouru presque tous les genres des 
'sciences et de la Littérature , il me reste, pour com- 
pléter le tableau que j'ai annoncé , à pftrler des Ro*. 
mans , des traductions et des voyages* 

Les Rbmans français ont conservé un rang hono- 
rable dans notre Littérature jusqu'à l'époque , où 
une imitation servile des Ronlaitcîers anglais a dé- 
gvadé ce geAre d'êdrirc. On n'exigera pas, sans doute; 
que je place ici les ntoms d'uhfe multitude de Rô* 
mans oubliés lé^éur même qu'ils» ont paru. De pa- 
reilles productions;^ 'lofei dé iairala gloire de notre 
siècle '/le déshonorent; mais j^ dois indiquer les 
noms des écrivàite (iélébres qui hous ont laissé dés 
ïnodéles en ce genre ^ tels que : le Sage , l'abbé Pré- 
vôt /Marivaux, Voltaire ^ le Comte de Gaylus, 
l'abbé de Voisenon , Duclos , Crébîlloû fils , Mar* 
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nontel , J. J. Rousseau , le comte de Tressan , 
Ladlxmerie , d'Amiaud, Florian , Boufflers ^ etc.- A 
iôté de ces noms , il serait injuste de ne pas rappeler 
ceux de plusieurs femmes célèbres, à qui nous de-^ 
?ons des Romans , qui ont eu un succès mérité y 
telles que M*"*- de Graffigni, M'"^ de Ricçoboni, 
M"*, le Prince de Beaumont, M™®, de Beauhamals, 
M™- Elie de Beaumont , M°>^ Benoît , M™*, de Fia- 
hault , M"^ de Genlis , etc. 

Si nous sommes forcés d'avouer que notre siècle 
est inférieur à celui de Louis XIV, en ouvrages d'es-v 
prit , nous avons le droit de dire qu'il lui est supé- 
rieur par les excellentes Traductions qu'il a pro- 
duites. En développant nos richesses littéraires dans 
cette partie , nous trouverons l'avantage de lier , 
pour ainsi dire , à l'histoire de notre Littérature celle 
de la Littérature des anciens et des nations étran- 
gères. Nous commencerons par citer les Traducteurs 
des anciens , tels que : le père Brumoy, qui a traduit 
le Théâtre des Grecs ; Rochcfort et Bitaubé , tra- 
ducteurs â!Homère, l'un en prose, et l'autre en 
vers / Lebrun , de Vllliade ; Dupuis et Roçhefort , 
qui ont traduit Sophocle ; Prévôt , de Genève , 
Euripide ; Larcher, Hérodote et le Roman de Cha^ 
ritpn ; la Luzerne et Larcher , la Reùraiùe des dix 
mille de Xérhophon; Terrasson , Diodore de Sicile; 
Chabanon, Geoffroy et Gail, Théocrite; Vauvilliers, 
Pindare/ Gail , Anacréon, Xénophon; Lèvêque , 
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Tucjrdide; Grouhj Platon /Vompignan^ Eschilee ^ 
I Lucien ; l'abbé Auger , Lysias , Isocrate et Démos- - 
ihène ; Laporte du Theil , Eschile , Callimiu/ue 
Plutarque ; Ricard ^ les OEui^res morales de Pli 
torque, et une partie des Vies des Hommes illustra ^ 
du même auteur; Camus, le Traité des animazu^zti 
d'Aristote; le Batteux, la Poétique d'Aristot& , 
Tim^ée de Locres , etOcellus de Lucanie; Dacier, 
les Histoires diverses d'Ellien , et la Cyropédie de 
Xénophon ; Coraï , Hyppocrate et Théôphraste; 
Belin de Ballu , Lucien et Opien ; Gedouîn , Paur- 
sanias ; le président Desbrosses , qui a traduit Sa* 
luste ; TioXvftt ^ les Tusculanes , et la Nature des 
Dieux y de Cicéron ; Mongaut , les Lettres à Atti^ 
eus; CoUin, de Y Orateur ^^ l'abbé Préyôt > les Lettres 
familières ; Clément et Brosselard, qui ont traduit 
différens ouvrages àe Cicéron ; l'abbé Desfontaines , 
et l'abbé Delille , traducteurs , l'un en prose et 
l'autre en vers , de Virgile ; le Batteux , d^ Horace; 
Selis , de Pefse; ; Dusault et Creuzé, de Ju{^enal; 
Marmontel , de Lucain; Pingre, de Manîlius ; Jjàr 
harpe et Ophelot de la Pause , de Suétone; Lemon- 
nier, de Térence; Banier et Saint- Ange qui ont 
traduit, l'iui en prose, et l'autre en vers , les Mé- 
tamorphoses d'Os^ide ; Bayeux qui a traduit les 
Fastes du même poète; Gédouin, Quintilien; 
Bellenger et Lejay , traducteurs des Antiquités ro- 
maines de Denys d' Halicarnasse ; Labletterie , de 
Julien y et d'une partie des ouvrage dé Tacite; 

DottevUle^ 
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Dotteville et Dureaude la' Malle y ijui ont tiraduit 
en entier cet historien ; liagrange , Lucrèce et Se- 
nèçue/ Paul, VeUeius Paùerculus^ ^ Justin / Beau- 
zée et Mignot, Quinte-Curce; Billecocq, la Conjù-^ 
ration de Catilinà ^ elc." 



\'\\. \^^ 



Quant aux Traducteurs des écrivains des nations 
modernes et étrangères , je citerai Mirabaud , tra- 
ducteur dé VAriosl^, et du Tasse: l'abbé Prevot, de 
\ Histoire des Voyages et de Clarisse; M™®, de 
Méniéres , de plusieurs ouvrages anglais ; Dupré de 
Saint-Maur , et Racine le fils , traducteurs de Mil-- 
to/î / Le tourneur, des Nuits d'Young , àe% OEuvres 
de Shak'espéar ^ de Clarisse , des Poésies' d'0^^*^/2>* 
et des Méditations d'Hervey ^-^ iLebrun , de ;la» /<^- 
rusalem délivrée ; la Harpe \ du Cafnoefîs / « Tabbé 
Blanchet, de morceaux de Stéele et d'Adàson; 
Boulard, de morceaux choisis du Rambler , on Ro^ 
deurde Johnson; Huber , des poésies dUHaller, de 
Gessner ; Liïiguet, du Théâtre-espagnol; "L^-^Yaice y 
du Théâtre, anglais; Florian , de DonQuichôUe de 
Michel-Cervantes ; Durésnel et Fontaneis , traduo- 
teurs en vers de Y Essai sur V homme de Pope;, 
Demeunier , du Voyage en Sicile^ par Bry donne , 
et de \ Histoire romaine de Fergusson , et d'autres 
ouvrages ângla,is ; Suard , des ouvrages historiques 
de Robertson; Castera du Voyage du lord Macar- 
thné dans la Chine , et de plusieurs autres Voyages; 
Billecocq, de plusieurs Voyages anglais j Pougens^ 
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de plusieurs Voyages allemands et anglais , etc. En 
teiininant la liste des traducteurs^ je dois rappeler 
tous les services quWt rendu à la Littératiu-e fran* 
çaise , Gardonne y Anquetil Duperron , Langlés et 
Sylvestre de Sacy , par les traductions qu'ils ont 
données d'ouvrages persans et arabes. Je ne dois pas 
également oublier les services qu'ont rendu les P. 
Gobiles, Maillard, Amyot et autres jésuites, qui nous 
oiu Êdt connaître , par leurs traductions , la LiUéror 
twe chinoise^ 

Quàht aux Voyages , notre siècle a le droit d'en 
citer un assez grand nombre qui méritent de £adre 
^époque. Nous n'indiquerons que les principaux^ 
Nous placerons à la tête ceux de Toumefort , dans 
le Levant y en Grèce et en Asie; de la Condamine , 
dans X Amérique méridionale; de Maupertuis , dans 
le Nord; de l'abbé Cfaappe , en Russie et à la Cidi- 
Jbmie ; de Bougainville , de Lapeyrouse , de d'£n- 
trecasteaux , et du capitaine Marchand , Autour du 
Monde; de Sicard, de Granger , de Mallier, de Sa* 
vary , en Egypte (i) ; de le Vaillant , en Afrique ^ 
et de Gentil ààSïsVInda; de Poivre, dans la Co- 



(i) En parlant de^ Voyages faits en Egypte, nous ne devons 
pas oublier l'intéressant rapport que le sarant voyageur Ripàm 
riant de faire au premier consul delà république, sur les plus 
anciens monumens de YEgyptt. Ce rapport contient les détails 
^^ plus curieux et les plus impbrtans. 



INTRODUCTION. xxxr 

chinchin^ et dans VInde ; les Voyages en Grèce ^ 
à Naples , en Sicile , et en Suisse, que nous de- 
vons à l'abbé de Saint-Non , à le Roj , à Ghoiseul 
Gouffîer , et à Laborde : ceux de le CheTalier , de 
la Troade , et de la Propondde ; celui de 17^* 
trie et de l^iDalmatief ceux de GharleToix^ de 
Chabert, de Chatellux , de liancourt , dans VAmé^ 
riifue; des auteurs des Lettres édifiantes , qui con- 
tiennent des relations infiniment curieuses sur VA-- 
mérique et VAsie ; ceux de Cochin , de Richard , de 
la Lande y de Duclos , de Dupaty y en ludie ; de 
Grosley , en Italie et à Londres ; le Voyage de 
Bourgoing , en Espagne / celui de Dumourier y en 
Portugal y enfin des Voyages e* . Ecosse , et aux 
Hébrides , par Faujas Saint-Fond ^ et aux iles de 
Lipari y par Dolomieu y etc , etc. 

AvÀicT de terminer le tableau des progrés des 
Lettrespendant leXVm^. siècle^ j'observerai que s'il 
doit , en cette partie^ sa gloire à chaque écrivain 
célèbre qu'il a produit y il ne doit pas moins de re-*. 
connaissance aux sociétés savantes qui ont rendu 
tant de services aux Sciences et aux Lettres. L'aca* 
demie française , comme dépositaire de la langue ; 
l'académie des Inscriptions et Belles-Lettres, comme 
conservatrice de l'érudition \ l'académie des Sciences^ 
comme ayant propagé l'étude et l'application de 
toute» les sciences exactes ; la Société de Médecine r 
comme observatrice de la nature y sous tous les rap^ 
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ports de Fart de guérir; enfin l'Institut national, 
comme remplaçant aujourd'hui ces compagnies et 
remplissant leurs diverses fonctions , ont concouru 
à former la gloire littéraire de la France- 

J'aûràïs pu , sans doute, en parlant de chaque 
science , ou de chaque branche de notre Littéra- 
ture, grossir le nombre des écrivains qui se sont 
distingués dans tous les genres; mais en dévelop- 
pant dans ce discours toutes les richesses du XVIII*. 
siècle , j'aurais franchi les limites d\m tableau ra- 
pide. J'ai du m'y renfermer, et je répondrai à ceux 
qui me feront un reproche de n'avoir pas cité tous 
les auteurs célèbres , que leurs noms se trouveront 
dans mon ouvrage , avec tous les détails qui leur 
appartiennent. Ainsi ^ ce serait une répétition que 
j'ai du éviter. 

Après avoir parcouru les différentes époques de 
/ rétablissement et des progrès des Lettres , chez les 
Gaulois et les Frfuiçais jusqu'à nos jours ; après avoir 
marqué tous les pas que l'esprit humain a faits pen- 
dant cette longue suite de ^ècles , il ne me reste plus 
qu'à rendre compte de la manière dont j'ai exécuté 
le plan de mon ouvrage. 

On* désirait depuis long^tems ,une Histoire com-^ 
plète deô Siècles littéraires de la France. C'était 

ôur-tout le voeu des genâ de Lettres, des BibUophileô^ 
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des Bibliographes , de tous ceux enfin qui aiment ou 
cultivent la Littérature. Je leur offre aujourd'hui ce 
monument de notre gloire nationale , et je n'ai rien 
épargné pour le rendre digne des grands Ecrivains, qui 
onthonoré la France par leur génie et par leurs talens.: 
Jusqu'ici les gens de Lettres n'ont eu , que trop sou- 
vent , pour historiens des apologistes sans pudeur ^ 
ou des critiques passionnés. Rarement leurs ouvrages, 
et même leur mémoire , ont trouvé des juges impar-^ 
tiaux et désintéressés. J'ai osé , avec plusieurs Bi- 
bliographes, me charger de la tâche pénible et dé- 
licate, d'apprécier les productions des Ecrivains fran- 
çais et de dégager les différens jugemeris, qui ont été 
portés > de tout esprit de parti , de faction et de cot- 
terie. Je n'ai point suivi l'exemple des auteurs , qui 
ne parlent des ouvrages des autres que pour trouver 
l'occasion d'annoncer leurs opinions ou leurs projets 
littéraires. Constamment attaché au but que je m'é- 
tais proposé , je n'ai vu dans chaque article de mon 
Dictionnaire, que les principaux traits de la vie 
d*un homme de lettres à conserver , les beautés ou 
les défauts de ses ouvrages à faire remarquer. Que 
l'auteur aij appartenu à une secte ou à une autre , ce 
n'est qu'une circonstance particuUère de sa vie pri- 
vée que j'ai dû recueillir et consigner ; mais ce qui 
a dû m'occuper entièrement, c'est l'histoire de sa 
vie littéraire. 3i j'ai fait quelque omission à cet égard, 
j'invite ceux qui liront mon ouvrage à m'adresser des 
observations sur les erreurs qu'ils trouveront. Je 
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déposerai, datis un supplément, toutes les remarqués 
fondées qu'on m'enverra. Avec cette réunion de 
secours , j'espère que je parviendrai à donner à cette 
nouvelle Bibliographie un degré de pei'fection qu'au- 
cun ouvrage de ce genre n'a encore atteint jusqu'ici 
parmi nous. 

Loiir de redouter la critique , je V appelle , je la 
sollicite i et j'en attends les plus heureux effets pour 
perfectionner mon travail. 

Pour rendre cet ouvrage complet , j'ai Ëdt dans 
tou& les Journaux , un appel général aux gens 
de Lettres , et un appel particuher à ceux dont je 
connaissais la demeure. Qu'ils reçoivent ici le tribut 
de ma reconnaissance pour l'intérêt qu'ils ont pris 
an succès d'un ouvrage qu'ils ont regardé comme un 
monument national , et pour l'empressement qu'ils 
ont nà& à m'envoyer les détails les plus précieux ! 
J'en dois aussi aux sociétés httéraires, dont les mem« 
bres m'ont donné des preuves rares d'un zèle sans 
bornes. 

A^RÈs avoir annoncé le plan général de mon ou^ 
vrage ^ il me reste à le développer , pour le faire con- 
naître sous tous ses rapports , et en montrer l'utilité. 

II. n'est que trop vrai que toutes les Bibliographies 
qui ont paru en France sont impar£sdtes. Les unes 
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n^of&ent , en e£Eet , qu'une nomenclature dé lirres 
sèche et aride ; les autres n'ont pour objet que d^'^ 
diquer les ouvrages rares et curieux. Les premières^, 
n'étant pas complètes , ne peuvent servir à guidet* 
les recherches ; les secondes ne peuvent convenir 
qu'à un petit nombre d'amateurs , de Bibliomane3 
riches , qui ont la passion des éditions rares ou ma- 
gnifiques« Il semble que les auteurs de ces deux 
sortes d'ouvrages n'ont pas voulu s'occuper de don- 
ner à la France sa véritable bibliographie , celle qui 
peut satisÊdre tous les goûts. J'ai donc cru rendre un 
service en réunissant, dans une Histoire complète 
des Siècles Littéraires de la France , le dépôt de 
toutes les richesses que nous possédons en ce genre. 

Si l'Histoire des hommes célèbres pique toùjoujs 
la curiosité , c'est sur- tout la Biographie des grands 
écrivains , dont nous avons été les contemporains , 
qui a droit d'intéresser , non seulement les gens de 
Lettres , mais encore toutes les classes de lecteurs ; 
car il n'est personne qui n'aime à connaitre la vie 
privée des auteurs célèbres , et à entrer , pour ainsi 
dire , dans la société intime de ces génies rares qui , 
en s'immortalisant , ont illustré leur patrie. C'est 
aussi pour satisfaire ce goût naturel et général , que 
je ia'ai rien négligé pour offrir tout ce qui peut à-la- 
fois intéresser <ians la vie de nos grands écrivains , et 
Êdre connaître leur caractère , leurs vertus et leui-s 
ÊUblesses. 
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J'àime à croire que mon ouvrage ne sera pas îh- 
digne des suffrages des gens de lettres , et des Bi- 
bliophiles éclairés. Si je suis assez heureux pour les 
obtenir , je recevr la récompense la plus flatteuse 
(de mon travail. 
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Abailard ou Abélard ^ 
( Pierre ) naquit à Palais près 
de Nantes , eu 1079. ^^ oiourut 
au monastère de St.- Marcel 
près de Châlons -sur-Saône, 
en 1 142 , âgé de 63 ans. La 
dialectique était la science 
pour laquelle il se sentait le 
plus d'attrait et d'e talent. At- 
tiré à Paris par ce penchant , 
îl devint le docteur à la mode. 
Il joignait aux talens de 
rhoinine de lettres , les agré- 
ïiiens de Thomme aimable. 
Mais, s'il fut généralement 
admiré des hommes , il ne 

S lut pas moins aux femmes. 
, i y avait alors à Paris une 
}«une fille de Qualité , pleine 
d'esprit et de charmes, nièce 
de Fulbert , chanoine de Paris.. 
Son oncle, qui Taimait ten- 
drement , entretenait la pas- 
sion qu'elle avait de devenir 
J^^ante. Abailard trouva, dans 
*ei dispositions de l'oncle et 
de la nièce , un moyen de sa- 
J^falre la passion cm Héloïse 
lui avait inspirée. Il proposa 
* Fulbert de le prendre en 
pension , sous prétexte qu'il 
**uniit plus de lems pour l'ins- 
Ifuctiou de son eleve, Abai- 

Tçffie L 



lard la rendit bientôt sensi- 
ble. L'attachement mutuel du 
maître et de i'écolière excitant 
les cris du public, Fulbert 
voulut rompre leur liaison en 
les séparant ; mais il n'était 
plus lems : fleloïse portait 
dcms son sein le fruit de son 
amour. Abailard l'enleva . et 
la conduisit en Bretagne , o\l 
elle accoucha d'un fils qu'on 
nomma Astrolabe, 11 fit pro- 
poser à i'ulbert d'épouser 
Héloïse , pourvu que leur 
mariage demeurât secret. Les 
deux époux reçurent la béné- 
diction nuptiale; mais l'oncle 
ne crut pas devoir faire un 
mystère d'une chose qui ré- 
parait l'honneur de sa nièce. 
Heloise , a qui la prétendu© 
gloire d' Abailard était plus 
précieuse que la sienne pro- 
pre , nia leur uuion avec ser- 
ment. Fulbert, irrité de cette 
conduite , la traita très-dure- 
ment. Son époux la mit à 
l'abri de son ressentiment , 
dans le monastère d'Argen- 
teuil, ou elle avait été élevée. 
Fulbert, s'imaginant qu'A- 
bailard voulait faire Héloïse 
religieuse pour s'en debar- 
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rasser, aposta des gens qui 
eiilrèrent dans la çhaniDre 
d'Abailard pendant la nuit, 
et le privèrent de ce qui avait 
été la source de quelques 
plaisirs passagers et de longs 
malheurs. Cet amaiit infor- 
tune alla caclièr soii opprobre 
dans Tabbaje de Saint-Denis 
en France , • où il se fît reli- 
gieux, ^eloïse prit en même- . 
tenis le voile a Araenteliil, " 
moins eii chrétienne qiii se 
repent , qu'en amante aban- 
donnée à son désespoir. Ce- 
J)endanl les disciples d'Abair ■ 
ard le pressa ifent de reprendi^e , 
ses levons publiques. Les prin- 
cipes qu'il développa dans 
ceNe carrière, sur les objels 
de la religion , l'exposèrent à 
une longue suite d'amertumes 
auxcfuelîes il se derv;ba en se 
retirant d'abord au monastère 
de Çluni et ensuite au cou- 
vent de St. - Marcel , où il 
passa le reste de ses j jurs. 

Le recueil de ses ouvrages 
a été publié à Paris en 1616 , 
sur les manuscrits de Fran- 
çois d'Amboise, en un gros 
volume f/z-4^. Le frontispice 
porte quelquefois la date de 
3^06, et d'autres fois celle de 
3626, Celte collection offre , 
j°. plusieurs Lettres : la pre- 
mière est un récit des diffé- 
rentes infortunes de l'auteur; 
"la troisième , la cinquième et 
la huitième sont adressées à 
Héloise. — Des Sermons. 
— Des Traités dogmatiques. 
On trouve, dans cesdifFérens 
ouvrages , de l'imagination , • 
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du savoir et de l'esprit ; mais 
on y voit encore plus d'idées 
singulières ,' de vaines subtî- 
' lites , d'expressions barbares. 
Dom Gervaise publia en 1720, 
en 2 volumes zn-T2 , la Vie 
d'Abailard et d'Héloise. Trois 
ans après, il ÏÏt imprimer, 
en 2 vol. i;2-i2, les véritables 
Lettrés' de ces deux amans , 
avec des notes historiques et 
critiques , et une traduction 
qui n'est qu'une longue para- 
phrase. On a publié, sous le 
nom d'Abailard et d'Héioïse, 
différentes Lettres , qui sont 
purement romanesques, La 
meilleure édition des Vérita- 
bles Lettres d'Abailard et 
d'Héioïse, est celle de Lon- 
dres 1718, i;ï-V, en latin, 
Bastien , libraire , en a donné 
une édition qui est très -es- 
timée. 

• JNoustermînéroriscet article 
par le jugemeht que l'abbé 
Papillon porté d'Abailard. 

» Quelque mérite qo'Abai- 
» lard ait eu du côté de Tes- 
» prit et ducôté'de la science, 
» dit ce ci*itiquè, on parlerait 
» moins de lui , sans 1 intrigue 
» galanle qu'il a eue avec la 
» belle et savante Héloïse. La 
» beauté sinorulière de cette 
>> fille, l'étenduede son génie, 
» ^a connaissante de rhébreu, 
» du grec et du latin , sa pé- 
» net rat ion dans les secrets les 
» plus sublimes de TEcriture ! 
» et de la théologie, la haute 
» noblesse des Montmorenci, 
» dont on prétend qu'elle ti* 
» rait son origine , tout cela 
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H donnait du relief à tin; 
»» homme pour qui elle s'était 
» déclarée...» J'avanceUnéme 
» hardimeutlfue les ouvrages 
» de Técoliere ont donné du 
» prix à ceux du maître. Qu'on 
» en croie ce qu'on voudra , je 
n suis persuadé que si, en 
» réimprimant les ouvrages 
» d'Abailard , on retranchait 
» lesLettfesdé cette héroïne, 
» le libraire pourrait bien se 
» trouver chaîné du poids fci- 
» cheux de l'édition : car , on 
>* ne peut nier que ce pliilo- 
» sopbe bretou n'ait aistillé 
» sur ce qu'il a écrit , tout ce 
^ que la métaphysique a de 
» plussubtiletdeplusembar- 
^ rassé. On ne voit pas tou- 
» jours ce qu'il veut nous ap- 
>^ prendre; il fatigue, il eu- 
» nuie; ses livres tourmentent 
^ le lecteur. » 

Abancourt, ( François - 
Jean Ville ma in d ) est né à 
Paris, le 22 juillet 174^ 

Cet écrivain a publié les 
ouvrages suivans:— Lettrede 
Narwal à Williams son ami , 

1765, fii-8''. — Lettre de Ga- 
brielle de Vergy à sa sœur, 

1766, /«-8®.— Epître à la verl u, 

1767 , f/i -8°.-=— L'Anniversaire 
de monseigneur le Dauphin , 
( ode) 1767. — Le Mausolée 
de Marie- Joséphine de Saxe , 
dauphine de J^rance , poème 
qui a concx>uru pour le prix de 
1 académie française, 1767.—* 
Les Vœux forces, ou Lettre 
d'une religieuse à sa sœur , 
destinée au même état , 1771 , 
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z/ï-8^.— L'Ecole des Epouses» 
com. 1774» z«-B''. — Le sacri- 
fice d'Abraham , poëme dra- 
matique , en 1 acte 9 en vers , 
1775 , z/z-8**. — La mort d'A- 
dam, tragédie en 3 acies, en 
vers ^imitée de l'allemand, 
de M. Klopstock ^ 1776 , /«-8^» 
— Fables. Amsterdam, 1777 , 
i/î-8®.— Contes et Nouvelles, 
Londres, 1778 , i«-8®. — La 
bienfaisance cieVoltaire,pièce 
dramat. , en i acte, envers, 
i79T,i/i-8^.-*-Plusieursautre3 
drames , et quelques pro- 
verbes dramatiques, coûtes et 
pièces de poésie , en partie 
séparément, en partie dans 
diflerens journaux et recueils , 
comme le Journal des Dames , 
le Mercure de France A* Aima-' 
nach des Muses , etc. 

Abauzit, ( Firmin ) biblio- 
thécaire de Genève, naquit à 
Uzès, sur la fin du siècle passé, 
et mourut à Genève en 1768. 
Il fut emmené hors de Franco 
de très- bonne heure par ses 
parens qui étoient de la reli- 
gion prétendue réformée , et 
qui se virent obligés de quit- 
ter leur patrie pour se déro- 
ber aux persécutions. On sait 
combien: les Lettres simt en 
honneur à Genève. Abauzit 
y él udia sous de b jns maîtres , 
et fit en peu de tems de si 
grands progrès , qu'on lui con- 
fia , dès sa jeunesse , la biblio- 
thèque de cette ville. Abaùzie 
profita d'une circonstance sL 
favorable , et satisfit à loisir 
5on goût pour les coquai^ 
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sances utiles. Il s'attacha- sur- 
tout à celle de rantiquité. 
Etant devenu citoyen de Ge- 
nève, Abauzit consacra à cette 
patrie nouvel le, presque tous 
ses travaux. Elle lui fut rede- 
vable en irgo d'une nouvelle 
édi! ion de l'H istoirede la ville 
de Genève , que Jacob Spon 
avait publiée en 2 volumes 
771-12 , vers la fin du dix-sep- 
tieme siècle. Abauzit a rec- 
tifié cette histoire, et Ta ren- 
due plus intéressante. Ses 
notes sont pleines d'une éru- 
dition vasle et choisie. Sou- 
vent elles corrigent les erreurs 
échappées à Spon; souvent 
elles développent des faits 
qu'il /l'avait fait qu'indiquer 
sommairement. 

Voilà le seul ouvrage im- 
portant que ce savant philo- 
sophe ait donné au public. On 
ne peut trop regretter que sa 
modestie nous ait privé des 
autres écrits qu'il avait pu 
composer. Mais Abauzit aima 
mieux pratiquer dans le si- 
leuce , cette philosophie mo- 
deste, qui fuit l'admirationet 
qui honore l'humanité. S'il 
négligea de se faire une répu- 
tation , il cultiva les mœurs , 
et setvit de modèle à ses con- 
citoj^ens. 11 se retira sur la fin 
de ses jours dans une petite 
solitude à une portée de fusil 
de Genève. C'est - là qu'il a 
terminé sa carrière. 

L'édition qu'il a donnée de 
l'histoire de Genève de Spon, . 
est de 1730, 2 vol. 7/1-4^ et 4 ' 
-vol. in-iz. On a encore do lui . 
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trois Dissertations latines qui 
roulent sur l'explication de 
Quelques inscriptions antique» 
de Genève, 1731. 

Abat, (Bonaventure) cor- 
delier de l'Observance , de 
l'académie de Barcelonne et 
delà société royale de Mont- 
pellier, est -auteur d'un ou- 
vrage ayant pour titre : Amu- 
se fnens philosophiques ^ sur di- ' 
versesparties dessciences^ 1763, 

Abbadie, (Jacques) naquit 
à Nay , en Béarn , l'an 1664, 
et mourut en 1727 , à Sainte- 
Mary bonne, près de Londres, 
à l'âge de 63 ans. Après avoir 
étudié à Sedan , .voy^é en 
Hollande et en Allemagne, il 
exerça les fonctions de son 
ministère, d'abord en France, 
puis à Berlin, et ensuite à 
Londres ; de-là il passa en Ir- 
lande, ou il fut fait doyen de 
Kilialoé. La pureté de se« 
mœurs , la droiture de son 
caractère , et l'éloquence de 
ses sermons lui avoient fait 
beaucoup d'amis dans celte 
ville , parmi les grands et les 
gens de lettres. Il étoil versé 
da;as les langues , dans l'Ecri- 
ture et dans les Pères. Ses 
traités de la Vérité de la Re- 
ligion Chrétienne , en 2 vol. 
irt-i2. — De la Divinité de 
J. G. in- 12. —De l'Art de se 
connoîlre soi-même, formant 
en tout 4 vol. i«-i2. , traduits 
en diflerentes langues , écrits 
avec beaucoup de force dan» 
le raisonnement et d'énergie 
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clans le atjle, eurent un suc- 
cès aussi général que mérité. 
Onaencore de lui — laVérlle 
de la Religion Chrétienne té- 
formée , en a vol. in-8°. — Le 
triompbede la Providence et 
de la Religion 'duns l'ouver- 
ture des sept sceaux 'par^ le 
Fils deDieu, 1713, en 4 vol. 
in-ia. — Un volume de Ser- 
mons , 1680 , in-iS°. moins 
connus que son Traité sur la 
Religion.^ La Défense de la 
Nation Britannicfue , contre 
l'auteur de l'Avis important 
auxRérugié3,i692, /«-8''.Ce 
livre n'est pascommun.^ Les 
Caractères du Chrétien et du 
Christ ianisme , iô85, in-ra. 
Abbadie avoit la mémoire la 
plus heureuse. Il composait 
•es ouvrages de tète , e! 
ne les écrivait qu'à mesure 
qu'il les Taisait imprimer. Cet 
avanla>;e de retenir tout le 
plan d'une compcsil ion , nous 
a privé de deux livres impor- 
taus, dont l'un était une Nou- 
velle manière de démontrer 
l'immorlalilé de l'aine. 

« Abbadie,dil l'auteur des 
» trois siècles, doit erre placé 
» parmi les vrais philosophes 
u et les bons littérateurs du 
» siècle. Son Traité de la vé- 
» rite de la Religion chrétienne 
tt est caraclérisé pfincipale- 
» ment par la l'orce du rai- 
n sonnement, l'encbnînemeut 
» des preuves, la grande mé- 
» ihode qui y règne, et par 
» un style plein de chaleur 
tt et d'énergie. Aussi madame 
» de Sevigné et M. de Bussy 
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» Rabutin ne mettent-ils pas 
» de bornes à leurs éloges, 
» quand ilsparlent dans leurs 
» lettres de cet excellent 
» Traité. Quant au mérite de 
» VArt de se connaître soi- 
» mime, ilj^ été senti, non- 
» seulement par les lecteurs 
« ordinaires, mais encorepar 
» plusieurs au leurs qui ont 
)> su en tirer le plus grand 
» parti». 

Abbadie, (Vincent) chi- 
rurgien , né à Pujo , en Bi- 
gorre , le 25 mai 1737 , a don- 
né les ouvrages suivans : — ■ 
Essais d'expériences sur la 
fermentation des mélanges 
alimentaires , traduit de l'an- 
glais , de D. Macbride , 1776 » 
I vol. in-12. — Précis des 
hernies ou descentes, 1787» 

I vol. in-I2._ 

ABBËS,(d')de Cabreroles, 
de l'académie de Beaièrs , 
est auteur d'un Voyage dans 
les espaces imaginaires, 1758, 
in-iz. 

A B B o N , mnine de Saint- 
Germain-des-Prés, fit, vers 
In fin du neuvième siècle, une 
relation enverslatinsdusiéee 
de Paris par les Normands. 
Ce gazeiier versificateur fut 
témoin decesié^ejels'iln'est 
pas bon poète, il est historien 
exact.SonpoëmecoutienlpIus 
de douze cents vers en deux 
livres; On le trouve tome II , 
delà collection de Duchéne , 
et il a été réimprimé beau- 
coup plus correct, avec des 
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notes ^ dans \es' Nouvelles Ait' 
nales de Paris , publiées par 
dom Toussaint - Duplessis , 
de la con^regaliou de Sainl- 
Maur, en 1753 , i vol. i/z-4^. 
On en a donné depuis une 
traduction Irançai^e. 

Abbon de Fleury , naquit 
aux environs d'Orléans dans le 
neuvième siècle, et lui tué a la 
Réole eu Gascogne, eu 1004,» 
dans une querelle élevée enl re 
les Français et les Gascons, 
C'était un homme prjdigieux 
pour son siècle. Il avait étudié 
avec succès t ouï es les sciences. 
Après avoir brille dans les 
écoles de Reims et de Paris , 
il lut élu abbé du monastère 
deFIeury,donl il était moine. 
A son retour de Kome, où le 
roi Robert l'avait envoyé pour 
appaiser Grégoire Vqui vou- 
lait mettre le royaume en in- 
terdit , il se rendit à la Réole 
1)our travailler à la ré forme de 
'abbaye de ce nom. Mais il 
n'eut pas le tems de remplir 
cet objet : la mort l'en empê- 
cha. — On a de lui un recueil 
de Lettres publié en 1687 , in- 
folia, sui^ les manuscrits de 
Pierre Pitliou. On y ajjint 
son recueil de Canons et son 
Apologie. 

Abeille , ( Gaspard ) na- 
quit à Riez , en Provence , en 
164M., et mourut à Paris , en 
1718. Etant venu jeune dans 
cette ville, il s'y ht conuaftre 
avantageusement , et tut intro- 
duit auprès du célèbre moré- 
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chai de Luxembourg qui se 
l'attacha en qualité de secré- 
taire. L'abbe Abeille , admis 
dans la société brillante de 
son protecteur , sr'y fit goûter 
par les agrémens de son esprit, 
par sa gai té naturelle , par 
des plaisanteries auxquelles 
il savait donner une forme 
piquante , et cependant assez 
mesurée pour ne sortir jamais 
des bornes de la circonspec- 
tion et de la décence. J'ai 
trouvé moyen , disait-il, par 
un mélange heureux de liberté 
et de prudence , de vivre 
doucement et décemment 
avec les grands, sans avoir 
jamais à m'en plaindre, et je 
n'ai point été réduit à mi'écrier 
comme ce personnage de 
MoLère , désespéré^de s'être , 
allié à ce qu'il appelle la 
gentilhcmmerie:ali_l George 
JJandin ,ou t'es tu fourré?— 
Quelques épigrammes qui 
nous sont parvenues ont ré- 
pandu des nuages fâcheux sur 
la réputation dramatique de 
l'abbé Abeille : on a dit , et 
mille brochures ont TOpété , 
qu'à la première représenta- 
tion d'une de ses tragédies, où 
une princesse disait^à sa sœur: 

» Vous souvieni-il , ma sœur , du 
« leu roi notre père ». 

Un plaisant du parterre, 
répondit sur le champ : 

« Ma loi , s'il m'en souvient , il n» 
>î m'en souvient guères ». 

On ajoute quecet te saillie,saî-* 
sie avidement par les specta* 
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teurs , fit tomber la pièce , et J 
que des faiseurs d'épigraïu- 
Kues se pressèrent de s'em- 
parer de ce bon mot , et de 
l'appliquer sans pitié à tous 
les ouvrages de l'abbé Abeille. 
Cependant il est certain que 
cet écrivain donna un assez 
grand nombre làe tragédies, 
qui presque toutes furent ac- 
cueillies favorabdemeut : sa 
pièce de Coriolan eut près de 
vingt représentations. Cet ou- 
vrage , dit - on , donna aux 
Cornç.ille , et même aux E:a- 
cine, de grandes espérances 
des talens du jeune écrivain , 
et si l'abbé Abeille ne les a 
pas tout-à-fait réalisées, c'est 
que les juvremeus des deux 
maîtres de la scène tragique 
purent lui faire illusion à lui- 
même , et liii inspirèrent plus 
d'ardeur que la nature ne lui 
avait donné de forces. Ces 
méprises du talent ne sont que 
trop communes, et l'écrivain 
qui a le malheur d'y tomber, 
n'en est détrompé , pour l'or- 
dinaire , que par la triste ex- 
périence qui tes suit. Abeille 
ne borna pas au genre tra- 
gique ses travaux pour le 
théâtre ; il fit une espèce de 
farce en uu acte, intitulée ; 
Crispîn bel esprit, 11 fut encore 
auteur de quelques opéra qui 
n'ont point été imprimés. 
Enfin, il a publié des épîtres, 
des odes, dont quelques-unes 
ont été lues avec succès dans 
les séances de l'académie. Au 
resre , si ses poésies ne sont 
pas des chef-d'œuvresde ver- 
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sification, ell«s respiretit du 
moins par-tout la vertu et leaj 
mœurs. Les sentimens es.tir 
mables que l'auîeur a expri- 
més dans' ses vers, étaient la 
peinture »de son ame. bieniai* 
santé et désintéressée. Il n'usa 
jamais, dôson crédit que pour 
obliger ceux qui avaient re-, 
cours à lui .Tout ce ({ui souf- 
frait, avait droit sur son cœur, 
et quoique sa position lui ait 
fourni des occasions fréquent 
tes d'augmenter sa fortune, il 
est mort dan3 cet t e méd iocr ité 
honoralple , qui donne un nou- 
vel éclat à la vertu. 

Abeille, (Scipion) frère 
du précédent, mort en 1697 ^ 
a laissé une excellente his- 
toire des Os, 1686, i;z-T2, 
avec des vers , qui prouvent 
que la poésie était en lui un 
talent de famille. Il avait été 
chirurj^ien-major du régiment 
de Picardie. On a de lui un 
Traité relatif à cet emploi. Il 
le publia en 1696, sous ce 
titre : le Parfait chirurgien dés 
armées. 

Abeille, memb. de la so- 
ciété d'agriculture de Paris, 
a rédigé en i7:)o, avec TilUt^ 
dei observations de cette soc, 
sur l'uniformité des poids et 
mesures, i vol. i/î-8*'.; et en 
1 791 9 avec Lefebvre et Tesszer, 
d'autres observations de 1^ 
même société ^ sur la ques- 
tion suivante, proposée par le 
c miité d'agricuhure et de 
commerce de l'assemblée na- 
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tionalé. — Vusnge des àornaî- 
nés congéables est - il utile ou 
non au progrès de T agriculture? 

' Abelli, (Louis) né dans 
le Vex in français , en 1604, 
et mort à Paris en 1691 , est 
plgs connu par ce vers de 
Boileau : 

« Que chacun prenne en main le 
moelleux Abelli ». 

aue par ses autres ouvrages, 
fut d'abord grand - vicaire 
de Bayonne, ensuite curé de 
Paris , et^ enfin évégue de 
B-hodèz. Ses principales pro- 
ductions sont MeduUa Théo- 
logica^ 7/2-12, ouvrage perni- 
cieux selon les uns , estimable 
suivant les autres, et qui n'est 

S lus lu de personne. La Vie 
e Suint - Vincent-de-Paul , 
f/,.40. — La tradition de l'E- 

§lise, touchant le culte de la 
ainle- Vierge. — Des Médi- 
tations en 2 vol. 

Ablancourt , ( Nicolas- 
Perrot d' ) naquit à Châlons- 
sur- Marne, en 1606, d'une 
famille très-distinguée dans la 
robe , et mourut à Ablancourt 
près de Vitry en Champagne 
en 1664. La vivacité et la pé- 
nétration de sou esprit lui 
firent faire des progrès rapides 
dans les belles lettres et la 
philosophie. 

A l'âge de 2j à 26 ans , il 
rentra dans la religion pré- 
tendue-i'éibrmée , qu'il avait 
abjurée à l'âge -de 18 par 
condescendance pour un de 
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ses oncles : après cette démar- 
che , il se retira en Hollande , 
gour laisser passer les premiers 
ruits de ce nouveau change- 
ment , et de-là en Angleterre. 
De retour en l'rauce , il se 
fixa à Paris , où il fut accueilli 
par tout ce qu'il y avait dd 
plus distingué et de plus ingér 
nieux. L'Académie françaiss 
se l'associa en 1637. 

Les auteurs qu'il a traduits 
sont : — Miuutius i'élix. — 
Quatre Oraisons de Cicéron. 

— Tacite. — Lucien , dont 
la deuxième édition est la 
meilleure. — La Retraite des 
Dix-Mille , de Xénophon. — 
Arrien , des- Guerres d'A- 
lexandre. — Les Commen- 
taires de Gésar^— Thucy .1 ide. 

— L'Histoire Grecque de 
Xénophon. — • Les Apopll^ 
tègmes des anciens. — Les 
Stratagèmes de Frontin, à la 
fin duquel on trouve un petit 
Traité de la matilere de com- 
battre , des Romains. — * 
L'Histoire d'Afrique de Mar- 
mol , en 3 vol. f/i-4°. Celte 
version d'un ouvrage curieux, 
est encore lue avec plaisir. 

Quoique son style commence 
à paraître un peu suranné, 
dit l'abbé Sabathier , ses Tra- 
ductions sont si bien écrites , 
les tours en sont si élégans , 
les expressions si vives et sî 
hardies, qu'on pense lire l'ori- 
ginal. Sa raianière de traduire 
est fort libre; il se contente de 
présenter le sens en général , 
sans s'attacher à rendre en dé- 
tail les pensées du texte; ce 

qui 
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ipil fit appeler chacune de ses 
traductions : la Belle infidelle. 
Elles sont en très-grand nom- 
bre , et il n'a jamais voulu tra- 
vailler qu'en ce genre. Il ré- 
Sondit a quelqu'un qui lui 
emandait pourquoi , écriv^ant 
si bien , il aimait mieux être 
Traducteur, qu'Auteur lui- 
même : » Que la plupart des 
» ouvrages modernes n'étaient 
)»que des redites des anciens , 
» et que , pour bien servir sa 
)» patrie , il valait mieux tra- 
» duire de bons livres que d'en 
^ faire de nouveaux , qui , le 
» plus souvent , ne disent rien 
)» de nouveau. » 

Abot de Basinghen, con- 
seiller en la Cour des Mon- 
naies de Paris , est auteur d'un 
traité des Monnaies et de la 
la jurisdiction de la Cour des 
Monnaies , 1764 , 2 voLi/i-4^ ; 
--i et des Tables des monnaies 
courantes dans les quatre par- 
ties du Monde, 1764 , i/t-i6. 

Abram , ( Nicolas ) né en 
Lorraine l'an 1689 , jésuite en 
1606, mort professeur de théo- 
logie à Pont-à-Mousson , en 
loDD , publia un vol. f;i-8®. de 
Notes sur Virgile , et un sa- 
vant Commentaire en deux 
gros vol. in- fol. sur quelques 
Oraisons de Cicéron, ou le 
lexle est noyé dans la glose. 
On a détaché de cet ouvragé 
les Analyses de ces Oraisons 
qui valent mieux que son 
commentaire. Elles ont été 
imprimées i/z-4^ à Ponl-à- 

Totnê L 
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Mousson, efn 1633. On a encore 
de lui des Questions tliéolo- 
giques , ouvrage intitulé sin- 
gulièrement : Pharus veteris 
Testamenti^ à Paris , 1648 , in- 
fol. De tous ses ouvrages , le 
moins indigne d'être connu, 
suivant Simon, est son Com- 
mentaire sur la paraphrase de 
Saint- Jean , en vers grecs par 
Hïonnius^ 

AcABCQ, (d') de l'académie 
d'Arras , de celle de la Ro- 
chelle et de laCrusca, ci- 
devant professeur à l'école 
royale militaire , a donné une 
Grammaire française'philoso-- 
phique , en jz vol. i;z-i2 , et 
des Observations sur Boileau , 
Racine, Crébilloa, Voltaire» 
et sur la langue française en 
général, en i vol; i/i-8^ 1770. 
Ses autres ouvrages sont un 
Discours de réception à l'aca- 
démie de la Rochelle , sur la 
Balance philosophique, 1763 , 
i/i-8^ — Le Porte- feuille heb- 
domadaire, ouvrage pério- 
dique , pour l'année 1770 , 
i/ï-8**. — Un plan d'éducation 
publique , 1776 , f«-8^ — Et 
des Remarques sur la Gram- 
maire française de Wailly , 
1787 , i/i-8®. 

AccAKiAS , de Sérione,a 
donné la traduction de Pu- 
blius Syrus , imprimée eu 
1736, m-i2. Son stylé est piu: 
et facile , et ses notes servent 
à l'intelligeuce- de l'auteur, 
sans être trop longues. Il 
observe que I^abruyère a 



10 A C Q. 

répandu d'ans ses Caractères 
presque toutes les sentences de 
ce poète; les exemples cfù'il 
en rapporte sont sensioles. 
Presque tousjles moralistes ne 
font que se copier depuis en- 
viron deux mille ans. Acca- 
rias a donné un ouvrage sur 
les intérêts des nations de 
l'Europe, qui eat estimé. 

AcHERi, (Dom Luc d*) bé- 
nédictin, né âSaitit-Quentin, 
en 1609 , mort à Pai*is en i685. 

Le grand nombre d'ouvra- 
ges qu'il a déterrés et làis en 
lumière , dans le recueil in- 
titulé Spicilege^ qui a eu trois 
éditions; les deux premières 
çn 13 vol, in-4^ , la dernière 
en 3 vol.i/i-fol. lui ont mérité 
une place • parmi les savans 
du siècle dernier; les excel- 
lentes préfaces qu'il a mises 
à la tête de chaque édition, 
prouvent qu'il aurait pu ne 

I)as se borner à la simple qua- 
ité d'éditçur. 

ê 

AcQUiN-, (Pierre -louis d*) 

de Château-Lyon y docteur en 

médecine ,né à Paris.— Voici 

la liste des ouvrages de cet 

' écrivain : . ■ - 

Ode au grand Conti , 1744 , 
zn- 12. — Le Triomphe de 
l'Hymen , pioëme , 1746 , 
fn- 12.-— Lettre sur M. de Fon- 
tenelle ,1761, in- 12, — Lettres 
sûr les hommes célèbres sous 
le règne de Louis XV , 17^2 , 
2 vol. f/i-12;.— La Pleyad© 
française , ou l'Esprit des 
grands poètes français , 1745 , 
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2 vol. f/î-i2. — Observations 
sur les œuvres poétiques de 
M. de Caux , 1764 , 171-12. — 
Réponse de l'auteur du Siècle 
de littérature de Louis XV , 
à la Critique de M. de Caux , 
1754, i/i-i2.— Tablettes d'un 
curieux , ou la Clef de M. de 
Voltaire et de Fontenelle, 
17.^7, 2 vol..z/z-T2. — Satyre 
sur la corruption du goût et 
du stylé, I7'>9, i«-8^. — 
Amusemens d'iih homme de 
lettres , ou jugemens raison- 
nés et concis sur tous les livres 
qui ont paru en 1759^ ou Se- 
maine-Littéraire, (avec M. de 
Caux ) I76(), 4 vol. z«-t2. — 
Censeur hebdomadaire, 1760, 
■ ir»-B**.— Les Muses chrétien- 
nes , ou Petit* Dictionnaire 
I)oétique , contenant les m'eil- 
eurs morceaux des auteurs re- 
ligieux les plus connus , 1773 , 
in-i2n, — Contes mis eu vers 
par ûïi petit cousin de Rabe- 
mi«. Londres, i775,.//z-8**. — 
. Alinanach littéi^airéou Etrén- 
. nés d'Apollon , 1777 jusqu'en 
1794," 7/1-12. — Le Messager 
croustilleux , ou la Semaine 
recréative avec une sauce pi- 
quante, 1793. 

Adam , ( de Saint-Vîcftor ) 
mourut en 1 177 , chanoine ré- 
gulier de l'abbaye de S. Vic- 
tor-les-Paris. — 11 a fait cjuel- 
ques Traités de dévotion , 
entr'autres une Prose en Wion- 
neur de la Sainte-Vîerfje , 
dont on trouve une traduction 
française dans le Grant Mariai 
de la Mère de vie , Paris^ 2 voL 
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w?4^. le premier , gothique et 
sans date , le second , en lettres 
rondes et de 1539. 

Adam , (Maître) surnom- 
mé Billaut , menuisier de 
Nevers, mort en 1662. 

Une verve singulière , un 
génie pour les vers qu'il ne 
tenait que lanature, beaucoup 
de facilité à bien rendre ce 
qu'il sentoit , quoiqu'il^ fut 
sans lettres, le firent regarder, 
dans son tems , comme une 
espèce de phénomène poé- 
tique. Tous les ri meurs com- 
posèrent des vers à sa louange. 
Xe duc de Saint-Agnan lui 
adressa ceux-ci : 

» Ornement du siècle où nous 

sommes , 
» Vous n'aurez rien de moi , sinon 
« Que pour les vers et pour le nom 
» Vous êtes le premier des hommes. 

La chanson de maître Adam, 
qui commence ainsi : Aussi- 
tôt que la lumière vient redorer 
nos coteaux , suffirait seiile 
pour justifier cet enthou- 
siasme. Il est auteur, outre 
cela , de plusieurs autres pie- 
ces , marquées au coin du 
même génie. Telles sont ses 
Chevilles, £/2-4°. — Son Ville- 
brequin. — Son Rabot , in-ii^ 

Adam , (Jean) Jésuite Li- 
mousin , mourut supérieur de 
la maisofi professe de Bor* 
deaux en 1684. Son zèle te- 
nait de l'enthousiasme et du 
fanatisme ; il comparait le 
cardinal Mazarinà Samt-Jean- 
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Baptiste , et Anne d'Autriche 
à la Sainte - Vierge. On 
a de lui un grand nombre 
d'ouvrages, presqiie tous in- 
connus. — Le triomphe de 
j l'Eucharistie ^ contre le mi- 
nistre Claude.— La Vie de 
Saint - François de Borgia , 
dans laquelle il n'est pas avare 
de miracles. — Une traduc- 
tion de rOflSce de l'Eglise, 
qu'il opposa aux Heures de 
ï*opt-Royal ; et plusieurs au- 
tres livres dont on ne parle 
plus. Un seigneur de la cour 
dit à la reine , après avoir en- 
tendu un de ses sermons : « Ce 
» discours m'a convaincu que 
» le P. Adam n'était pas le 
» premier homme du monde. 



Adam , (Jacques) de l'aca- 
démie française , né à Ven- 
dôme, en 16635 mourut le la 
novembre 173 >. Ses parens le 
destinèrent à l'état ecclésias- 
tique, auquel semblaient rap- 
peler la sagesse de ses mœurs , 
et une maturité au-dessus de 
son âge. Recommandé par ses 
supérieurs au célèbre Kollin, 
celui - ci , après s'être con- 
vaincu de ses talens , le pré- 
senta à l'abbé de Fleury , qui 
cherchait un homme instruit, 
pour l'aider dans ses travaux 
sur l'Histoire ecclésiastique. 
Le jeune Adam répondit, par 
son travail , aux espérances 
que l'on avait conçues de lui. 
L'abbé de Fleury ne dissimu- 
lait pas combien son Histoire 
ecclésiastique lui était rc*(le- 
vable. Tour lui tcmoigucr sa 
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reconnaissance , il se l'associa 
dans Téducation du prince de 
Conti. Adam passa de cette 
fonction à la place de se- 
crétaire des commandemens 
du prince et de chef de son 
conseil; il fut re^u membre 
de l'académie des sciences , 
en 1723; jaloux de payer aux 
lettres son contingent , il en- 
treprit et acheva une traduc- 
tion ô! Athénée , qu'il se pro- 
posait démettre au pur , lors- 
que la mort l'en empêcha, 

Adam , (Jean) prêtre , doc- 
teur en théologie de la faculté 
de Caen ^ et professeur émé- 
rite en l' Université de la même 
ville , a donné en 1784 un ou- 
vrage intitulé : PhÙosophîa ad 
usum scholarum accommodata , 
4 vol. in» 12. 

Adanson , (Michel) na- 
quit à Aix , en 1727. Il a été 
successivement de l'académie 
des sciences de Paris, de la 
société royale de Londres , et 
enfin membre de l'Institut 
national pour la Botanique et 
la physique végétale. On a de 
lui une Histoire naturelle du 
Sénégal , avec la relation abré- 
gée d'un voyage fait eu ce 
pays pendant les années 1749 
et 1753, i/2-4^ — Une nou- 
velle méthode pour apprendre 
à connaître les différentes 
familles des plantes, 2 vol. 
2/1-8^ — Et plusieurs Mé- 
moires imprimés dans le Be- 
cueil de l'académie des scien- 
ces , qui ont pour objet l'His- 
toire Naturelle , et principa- 
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lement celle dés plantes ; cm 
y trouve des observations ex- 
cellentes sur ce genre des pro- 
ductions de la nature. 

Ader , ( Guillaume ) na- 

3uit au commencement du 
ix-septieme siècle. It exer- 
çoit la médecine à Toulouse 
en 1621. — Il est auteur d*ua 
Traité intitulé de JEgroûs et 
Morbis evangeîicîs. Il y exa- 
mine si l'on aurpit pu cuerir 
Sar la médecine les maladies 
ont J. C. délivToit par mi- 
racle. Ader décide 'que non. 

Adet , médecin , a fait la 
Méthode de nomenclature 
chymique proposée par Mor- 
veau , Lavoisier , Berlholét 
et Fourcroy , i vol. zn-8°. On 
y a joint un Nouveau système 
de caractères chymiques , 
adapté à cette nomenclature, 
par Hassenfratz et Adet. Ce 
dernier a traduit encore avec 
Hanigand le Traité de la théo- 
rie et curationdes ulcères, 
par M. Bell , i vol. f/i-12. On 
a enfin de lui plusieurs Mé- 
moires chymiques qui sont 
insérés dans différens recueils, 
entre autres dans les Annales 
chymiques. 

Adhemar , ( Guillaume ) 
était un gentilhomme pro- 
vençal, célèbre par son esprit 
et ses talens qui lui méri- 
tèrent l'estime et l'amitié de 
l'empereur Frédéric Barbe- 
rousse , et de l'impératrice 
Bealrix son épouse. Il dédia 
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A cette princesse un Traité 
des femmes illustres, envers. 
Il laissa d'autres pièces de 
poésie , et mourut vers iit^o. 

Agay , ( Pierre-Antoine- 
Alexandre d') ,iié à Baume- 
les-Moines j le i décembre 
1707 , entra chez les jésuites, 
et continua , après la destruc- 
liuadesooordre, àvivredans 
la piété et la retraite. Il est 
mort àBesançon, dont il était 
chanoine, le iti avril ij'riz. Il 
a donné quelques ouvrages : 
Exercices chrétiens des gens 
de guerre, lySq, l'n-iz. — 
Cousolaliou du chrétien dans 
les fer», 1759. /«-12. — Con- 
sidérst Ions chrétiennes, 1738, 
ia-iz. 

AoAT , ( d' ) dam le lems 
tru'il était intendant de ta 
Picardie, publia deux dis- 
cours qu'il avait prononcés 
dans les séftnces publiques de 
l'académie d'Amiens : le pre- 
mier sur l'utilité des sciences 
et des arts, in-4°. ~£t le se- 
cond sur les avantages de la 
navigation intérieure. 

Agier , (Jean-Pierre) natif 
de Paris , jurisconsulte , a 
rempli les fonction^ de prési- 
dent auprès de plusieurs tribu- 
naux; il est dans ce moment 
président du tribunal criminel 
deParis. Il a donné en 1793 , 
un ouvra{+e ■ayant pour titre; 
yuej sur la réfomiaxton du lois 
eivilts , suivies d'un plan et 
d'une classification dé ces lois, 

I toI. /«-y. 
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Agotiit, ( Guillaume d' ) 
était un gentilhomme pfoven - 
çal. Son talent était de versifier 
et de faire des rkansons. Il fut 
réputé le meilleiirpoèlede son 
tems. L'ouvrage le plus connu 
de ce troubadour , est un 
poëme Intitulé : Lu. Maniera 
£amar dal lems passât. II. veut 
y prouver qu'il n'y a point 
d'honneur sans probité; point 
deprobitésansamour; et point 
d'amour, quand on n'a pas soin 
de l'honneur de sa dame. Il 
vivait vers l'an J198. 

Agcesseau, ( Henri-Fran- 
çois d' ) Ce magistrat, l'un 
des hommes les plus vertueux 
et les plus savans du dix-hui- 
tieme siècle, naquit à Limo- 
ges en 166H, d'une ancienne 
famille de Saintonge> et mou- 
rut le 9 février lySi , â l'âge- 
de 81 ans. Les disposition» 
heureuses qu'il avait reçues de 
la nature, lui applanlrent les 
difEcultéad'unepremiere édu- 
cation , et lui ouvrirent , de 
bonne heure, le chemin de» 
emplois. Louis XIV lui donna 
une charité d'avocat - général 
au parlement , et il parut avec 
tant d'éclat sur cettescène que 
le célèbre Denis Talon , pré- 
sident à mortier, dit qu'il 
voudrait finircomme ce jeune 
homme commençait. £levé à 
l'emploi de procureur-géné- 
ral , de toutes ses fonctions , 
celle qui lui fut la plus chère, 
fut détre le protecteur de» 
faibles et des malheureux. 
I II regardait la condamnation 
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d'un cit03'en comme une cala- 
mité publique; il descendait, 
avec le plus grand soin , dans 
tous les détails qu'exige l'ad- 
m.inistration des hôpitaux. 

Comme on lui conseillait de 
prendre du repos : — Puis* je 
me reposer, dil-il, tandis que 
je sais qu'il y a des hommes 
qui souffrent î 

Après la mort de Louis XIV, 
le cliancelier Voisin , n'ayant 
survécu à ce prince que 2 ans,» 
le duc d'Orléans, régent, jetta 
les yeux sur d'Aguesseau , et 
le nomma pour lui succéder. 
Semblable au chancelier de 
l'Hôpital, par ses talens et 
par ses travaux , il se vit , 
comme lui , exposé à des ora- 
ges. Sa résistance aux innova- 
tions intéressées et ambit ieuses 
de Law, le fit exiler. Quand 
il reçut l'ordre de se retirer 
dans sa terre de Fresnes , il 
dit tranquillement : — Je ne 
méritais pas l'honneur que 
M. le régenl m'a fait , en me 
donnant les sceaux ; mais je 
mérite encore moins l'affront 
qu'il ^e fait en me les ôtant. 
En 1720 , il reçut un ordre 
d'en revenir , sans l'avoir de- 
mandé, et les sceaux lui furent 
rendus. On les lui ôtapour la 
seconde fois en 1722 , et il re- 
tourna à Fresnes. Il en fut rap- 
pelle au mois d'août 1727, 
$ar les soins du cardinal de 
'leury ; mais les sceaux ne 
lui furent reipis qu'en 1737 • 
on les avait donnés à Chau- 
velin- Le parlement lui fit une 
députation , avant que d'en- 
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registrer les lettres du nou- 
veau garde-des-sceaux; d*A- 
guesseau répondit : « qu'il 
vouloit donner l'exemple de 
la soumission». Cessentimens 
étaient dignes d'un homme 
qui n'avait jamais dem.andé 
■ni désiré aucune charge. Les 
honneurs' étaient venus le 
chercher. Pendant les deux 
séjours qu'il fit à Fresnes , 
tems qu il appellait les plus 
beaux jours de sa vie , il se 
partagea entre le plan de lé- 
gislation qu'il avait conçu et 
1 instruction de ses enfaus. Les 
mathématiques , les belles- . 
lettres et l'agriculture for- 
maient ses délassemens. Le 
chancelier de France se plai- 
sait quelquefois à bêcher la 
terre ; dans sa jeunesse, il avait 
été très-lié avec Racine et 
Boileau; leur société faisait 
ses délices , et il ne s'en per- 
mettait point d'autre. Boileau 
qui n'a flatté que Louis XIV, 
nomme M. d'Aguesseau avec 
honneur dans plusieurs en- 
droits de ses ouvrages. La 
lecture des anciens poètes fut 
toujours sa passion. Un jour, 
il lisait un auteur grec , avec 
Boivin , si connu par sa vaste 
érudition. — - Hatons-nous , 
dit-il, si nous allions mourir 
avant d'avoir achevé î — Cet 
homme qui avait la réputa- 
tion de penser en philosophe 
et de parler en orateur , fai- 
sait de très-beaux vers latins et 
français , et c'est encore un trait 
de ressemblance qu'il a eue 
avec le chancelier de l'HopitaL 
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13'Aguesseau était si dësîn- 
téreué quependaatéoans, pas- 
séidaaa les premières chargea 
de l'Etat, il n'eut pas même la 
Mnséoqu'ilpouvaila'enricliir. 
U n'a laissé d'autres fruits de 
les épargnes que sa hiblio- 
ihëque. il avait épousé en 
1699, Anne Lefebvre d'Or- 
meuon : elle mourut à Auleuil 
le premier décembre 1735, 
liissant six enfans. La dou- 
leur de d'Aguesseau ^ala sa 
tendresse pour elle. Cepeti' 
dant,àpeme avait-il essuyé 
les larmes , qu'il se livra aux 
fonctions de sa place. Je me 
I dois au public , disait-il , et il 
n'est pas juste qu'il souffre de 
mes malheurs domestiques. 
^La plus grande partie de 
lesoeuvres ont été recueillies 
etpuMiées en 13V0]. in-^". On 
trouve dans celle collection 
ïei plaidoyers, ses réquisi- 
loires, des mercuriales , des 
discours , des mémoires , des 
dissertations , etc. 

AiGKAM , ( G. d' ) médecin. 
On a de lui un ouvrage tra- 
duit du latin de Baglivi, lySy, 

AtGOSBEBE,( Jean Dumas 
d')né i Toulouse, mourut 
dans la même ville en 17.Ï5. 
la carrière de la jurispru- 
dence dans laquelle il entra de 
Ixnme heure, ne l'empûcha 
fu de se livrer à la poésie 
pour laquelle il avoit uugoût 
particulier; les dîsposiliuns 
fleurouses qu'on remarque 
dans quelques-unes de ses 
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pièces font regretter qu'il n'ait 
pas suivi lonj'-tems celle car- 
rière. — Sa pièce in(i(ulée:les 
Trois spectacles , annonce un 
esprit vraiment propre à oc- 
cuper la scène, et à y recueil- 
lir deaapplaudiasemensjusle- 
ment mérités. — On lui doit 
encore — le prince de Noisy, 
coméd ie héroïque, 1 730, /«.fi". 

— Coliuelle , parodie de la 
pièce des trois spectacles. 

Ailé est auleur d'Œuvres 
diverses, i766,en avol. i/i-12. 

AiLHAUD, (Jean-Gaspard) 

si célèbre par les poudres pur- 
gatives auxquelles il a doiuié 
son nam , secrélaire du roi , 
docieur en médecine de la 
faculté d'Aix , a donné en 
1764 la Médecine universelle, 
prouvée parle raisannemeut , 
â vol. l'n-rz. ^ L'Ami des 
malades, ou Discours histo- 
rique et apologétique de la 
poudre purgative,! vol. Jn-12. 

— Et desLeilresàM. Darbeu 
du Bourg , au sujet de la 
poudre purgative, 1762, in-xi 

AiLLY , ( Pierre d' ) naquit 
à Compiegne en 1350, d'una 
famille pauvre, et mouruf à 
Avignon le fi août 1419, il fut 
successivement docteur en 
Sorbonne , chancelier de l'U- 
niversité de Paris, confesseur 
et aumônier de Charles VI, 
évéquedu Puy etdeCambraU 
et enfin cardinal. Le collège 
de Navarre , qui le reconnaît 
pour sou second fondateur , 
qui l'avait eu au nombre da 
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ses boursiers , et dans le sein 
duquel il avait acquis le titre 
d'Aigle des docteurs de la 
France et de Marteau des 
hérétiques, hérita de seslivres 
et de ses manuscrits. Le plus 
connu de ses ouvrages est le 
Traité de la réforme de t Eglise^ 
divisé en six chapitres , et 
■publié avec les ouvrages de 
Gerson , son disciple. La plu- 
part de ses autres écrits ont 
paru à S trasbo u rg en 1 490, in-L 
et quelques-uns ont été impri- 
més séparément à Paris à la 
fin du quinzième siècle. Tels 
sont les suivans : Concordza 
astronomiœ cuin theologza^ 1 490, 
f/r-4**. — De Anima ^ Paris , 
1494, i/i-4**' — De Vita Christi^ 
ibid. 1483 , zV4^ 

^AiLLY, ( Pierre d') natif 
de Paris, fut maître en chi- 
rurgie de la même ville ; il 
mourut le 8 août 1684. On a 
do. lui un ouvrage sur les plaies 
d'armes à feu , 1668 , z/ï-12. 

AiMOiN , bénédictin de 
l'abbaye de Fleury-sur-Loire, 
était d'Aquitaine, et vivoitau 
commencement du onzième 
siècle. Son ouvrage sur l'His- 
toire de France , est une mau- 
vaise compilation pleine de 
fables : on trouve cette histoire 
divisée en cinq livres dans le 
tome IK de la collection de 
Duchesne; les deux derniers 
livres furent finis après sa 
znort, par une miain étrangère. 

AraAULT ( Pierre ) né à Au- 
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gers, en 1536 , et mort dasi 
cette ville en 160 1 , exerça 
d'abord à Paris la profession 
d'avocat et ensuite à Angers 
la charge de lieutenant cri- 
minel. Il se rendit célèbre 
dans l'un et l'autre dé ces 
emplois. On a de lui deux 
bons ouvrages ; i**. le Traité 
de l'ordre et instruction Judi- 
ciaire , dont les anciens Grecs 
et Romains ont usé en accu-* 
sation publique , conféré à 
l'usage de la France , Paris 9 
1698 , in- 8**. Ce livre est plein 
de recherches. — 2®. De la 
puissance paternelle , z«-4^ 
fait à ^occ^i3iou d'un de ses 
fils que les jésuites avaient 
enlevé pour le revêtir de leur 
habit. Ménage a donné la vie 
d'Airault en latin en 167S» 



in 
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Alain de Lille , appelé 
ainsi du lieu de sa naissance» 
florissait en l'Université, de 
Paris au milieu du douzième 
siècle. Il avait plus de cent 
ans , lorsqu'il mourut vers 
1294. On l'appelait le docteur 
universel , et on disait dé lui 
pour marquer la grande con- 
sidération dont il jouissait : 
Sufficiat vobis vîdisse Alanum* 
— Ses ouvrages en prose et 
en : vers ont été imprimés à 
Anvers, en 1653*, i/t-foL 

Alain , ( N.... ) poète fran- 
çais, vivait au commencement 
de ce siècle. On a de lui plu- 
sieurs petites pièces de comé- 
die I dont la meilleure est 

YEpreuvê 
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T-Eprtii¥e rééiprôque, en i acte, 
et en prose , qui est restée au 
théâtre. La Motliese trouvant 
ipi Jour à une represeatatiun 
de cette pièce , égaya le par- 
terre par ce mot : «Alain, 
lui dit -il, tu 'n'as pas assez 
lUloitfé la couribie». Faisant 
aillusionà l'état, du père du 
poète* qui était sellier, et à 
la pièce-.^ui n'avait pas toute 
retendu^ dont elle paroissait^ 
suficeptiblOi 

Alary., (M.) maître en 
diirurgie à Versailles, chi- 
nirgieur eu xlief^de Thôpital 
de laGhaûté de lamème ville.,' 
et aaoocié . de. l!académie de 
chirui^ie ,- est auieur d'une 
Piasertation qui a remporté le 
prix proposé par l'académie 
royale de'cbirurgiepour l'an- 
uée I742- 3La question avait 

ÏDiir objet, de déterminer les 
iffereiites eâ^ièces de reper- 
oussir».^ leur .manière d'agir, 
et l'usage: qu'on ^n doit taire 
daps lesi dificrentes maladies 
diirurgibaies. . ^ 






• Alb£i)ic , moine de l'ab- 
Imye de Trots^^f'oiitaihes , au 
dii<-èsedeGlLâlons, a laissé 
quelques poési€^,et une Chro-i 
nique v4^puls 1^ commence- 
menl du m.oude jusqu'à l'an 
i24i«auquelil vivait. Leibnitz 
l'a fait imprimer à Leipsick;' 
1698, i/if4"i/Elle .est en uïar- 
nascrit 'à Ja bibliotbèque ua.^.. 
tioDale : M* Gibert dâ i'acan. 
demie des inscriptions , voû- 
lail en doimer une édition 1 

Tome L 
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avec les variantes ; mais la 
m.ort l'en a empêché. 

Albert , était chanoine et 
gardien de l'église d'Aix en 
Proveuce. N'ayant pu suivre 
les premiers croisés dans leur 
expédition , il entreprit d'en 
écrire l'Histoire sur les rela- 
tions des rémoins oculaires. 
Elle s'étend depuis lo^S jus- 
iqu'àiiao, sous le titre de 
Chronicon Hierosolymitanum ^ 
. ilehnsladii 1,184 , 2 vol. mS^. 
rare ; el dans les Gesta Deiper 
Francos^ 161 1 , 2, voL i«-fol. 

- Albeîit , { Joseph d' ) de 
î Luynes, mourut eu 1758, âgé 
de dy ans. Il avait cultivé les 
lettres en homme du monde , 
,On a de lui un llecueil de 
différentes pièces de litté- 
rature, contenant Timandre 
instruit par son génie, et Id 
i Songe d Alcibiade. 

; Albét<t , ( Antoine ) prêtre 
' bachelier en droit , a donné 
•un Dictionnaire portatif des 
' prédicateurs irançais , 17.S7 , 

i/i.go.— Jîit de Nouvelles ob- 
'servations sur les différentes 

méthodes de prêcher , 1767, 

za-^12. 

I ■ 

; Albert , ( W^^. d' ) on doit 
àoet auteur le roman intitulé : 
Les Confidences d'une joiio 
i'egime, en 4 vol. i/i-i2, I775« 

Albertet, naquit à Sisfe- 
ron , et mourut à Tarascon , 
dan» le 13^. siècle. Suivant 

3 
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la coutume de son tems il eut 
une Dam.e de ses pensées ^ pour 
laquelle il fit des vers pendant 
toute sa vîe. En mourant , il 
laissa ses vers à un de ses amis, 
pour les remettre à sa maî- 
tresse ; mais cet infidèle ami 
les vendit à un rimailleur d'U- 
zès , qui les publia sous son 
npm. Ce plagiat ayant été" 
découvert , le plagiaire fuh 
fouetté : c'était alors la peine 
de ces larcins littéraires. 

Alberti de Villeneuve , 
(François) était né à Nice. 
Les ouvrages qu'il a donnés 
sont. Le nouveau Diction- 
naire français-italien , et ita- 
lien-français , composé sur les 
Dict. des acad. de France , çtcrl 
a vol. i/i-4^. — Deir edu-* 
cazione fisica e«morale contra. 
i principi , del Sgu. Rousseau , 
2. vol, 271-12. —Le Notti di 
Young , trad. dal franceae, 
Marseille, troisième édit. , 
1770. 

Albi, (Henry) naquit à 
Eolène dans le comtat Veriais-?, 
sin, et mourut à Arles en 1669. 
Ses talenset son zèle lui frayè- 
rent le chemin aux prem.iejs' 
grades du corps des jésuites ^ 
dont il avait pris Thabit, Les 
ouvrages qu il a laissés sont 
écrits d'un style pesant , et 
respirent un zélé amer. Ils son! 
a,u nombre de trois , savQi|^ : 
— l'Histoire des Cardinaux 
illustres qui ont été employés 
dans las afiaires d'état, 1663,' 
i<?-4^ — Plusieurs Vies parti- 
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culîères;^ — .et l' Anti-Théo'-* 
phile paroissial', i/i-i2. 

Albow , ( Claude-Camille , 
comte d') des académies de 
Lyon, de Dijon, de ISîmes , 
de la Cruscav de Rome, de 
Chambéry ,. de 'Berne, né à 
Lyou en 1755 , tnort eh 178. 

Une raison prémat urée lui fit 
consacrer à 1 étude une saison 
îdelavie, (|ui n'est c^uè trop 
souvent sacn^ée aux plaisirs 
et à la dissipation. Ses écrits , 
{toujours diriWs vers un but 

utileportentl emprèinted'uué 
•philosophie douce. Son 'Eloge 
\deM. Quesnai*j m*H^i;- Soldent 
réimprimé , offre iûneinfinité? 
de vuespatriotiqoes,qui font 
lautant d honneur à son, coeur,' 
!que la manière doi^t il les 
•exprime en fait à son esprit. 
Dans son Dialogue entreAtexan" 
,dre et Titus ^. fa-H*^, il^ 'plaide 
la cause de L'hun|ianltJë'lsontre 
'ceux qui, subus le titvèsuperba 
de conquérans4'ea sontlespli» 
iterribles fléaux; et^il le fait 
avec une supérioritédib^isoa 
Jet d'éloquence digne de nos 
prèuiiers écrira i ns. Rieu de 
plus moral et dei on ieok écrit 
encore quesonipoëmeeQ prose 
de la Paresse > prétendue trad, 
du grçc, f/2-8^; ou¥fajfi;e plein 
.'de chaleur çt d'imagination ^ 
•q^i annonce -une; grande coD- 
inaissance de la mythologie, et 
U'act de la mettre" en. oeuvre 
isans ostentation. Outre ces 
{productions ,. cet écrivain en 
a laissé d'autres qui méritent 
[, d'être citées f savoir : Obser* 
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VatiûDS . d'un citoyen sur le' 
nouveau plan d'imposition ; 
Amsterd. 1774 9 i vol. in- 12. 
—Œuvres diverses lues le jour 
de sa réception à. l'académie 
de Lvoii, 1 774 9 ^n -^^' —7 Eloge 
de M. Chamousset , 1776 , 
£«-8*.' -^ Discours politiques , 
historiques et critiques sur 
quelques gouvernemeus de 
IjBurope , 1779» i vol. /«-S^ 
— Discours sur l'histoire \ le 

E)uvemement , les usages , la 
ttérâture,lesartsde plusieurs 
nations de r£urope, Amsterd. 
1782, '4 Vol. z«-i2. — ^Discours 
sur cette question : Si h siècle 
X Auguste doit être préféré à 
celui de Louis Xiy, relative- 
ment aux lettres et aux scien- 
ces, I7&4f» I vol. i/î-8°, — 
Eloge de Court -de-Gebelin , 
1785, in^^i — et* enfin des 
pièces fugitives insérées daus 
plusieurs journaux. 

Alorig , évêque du Mans, 
mort en 856 , avait composé 
un Recueil de Canons tirés des 
conciles et des décrétales des 
papes. Cette compilation s'est 
perdue. Il reste de lui trois 
Testamens^ et un Règlement 
pour le service divin , dans les 
Analecus de Mabillon et dans 
les Miscellanea de Balùze. 

Alembert , ( Jean le Rond 
d' ) secrétaire perpétuel de 
l'Académie française, mem- 
bre de celle des scieuces , de 
la société rojrale de Londres, 
de r Académie de Berlin , de 
Russie f de Suède , etc. naquit 
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à Paris, en 17 17 , et mourut 
dans la même ville , le 29 oc- 
tobre 17H3. , 

D'Alembert ne fut d'abord 
qu'un malheureux enfant,saDS 
parens , sans berceau ; fruit 
d'un amour clandestin , il fut 
abandonné en naissant par les 
auteurs de ses jours , et confié 
à la commisération publique. 
L'intérêt qu'il inspira à un 
commissaire de quartier le 
sauva, des enfans-trouvés , où 
sa destinée devait le conduire. 
La femme d'un vitrier fut 
chargée des soins de son en- 
fance. Bientôt se développè- 
rent en lui des talens , qui 
annoncèrent ce qu'il serait un 
jour.Ilétudiait en philosophie, 
lorsque son penchant pour les 
mathématiques , se déclara. 
Très-jeune encore , il rem- 
porta le prix proposé par l'aca - 
demie de Berlin , dont le sujet 
était la cause générale des vents ^ 
et il fut élu membre de cette 
académie : à cette occasion , 
Frédéric lui offrit la place de 

{)résidentdecette société; mais 
e philosophe français la re- 
fusa par attachement pour son 
pays et ses amis. A mesure que 
ses talens se développaient , 
sa célébrité s'étendait, et fixait 
les regards de l'Europe éclai- 
rée. L'impératrice de Russie 
voulut l'attirer dans ses États, 
par l'appât d'une grande for- 
tune, pour lui confier l'édu- 
cation du grand duc de Russie 
son fils ; d'Alembert refusa 
encore. Nulle part , en effet , 
^ il n'aurait trouvé la cousidé* 
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ration Sont .il jouissait en 
Prance : les personnes les plus 
distinguées par leurraug, Jes 
écrivains les plus célèbres, les 
étrangers quivenaientàParis, 
tous s'empressaient de rendre 
houuuage à son mérite. D'ail- 
leui-sson influence dans Taca- 
démie des sciences , et sur- 
tout dans racadémie française 
dont il était secrétaire , con- 
courait à lui faire jouer un 
rôle important. A l'empire que 
lui donnaient ses talens , . il 
joignait encore celui d'une 
moralité reconnue; une pro- 
bité exacte , un désintéresee- 
znent noble et sans faste , une 
bienfaisance éclairée, furent 
ses principales vertus. Aban- 
donné dès sa plus tendre en- 
fance, commç nous l'avons 
dit^ aux! soins d'une femme 
oui le nourritet réleva jusqu'à 
1 âge de quatre ans; il sut lui 
inspirer la tendresse la plus 
affectueuse, et il conserva pour 
elle la sensibilité d'un fils re- 
connaissant. 

« La vie de dAlembert, 
dit Marmontel , a eu trois 
époques , et il n'en est aucune 
qui n'ait laissé des souvenirs 
touchans-Sadestinéefutd'être 
jeté dans la foule, dès sa nais- 
sance, rebuté , délaissé par la 
nature , soutenu seulement par 
la force de son ame ; il trouva 
dans l'amour du travail, dans 
les délices de l'étude, le dé- 
dommagement de toutes ses 
disgrâces. C'est à ce courage 
qu'il dut d'être admis , à 26 
ans , parmi les plus célèbres 
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géomètres de rEuro|)e'4 d'elfe 
un des architectes pi*încipaux 
qui élevèrent, à l'honneur de 
la France, le plus beâti nK)nu- 
ment que les sciences, les 
lettres et les art* ^uvaieht 
attendre de ce siècle ,• ?ct d'y 
avoir placé ce frontispice qtii 
seul immortaliserait son au- 
teur. La seconde; époque qat 
celle , où la réputation qu'il 
s était acquise, vint le tirer 
de son modeste asyle pour le 
montrera ceux qui Fadmi- 
raient. C'est un tableau inté- 
ressant et digne deréloquence 
que le développement dé ce 
caractère sagement' libre et 
naturel , plem d'enjouement 
et de facilité , mais prudent 
même dans ses sailFie$, me- 
suré dans ses hardiesses, dont 
l'ingénuité avait toutes les 
grâces de l'enfance, et toute la 
vigueur de la maturité, qui 
répandait dans ses entretiens 
une gaîté vive et piqiianie, 
une plaisanterie d'un sel ex- 
\ quis,etimfonddèphilosophi0 
d'où jaillissaient À chaque ins^ 
tant des traits de force et de 
lumière. On a voulu le soup- 
çonner d'être peu sensible, de 
manquer de chaleur; non, il 
n'avait ni dans ses mœurs,. ni 
dans ses écrits , cette chaleur 
factice, qui ôte à l'esprit, 
comme à la pensée et au sen- 
timent, la justesse et la vérité; 
mais il avait ce degré de sen*- 
sibilité , qui est la bonté par 
excellence, parce qu'elle est 
juste, éclairée et active; la 
sensibilité du sage, la chaleur 
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de rhomme de bien. 111 

6'amusalt du ridicule traitait 
assez légèrement lasottiseetla 
vanité, et Torgueil comme la 
bassesse ne lui inspiraient que 
du mépris. L'humanité avait 
«nr lui un ascendant irrésis- 
tible, et c'était sur-tout dans 
les gens de lettrés que l'in- 
fortnne lui était insupporta- 
ble. Qu'un malheureux jeune 
homme , qui annonçait des 
lalens , vint lui exposer sa 
situation , il n'avait point de 
repos qu'il ne lui eût fait un 
tort plus doux. L'ambition a 
voulu le séduire , et n'y a point 
réussi : une seule passion a 
oecupé son ame , celle de la 
bienraisance. Après l'amitié 
dont il connaissait tout le prix , 
lecpmmerce desleltreset celui 
d'une société choisie, faisaient 
tous ses plaisirs, réunissaient 
toutes ses jouissances. Au dé- 
clin de ses jours ^ qui forme la 
troisième époque de la vie de 
d'Alembert , quel plus atten- 
drissadt spectacle , que celui 
d'un homme qui, toujours 
simple et naturel, ne met ni 
ostentation ni dissimulation à 
soutenir sa dernière épreuve, 
et laisse voir ingénuement , 
jusqu'au dernier soupir , son 
caractère tel qu'il est , c'est-à- 
dire , mêlé de force et de fai- 
blesse, mais dont la force est 
de la vertu, et la faiblesse de 
la bonté. Ce sont là les couleurs 
les mieux choisies pour pein- 
dre en grand, non le rival des 
Euler , des Bernoulli, mais 
rhomnie de lettres supérieur, 
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la candeur, la bonté, la sim- 
plicité dé l'homme vertueux.» 
D'Alembert" à donné les 
ouvrages suivans : Mélanges 
de littérature, d'histoire et de 
philosophie, 5 vol. j^i-ia, 
plusieurs fois ré imprimés. On 
y trouve le discours prélimi- 
naire de l'Encyclopédie. — 
L'Essai sur les gens dé lettres, 

— Les "Eloges de Bernoulli, 
deTerrassoHjde Montesquieu, 
de Mallet , de Dumarsais. — 
Les Mémoires de Christine. 

— Une Traduction de divers 
morceaux de Tacite,' réim- 
primée séparément en 2 vol. 
Z/Î-12. — Des Elémens de 
philosophie. — Des Disser- 
tations sur divers sujets, sur 
l'éloquence, sur la poésie, sur 
la latinité des modernes. — 
Elémens de musique théo- 
rique et pratique, 1762, z/2-8^. 

— De la destruction des Jé- 
suites, 1765, fn-i2. —Eloges 
lus dans les séances de l'aca- 
démie française, 1779, //z-i2, 
qui ont été suivis en 1787, de 
5 autres volumes. — Traité 
de dynamique, ij^^^ 111-6^. 

— Traité de l'équilibre et du 
mouvement des fluides, 1744, 
z«-4^ — Réflexions sur la 
Causegénérale des vents, 1746, 
f/î-4^. — Recherches sur la pré- 
cession des équînoxes, 1748, 
z/j!-4^ — Essai d'une Théorie 
nouvelle sur la résistance des 
fluides, 1762, in-!^. — Rech. 
sur divers points importans du 
système du Monde , I7'î4 » 
1766, 3 vol. z'«-4®. — Nov^r 
tàbularum lunarium emendatio^ 
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1756, în - 4®. — Opuscules 
mathématiques, 1761 et an- 
nées suivanles, 8 vol.i;ï-4**.— 
Lct tre à Rousseau sur l'art icle 
Genève , dans TEflcy clopédie , 
1769, ÇB-H°. — Réflexions sur 
rapplication du calcul de pro- 
babilité à l'inoculation de la 
Îetite-vérole, 1760, in-^, — 
[istoire des Moines men- 
dians, 1768, in-in. — Lettre 
à Condorcet sur mad. Geof- 
frin, 1777, /«-S**. — Eloge du 
m j lord Marchai, 1779, 1 v. 
Z/Î-12. — Esprit , maximes 
et principes de d'Alembert, 
Genève, 1789, i vol. i/i-b^ — 
Beaucoup de Mérnoires dans 
les Recueils desacadémies des 
sciences de Paris, Berlin, etc. 
En l'an VIII , les Œuvres 
posthumes ded'Alembert, en 
a vol. in- 12 , ont été publiées 
par Charles Pougens, impri- 
meur - libraire, et membre 
de rinslitut. On y trouve un 
dialogue entre la Philosophie 
et la Poésie, qui semble être 
une réconciliation et le préli- 
minaire d'un traité de paix 
entre d'Alembert et les poêles. 
•— Une critique dû discours 
préliminaire de l'Encyclopé- 
die, qui avait été imprimée 
dans le journal des Savons^ 
contrefaite en Hollande. — 
Un jugement sur la Nouvelle 
Héluise et sur Emile. — Des 
Lettres sur la mort et le carac- 
tère de mad. Geo£Frin. — La 
Correspondance de d'Alem- 
bert avec le roi de Prusse, et 
d'autres écrivainsdeson tems; 
— enfin les Sjnonjmes et 
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les autres articles littéraires 
aui lui appartiennent dans 
1 Encyclopédie. 

Plusieurs des ouvrages que 
nous venons de citer ont donné 
lieu à des critiques qu'il est 
de notre devoir de rappeller. 
Parmi ceux qui ont attaqué 
les écrits de d'Alembert, l'au- 
teur desTrois-Siècles est celui 
qui a relevé avec plus de forcé 
les défauts qu'ilacruyagper- 
cevoir. 

«Plusieurs critiques respec* 
tables et éclairés, dit cet écri- 
vain dan^ la dernière éditioa 
de son ouvrage , nous ont re- 
proché d'avoiir traité avec trop 
d'indulgence les Mélanges Je 
littérature de éCAhmhtrts de 
n'avoir pas assez insisté sur les 
défauts de sa métaphysique, 
souvent obscure, impercep» 
tible , entortillée; sur les iné* 
galités de son style , tantôt 
faibje , tantôt plein de morgue, 
et presque toujours froid et 
bourgeois; de n avoir pas mis 
sous les yeux du lecteur, le 
contraste qui résulte de la mé*> 
diocrité de ses productions, et 
du ton de mépris qu'il affecte» 
dans toutes les occasions,* pour 
ce qu'il appelle le bas peuple 
des poètes, des orateurs, des 
historiens. C'est àcescritiques 
à développer leurs sentimens 
sur cet écrivain. Pour nous, 
en persistant à dire qu'on le 
regarde comme un des plus 
habiles géomètres parmi ceux 
qui n'ont pas eu le génie de 
1 invention, nous avouerons de 
boime-foi que nous avons et| 
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fbtt de le placer parmi dos 
boDS littérateurs. 

«Il a cependant joui, sous 
ce dernier titre 9 d'une grande 
réputation 5 qu'il parait con- 
lenrer encore. Mais ne doit-on 
pas convenir qu'il a trop abusé 
decette réputation, envoulant 
établir dans les lef t^es certains 
paradoxes qui teikdent à déna- 
turer les genres ; et que l'esprit 
géoQsétrique, si' nous enten- 
clons par ce mot la justesse des 
idées, aurait dû être le premier 
à réprouver? Lessentimensde 
H.a*Alembert sur la poésie, 
par exemple, né sont nulle- 
ment d*accord avec les prin- 
cipes «fondamentaux et con- 
ttcrés par l'aveu de tout le 
ttiond^. En exigeant des vers 
renforcés de pensées; en pré- 
férant dans' lesvers les pensées 
à tout autre mérite, n'est-ce 

fas en bannir ce qui en fait 
agrément et la vie, l'imagi- 
nation? Assujettir les fictions, 
les images, la hardiesse, les 
éèarts de la poésie au ton lourd 
et ^nîble Je la vérité , c'est 
6ter à l'esprit humain ces 
charmes séducteurs qui l'at- 
tachent , le captivent et lui 
fonC goûter le vrai qu'ils ont 
embelli. Ce n'est pas que la 
poésie ne puisse et ne doive 
accorder son langage avec celui 
de la raison; mais la gêne du 
raisonnement et des preuves, 
énerve son activité , et fait 
avorter les traits de lumière 
et de sentiment, propres à 
frapper et à convamcre plus 
vivement que toutes les pen- 
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sées, les sentences ou les dé- 
monstrations géométriques. 

«Pourquoi donc cet écrivain 
n'a- 1- il pas respecté ce que tant 
d'autres géomètresavaient res- 
pecté avant lui? Libres de 
s'exercer dans la sphère des 
combinaisons, ils ne se sont 
point élancés dans le monde 
poétîquei^ oij ils auraient paru 
étrangers; ils se sont bornés 
aux plaines arides e t immenses 
du calcul, sans songer à venir 
ravager lescampagnesileuries 
qu'arrose le Permesse. 

«D'ailleurs, ne serait-il pas 
facile de prouver , par des 
exemples, à l'auieur des Mc- 
langes, que des vers , aussi 
pensés qu il le désire, ne pour- 
raient être que des vers dé I es- 
tables? Ceux de la Mothe- 
Houdart , les plus pleins de 
pensées,sont précisément ceux 
qu'on lit avec le moins de plai- 
sir; les vers de St.-Evremont 
ne sont passupportables, quoi- 
qu'ils fourmillent de pensées; 
tandis qu'un seul trait, un seul 
tour, une seule image échap* 

Pée au génie poétique, attache 
esprit, échauffe le cœur et 
y laisse des impressions pro- 
fondes. 

«La poésie a toujours-été 
regardée comme une imita- 
tion de la nature, non comme 
une science de raisonnement ; 
elle est l'art de peindre , non 
l'art d'enfiler des pensées.Tous 
les auteurs qui en ont traité , 
depuis Aristole jusqu'à Des- 
préaux, en ont cette idée, ut 



pictura , poësis erit, C*est-là ce 
qui forme son essence; c'esl- 
là le but qu'elle se propose; 
c*est-là ce qui la rendsi agréa- 
ble, si intéressante , .et ce qui 
a de tout tems établi son em- 
pire sur les âmes sensibles. 

«Les philosophes eux-mê- 
mes ont si bien reconnu sa 
puissance à cet égard , qii'ils 
n'ont pas dédaigné d'en em- 

f^runler la parure, toutes les 
ois que leurs talens naturels 
leuronl permisd'eniaire usage. 
Pithagore, Sénèque, Malle- 
branche, aussi heureusement 
pourvus des dons de l'imagi- 
natiou, que de la pénétration 
philosophique, n'ont fait goû- 
ter leurs syslêmes, leurs ma- 
ximes , leurs raisonnemens , 
qu*en les assaisonnant de^ tra- 
ces que la poésie pouvait leur 
pré 1er. Quand nous disuns/?oe- 
sie^ uou^ ne prétendons pas la 
réduire à la simple versifica- 
tion : on sait en particulier 
que Maliebranche n'a fait que 
deux vers en sa vie i qui l'ont 
même rendu ridinule ; nous 
parlons de cette poésie qui, 
hien loin d'être ennemiede la 
prose, en est Tame et Torne- 
ment.L'immorlelFenclonn'a 
pas eu besoin de s'assujellir 
aux règles de la mesure et de 
la rime pour être poète; et ce 
n'est que parce qu'il es! poète, 
qu'il se fait lireavec intérêt, et 
que tou1 re qu'il dit, s'insinue 
profondément dans le cœur. 
S'il se fut borné l\ accumuler 
des pensées et desvéritésdans 
*on Ttlémaque^ il n'aurait pas 
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trouvé de lecteurs, sur-'toul 
s'il eût écrit en vers. 

«M. d'AJçmbert, par un 
retour de réflexion, a, sans 
doute,rétracté intérieurement 
cette assertion anti-poétique. 

«Il est à croire qu'il en a 
fait autant, à l'égard de se» 
principes sur Te loquence, qui 
sont à-peu-jsrès les mêmes 
que ses principes sur la poésie, 
et qu'on peut réfuter par les 
mêmes réponses, 

«Ou trouve encore dans les 
Mélanges du même écrivain , 
differens morceaux traduits 
de Tacite. Il faut convenir 
Qu'on doit peu louer sa mo- 
destie d'avoir xedou te la tra- ^ 
duction de l'ouvrage entier. 
Quoique ces morceaux aient 
leur mérite^ à l'inexactitude 
près , l'autenr ne trouvera pas 
étrange qu'on l^ur préfère la 
traduction de INiL l'abbé delà 
Bleterie, qui a par^i flepuis , 
et sur-tout celle de feu M; de 
la Eeaumelle^ que nous cop- 
naissons pac quelques. frag« 
mens, etquenousnousfïatieiub 
que le public jugeraaussi favo- 
rablement que nous. 

«II ^ arait sur- tout dans son 
Abus de la critique en matiirê 
de religion, ([u'ils'attacheplm 
aux raisons, ou, pour mieux 
dire, à couvrir ses r/iisQns« 
qu'aux grâces de style. Cet 
ouvrage , composé dans le des- 
sein de justifier les philosophas 
du reproche d'incrédulité , 
n'oflre ni plan, ni suite, ni 
liaison; mais en revanche on 
doit rendre justice à. la dex« 

tériti 
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léritë avec laquelle l'auteur 
traite ce sujet épineux. Plein 
de souplesse et de modération , 
il présente ses pensées dans un 

i*our ménagé, qui écarte de 
ui le blâme de l'excès , autant 
que le soupçon d'un zèle trop 
vif. Il serait même à souhaiter 

Se le résultat de cet ouvrage 
1 un peu plus décidé , qu'il 
Y eût moins d'ambiguité aans 
l'ensemble, et que la manière 
de procéder de Tapologisle ne 
rappelliil pas sisouventcevers 
de Virgile : 

« Etjug^t ad salices , et se cupit 
« ante videri, » 

« Il semble que la philoso- 
phie devait être plus tranche, 
sur-tout quand elle a sa source 
dans une ame aussi philoso- 
phique que celle de M. d' A- 
lemoert. 

« On ne doit cependant pas 
condamner cette réserve : il 
aurait pu faire, comme beau- 
coup d autres philosophes , ses 
subalternes, ne garder aucune 
mesure, déclamer à outrance, 
insulter sans égard, prodiguer 
les épitbètes dures, traiter de 
style de laquais les écrits anti- 
philosophiques, qualifier de 
libelles les ouvrages où l'ou 
vengç l'honneur outragé de 
quelques i|:ens de lettres, etc. 
Mais ce personnage eût été in- 
digne de lui , et contraire aux 
intérêts de la philosophie, qui 
se fait gloire d'avoir un pareil 
soutien.Leschefsd'une société 
quelconque ne doivent pas se 
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compromettre légèrement; il 
est de la dignité de leur préé- 
minence de se maintenir irré- 
préhensibles. Un commandant 
de troupes conserve son sang- 
froid, et laisse la témérité au 
soldat. D'ailleurs, M.d'Alem- 
bert trouve cet heureux tem- 
pérament dans son caractère 
autant que dans sa politique , 
et il respecte trop le public , 
pour ne pas se faire un devoir 
de donner du poids àsonzèle, 
par sa prudence. 

«Siprès avoir osé éclipser 
quelques rayons de sa gloire » 
nous nous livrons avec plaisir 
aux justes éloges qu'il mérite 
par d'autres productions. 

«Son £swi sur les gens de 
lettres est un assemblage de 
sagacité , d'élévation , d'une 
noble indépendance, qu'il se- 
rait àsouhaiter,pourl'honneur 
du monde littéraire, quecha- 

3ue homme de lettres pût ré- 
uire en pratique. Nous ne 
rougirions plus alors de voir 
subsister parmi nous ces riva- 
lités malignes , ces basses ja- 
lousies, ces cabales iniques ^ 
qui avilissent lestaleus et ré- 
voltent l'honnêteté; on verrait 
s'anéantir l'esprit particulier , 
qui n'admet que ce qu'il ap- 
prouve, qui n'approuve que 
ce qui le flatte; chaque litté- 
rateur trouverait des amis dans 
les compagnons desacarrière , 
et le génie indigent n'aurait 
pas besoin de chercher des 
protecteurs, eu rampant. On 
proscrirait sur-tout cesbureaux 
d'e3prit ou l'on anathématise 

4 
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les meilleurs ouvrages , ^oî- 
qu'on ne puisse s'en dissimu- 
ler le mérite; où Ton encense 
la médiocrité, parce qu'elle 
est en état de protéger ou 
de nuire ; où l'on n'admet 
tant d'adorateurs stupides, que 
pour en faire des écnos , dont 
la voix ira d'oreille en oreille 
déifier tous les membres du 
tyranniejue sénat , et promul- 
guer ses mlrépides arrêts; nous 
aurions la douce joie de voir 
couler le lait et le miel à côté 
de l'Hypocrène, de poufoir 
cueillir les fruits du sacré 
vallon, sans redouter ceux de 
la discorde , de dormir sur le 
Parnasse sans craindre de ré- 
veils fâcheux ; nous verrions 
renaître , en un mot , l'âge 
d'or de la poéàie, et le monde 
savant retracerait le modèle 
de cette république , dont 
M. d'Alembert aurait été le 
Platon. 

Ali: s de Corbet , ( Pierre- 
Alexandre, vicomte d') Lieu- 
tenant des maréchaux de 
IVanco, membre des acadé- 
mies d'Angers, de Marseille 
et de la société d'agriculture 
d'Orléans, né lei8 avril lyiS, 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : — De l'Origine du mal, 
1758, 2 vol. 7^-12. —Nou- 
velles Observations sur la no- 
blesse commerçante ou mili- 
taire , in- 12. — Origine de la 
noblesse française , 1666, z/112. 
--Kechercheshistoriques,8ur 
l'ancieiuie gendarmerie fran- 
çaise , 1760 , in-is,. On lui at- 
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tribue encore une Disserta- 
tion sur les antiquités d'Ir- 
lande, et d'autres écrits dont il 
a désavoué une partie, comime 
la lettre d'un jeune jésuite 9 
écrite à ses confrères. 

Alexandre de Paris , était 
un poète du i2«. siècle; il 
employa dans son poëme d'A- 
lexandre-le-Grand , les vers 
de douze syllabes, qui depuis 
ce tems ont été nommés 
Alexandrins. Ce roman rimé 
était passable pour son siècle. 
Il y en a une édition de Pa- 
ris , in-&^. Gothique. 

Alexandre , ( Noël ) ne 
à Koueu en 1639, dominicain ' 
en i655 , successivement pro- 
fesseur de philosophie et de 
théologie dans son ordre , et 
docteur de Sorbonne en 1676, 
mourut à Paris en 1724 f ^ 
l'âge de 86 ans. Il a droit à la 
reconnaissance publique , si 
l'opiniâtreté du travail et la 
multitude des volumes sont 
un titre pour la mériter. Ses 
ouvr. de Théôl. , et son Hisu 
ecclésiast.. , écrite en latin , 
lui attirèrent , pendant sa 
vie , une grande considération 
qui nesubsisteplus que parmi 
les théologiens. On se fait 
néanmoins un devoir de pla- 
cer ce dernier ouvrage dan» 
toutes les bibliothèques où il 
peu t et re nécessa ire, pour com- 
plet ter la collection des écri- 
vains sur ce sujet. On connaît 
ses ouvrages sous les titres soi- 
vaus : Historia? ecclesiastica v«- 



ttrii nofîque Tettaineiaî , Paris 
169g, H vol. in-folio, et 14V. 
iii-8*. Celte hi3t.aètéréimp.à 
Lucques , en 1754 , — Theolu- 
gîea dogmatiea et moralis, eni t 
7ol. inb". et 2 V. in-fol, — Des 
Cummentairefl sur les Evan- 

S'.lea , et sur les Epitres de S. 
Bul, Paria, 1703 et 1710,2 
Tol. ÎM-fol. en latin. — Une 
Apolt^ie des Dominicains , 
missionnaires à la Chine , 
io-iz, ouvragequi n'intéresse 

Ïie ceux qui veulent juger. 
on coin âe l'Europe , des 
■isagea de l'^Â^ie. 

Alexandre (Jacques) bé- 
nédictin delà congrégation de 
Sl.-MauF,aé à Orléans et mort 
en 1737 , âgé de tiz ans, a 
laissé un Traité «ur les hor- 
l(^es élémentaires , in-^". 

Alkzansbe \ Ninolas ) bé- 
nédictin delà congrégation de 
SL-Maur, ué à Paris, et mort 
dans uu âge avancé, à Saint- 
Denis en 1728, est connu par 
deux ouvrages utiles. — La 
médecine et la chirurgie des 
pauvres, Paris, in-12, 1738. — 
Diction, botaniqueei pharma- 
ceutique , in-S", ouvrage plu- 
sieurs fois réimprimé , dans 
lequel on trouve les principa- 
les propriétés des minéraux , 
des végétaux et des animaux 
oui sont en usage dans la mé- 
aecise. 

Alexahdkk, professeur 
éffiérite de l'école royale mi- 
litaire, a donné des pièces fu- 
gitives sur 1b canière du tbéâ- 
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tre , et sur celles des lettres r 
1779 /n-8°. — La septième 
édit. du Quadrille des enfans, 
de Berthaud. 

Alexis , (Guillaume ) re- 
ligieux bénédictin, vivait dan» 
le ij^ aièclej il était poète. 
Les principauxonvrages qu'on 
oonnail delui, sont:— Quafra 
Chants - royaux , présenté» 
aux Jeux du Puy à Houen , 
1/1-4°. s^ns date, ^ Le passe- 
lems de tout homme et de 
toute femme, Paris, i«-!i". et 
;n-4''. sans date. L'auleur dit 
l'avoir traduit d'un ouvrage 
d'Innocent III; n'est un livre 
de morale sur la misère de 
l'homme , depuis sa naissance 
jusqu'à sa mort. -^ Le Grant 
Blason des Faulses amours * 
in-i6 et in-j^'. sans date; et 
dans beaucoup d'éd. , de la 
Farce de Palhelin , et des 
QuinzeioiesduMariage.C'est 
un dialogue sur les maux 
qu'entraîne l'amour. 

Allainval, ( Léonor- 
Jean - Christine Soûlas d') 
était néà Chartres; il mourut 
à Paris en 1753. Il a travaillé 
pour le Théâtre Français, et 
pour le Théâtre Italien , avec 
des succès qui auraient pu de- 
venir plusheureux,si sa mau- 
vaise Iqrtune lui eût permis 
de cultiver ses lalens , et dn 
travailler plus soigneusement 
scï ouvrages. Il y a d'excellen- 
tes choses dans sa comédie 
intitulée : tEinharras dts ri- 
chessts. Si r.e qu'on a publié 
de lui est vrai , il n'a paa dû 
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en prendre l'idée d'après sa 
propre expérience : on dit 

au'il était si bizarre ou si iu- 
Igtni , qu'il n'avait , poTir 
ainsi dire, aucune demeure 
fixe. Il couchait tantôt à la 
belle étoile, tantôt dans les 
chaises à porteur qui sont au 
coin des rues; genre de vie_, 
nullement propre à favoriser 
les dons du génie. Outre la 
pièce que nous avons citée, 
on a encore de lui : le Tour 
de Carnaval. — L'Ecole ^es 
Jbourgeoia, et quelques autres 
comédies, d'un moindre mé- 
rite. Ses autres productions 
sont les Bigamires calotines. 
— Lettres à Mjlord •**, au 
sujet deBaronetdeMlle. Le- 
couvreur, — Anecdotes de 
Bussie, sousPierrel*'. 1745, 
I vol, in-iz. — Connaissance 
de la mythologie, 1762, in-12. 

Allaire , a donne la Revue 
de tan Vil, au théâtre des 
Jeunes artistes. 

Allais, (Denis Vairassed') 

Îtrit son nom de la ville d'Al- 
ais en Languedoc, où il était 
né. Après avoir passé en An- 
gleterre une partie de »a jeu- 
nesse, il revint en France, où 
il enseigna l'anglais et 1^ fran- 
çais. Ses ouvragessont :— une 
(rrammaire française toétho- 
dique, 1681 , m-12. ^ Un 
Abrégé de cette Grammaire 
en anglais, 1683, in-12. — 
L'Histoire de Sévarambes , 
Amsterdam 1716,2vol. in-12. 
On a encoie d'Allais d'autres 
ouvrages peu e»tiiués. Cet 



ALL 

écrivain était un génieinquiet 
et fronde ur> 

Allais , ( Robert ) né à 
Rouen , et négociant, a donné 
en 1790, un vol. m-4''.»ous ce 
titre : — Constatons avant 
tout , l'état des choses , ou 
principes pourl'établiasement 
et le maintien d'une bonne- 
méthode de complabililé. 

All ARD , ( Gui ) mourut en 
1715 , âgé d'environ 70 ans. 
Il est auteur de plusieurs 011-. 
vrages sur l' H is toi re.gt lierai©. 
et particulière du Danphiné. 
Les curieux recherchent son 
Hobviiaire duDauphiné,avec 
les armoiries, Grenoble i7i4> 
;<i-i3. Ce livre n'est pas com- 
mun I non plus que son Hist. 
des maisons Dauphinoises , 
1672. — 1682, 4 vol. in-4''. 

Alleaume , ci - devant se-' 
crétaire et interprète du duc ■ 
d'Orléans, a donné les Quatre 
panies du jour, uoëme en vers 
libres, imité de l'Allemand 
de Zacharie , Amsterd. 1769, 
in-8°. Il y en a eu une nouv. 
édit. en 1773 , in-S". 

AiXEUAND , ancien conser- 
vateur des forêts de CoraCi 
fiuis conservateur général de 
a. Garonne , associé amateur 
de l'académie de peinture,, 
sculpture, architecture civilS' 
et navale de Marseille. On 
doit à cet auteur te plan d'un 
Traité ginèf al de navigation in- 
térieure , et particulièrement de 
celle de France , Ï779, 111-4°. 



A L L 

•— Traité des péages et plans 
d*adjzii]iL5traiion , de naviga- 
tion intérieure, 1780 in-/^^, 
*— Mémoire sur la navigation 
intérieure. — Observations sur 
rppératiou particulière , or- 
donnée par le gouvernement , 
pour préparerTopération gé- 
nérale, présentée ici sous tous 
86» rapports. — Suite des Ob- 
aenrations préliminaires, au 
Traité général, 1786, z«-4®. 

AixéoK DtJLAC (Jean-Louis) 
avocat à Lyon , est auteur de 
Mélanges d'Hist. naturelle , 
1763,2 vol. qui reparurent en 
1766, en 6 vol. i«-i2, «—Et 
de Mém. pour servir à THist. 
naturelle du Lyonnais , du 
ïorez et du Beaujolais; 1765, 
2 voL 7n-i2« 

Alijetz , ( Pons Augustin ) 
né à Montpellier , mourut a 
Paris en 1785 , âgé de 82 ans. 
La vie entière d^ cet écrivain 
laborieux et infatigable a été 
consacrée à des ouvrages de 
compilation et de recherches. 
En voici la longue nomencla- 
ture : L'art de fixer dans la 
mémoire les faits les plus re- 
marquabies de l'Histoire de 
France , ly^S , fn-8®. — Pré- 
cis de l'Histoire sacrée, 174S, 
zn-i2« — La Journée du pieux 
Laïc, 1747 , zn-i2. — Connais- 
sance de la Mythologie,oude 
la Fable, 1740» i»-i2.— Les 
Omemensae la mémoire , ou 
les Traifs brillans des poètes 
françaisles plus célèbres, 1 769 , 
£a«j2* —« Selecta è Cicérone 
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prœcepta, 17^15 f/z-i8. —-Mo- 
dèles d'éloquence, 1753, in-i 2. 
— Hist.des Singes, 1752, /«-i 2. 

— Victoires mémorables des 
français , 1763 , 2 vol i7i-i2. 

— Le Bon jardinier, ou Al- 
manach de I754,fn-i8. — Pe- 
tit trésor de la Belle Latinité, 
1 764 , in- 1 2. — D ictionnaire 
ihéologique portatif, 1756 , 
/«-8**. — Excerpta è Comelio 
Tacito^ ou Tableaux de la ty- 
rannie , sous Tibère et Néron, 
1756, f/t-i2.— Les Leçons de 
Thalie , 1767 , 2 vol. in-12.— 
Dictionnaire portatif desCoigl 
ciles , 1768 , i/i-S®.— Encyclo^ 
pédie de Pensées , de Maxi- 
mes et de Réflexions sur tou- 
tes sortes de sujets, 1760, z«5*^. 

— L'Agronome , ou Diction- 
naire portatif du Cultivateur, 
1760 , 2 vol. in-S"*. — Princi- 
pes fondamentaux de la Reli- 
gion, ou le Catéchisme de 
1 Age mur , 1760 , f/r-i2. — 
Petit Dictionnaire français et 
latin, 1760, f/i-i2. — bialo- 
gues en français et en latin , 
pour servir de guide à M"^*. les 
militaires, et aux personne» 
qui voyagent en pays étran- 
gers, 1760, în - 1 2. — Alman. ec- 
clésiastique , 1761 , i«-24. — 
Manuel de 1 Homme du 
monde , ou Connaissance des 
principaux états de la société, 
1761 , i/i-8**. — Almanach 
parisien , en faveur des étran- 
gers, 1762— 1765, 2 parties 
i/2-24. — ^ Selectœ Czceronis *ad 
Pomp. Atticum Epistolœ^ 1762, 
in^l2, — Selectœ Fabulœ ex 
Ub. Mctam. Ovidii Nos, s 1762, 
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in '12. — SeUcta e K T. Hîs- 
torlœ ex Erasmi Paraphrasi 
desumpta^ 1763 in-12. — iy- 
nopsis doçtrînœ sacras seu insi^ 
gniora etprœcîpua ex V, ac N. 
T» loca ordîne alph* digesta, 
1763 , i/i-S^ — Abrégé de 
THist. grecque , 1764 , in- 12, 
— Magasin des Adolescens , 
dans lequel on trouve les 
Règles de la langue française, 
les Principes de l'éloquence , 
elc. l'jô/^^în- 12."^ Argumenta^ 
quibus innîtitur Christiana reU^ 
gio; h, e, loca ex scrîpturîs sa^ 

Îis petîta , 1765 , i«-i2. — 
brégé de la Morale chré- 
tienne , et des principales vé- 
rités de la Foi, contenues dans 
le? Saintes Ecritures , 1766 , 
?«-T2. Petite Encyclopédie , 
ou les Elément des Connais- 
sances humaines , 1765 , 2 v. 
w-r2. — Etrennes à la Jeu- 
nesse, de l'un et de l'autre 
sexe, 1766, i«-24.— T^ableaux 
de l'Histoire de France, 1 766 , 
2 vol. i;z-i2. nouv. édit. 1769, 
i/t-i2. — Prœcepta Rhetorîces 
colL ex Ubrîs de Oratore M. T. 
Ciceronis ^ 1766 , /«-I2, — 
Nouvelles Vies des Saints , 
1766, i/ï-i2. — L'Esprit des 
Femmes célèbres du règne de 
Louis XIV, et de celui de 
Louis XV, 1766, in-i2. — 
Magasin énigmatique, conte* 
liant 437 Enigmes , puisées 
dans différens Recueils, 1767, 
i«-i2. — L'Albert moderne , 
ou nouveaux Secrets éprou- 
vés et licites, 1768, f;i-i2. — 
Le géographe parisien , ou le 
Conducteur chronol. ethistor. 
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des rues de Paris , 1768 , 2 r» 
i/i-i8.— Tableau de l'Huma- 
nité et de la Bienfaisance , ou 
Précis historique des chari- 
tés qui se font dans Paris , 
1769 , /n-i2. — Les Princes 
célèbres qui ont régné dans le 
monde, 1769, 2 vol. fii-12. 

— L'Esprit des Journalistes 
dé Trévoux , ou morceaux, 
précieux de Littérature , ré- 
pandus, dans les Mémoires 
pour l'histoire des sciences et 
des beaux arts, depuis 1701 , 
1762, 1771, i/i-i2. — Abrégé? 
de l'Hist. de la Milice fran- 
çaise , du père Daniel , 1773 , 
2 vol. i/i-i2. — Tableau de 
l'Hist. de l'Eglise. Bruxelles, 
1773 , 4 vol. /«-12- — Modè- 
les d'éloquence latine , 1774 ,. 
i/i-i2, — Historice romanœ, re$, 
memorabîUs ex scriptoribus il" 
lustr. collecta^ 1774 , ini2, — 
Description historique de kt 
tenue du Conclave , 1774 1, 
fn-8**. — Cér^onialdu Sacra 
des Rois de France, 1775, 
fn-8**- — Les Rêves d un 
homme de bien, ou les Vues 
utiles, pratiauables de la paix 
perpétuelle ae l'abbé de Saint- 
Pierre ; 1775, z«-i2. — Hi&t^c 
abrégée des Papes , Fdepuis 
Saint-Pierre,}usqu'à Clémeat 
XIV ; 1777 , 5 . voL £a-£2. — ' 
Historice Grœcorum , res me*. ^ 
morabiles , etc. 1777 , zn-l3« 

— L'esprit des Journalisteii 
de Hollande, les plus célèbres 
1778, 2 vol. fn-i2. — Tableau 
de la doctrine des Pères et 
des Docteurs de l'Eglise» 
Lyon j 1785 , 2 vol. z/i-8^ 
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AitETz , le jeune fils du 
précédent, a donné : Les 
Etrennesjaux Parisiens patrio- 
tes, ou Almanach militaire 
naiîonal de Paris , précédé 
d'unPrécis sur la composition 
et Forganisation de l'armée 
parisienne « avec un Résultat 
général de ses forces, 1790, 
ivol. i/t- 12. — L'Historiogra- 
phe national , ou Gazette mi- 
litaire , 1790. 

ALLiETTE.Cetauteuradon- 
né pour titre à ses écrits sin- 
guliers Tanagramme de son 
nom. Ainsionadelui.'Ettellla 
ou la seule manière de tirer 
les cartes, Amsterd. 1770, 
dont on a fait une nouvelle 
édit. en 1773 , z/2-8®. — Le 
f Zodiaque mystérieux, ou les 
Oracles d'£tteilla , Amsterd. 
et Paris , 1772 . z/ï-8^ — Ma- 
nière de se récréer avec le jeu 
de cartes nommées Tarocs , 
Amsterdam et Paris , 1784 , 
i»-8". — Cours théorique et 
pratique du livre de Thott , 
pour entendre avec justesse 
l'art, la science et la sagesse 
de rendre les oracles , 1790 , 
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AixioT , ( Pierre ) grand- 
i&aitre des cérémonies du duc 
de Lorraine , et fermier-gén.^ 
niort en 1779. Ou a de lui la 
Relation d6 ïa pompe funèbre 
deS.A,R.LeopoldU,Nancy, 
1730. — Recueil des fonda- 
tions et établissemens faits 
par le roi de Pologne, pour la 
instruction d'une place , où 
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est érigée la statue équestre 
de Louis XV , Nancy , 1768 , 
fn-4^ — Nouv. édit. , Luné- 
ville , 1762 , /«-fol.— Compte 
général de la dépense des édi- 
nces et bâtimens que le roi 
de Pologne a fait construire 
dans Nancy. 

Allix , ( Pierre ) natif d*A- 
lençon, mourut en 1717 , en 
Angleterre, trésorier de l'é- 
glise de Salisbury. La révo- 
cation de l'édit de Nantes 
l'avait forcé de se réfugier 
dans cette isle. On a de lui 
des Réflexions sur l'ancien et 
nouveau Testament. — ^La C lef 
de Tépîtrede St.-Paul aux Rc- 
mains. — Jugement de l'an- 
cienne Eglise judaïque contre 
les Unitaires. — Une traduct. 
du traité de Ratramne , du 
corps et du sang de J. C. , 
Rouen, 1672. i;i-i2. — De 
Messiœ dupîici adventu ^ 17OÏ , 
//Ï-I2. — Allix prétendait dans 
cet ouvrage que J. C. devait 
revenir en 1720 où 1736. Cette 
prophétie donne la mesure du 
génie et des principes de cet 
écrivain. Jf. 

Allons. ( Chauvet ) On a 
de cet écrivain un poème qui 
a remporté le prix à l'acad. 
de Marseille , sous le titre : — 
Le Siège de Marseille par le 
connétable de Bourbon , 1777, 

Allouet , maître en chi- 
rurgie, et docteur en méde- 
cine. Il a donné un Abrégé 
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d'ostéologie , f;z-i2. — Ety- j 
mologie des termes d'usage 
en anatomie et en chirurgie , 
1776, in- 12. 

Almaric. Cet écrivain est 
rédacteur de la Clei' du cabinet 
des Souverains. 

Althen. On lui doit un 
Mémoire sur la culture de la 
Garance , Amiens , 1772 , 
z/î-8^. et reimprimé à Paris , 
1779 , z/î-4^ 

Alton , lecteur du dentier 
duc d'Orléans , a donné un 
' Cours élémentaire dechymie 
théorique et pratique, 1787 , 
z/z-8'^. — Un cours de bota- 
nique , par livraisons , 1788. 

Amadis-Jamyn , naquit à 
Chaource, ville de Champa- 
gne, du diocèse de Langres , 
sous le règne de François I«', 
et mourut vers l'an 1678. 
Attiré dès sa plus tendre en- 
fance à Paris , par des parens 
qui le chérissaient, il se dis- 
tingua dans le cercle ordinaire 
des classes , et se fit con- 
naître , de bo|ye heure , par 
une passion irrésistible pour 
les sciences, et sur-tout pour 
la poésie. Ses rares talens lui 
valurent la place honorable de 
lecteur des rois François II , 
Charles IX et Henri III , qui 
5e succédèrent si rapidement, 
et l'on peut dire qu'il vécut 
dans leur intimité. Il voyagea 
en Asie , parcourut les isles 
de l'Archipel, et visita l'heu- 
reuse contrée qui vit naître le 
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célèbre Homère , son auteur 
favori , et dont il donna une 
traduction. Bevenu en, France 
il continua de vivre très-fami- 
lièrement avec les grands 
hommes de son siècle , les 
Dubellay, les Baïf , les Dorât, 
les Pasquier, et les E.apin. 
Ronsard lui fait l'h'onneur de 
l'admettre dans sa fameuse 
P leyade. Heureux au Parnasse 
comme à Cythère^, Axnadis 
Jamyn chanta les héros et les 
belles , et en fut également 
accueilli. Tous les poètes , ses 
contemporains , l'assimilèrent 
au célèbre Amadis de Gaule; 
lui-même il se plût à ce pa- 
rallèle ; et , pour que la com- . 
paraison fut juste dans tous 
ses points , il célébra sa mai« 
tresse sous le nom de la belle 
Orianne. Quand il sentit la 
vieillesse s'appesantir sur lui, 
il se retira dans sa patrie. Un 
trait qui lui fait infiniment 
d'honneur , et qui mérite bien 
d'être publié , c'est qu'il y 
fonda un collège où s'en- 
seignent les langues Grecques, 
et latines. Il y forma plusieurs 
autres établissemens âus&m. 
utiles qui rendent sa mémoire 
chère à ses compatriotes « 
François de Neufcnâteau ^ 
donné une analyse de sa treik- 
duction d'Homère , qu'on rxo 
sera pas fâché de trouver icîi •' 
«L'abbé Hugues Salelavoit 
commencé par traduire les 
onzepremierslivresde l'Iliade 
en vers de dix syllabes ; car \ 
alors on croyait celte mesure / 
de vers plus héroïque et plus 

nobb 
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noble que toutes les autres. 
Ronsard en fait même un 
axiômede sa poétique. Jamyn 
plus seuaé , a traduit les treize 
derniers chants de l'Iliade et 
les trois premiers de l'Odys- 
sée , en vers alexandrins. C est 
déjà un mérite d'avoir senti 
gu Homère devait être traduit 
en vers et en grands vers. H 
n'y eil a pas beaucoup dans 
Fouvrage de Jamyn que Ton 
puisse oetacber ou lire desulte; 
maïs ce travail mérite cepen- 
dant d'être connu. Jamyn ne 
fait presque rien perdre aux 
comparaisons d'ilomère, de 
leur richesse et de lefur poésie. 
On eu jugera par celle-ci du 
treizième livre de l'Iliade : 

« Tel que , pour sa défense , assuré 

» de sa dent , 
» Tranquille , un sanglier , dans un 

» désert , attend 

* Le tumulte amassé d'un grand 
» peuple qui chasse ; 

* Il nérisse son dos d'un poil droit 
» qui menace; 

^ Ses yeux, lancent la flamme , il 

» aiguise ses dents , 
** Four blesser et les chiens et les 

y» veneurs ardents : 
* Tel est Idoménée^M... ». 

ïl me semble qu'aujourd'hui 
inème il y aurait peu de chose 
à reprendre et beaucoup à 
louer dans ces vers , qui d ail- 
leurs rendent le texte avec 
autant de fidélité que la prose 
même. Voici la traduction de 
madame D acier : « Tel qu'un 
tanglier plein de confiance eu 
M force et en son courage, 
attend sans s'étonner , dans le 

Tome L 
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lieu le plus désert d'une haute 
montagne, une troupe de chas- 
seurs et de chiens qui Tondent 
sur lui avec grand bruit ; son 
poil est hérissé, ses y eux étin- 
cellent de feu^ il aiguise ses 
défenses mortelles, et se pré- 
pare à écarler les plus hardis ; 
tel le grand Idoménée attend le 
courageux fils d'Anchise...... 

Il me semble qu'ici les six 
vers, faits sous le règne de 
François I^"^. , ont plus de pré- 
cision et de chaleur qiie les 
six lignes de prose de la ver- 
sion du siècle de Louis XIV. 
Je citerai encore la comparai- 
son plus rapide d'Enée et d'I- 
doménée au Dieu de laguerre: 



:i, 



au 



» Ces deux fameux guerrier 

» milieu des hasards , 
» Moiltraient je ne sais quoi, qui 

» ressemble au Dieu Mars ». 



Plus loin, lorsqu'Homère 
peint Apharée tué par Enee , 
JVlde Dacier dit : La mort 
cruelle s empara de tous sas 
7nembres, Jamyn , plus fidèle 
à l'original, le rend par ces 
deux verô, dont la phrase est 
aussi plus poétique : 

» Autour de lui , soudain , s'épancha 
• » cette nuit 

» ParquilesontimeutdansThommo 
» se détruit ». 

Quoique l'énergie ne soit pas 
le caractère particulier du 
style de Jamyn, sa traduction 
offre des endroils trèi-forls; 
par exemple , voici comme il 

5 
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peint Neptune ^«/^^«^ un tour" 
hillon guerrier : 

y» Il tenait dans sa main une épée 

» indomptable, 
9> Horrible , longue , aiguë. 11 était 

» tout semblaole 
y» A réclair , à la foudre. Au choc 

M pernicieux y 
» On n'oserait attendre un Dieu si 

» iiirieus.. » 

Mais il réussît mieux dans les 
morceaux qui demandent de 
la grâce et de la mollesse. Rien 
n'est plus harmonieux que les 
vers qu'il met dans la bouche 
du Sommeil : 

» Doucement )e cbarmai 
» Uesprit de Jupiter par le somme 

»■ en Fer me; 
■» Alors je me versai dedans son 

» ame entière , 
9 £t d'un profond sommeil j*arrosai 

» %a paupière». 

On reconnaît encore l'inten- 
tion d'un poète dans la des- 
cription de la ceinture de 
Venus : 

» Là , sont tous les appas ; 

» Là se trouve Désir > et la douce 

>» Amitié, 
M L*appétitde se joindre à son autre 

» moitié ; 
» Là , Tamoureux Babil qui déçoit 

» les courages , 
» Qui dérobe fcsprit et même des 

>» plus sages». 

Une chose fort singulière 
dans ce poète , c'est l'emploi 
qu'il fait des usages et des 
qualifications modernes. Il 
appelle Idoménée , le duc Ido- 
menée. Dansletroisièmachant 
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de rOdyssée , on trouve ce^ 

vers : 

» Les gentils écbansons du cheval. 

» lier Nestor 
» Leur versaient de bon vin dedanf 

» des coupes d'or. » 

Il appelle également le Dieu 
des mers ^ comme cadet de 
Jupiter , le chevalier Neptune, 
Il lait aussi de tems en tems 
des vers d'une tournure et 
d'une rime extrêmement bi- 
sarres : 

Ses cbevaux il accouple i 

» Chevaux aux pieds d'airain, volant 
» d'un jarret soitple,n 

Et ailleurs : 

» Un coup qui vl était mol 

» Lui trancha sous le ier les deux 
» tendons du co/ ». 

Mais en général , il a des ex- 
pressions hardies , souvent 
neureu8es,etsonouvrage n'est 
pas sans mérite pour le tems 
où il a été composé. -— Les 
œuvires poétiques d'Amadis 
Jàm3'n ont été imprimées en 
i577 et i584, en 2 vol. in-iT,* 
Elles consistent en pièces mo- 
rales. 

Amboise ^ ( Michel ) sieur 
de Chevtllon , fils naturel d^ 
Michel d'Amboise, amiral d^ 
Fraflce , était né à IMaples; iE 
mourut vers le milieu du it^ 
siècle. Accablé de misère pouxr 
avoir déplu à sa famille en 
contractant un mariage quiue 
lui convenait pas, et pour avoir 
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participé à un crime dont il | 
lut pimî par la prison. On a 
de lui en vers : Contre-Epîtres 
d'Ovide, Paris, 1646, zVi-i6, 
—Les Secrets d'amour, 1642» 
«1-9^. — Les Ris de Démo- 
crite,et les Pleurs d'Heraclite, 
trad. d'Antoine Phileremo- 
Fragoso, 1647, /«-8^— Com- 
plaintes de l'Esclave fortuné , 
{ c'est le nom qu'il prenait , ) 
iSao , z«-8®. — La JPenthaire 
ou Lettres et Fantaisies, etc. 
2 530 , z/i-8®. — Epigrammes , 
16,32 , z«-8®. jréimpr. dans le 
suiv. ^— Epitres vénériennes , 
i532,z»-8^— LeBabylon, ou 
Lettr. récréatives et joyeuses, 
i/i-S**.*— Le Blason de ïa dent^ 
dans le Recueil intitulé : Bla- 
son des parties du corps fémi- 
nin, Lyon, 1636, in-ib. 

Amboise , ( François d' ) 
t& d'un chirurgien de Char- 
les IX , mourut vers 1620. Il 
fat d'abord maître des requê- 
tes et ensuite conseiller d'Etat. 
Cest à lui qu'on attribue l'é- 
dition 3es Œ uvres d' Abailard, 
ea 1616, i«-4**.*— Ona encore 
de lui nne comédie plaisante , 
intit. les Néapolitaines ^ i584 , 
W-12. 

Amboise, (Adrien d') frère 
duprécédent , fut curé de St.- 
André à Paris , et évêque de 
Tr^ier en 1604 : il y mourut 
^1616. Il est auteur de la 
^neédie d*Holopheme , i520 , 

Ahboise , ( Jacques d' ) 
docteur en médecine et rec - 
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teur de l'Université de Paris , 
était aussi frère d u pénultième. 
Il mourut de la peste en 1606. 
On a de lui : Oratzones duœ in 
senatu hahîtœpro univers îs ac a-- 
demiœ ordinibus^ in Cîaramon" 
tenus > qui se Jesuitas dicunt , 
Paris, i595w«-8^--Etquel- 

3ues autres Questions citées^ 
ans la Bibliothèque de la 
médecine ancienne et moder» 
ne , par M. Carrère. 

Ambroise de Lombez , ca- 
pucin , professeur de théolo- 
gie et de philosophie , naquit 
a Lombez , en 1708, et mou- 
rut à Saint-Sauveur , près de 
Barèges , en 1778. 

Son Traité de la paix inté- 
rieure , dit l'auteur des Trois 
Siècles, est tout -à-la- fois un 
ouvrage derelision et de belles 
lettres : de religion , par le» 
réflexions sages , les maximes 
solides et lessentimenspleinsk 
d'onction qu'il offre à son lec- 
teur : de belles-letTres , par la 
manière dont il est écrit. Cet 
ouvrage , en i vol. i»-i2 , a eu 
plusieurs éditions. — On a 
encore de lui des Lettres spi- 
rituelles, I vol. z>-i2qui por- 
tent la même empreinte que 
son premier ouvrage. 

Ameilhon, ( Hubert-Pas- 
cal ) de Tacad. des inscription» 
et belles-lettres, de la société 
d'agricult. , de l'Instit. nat. de 
France, bibliothécaire, né à 
Paris, le 5 avril 1730. Le 
premier ouvrage qu'il a donné 
au public à pour titre : Hissoire^ 



I 



36 AME 

du commerce et de la navigation 
des Egyptiens j sous le règne des 
Ftolémées; Paris, 1766, /n-H®, 
Onyvoilcombienétait^tendu 
le commerce cfuL se faisait 
alors par la voie d'Alexandrie, 
et quelles étaient les diverses 
routes que les comimerçan? 
suivaient à cette époque, tant 
par terre que par mer , pour 
aller aux Indes. Ameilnon, 
après la mort du savant le 
I3eau , fut chargé de continuer 
son Histoire du Bas-Empire. Il 
acheva lie XXII® tome que 
i'auteur avait laissé imparfait, 
et publia ensuite les tomes 
XXIII et XXIV. Cette conti- 
nuation a souffert de grands 
retardsparlescirconstancesdu 
tems ; mais , Ameilhon Ta 
reprise : déjà deux volumes 
sont prêts à être mis sous 
presse , et il ne quittera pas la 

flume qu'il n'ait conduit tout 
ouvrage à sa fin. En 1766, il 
entra à l'acad. des inscript, et 
bell.-lettr., dont les portes lui 
furent ouvertes par trois prix , 
que lui valut le succès avec 
lequel il traita trois questions 
proposées au concours par cet te 
célèbre compagnie. La pre- 
mière roulait sur le sujet qui ' 
a fourni à l'auteur la matière 
de son premier ouvra^^e. La 
seconde avait pour objet de 
rechercher- ^z/e/5 étaient les 
droits et les prérogatives du Pon- 
tife x Maximus de Rome sur les 
prêtres des sacerdoces de la ville 
et des provinces. Cette dissert, 
est restée en manuscrit dans 
les porte-feuilles de l'auteur. 
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Dans la troisième question, 
il s'agissait d'examiner quelle 
fut V éducation que les Athéniens 
donnèrent à leur jeunesse dans 
les tems florissans de la RépU' 
hlique. Le projet que l'auteur 
avait formé , de tracer un ta- 
bleau de tous les systèmes 
d'éducation suivis cliez les 
divers peuples de l'antiquité, 
l'empêcha de faire imprimer 
dans le tems cet ouvrage , 
malgré les pressantes invita- 
tions de tous ceux qui en 
avaient eu connaissance.' Au 
reste , il n'a pas renoncé à ce 
projet, Ameilhon, à son entrée 
dans Tacad. des inscript, et 
belL-letfr. , débuta par la lec- 
ture d'un Mémoire intitulé : 
Remarques critiques sur t espèce 
â[ épreuve judiciaire ^ appellét 
vulgairement t épreuve de teau 
froide. On sait que c'était 
principalement les personnes 
accusées de magie , que l'an- 
cienne superstition soumettait 
à ce genre d'épreuve. EUô 
consistait à plonger le patient 
dans l'eau ; s'il surnageait , 
il était réputé convaincu du 
crime de sorcellerie , ei coti- 
damné au dernier supplice; 
s'il allait au fond , il était ab- 
sous. Ameilhon expliqua tout 
naturellement un phénomène 
que la plupart des savans 
avaient jusqu'alors attribué à 
des manœuvres coupables de 
la part de gens qu'ils supjx)- 
saient avoir eu intérêt de faire 
réussir l'épreuve. Cespréten- 
d us sorciers , selon lui , étaient 
victimes, non de Ui super- 
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chérie , mais de l'ignorance. 
Ameilhon les regarde connue 
des individus attaqués d'afïec- 
tions vaporeuses et nerveuses. 
n n'est pas étonnant que dans 
un tems où la nature de cette 
maladie était peu connue, on 
ait pris pour des effets surna- 
turels, les symptômes et les 
accidens extraordinaires qui 
souvent l'accompagnent. Or , 
l'expérience nousapprend tous 
les jours que , dans le nombre 
des personnes sujettes à des 
vapeurs portées au dernier 
d^ré, il en est qui ne peu- 
vent descendre au fond de 
Teau , quand on leur fait pren- 
dre le fcain. Ce Mémoire se 
trouve dans le XXX VII^ tome 
du recueil de l'académie. Il 
fut suivi de recherches sur 
Vexerez ce du nageur che^ les 
Anciens ^ et sur les avantages 
quils en retiraient. L'auteur 
s'était déterminé à traiter ce 
sujet dans la vue d'exciter , 
par l'exemple des anciens, les 
parens elles instituleursàfaire 
entrer l'exercice de la natation 
dans l'éducation de noire jeu- 
nesse. Ce mémoire a été im- 
primé dans la partie historiq. 
du XXXVin^ volume de 
Tacad. Dans un autre Mém. 
servant de suite au précédent , 
l'auteur traite ^^M art du Pion- 
'geur, Ameilhon y fait voir 
que , parmi les moyens em- 
ployés par les anc. piouf^eurs , 
pour rester sous l'eau le plus 
long-tems qu'il leur était pos- 
sibte, il s en trouve un qui 
peutpasserpourêtrerébauche 
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de notre cloche du plongeur. 
Ce Mém. a été inséré dans la 
partie historique du XL® vol. 
de l'Acad. Le savant auteur 
de l'ouvr. intit. : de l'Origine 
des découvertes attribuées aux 
modernes^ prétendait avi)ir dé- 
montré que les anciens avaient 
connu 1 usage du Télescope. 
Ameilhon a cru devoir com- 
battre cette opinion : il suit 
pasà pas l'auteur qu'il attaque; 
il reprend , les unes après, les 
autres, ses preuves, et tache 
de le convaincre qu'il n'a point 
saisi le véritable sens des au- 
torités sur lesquels il s'appuie. 
Il lui soutient qu'il n'y a au- 
cune des découvertes faites 
dans le ciel par les astronomes 
de l'antiquité, à laquelle la 
vue simple n'ait pu parvenir. 
Cette dissertation polémique, 
où il est beaucoup question 
d'astronomie ancienne, et dans 
laquelle Ameilhon fixe l'ori- 
gine des verres optiques , est 
imprimé dans le XLII« tome 
du recueil de l'Acad.. Dans le 
XLVI«, on trouve du même 
aut. un i«' Mém. fort^^étendu , 
sur la Métallurgie ou Vart d^ex- 
ploiterles mines che:(^ les anciens. 
On n'y voit point , sans éton- 
nement, les travaux immenses 
que les anciens entreprenaient 
pour arracher du sein de la 
terre les métaux. Ce premier 
Mémoire roule sur lexploi' 
tation deUor, L'auteur y suit^ 
dans le plus grand détail , 
toutes les opérations des ou- 
vriers depuis le moment oiï 
ils commençaient à^ tirer c<t 
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précieux métal de la mine 9 
jusqu'à l'instant où il sortait 
de la fonte. Ce premier Mé- 
moire en appelle néce.^saire- 
ment d'autres , que l'auteur 
espère donner par la suite» 
fin 1774 ♦ l'Academ. choisit 
Ameilhon pouraller deux fois 
par an rendre compte de ses 
travaux à celle des sciences, 
de même que TAcad. des se. 
députait un de ses membres 
pour remplir la même fonc- 
t ion auprès de l' Acad. des bell.- 
lettr. Cfes deuxcompagniesont 
toujours entretenu uneçorres- 
pondance fraternelle ; elle n a 
fini qy'avec leur existence. 
Ameilhon parut d'autant plus 
propre à cet honorable emploi, 
qu'il avait l'habitude d'analy- 
ser les ouvrages des autres. Il 
a travaillé, pendant un grand 
nombre d'années , à des )our- 
iiaux , et en particulier au 
journal intitulé ; la CUf du 
Cabinet des Princes , dit vul- 

fairement leJoumaldeJ^erdun. 
1 l'a fait seul depuis 1770 Jus- 
qu'au moment que cet ouvrage 
périodique a cessé d'exister. 
li'Acad, des inscript, et beil.- 
lettr. ayant été supprimée , 
Ameilhon fut élu membre de 
riustit. nat. de France , et il y 
occupe une place dans la classe 
de littérature et beaux-arts , 
section de l'antiquité. Ce litté- 
rateur qui, dans ses études 
sur l'antiquité, parait avoir 
fixé son attention, principa- 
lement surles arts mec haniques 
des anciens, dont les savansse 
X W)nt trop peu occupés jusqu'à 
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présent , annonça , en entrant 
a l'Institut, un travail parti* 
entier sur les couleurs connues 
des anciens^ et sur les arts qui 
peuvent y avoir rapport, Ije 
premier dé ces arts, est celui 
de la teinture. Ameilhon 4 
déjà lu, à la nouvelle société 
qui l'a adopté , trois Mémoi- 
res sur cette matière. Dans le 
premier, il détaille les opé- 
rations de l'ouvrier qui dé- 
graissait les toiles et les étof- 
les , pour les disposer à la 
teinture. Ce Mém. présente 
lliistoire conoiplette de Van du 
foulon chez les anciens. Il est 
imprimé dans le I*' tome du 
recueil de la classe de littéra- 
ture et beaux-arts. Dans le 
second Mémoire , l'auteur fait 
connaître les diverses espèces 
de mordons que les anciens 
employaient pour fixer la subs- 
tance colorante sur l'étofife , et 
la manière dont ils appli- 

Suaient ces mordans. Enén t 
ans son III« Mém. , il parle 
des manipulations usitées par 
les anciens teinturiers pour 
préparer la cuve et le bam de 
teinture, et il commence à 
faire connaître lesprocédésquL 
étaient particuliers à chaqua 
couleur. Il s'est borné dans ce 
Mémoire , à la couleur rouge 
tirée du règne ammal, seule- 
ment , comme le kermès 9 la 
lacque, la pourpre. Dans les 
suivans, il traitera de cette 
même couleur extraite des 
végétaux , et successivement 
de toutes les autres, en suivant 
toujours la même méthode. 
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A la saîte du Mémoire 6ur le 
métier du foulon, se trouvent 
imprimés deux morceaux d'é- 
ruaitiou, dans l'un desquels 
l'auteur établit , que notre 
saponaire est le vrai struthium 
dont les anciens se servaient 
pour blanchir les toiles et les 
étofies ; et dans l'autre « que , 
du tems de Dioscoride , le 
dipsacus ^ ou chardon à bon- 
netier, n'était pas encore en 
usage dans les atteliers des 
foulons. Ces deux articles tien- 
nent un peu à l'histoire de 
l'ancienne botanique. Un au- 
tre, qui y tient davantage , est 
un long Mém. sur les différentes 
espèces de Sparte , dont il est 

Eirlé dans les auteurs grecs et 
lins , et sur l'emploi que les 
auciens en faisaient pour les 
divers usages de la vie dûmes • 
tique. Il se trouve dans le II* 
tome des Mém. de la classe 
de littérature et beaux-arts. 
Ameilhona encore présenté à 
l'Institut un Mémoire sur /a 
plche des anciens ; un autre , 
dans lequel il explique et ré- 
tablit une ancienne inscription, 
tronquée , et gravée en latin 
sur un cuivre qui a été trouvé 
dans le voisinage de Tunis. Il 
fait voir que cette inscription 
^t un déicret , par lequel le 
•cnal, le peuple et les magis- 
^"tsAi A^ Curubis ^ ville située 
dans la région Zengitane , ou 
l'Afrique proprement dite , 
déclarent qu'ils reconnaissent 
pour leur patron C. Pompo- 
tiiua; et qu en conséquence ils 
iai accordent la tessére d'iios- 
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pîtalité , pour jouir de ce droit 
dans leur ville. Le II® tome 
des Mém. de la classe de litté- 
rature et beaux- arts, contient 
encore , du même auteur, un 
Projet sur quelques changemens 
qu'on pourrait faire â nos cata^ 
logues de Bibliothèques, Ameil' 
bon y a joint des observations 
sur ïe caractère , les qualités 
et les fonctions d'un vrai bi- 
bliothécaire. Ameilhon a pu 
parler ici par expérience. Il a» 
pendant 38 ans, été attaché à la 
Dibliothèque de la municipa- 
lité , qui est devenue celle de 
la commune de Paris , d'où il 
a passé à la bibliothèque pu- 
blique et nationale de l'Arse- 
nal , à la tête de laquelle te 
directoire exécutif^ par son 
arrêté du 9 floréal de l'an V» 
l'a mis pour l'organiser. Ce 
trésor des connaissances hu- 
maines est, aprèi la grande 
bibliothèque nationale, le plus 
riche et le plus précieux qui 
existe dans la république. De 
plus, Ameilhon n'a cessé d'ê- 
tre occupé sans relâche pen- 
dant près de sept années , à 
rassembler et mettre en ordre 
les bibliothèques des corpora- 
tions religieuses et séculières 
qui , par suite de la révo- 
lution , ont été supprimées 
dans toute l'étendue du dépar- 
tement de Paris. Si le tems 
qu'il a sacrifié à ce genre d'oc- 
cupation pénible et obscure, 
a été stérile pour lui , il n'a 
point été perdupourles lettres 
et les sciences , puisqu'il en 
est résulté la conservation 



4o AME 

d'une ff liant ité prodigieuse de 
volumes. Ameiihon l'ait mon- 
ter à prèà de huit cent mille 
le nombre deceuxqui ont été 
recueillis par ses soins , dans 
les dépots littéraires qu'il a 
formés et dirigés. 11 concourt 
aussi à un travail particulier, 
qui a pris naissance dans le 
cein de l'Acad. des bell.-lettr. 
et que l'Institut national a cru 
devoir continuer. Ce travail a 
pour objet, de faire connaître, 
'par des extraits et des notices 
aux savans et aux curieux , 
les manuscrits de la grande 
hibliot. nation, et ceux des 
autres bibliothèques. Ameii- 
hon s'est chargé spécialement 
de tirer de l'obscurité une 
Collection de Tnanuscrits grecs ^ 
appartenaus à la grande biblio- 
thècfue nationale , désignés 
sous le nom Chemici Vcteres» 
lia déjà fourni sur ces ma- 
nuscrits, trois articles qui ont 
été insérés dans les tomes V 
et VI , des Notices. Dans ces 
mêmes vol. on trouve , du 
même auteur , la notice en 
deux parties , d'un ouvrage 
qui est d'un genre bien diffé- 
rent. C'est un manuscrit ori- 
ginal, composé en mauvaises 
rimes , et dans un palois, tel 
qu'on le parlait alors à Namur, 
et dans les cantons voisins. Il 
roule sur les troubles qui ont 
désolé la France, sous le régne 
désastreux de Charles Vl. Il 
est curieux, par la singularité 
de la composition , et par les 
détails qu'il présente sur les 
iisages mil il aires et les mœurs 
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des guerriers de ce siécle.L*au- 
teur de ce manuscrit , qui 
s'appelait Cotigniés , était 
un déterminé partisan de la 
faction bourru ignone. Enfin 
Ameiihon a tait part à la so« 
ciété libre d'agriculture du 
départ, de la Seine , dont il est 
membr. , de divers morceaux 
détachés relatifs à l'agricul- 
ture et à l'économie rurale 
des tems anciens. Ces airticles 
feront partie d'un ouvrage 
complet sur cette matière, 
« Si cet ouvrage , dit l'auteur, 
» ne fait pas faire de grands 
» pas , ni des progrès bien si- 
» gnalés à notre agriculture , 
» au moins il fera jouir les 
» agriculteurs modernes de 
» l'expérience des ancienscul' 
» tivateurs ; et sous ce rapport 
» il pourra n'être pas tout-à- 
» fait inutile à une science 
» qui a plus besoin d'expé- 
» riences et de pratique que 
» de théorie et de spécula' 
» tion ». 

Ameline. — Licencié en 
droit. On a de lui une vie de 
M. de Lalande, curé de Gri- 
gny, 1772, ;/2-i2. 

Amelot de la Haussa/^* 
( Abraham -Nicolas ) né à 
Orléana en 1634» mourut à 
Paris en 1706, dans un état 
peu au-dessus de l'indigence. 
JLa politique fut sa science 
favorite: il s'y était formé sous 
le président de Saint- André « 
ambassadeur à Venise, qui le 
prit pour son secrétaire. Wous 

avoiis 
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7ons de luiplusieurs ouvrages, 
armi lesquels on distingue : 
i traducUon de THistoire du 
loncile de Trente , de Fra- 
aolo , 1686 , in - 4*^ , assez 
stimée avant que celle de 
î Courayer parut. — Celle 
u Prince* de Machiavel, en 
vol. i/i-ia. Il s'efiForce d'y 
jstifier cet écrivain des justes 
eproches qu'on lui a faits, 
.'avoir donné des leçons d'as-^ 
aasinat et d'empoisonnement. 
- La Version de l'Homme 
le Cour , de p^ratian , z/i- 1 2 ,. 
ivec des reu^arques morales 
ît politiques. — Celle des Ân- 
lales de Tacite, eu4vol. i^-ia, 
>èclie et platte , mais estimée 
t cause des notes politiques, 
ians lesquelles il a noyé son 
auteur. — L'Histoire du gou- 
vernement de Venise, 3 vol. 
W-12, 1714» avec l'examen 
de la liberté originelle de Ve- 
nise, traduit de l'italien. — 
XaMorale de Tacite, extraite 
de ses Annales , in- 12,— Un 
ïactum servant de réponse au 
livre intitulé : Procès fait aux 
Juifs de Metz., accusés d'avoir 
tué un enfant chrétien; Paris, 
1670, in-i2. Ce petit écrit est 
fort rare. — * Ses Mémoires 
Iiistoriques, critiques et litté- 
raires ,3 voL in-^ 1 2". La pi upar t 
de ces Livres sont écrits d'un 
•Ijrle dur, lourd et incorrect. 



Amblotte, ( Denys ) né à 
Saintes en 1606, prêtre de 
«Oratoire en i65a, mourut à 
Paris en 1678. Nous avons de 
'ui la Vie du P. de Condren . 

Tome L 
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z/ï-»4*^ » pleine de minuties, — 
La traauction du Nouveau- 
Testament en français, avec 
des noies eu 2 vol. :/i-4°. et 
4 vol. i/2-8**. Cette, version, 
imprimée aussi in-8^ et i/i-ia 
sans notes, est très-répandue. 
— Un abrégé de Théologie , 
i/z-4**.-^ Harmonie des quatre 
Êvangélistes , en français , z/i- 
12 , 1669; et en latin, sous le 
titre àéV'itaJesu Christi^ in^m^ 

. AMERVAL,(Eloid')adonné 
un livre en rimes françaises , 
intitulé le Livre deîa DeabUrze; 
i5o8, in "ïolio gothique peu 
commun. 

Amestoy, ( d* ) avocat , a 
donné le Sacrifice de la veuve 
du Malabar , fait véritable ; 
Londres et Paris, 1787 , in-ï^^m 

Amiens, ( Jéan-Louis d') 
capucin de la province de 
Paris , est auteur de diflérenà 
ouvrages dé Chronologie et 
d'Histoire; tels sont : Atlas 
lemporum in 4 libris , etc. 
Paris, i685. — ^ Epitome*his- 
toriarum omnium, à . Christa 
nato ad octôgesiuiuin annum 
si^pra millesimum sexcente* 
simum cùm omnibus charac^ 
teribus usque ad consumma- 
tionem sœculi ; Paris , i685 » 
/«-folio. 

Amiens;, (Georges d*) éga- 
lement capucin , se fit une ré- 
putation distuiguee parmi les 
erudits du ly® siècle : on a de 
lui : Tertullianus redivivus, 

6 
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scholiis et annotationibus il- 
lustratus, été. Il s'est fait à 
Paris 3 édit. de cet ouvrage: 
^la première est de .1646 , 
zrt-folio. — Trina Sancti Pauli 
Theologia , positiva , moralis 
et mystica ; seii omnigena in 
Sancti Pauli apostoli epislolas 
commentaria. Paris , 1649 » 
3 vol. f/z-folio. 

. Amiot, né à Toulon, mis- 
sionnaire à Pékin, est auteur 
d ' u nEloge de la ville deMouk den, 
poëme traduit en français , et 
d'un Mémoire sur la Musique 
des Chinois, — 11 a fourni un 
grand nombre d'articles dan» 
les divers volumes concernant 
les Chinois. 

Amontons , ( Guillaume ) 
naquit i Paris en 1663 , et 
mourut le II octobre 1706. Il 
étudiait encore en troisième , 
lorsqu'il lui resta d'une mala- 
die une surdité assez consi- 
dérable qui le séquestra pres- 
3u'entiérement du commerce 
es hommes. N'étant plus qu'à 
lui-même, il se livra tout en- 
tier à la méchanique ; il apprit 
le dessin, l'arpentage, l'archi- 
tecture , et fut employé dan^ 
plusieurs ouvr. publics. Mais 
il ne fut pas long-tems sans 
s'élever plus haut; et il joignit 
aux arts, qui ont pour objet 
nos besoins, l'étude des arts 
plussublimesquiserapportent 
a la connaissance de 1 univers. 
Les instrumens, tels que les 
baromètres, les thermomètres 
et les hygromètres , destinés 
'à mesurer les variations phy- 
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slques, étaient à peine connus* 
Amontons les étudia ayec 
beaucoup de soin; et en 1687, 
n'ayant encore que 24 ans, il 
présenta à l'Acad. des scienc. 
un nouvel hygromètre, qui 
en fut approuvé. L'invention 
du théle'graphe, qui a reçu un 
degré de perfectionnement si 
utile, est due à Amontons. U 
en fit la proposition , et il l'exé- 
cuta en présence de plusieurs 
princes de lacour.Ses'moyens 
étaient exactement les mêmes 
c[ue ceux mis en usage de nos 
jours. En 1695 , Amontons 
domia le seul livre imprimé 
qui ait paru de lui; ilestinti- . 
tu lé : Remarques et expériences 
physiques sur la construction, 
et une nouvelle CUpsydre s sur 
les Baromètres, Thermotnkres 
et Hygromètres, Cet ouvr. lui 
valut une place à l'Acad. des 
scienc. en 1 699. Encouragé par 
cette récompense , il se livra 
avec plus d'ardeur à l'étude; 
cette assiduité au travail, qu'il 
n'in t errompait par aucune dis- 
traction, abrégea ses jours; 
tout -à -coup, il fut attaqué 
d'une inflammation d'entrail- 
les, qui l'emporta eii peu de 
teiiis : il n'avè^it que 42 ans. 
Le j^ublic perdit par sa mort 
plusieurs inventions utilesqu il 
méditait sur l'imprimerie, sur 
les vaisseaux , sur la charrue. 
Le génie de l'invention, si 
hardi et quelquefois si pré- 
somptueux dans les autres, 
avait en lui toute la solidité f 
toute la retenue , et mémo 
toute la défiance nécessaires- 
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AMOKEUx,(Pierre-Joseph) 
médecin à Beaucaîre,lieu de 
sa naissance , a donné : Tenta- 
men de Noxa açnimalium ; 
Montpellier, 1762, iii-4®. «— 
Lettre d'un médecin de Mont- 
pellier , sur la Médecine vété- 
rinaire, Montpellier, 1775, 

Amoreux, ( fils du précé- 
dent ) docteur en médecine , 
bibliothécaire à Montpellier. 
On lui doit un Mémoire 
sur les Haies destinées à la 
clôture des prés, des champs, 
des vignes, et des jeunes bois; 
1787 , fii-8®. — Notice des 
Insectes de la France, réputés 
venimeux , tirée des écrits des 
naturalistes, des médecins, et 
des Observations, 1789, i«-8*^. 

Amour, ( Guillaume de 
Saint-) naquit à St.-Amour, 
bourg de la Franche-Comté , 
et mourut à Paris eu 1272. La 
défense qu'il entreprit, des 
droits del Université de Paris 
contre les religieux mendians 
qui les avaient attaqués , l'ex- 
posa à beaucoup de traverses 
et de chagrins. Ses ouvrages 
ont été publiés en 1632 , i/z-4^. 
Us sont au nombre de trois. 
Le premier a pour titre : De 
Fharisœo etPublicano.^— Le 
2^. De periculis novissimorum 
lemporum* — Le 3*. «Colla- 
tiones Scripturœ sacras. Il 
attaque , dans tous ses écrits, 
les Ordres Mendians. Sainte- 
Thomas et Saint-Bonavent ure, 
religieux l'un et l'autre, sou- 
tinrent la cause de leur état. 
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Les moines mendians l'ont mis 
au nombre des hérétiques ; 
mais cet auathéme n'est d'au- 
cune autorité. 

Amour, ( Louis Gorin do 
Saint- ) était fils d'^un cocher 
du corps du roi, et filleul de 
Louis XIIL II mourut dans 
un âge avancé en i687.Devenii 
recteur de l'Univ. de Paris , 
les évêques, partisans de Jan- 
senius , l'envoyèrent à Rome 
sous Innocent A , pour défen- 
dre leur cause. N'ajaUt pas pu 
la gagner, il revint à Paris 
plaider celle d'Arnauld. Il fut 
exclus de la Sorboime, pour 
n'avoir pas voulu souscrire à 
la condamnation decedocteur. 
On a de lui un Journal de ce 
qui s'était passé à Rome tou- 
chant les cinq propositions, 
depuis 1646 jusqu'en 1653. Il 
fut imprimé en 1662 , zn-foL 

Amphoux , né à Marseille^ 
aumônier des galères, a donné- 
une Oraison funèbre du Dau- 
phin, fils de Louis XV, 1770, 
//i-8®. — Un poëme sur les 
principaux traits de l'Histotia 
de Marseille , 1773 , i/*-8**. — 
Une Oraison funèbre du duc 
de Villars, in-i2. — Plusieurs 
Pièces fugitives dans les jour- 
naux. 

Amy , ( N. ) avocat au par- 
lement d'Aix , mort en 1760. 

Les ouvrages de Physique- 
qu'ona de lui sont dirigés, 
selon leur véritable deslina- 
, tioft, vers l'utilité publique^ 



44 A M Y 

Les matières de pure spécu- 
lation ne prouvent souvent 
que l'abus de l'esprit de ceux 
cjui les traitent , et entraînent 
1 abus de l'esprit de ceux cfui 
les lisent. Aray n'a aucun de 
ces reproches à se faire. Ce 
qu'il a ëcrk sur l'écon.domest. 
annonce l'homme instruit , le 
citoyen zélé et l'auteur utile. 
On a de lui: Observations ex- 
périmentales sur les eaux des 
rivières de Seine, de Marne , 
etc. 1749, i/i-i2. — Nouvelles 
fontaines filtrantes; ï7i>7, in- 
12. TPi- Réflexions sur les vais- 
seaux de cuivre , de plomb et 
d'étaim, 1767, i/i-i2. 



Amyot, (Jacques) naquit ' 
à Melun, en iSi^j ; son père 
était, selon quelques-uns, mar- 
chand mercier, selon d'au* 
1res , boucher. La pn )digîêuse : 
fortune qu'il fit , a rencia les 
littérateurs fort curieux de 
savoir l'état de sa famille. Ce 
qu'on sait de certain , c'est 
qu'elle était très - obscure. 
Amyot commença comme 
Sixte V, Un cavalier qui le 
Irouva au milieu des champs . 
dans la Beauce , le porta en 
croupe à l'hôpital d'Orléans. 
Amyot , qui avait quitté sa ' 
maison pour échapper à un 
châtiment , se rendit à Paris 
et y mendia. Une dame , qui 
le trouva d'une figure fort 
agréable, le prit pour accom- 
pagner ses enfans au collège. 
Amyot profila de cet te occa- 
sion pour se former. Il recueil- 
lit les fleurs et les fruits de la 
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littérature, et brilla dès-lors i 
Paris. Il quitta cette ville peu 
de tems après, parce qu'on 
l'accusait d être favorable aux 
nouvelles erreurs. Il se retira 
chez unseiitilhomme de Ber- 
ri , qui lui Confia, ses ènfans. 
Henri II ayant passé en Berri , 
Amyot fit une épigrammo 
grecque , que, ses élèves pré- 
sentèrent au rot.Xe chance- 
lierdernôpitalfutsîenchanté 
de ce petit ouvrage , qu'il dit 
à Henri, que l'auteur était 
digne de veiller à l'éducation 
des enfans de France. Ces vers 
grecs' furent , selon quelques 
auteurs, le premier degré qui 
fil monter Amyot aux plus 
grandes dignités : mais celte 
origine de saforlune paraît un 
peu romanesque, et est con- 
tredite par les dates. Les his* 
toriens les plus judicieux s'ac- 
cordent tous à (I ire qu' Amyot 
étudia d'abord à Paris , au 
collège du Cardihal-le-Moine; 
qu'il fui ensuiteprécepteurde 
Guillaume de Saci - Bouche- 
rel, alors secrétaire d'état. Ce 
ministre le recommanda à 
Marguerite, sœur de François 
I^' , et ce Tut par le crédit de 
cette princesse , qu'il eut la 
chaire de Lecteur public en 
grec et en latin dans l'univer- 
sité de Bourges. Amyot tra- 
duisit les Amours de Tfiéagèn$ 
et de Charzelee^ roman grec 
d'Héliodore d'Emèse , qui, 
selon l'abbé Le Bœuf, aurait 
été mieux remplacé par la 
traduction d'un Père grec : 
mais sous François l^'^ , qui 



A M Y 

en fait de mœurs n'y regar- 
dait pas de si près, cette platte 
et dégoûtante lubricité lui va* 
lut r^baye de Bellozane. Le 
même esprit lui fit traduire 
les Amours de Daphnis et de 
Chloés de Longus , conte plus 
obscène encore, qui a paru en 
I7i8,ayec des figures gravées 
par Benoit Audran. Après la 
mort de François I«^ , Amyot 
suivit en Italie Morvilliers. Il 
eut occasion d'y voir le cardi- 
nal de Tourpon , et Odet de 
Sel ves, ambassade ur à Venise. 
Ce fut dans cette ville qu'il 
reçut ordre d'Henri II, de 
porter au concile de Trente 
une lettre de ce prince , où il 
5e plaignait de ce qu'il ne 

Ç)uvait envoyer ses évèques à 
rente , à cause de la guerre 
Îu'on lui faisait eu Italie. 
Lmyot , à son retour , fut fait 
précepteur des enfans de 
franco. Charles IX , sou élève 
le nomma son grand aumô- 
nier, et lui donna peu de lems 
après l'abbaye de S t.-Corneille 
de Compiègne et l'évêché 
d'Auxerre. Henri III , qui 
avait été aussi son disciple , 
lui cojaserva la grande aumô- 
nerie 9 et y ajouta pour tou- 
jours le cordon de 1 ordre du 
St. - Esprit , eu considération 
de ses talens et de ses services. 
Âmyot manqua à la recon- 
naissance qu'il devait pour de 
si grands bienfaits , en favori-^ 
sant les rebelles de la ville 
d'Auxerre, si l'on en croit de 
Thou ; mais cet historien sou- 
vent prévenu, a été contredit 
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sur ce fait par l'auteur de la 
Vie de ce prélat , qui mourut 
le 6 février 1593, à l'âge do 
79 ans. Le plus célèbre de ses 
ouvrages est sa Traduction des 
OEuvres de Plutarque , qui est 
estimée encore aujourd'hui ^ 
malgré tant d'autres, écrites 
depuis en langage moderne. 
« Tant qu'un style simple et 
» naïf aura de quoi plaire , 
» dit l'auteur des Trois Siè" 
» des ^ elle sera lue avec plai- 
» sir par ceux qui aiment à 
» retrouver les traces de Tan- 
» cienne aménité française »• 
On en a beaucoup moins loué 
l'exactitude; elle fourmille de 
contre-sens et de fautes. Quel- 
ques savans même ont voulu 
persuader qu' Amyot avait 
traduit Plutarque sur une ver- 
sion italienne de la bibliothè- 
que du roi ; mais quelle appa- 
reuce qu'un professeur en lan- 
gue grecque, qu'un hommo 
qui faisait assez bien des vers 
dans la même langue , ne sût 
pas assez de grec pour traduire 
sur l'original ? On a encore 
d'Amyot la traduction des 
Sept Livres de Diodore de Si-^ 
cile, et de quelques Tragéd. 
grecques , etc. La bonne édit. 
de Plutarque est deVascosan^ 
1667 et 1674, 13 vol. i;i-8**. » 
6 aux Vies , 7 aux Morales , 
avec la table. Il faut prendro 
garde si dans le tome VI des 
vies, celles d'Annibal etSci- 
pion , par l'Ecluse , s'y trou- 
vent. Le même Vascosan a 
donné une édit. de Plutarque * 
4 vol.. in-foL , qui est moins 
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chère (jue IV/z-S^ , mais n'est 
])as moins belle. "Les OEuvres 
mêlées étAmyot sont impri- 
mées à Lyon, 1611 , i«-8®. 
Bastieu, libraire à Paris, a 
donné une très -belle édition 
i«-8^des OEuvrcs de Plutarque, 
trad. par Amyot. Cussac en 
a donné une superbe i«-8^. et 

Amyrault , ( Moïse ) na- 
quit à Bourgueil, en Tou- 
ralne, l'an 1696, et mourut 
en 1664. Sou père voulut le 
consacrer à la jurisprudence, 
mais- AmjrauU préféra la 
théologie. Nous avons de lui 
Vn traité de la Grâce et delà 
Prédestination. — Une Apolo- 
gie de sa R el igion , 1.647 , 7V8®. 
— Une Paraphrase sur le 
Nouveau Testament , 12 vol. 
/«-8^ — Une autre sur les 
Pseaumes , m-4^. — La vie de 
la Noue, dit Bras - de ^ fer ^ 
Xeyde, 1661, în-^. — Une 
Mtii^le Chrétienne , etc. 

Ancilion , ( Charles ) né 
à Metz , le 29 juillet 1659 , 
mort à Berlin , le 5 Juillet 
Ï7J5 , à 56 ans, a publié son 
Traité des eunuques , sous le 
nom de C. OUinçan , qui est 
l'anagramme de son nom; il 
a publié ce livre à l'occasion 
d un eunuque qui voulait se 
marier. 

Ancourt, (Florent Car- 
ton d') naquit à Fontaine- 
bleau , le premier novembre 
1661 , et mourut à Courcelle- 
le-Roi , en Berri , en 1725. 
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Ses talens pour le barreati^ 
dont iravait embrassé la pro< 
fession , makré les instances 
du Père de m Rue, jésuite, 
qui voulait le faire recevoir 
dans la société , l'aurait renda 
célèbre, si une passion vior 
lente , qu'il conçut pour une 
comédienne ne l'eut pas en- 
gagé dans une autre carrière, 
où il ne s'est pas acquis moias 
de glofre. 

D'Ancourt fut non -seule* 
ment grand acteur , mais en- 
core auteur distingué : son 
Théâtre annonce dans presque 
toutes les pièces, un génie 
égal , quelquefois à celui de 
Molière, et capable d'en ap- 
procher plus constamment, 
si sa trop grande facilité ne 
l'eut souvent jette dans la né- 
gligence et rincorrection.Dans 
ses Comédies , Dancourt h'a 

Îu'un {)etit cercle , autour 
uquel il revient sans cesse ; 
presque par - tout ce sont des 
financiers , des procureurs ou 
des villageois , qui forment h 
base de ses comédies. Il est 
même plus souvent au village 
qu'à la ville, et aussi souvent 
au moulin qu'au village. Le 
talent singulier qu'il eut, pour 
faire parler les paysans, les 
lui fit souvent mettre en jeu; 
il les peint touiours d'une nu^- 
nière naturelle ; il les fait 
parler de même : nul auteur* 
avant lui , n'avait osé compo- 
ser une pièce toute en style 
villageois. Dancourt en a tait 

I)lusieurs , et toutes ont réussi; 
a plupart même sont lestées 
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aâ lliëâtre. C'est donc iin nou- 
veau genre, dont la scène fran- 
çaise lai est redevable. Borné 
aux petites peintures , /il en- 
treprit rarement de grands ta- 
bleaux; et lors<ju'il voulut le 
tenter , il choisit mal ses su- 
jets : j'en excepte le Chevalier 
â Ul mode^ pièce d'intrigue. 
D'Ancourt a su y jelter des 
caractères plaisans ef bien sou- 
tenus; mais ce qui parait l'a- 
Toir principalement occupé , 
c'est le soin d'ajuster au théâ- 
tre l'Histoire et le Vaudeville 
du jour. Une aventure , Une 
mode , un proverbe , la plus 
légère circonstance , lui four- 
nissaient l'idée d'une comé- 
die; et souvent la pièce a sur- 
vécu aux circonstances qui 
l'avaient fait naître. Les agré- 
mens de sa conversation éga- 
laient les charmes de son style. 
Louis XIV prenait ])laisir 
à l'entendre , et l'honorait 
d'une bienveillance particu- 
lière. Dans une circonstance , 
d'Ancourt étant sur le poiiitde 
tomber dans un escalier, qu'il 
ne voyait pas, le monarque à 
qui il parlait dans ce moment, 
le retint par le bras, en lui 
disant : — Prenez garde , 
d'Ancourt , vous allez tomber. 
Puis se retirant vers les sei- 
gneurs qui l'environnaient.-— 
Il faut convenir, leur dit-il , 

Îue cet homme parle bien. — 
iusieurs princes s'empressè- 
rent de le combler de bien- 
faits. L'électeur de Bavière lui 
fit un jour présent d'un dia- 
mant de mille pistoles. Ces 
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anecdotes sont connues, mais 
comme elles tiennent au ta-< 
lent de l'auteur, noiis n'avons 
pas voulu les passer sous si- 
lence. Ses ouvrages ont été 
rassemblés en 1729 , en 8 voL 
i/z-i 2. Celles de ses Comédies 
qui ont été conservées au 
théâtre sont : les Bourgeoises 
à la mode.— Les trois Cousi* 
nés. — Le Chevalier à la 
mode. — Les Coquettes. — 
Le Moulin de Javelle. -— La 
Parisienne. — La Foire de 
Bezons. — Le Mari retrouvé. 
— Colin-Maillard.— Le Ga- 
lant Jardinier. — ^ Le Tuteur. 

Andouillé (M.) écuyer 
conseiller, premierchirurgiea 
du roi , en survivance , vice- 
président de FAcad. royale 
de chirurgie , et associé fibre 
d e r Acad. des sciences, a laissé 
des Dissertations intéressantes 
sur les plaies d'armes à feu ,. 
et sur les abcès du foie, à la 
suite des plaies de téfe. 

André , ( Yves-Marie) Jé- 
suite , né à Chdteaulin , dans 
le comté de Cornouailles , en 
1675, miourut en 1764. La 
chaire de professeur de ma- 
thématiques le fixa à Caen : 
il y remplit ce poste avec au- 
tant de fruit que d'applaudis- 
semens. Aucun genre de lit- 
térature ne lui était étranger; 
il avait réussi dans la chaire « 
il avait fait des vers pleins de 
grâces , mais il est principale- 
ment connu par son Essai sur 
le Beau; c'est une de ces pro- 
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ductions originales 9 qui ne 
sauraient être que le fruit du 
génie. C'est dans cette source 

3ue la plupart des auteurs di- 
actiques d'aujourd'hui ont 
puisélesbons préceptes qu'ils 
ont donnés, et c'est d'après 
ces préceptes que les jeunes 
littérateurs doivent travailler 
pour obtenir de véritables suc- 
cès. L'imitation de la nature , 
voilà le ^and point auquel il 
faut tendre. Le P. André dé- 
veloppe ce principe avec un 
ordre 9 un discernement, une 
clarté , 'qui ne laissent rien à 
désirer. Il définit toutes les 
espèces de Beau avec préci- 
sion , avec justesse. Le cha- 
}>itre qui regarde le Beau dans 
es ouvr. d'esprit, est plein de 
réflexions profondes, instruc- 
tives , lummeuses ; il semble 
y être l'interprète des Muses 
et de la Nature. Dans le cha- 
pitre qui concerne le Beau 
dans les mœurs , la raison , le 
sentiment, lavérité,nesesont 
jamais mieux exprimés que 

Ï)ar sa plume; on y voit bril- 
er une philosophie supé- 
rieure, qui connaît aussi bien 
les passions du cœur , que les 
ressorts de la politique hu- 
maine. On en a donné une 
nouv. édit. dans le recueil de 
ses Œuvres, en 1766 , 5 vol. 
in-12. 

André, chirurgien de l'hô- 
pital de la Charité à Versailles, 
né à Dijon le i5 oct. 1704, a 
donné, les ouvra«:(es suivans : 
Dissertation survies maladies 
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de l'urètre qui ont besoin iê 
bougies, 1751, z«-ia.-— Ob- 
servation» pratiques sur les 
maladies de l'urètre et sur 
plusieurs faits convulsifs , 
1766, Z/2-I2. -— Manière de 
faire usage des bougies anti- 
vénériennes , 1768 , £«-8*. — ' 
Nouvelles observations sur les 
maladies de l'urètre et de la 
vessie, in-ff^^ 

André, oratorien. On a de 
lui : Lettre à M. Prévost sur 
les missions du Paraguay... — 
La d ivinité de la religion chré" 
tienne vengée des sophisme» 
de J. J. Rousseau , auteur 
d'Emile, 1763, 2, vol. in-iz* 
et i«-8**. — Esprit de M- Du- 
guet , 1764 , f/î-i2. -— Hist* 
générale et particulière de 
Bohême, Vienne et Pétera- 
bourg , 1784 9 2 vol. z/i-ff*. 

André , homme de Lettres 
à Paris , est connu par une 
Epître d'un jeune pocte à un 
jeune guerrier, pièce quiacon^ 
couru pour le prix de l'acad. 
franc. , 1773, 7/1-8**. ; et par 
les Bienfaits de la INuit, ode 
qui a concouru pour le prix 
de l'acad. franc. 1774, i»-i«.; 
et par une Hist. abrégée da 
l'Empire britannique pour les 

années 1792 ^ 93 » 94 » par ï"*"- 
Plowden , trad. de l'anglais, 
1796 , 2 vol. z«-8?. 

Andreu- de Bilisteik 9 
( Charles Léopold ) de Nancjf 
conseiller de Commerce en 
Russie , a donné un Essai sur 

la 
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ia viUédeï^ancy, 1762 , 2tt-i2. 
— ïostitution militaÎFe pour 
la France ou le Vegéce franc. , 
Amsterdam , lyfiz , 2 vol. 
fa-8®. ... Essai sur les duchés 
de Lorraine et de Bar, Ams^ 
terdam, i764,2H-ia. — Essai 
sur la navigation lorraine 1 
27649 i^-*Z2. 

Andkezïl, (le marquis d') 
est connn par un ouvrage qui 
a pour titre*: Essais politiques ^ 
1767 12 vol. f/i-12. Il en a paru 
une seconde édit. en 1766 , 
aug. aussi 6n 2, vol. f/z-i2. 

Andrieu 9 doct. en méd. et 
chirurgien. On a de lui : Avis 
aux citoyens sur les causes , 
les caractères et les vrais re- 
mèdes de l'aveuglement , de 
la surdité , et des principaux 
accidens vénériens , 1780 , 
in^&*, — Nouveaux moyens 
également sûrs , agréables et 
comnoLodes pour guérir la ma- 
ladie anti-sociale sans le se- 
cours des applications caus- 
tiques ni des instrumens tran- 
chans , etc. 1782 , in^S^. — 
Nouvel avis à la société sur 
3000 guérisons opérées à Paris 
avec la poudre médicamen- 
teuse duchevalierGodernaux. 
Orléans , 1784. — Avis con- 
servateur du citoyen sur les 
causes des maladies violentes 
et de mort imprévue , qui ra- 
vagent soudain les hommes de 
tous les rangs ; découverte in- 
téressante du i8« siècle , 1786, 
gr. in-8®. — Agenda antisy- 
phillitique,pour connaître et 

Tome L 
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guérir les maladies vénérien- 
nes, 1786^ i;z-8^ — Compte 
rend u au public sur les nou- 
veaux moyens de guérir les 
maladies vénériennes , dans 
tous les cas , d'uùe manière 
Certaine , agréable et peu oné- 
reuse, augmenté d'un agenda 
. anti-syphillitiquè,i786,f/z-8**. 

AndAieux , membre de 
l'instit. et du tribunat , a don- 
né, les ouvrages suivans : Aha- 
ximandre, ou le Sacrifice aux 
Grâces , com. en i acte et en 
vers? de six syllabes , représen- 
tée et imprimée en 1782. — 
Les Etourdis, ou le Mort sup- 
posé , com. en 3 actes et en 
vers, représentée et imprimée 
en 1787.— L'Enfance de J. J. 
Rousseau , com. en i acte , 
mêlée d'ariettes (musique du 
cit. Dalayrac ) , représentée et 
imprim. en prairial de l'an IL 
— Contes et opuscules fen vers 
et en prose , x vol. z/i-B°., an 

Vin. 



Andrt , ( Nicolas) d'abord 
professeur de philosophie à 
Paris, au collège des Grassins, 
ensuite au collège royal, et 
doyen de la faculté de méde- 
cine, mourut en 1742 , dans 
un âge avancé. U est auteur 
de quelques ouvrages de lit- 
térature qui ne lui ont pas sur- 
vécu. Comme médecm , il a 
donné un bon Traité de la gé- 
nération des vers dans le corps 
humain , f;z-i2. — Un auti'e , 
intit. l'Orthopédie, ou l'Art 
de prévenir et de corriger dan» 

7 
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les enfans les diSbrmktës du 
corps. — Traité des alimens 
de carême, 1713,2 vol. z;z-ia. 

— Remarques sur iasalgiiée , 
la purgation et la boisson , 
1710, in-iz. — La préémi- 
nence de la médecine sur la 
chirurgie , 2/z-i2. 1728. 

Andri , ( Charles-Louis- 
François ) doct. rég. de la ci- 
devant faculté de médec. de 
Paris, etprofes. dechirurg. en 
langue franc. , a donné Ma- 
nuel du jardinier, 1765,2/1-8**. 

— Matière médicale extraite 
des meilleurs auteurs , 3 vol. 
f/i-i2. 1770. — Discours pro-» 
nonce aux écoles de méd. pour 
l'ouverture solemnelle des 
écoles de chirurgie , sur cette 
question : Combien la chirur- 
gie doit aux travaux des mé- 
decins? le 22 nov. 1772, 1773, 
f«-i2. — Recherches sur la 
rage, nouv. édit. 1781 , i/ï-8°. 
—Précis historique sur la vie 
de Sunchez , à la tête du ca- 
talogue des livres de ce méde- 
cin , 1783 , in'&^. — Observa- 
tions et recherches sur l'usage 
de l'aimant en médecine , 
( avec Thouret ) 1783 , i«-8**. 

— Observations sur les mala- 
dies vénériennes,parSanchez, 
I78.>, i/z-i 2.— Recherches sur 
la mélancolie , 1786 , in -4°, 

Androuet du Cerceau, i 
(Jacques) fameux architecte 
de la fin du lô^ siècle, est 
auteur de plusieurs ouvrages 
sur son art. Il donna les des- 
sins de la grande galerie du 
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Louvre à Paris. LePotit-Tf«ur, 
les hôtels de S uUy, de Mayen- 
ne , des Fermes , de Carna- 
valet , etc. etc. sont de luL H 
mourut dans les pays étrangers 
où il s'était retiré , pour exer- 
cer plus tranquillement la re- 
ligion calviniste ou'il avait 
embrassée. On a de lui son 
Architecture ^ i559 , //z-fol. , 
réimprimée depuis. — Les 
plus excellens nâtimens de 
France , 1576. — Leçons de 
perspective , Paris , 1576, 
i/z-folio. 

Aneau, (Barthelemi ) était 
né à Bourges. Sa fin cruelle 
et malheureuse , Ta rendu 
aussi célèbre que ses écrits. 
En i565, une pierre jetée 
d'une des fenêtres dû colléfie 
de la Trinité , de la ville de 
Lyon, dont il é toit principal, 
étant tombée sur le prêtre qui 
portait le S. Sacrement en pro- 
cession le jour de la Fête» 
Dieu , les catholiques,, irrités 
de cette action, eutrèrent sur 
le champ dans le collège , et 
ayant trouvé Aneau, qu'on 
regardoit comme un calviniste 
secret , l'assommèrent .et le 
mirent en pièces. On a de lui 
des Chants-Royaux.. — Un 
Mystère de la JNativité , i559, 
£/i-8°. — Lyon marchand, sa- 
tyre française, io^sl^ in-ifK 
— Plusieurs autres ouvrages 
en verset en prose. Lescurieux 
recherchent son Alector, ou 
le Coq, hist. fabuleuse, Lyon, 
i56o, z/i'6^. , réimprimé à 
Paris en 1769, i/z-i2. 
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ÂKOE de S V Joseph , (le P.) 
carme déchaussé de Toulouse, 
dont le vrainométait laBrosse, 
mpurut provincial de son 
ordre , à Perpignan , en 1697. 
Comme il avait resté long- 
tema dans la Perse , en qua- 
lité de missionnaire aposto- 
lique : le libre séjour qu'il fit 
dans ce royaume , lui donna 
lieu d'en apprendre la langue. 
Cette connaissance l'engagea 
d'entreprendre une traduction 
latine cie la Pharmacopée per- 
sane , qui vit le jour à Paris 
en 1681 ^ i/i-8®. Il y a encore 
de lui , Gaxpphylacium linguœ 
persarum, Amsterdam, 16849 
in-fol. Il y explique les termes 
en latin, en irançaiset eu ita- 
lien, pour que son livre pût 
être d'un usage général aux* 
nations les plus éclairées de 
l'Europe. Cet ouvrage est re- 
commandable par la justesse 
des remarques et par divers 
traits historiques. 

Ange de S". Rosalie , au- 
^stin déchaussé , et savant 
généalogiste, naquit à Blois , 
en i65b , et mourut à Paris , 
en 1726. 11 préparait une nou- 
velle édit de l Histoire de la 
maison de France et des grands 
officiers de la couronne , com- 
mencée par le P. Anselme , 
lorsqu'il lut subitement frap- 
pé de la mort. Le P. Simpli- 
cien , son associé dans ce tra- 
vail , le publia en 9 vol. iiz-fol. 
-—Le P. Angp a aussi composé 
r£tat de la France , en 5 vol. 
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Angers , ( François d* ) ca- 
pucin de la province de Paris, 
joignait aux vertus attachées 
à sa profession , un amou( 
ardent pour les lettres. L'on 
a de lui, entr autres ouvra- 
ges : Historia missionis capu* 
cinorum adregnum Marochii m 
Africâ » etc. Madrid , 1644 , 
i«-8**. — Vita PàtrisJosêphi 
Leclerc, capuciuLVaris ^ 1645, 
in.4°. 

Angilbert , étudia avec 
Charlemagne , sous ^.Icuin , 
qui lui fut attaché comme un 
père l'est à son fils. Charle- 
magne lui donna Berlhe sa 
fille , le fit gouverneur de la 
France maritime, depuis l'Es- 
caut jusqu'à la Seine , et mi- 
nistre principal de Pépin son 
fils, qui l'avait fait couronner 
roi d Italie. Angilbert quitta 
le ministère et sa femmei^ pour 
se faire moine en 790 , dans 1q 
monastère de Centule ou de 
S*,-Riquier , dont il devint 
abbé peu d'années après. Il fut 
obligé de sortir très-souvent de 
son monastère pour des inté- 
rêts d'état , ou pour des affaires 
ecclésiastiques. Il fit quatre 
voyages à Rome. Dans le der- 
nier , il accompagna Charle- 
magne , qui rappelait son Ho- 
mère. Il le vit couronner em- 
Kreur d'Occident , et mourut 
n 814. Nous n'avons de lui 
Sue peu d'ouvrages : ce sont 
es poésies.On eu trouve quel- 
Sies-unes dans lé Recueil des 
istoriens de France, dans 
Alcuin , daA9 le Spicilège. Oa 
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a aussi l'histoire qu'ilaëcrlte 
de son monastère. 

Angles. On a de lui : La 
SPerfection delà teinture noire 
6ur la soie, mémoire qui a 
concouru pour le prix prx)po- 
sé en 1776 , par Tacad. des 
sciences, La Haye et Paris, 
J779, f/i-8^' ' 

Angrave , inspecteur des 
ponts et chaussées, est auteur 
d'un mémoire qui a remporté 
3e prix proposé par Tacad. de 
Nismes , en 1774 » s"r' les 
moyens les plus simples et les 
xnoiiis dispendieux d'avoir des 
fontaines dans les> dificrens 
quartiers de cette ville , 2/1-4^. 

ANiBERT,né à Arles, mem- 
bre de plusieurs académies. 

— Mém, historiques et cri- 
tiqués sur l'ancienne républi- 
.que d'Arles-, pour sei^vir à 
1 Hist. générale de Provence , 
■YverdoB, 1779, ^ vol. 7/1-12. 

— Mémoire sur l'ancienneté 
d'Arles , suivi d'observations 
sur la formation des marais 
voisins (^e cette ville , et sur 
un passage de THist. d'Am- 
mien Marcellin,.i782 ; f/z-12. 

Annat , ( François ) né à 
Hhodez, en 1690, jésuite , 
professeur de philosophie et 
de théologie dans son ordre , 
assistant du général , ensuite 
provincial, et enfin confesseur 
de Louis XIV , en i654 , mou- 
rut à Paris , en 1670. Nous 
avons de luiplusieurs ouvrages 
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jen latin , Paris , 1666 , 3 vol. 
//z-4**. et d'autres en français, 
contre lesnouv. disciples d e S. 
Augustin. Leplussingulier est 
celui qui est intitulé : le Rabat- 
joie des jansénistes, ou obser- 
vations sur le miracle qu'on 
dit être arrivé à Port-Royal. 
Ce livre n'est plus lu , et n'a 
jamais mérité de l'être. Pascal 
lui a adressé ses deux der- 
nières Provinciales» 

Ànneix de Souvenel , 
( Alexis-François-Jacques ) 
né en Bretagne en 1689, mort 
à Rennes en 1758 , bâton- 
nier des avocats du parlement 
de Rennes. 

Ceux qui l'ont enlenduplai- 
der , dit l'auteur des Trois 
Siècles , assurent que ses dis- 
cours réunissaient le talent 
d'une éloquence mâle et vi* 
goureuse , à cette douce cha- 
leur de sentiment qui achève 
le triomphe de lajustice et de 
la vérité, en les faisant aimer 
de ceux même qui ont intérêt 
à les combattre. Peu d'ora- 
teurs ont possédé mieux que 
lui l'art de simplifier les faiis 
les plus compliqués , les in- 
cidensles plus accumulés, et 
de les réduire à une proposi* 
tien unique , capable de ré- 
pandre la lumière sur les ob- 
jets qui en paraissaient aupara: 
vaut le moms susceptibles. Ce 
mérite , soutenu d'une diction 
noble, élégante et toujoart 
correcte , a fait regarder cet 
avocat comme Je Cochin du- 
barreau de Renues , et doit 
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faîre désirer qu*on imprime 
ses plaidoyers. 

Pour se délasser des péni- 
bles travaux de l'état qu'il 
avait embrassé, Anneix entre- 
tenait . commerce avec les 
Muses,et son Ëpitre à l'ombre 
de Sespréaùx fait regretter 
qu'il nak pas eu plus de 
momens à consacrer à leur 
culte. Cette épître très-esti- 
mable par le fond des choses , 
et souvent par la manière dont 
elles sont rendues , ' est une 
satyre du goût du siècle pour 
la frivolité. L'auteur y venge 
avecespritDespreauxetRous- 
seau Je l'injustice de ceux qui 
ont osé reléguer ces deux 
grande poètes dans la classe 
des versificateurs. 

Anquetil, (Louis-Pierre) 
chanoine régulier de S".-Gè- 
tieviève , pneur de Château- 
Renard , et memb. de l'inst. 
jiation. , pour l'Histoire , est 
né à Paris. Ou a de lui : THist. 
civile et politique de lairille 
de Reims , lySo , 2 vol. //z-12. 
— L*esprit de la Ligue , ou 
Hist. politique des troubles 
de laiïrance, pendant les i6(^ 
et i7« siècles , 1767 , 3 vol. 
in- 12. On en a donné une nou- 
velle édil. en 1783,3 vol. zVi2. 
^-« Intrigue du cabinet de 
Henry I V et de Louis XIII, 
tennmée par la Eroude 9 
Maëstricht, 1782, 4 vol. i7z-i2. 
•— Vie du maréchal de Vil- 
lars , écrite par lui-même , sui- 
vie du journal de la Cour, 
^pui5 X724 jusqu'à 1734 , 
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4 V. zn-S^. 178Q. 2e. édit. 1792, 
4 vol. f«-i2. — Louis XTV , 
sa cour et le régent , 1789 , 

4 vol, f«-8°.. Précis de l'Hist, 
Universelle , au VII de la ré*« 
publique , 9 vol. £/i^i2. 

Anquetil Duperron, frère 
du précédent, de l'acad. de* 
inscriptions et belles-lettres , 
interprète des langues orien- 
tales , et memb. de l'inst. , a 
employé dix ans à voyager en 
Asie. Tous ses ouvrages sont 
le fruit des observations ou 
des études qu'il a faites pen- 
dant ses voyages. On a de lui 
Zen-Avesta , ouvrage de Zo- 
roastre , contenant les idées 
théologiques , physiques et 
morales de ce législateur , tra- 
duit en français , sur l'origi- 
nal, avec des remarques, 1709» 

5 vol. f/1-4**. — Législation 
orientale , ou le despotisme 
considéré dans les trois Etats, 
la Turquie , la Perse et l'In- 
dostan , Amsterdam , 1779 • 
i/z-4°, — L'Inde , en rapport 
avec l'Europe , 1783 , //z^o**.— 
La dignité du commerce et de 
l'état du commerçant , 1789 , 
i/f-8®. — Des Mémoires dan& 
le recueil de l'acad. des ins<» 
criptious , etc. 

Ansart , (André- Joseph ) 
né dans le ci-devant Artois , 
chapelain de l'ordre de Malte » 
et memb. de plusieurs acad. , 
a donné les ouvrages suivans : 
Dialogues sur l utilité des 
moines rentes , 1768 , z/x-12. 
— - Exposition sur le CaatiqiM 
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ues Cantiques de Salomon , 

1770 , i/i-i2. — Hist. de S*.- 
Maur , abbé de Glanfeuil , 

1771 , i«-w. — Eloge de 
Charles V, empereur, tra- 
duit du poème latin de Jac.Ma- 
senius , 1777, ^^'^2.. — Esprit 
de S^-Vmcent de Paul , ou 
modèle de conduite proposé à 
tous les ecclésiastiques , 1780 , 
7«-J2. — Hist. de S^« .-Reine- 
d'Alise et de l'abbaye de Cla^ 
vigny , 1783 , in- 1 2. — Biblio- 
theaue littéraire du Maine , 
ou Traité historique et cri- 
tique de cette province , 
1784, //i-8^ 

Anseaume, (N.) secrétaire, 
répétiteur et sonneur de la 
ooméd. italienne , naquit à 
Paris. Nous ne parlerons pas 
de ses talens sous les trois pre- 
miers titres, ou ne les connaît 
pas. S i on le j uge comme poe te, 
on ne peut se dispenser de le 
iuett)*e au rang des plus mé- 
diocres. 11 a composé une 
infinité de pièces propres a 
son théâtre qui forment trois 
gros volumes. Quatre ou cinq 
de ces pièces ont réussi ; il 
serait aisé d'expliquer la cause 
de leur succès, en Tattribuaut 
aux agrémens de la musique. 
Cependant , on doit dire que 
quelques-uiies ne manquent 
point absolument, d'intérêt , 
telles sont : l'isle des fous , la 
Clochette, les deux Chasseurs 
et la Laitière. Les autres pro- 
ductions d'Anseaume sont i 
Vengeance de Melpoméue , 
prologue, 1753, in^iz.'^^lue 
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chinois poli en France , 1754* 
— Bertholde àla ville , 1764, 
2/1-12. — Le Monde renversé 
ou les Feoîmes qui coimnan* 
dent , opera-com. en 3 actes , 
Amsterdam , 1764 , zn-x2« — 
Les Amans trompés, opera- 
com. en 3 actes , lySô , (avec 
M. Marcouville ) , i/i-8^, — 
Le Peintre amoureux de son 
modèle, pièce en 2 actes, 1767 
et T771 , f«-8*^, — La Fausse 
aventurière^ op.co. en 2 actes, 
La Haye , 1768 , z/i-12. avec 
M. de Marcouville. — Ledoct. 
Sangrado , opera-com. en i 
acte , 1758 , in -8^. — Le Mé- 
decin del'amour , opéra-com. 
en I acte, 1769 , z«-8*^, — L'I- 
vrogne corrigé, 1759, i/ï-8^— 
Les Epreuves de l'amour, 
1709. — Jl a eu part au Procès 
des ariettes et des vaudevilles, 
pièce en i acte, La Haye, 1761 , 
272-12. — Le Soldat magicien, 
opéra com. , 1767 et 1775 , 
i/z- 1 2.— Ha travaillé en société 
àla nouvelle Troupe, c6kn. en 

1 acte , 1760, La Haye , 1772 , 
i;z-i2. — Mazet , com. en 2 
actes , mêlée d'ariettes , 1761 , 
//1-8**. — La Veuve indécise , 
opéra com. de feu Vadé f 
Amsterdam , 1761 , /a-8*. Il 
a fait en société avec M. Quê- 
tant , le Dépit généreux , en 

2 actes, 1761 , fii-8®. — le 
Milicien , com. en i acte , 
mèlee d'ariettes, 1763 et 1774* 
f/i-i2. — L'Ecole de la jeu- 
nesse ou le Barnevelt français^ 
com. en 3 actes , en vers» 

. mêlée d'ariettes , Besançon • 
l 1765 , ia-8°. Ces pièces 'sont 
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recueillies sous le titre : 
Tiieatre de M. Anseaume , 
«766 i 3 vol. iM'8^. -^ Depuis 
il R publié : Le Tableau par- 
lant > com. eux ac(e^ avec 
des ariettes, Bruxelles, 1769, 
iH4i®.— La Coquette de vil- 
lage , com. en 2 actes , mêlée 
d'aFÎettes , 1770 , ift^-b®. /Se- 
mire et Meiinde , com, en 2 
actes , 1773, zVi-8°.i-^'Le Re- 
tour de la Tendresse , inter- 
mède en I acte , 1774 , i/ï-8°, 
— La Ressource comii[ué , ou 
la pièce à deux acteurs, en i 
acte, mêlée d'ariettes, 1-772 , 
i/z-H^. — Le Rendez - vous 
bien employé ^ parodie en i 
acte , en vers , mêlée d'a- 
riettes, 1774 , z/i-8^ 

j 

AiiSELME, (N.) de l'ordre 
de S*.- Augustin , né à Paris , 
en 1625 , mort eii 1694. 
.-Par son Histoire généalo- 
gique et chronologique de la 
maison de France , et des^ 
grands officiers de la couron- 
ne^ il n'a pas peu contribué 
à fonmir des lumières à ceux 
(\pi ont travaillé sur cette par- 
tie de notre histoire. Ou ne 
la Propose pas comme un mo- 
dèle cfe style ; on ne peut en 
regarder fauteur que comme 
ceux qui découvrent les mines 
en laissant aux autres le soin 
d épurer les métaux qu'on en 
tire,et de les mettre eu valeur; 
cecpiiaura toujours uu grand 
mérite aux yeux des justes 
Appréciateurs de ce genre d'u- 

Cette histoire a été conti- 
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Bue'e d'abord par M. de Four- 
ny , puis par deux religieux 
augustins, les PP. Ange et 
Simplicien»: 

I 

Ansedsib , ( Antoine ) abbé 
de S^-Sever , historiographe 
desbâtimens , de l'ac^d. des 
inscriptions et belles-lettres, 
né à risle-en- Jourdain , petite 
ville de Gascogne dans l'Ar- 
magnac , en 1662, mort en 
1723. Ses sermons , ses pané- 
gyriques et ses oraisons i-u.- 
nèbres , imprimés en 7 vol. 
in-8°. , n'ont pas eu le pouvoir 
de soutenir la réputation qu'il 
s'était acquise lorsqu'il les 
débitait. Ses Disserlations in- 
sérées dans les Mémoires de 
l'acad. des inscriptions , sont 
plus propres à le Taire regar- 
der comme un sage érudit et 
un bon littérateur. 

A>'soN, (Pierre-Hubert), 
né à Paris , le 1 1 juin, 1744» 
administrateur - général da* 
postes de France , et memb. 
du conseil-gén. du départ, de 
la Seine, de la société d'ému- 
lation d'Abbeville , et t-ouda- 
teur du Lycée républicain, a 
donné les ouvrages suivans : 
Deux Mémoires historiques 
sur les villes de Milly et JNe- 
mours, insérés dans les IVouv- 
Recherches sur la France , 
Paris , ( Hérissant ) 1776, 2. 
vol. in-i'i. — Anecdotes sur 
les ancêtres du ministre d'Or- 
messon, insérées dans le jour- 
nal Encyclopédique, et citées 
dcuis la BiLliotliéque de la 
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France, de Lelong, 5 vol. 
z«-fol, — Plusieurs discours 
sur l'administra tioo générale, 
et sur les finances, insérés dans 
les Procès-verbaux de l'as- 
semblée constituante , années 
tj8q , 90 et 91 . — Lettres dé 
MLUidy Montagut , ( traduc- 
tion de l'anglais ) chez Bailly , 
Paris , 1790 , 2 vol. in 12. — 
Odes d' Anacréoii , traduction 
uouv. en vers français , chez 
Dupont , Paris , 1795 , i vol. 
in-i2. 

Diverses poésies insérées 
dans l'AImanach des Muses , 
dans les Et rennes Lyriques , 
et dans d'autres Recueils. 

Antesignan , (Pierre) na- 
quit à Rabasteins , dans le 16^. 
siècle. Il est auteur d'une 
Grammaire grecque , qui lut 
imprimée plusieurs fois,avant 
qu on en eût de meilleure. 11 
ht ensuite une Grammaire 
universelle , compilation con- 
fuse , inintelligible pour tout 
autre que pour un érudit de 
son siècle. On a encore de lui 
une édit. de Térence , qui ne 
vaut pas noiieux que cette der- 
nière Grammaire. 

Anthelmy , (Joseph ) cha- 
noine de Fré j us, en Provence, 
I)ublia plusieurs Dissertations 
atiues , sur l'Histoire ecclé- 
siastique de Fréjus , Aix , 
1680, i/i-4°. — Sur le Sym- 
bole de St.-Athanase , 1626 , 
f/i-12. — Sur quelques ouvra- 
ges, attribués a St.-Léon, en 
|)articulier , les Livres de la 
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convocation des Gentils. SoM 
dernier ouvrageest une Lettre 
au P. Pagi, touchant les ac- 
tions et la mort de St. - Mar- 
tin - de - Tours. Il mourut à 
Fréjus, en 1697, âgé de 49 
ans. 

Anthelmy ♦ ( d' ) profes- 
seur de mathématiques , et 
inspecteur des études à l'E- 
cole militaire, mourut le 5 
janvier 1783. On a de lui une 
traduction des Fables de Les* 
sing, suivies d'une Disserta- 
tion sur la nature de la Fable, 
1764 , ifi'iZé et la traduction 
du Messie , poëme de M. X/qpf- 
tock^ 1769» 2 vol. 2n-i2. 

Antilly ( d' ) Cet auteur a 
donne : l'Ecole de l'adoles- 
cence , comédie, 1789 , /«-8*. 
— La Vieillesse dAnnetteet 
Lubin , opéra en i acte et en 
prose, 1790,7/1-8®. 

Antoine ( Paul - Gabriel) 
jésuite , vit le jour à Lune- 
ville , en 1679 , et mourut à 
Pont - à - Mousson , en 1743 , 
après avoir professé la pnilo^ 
Sophie , et la théologie. Nons , 
avons de lui : — - Tkeologia uii' I 
versa dogmatica, à Paris, vjip' 
7 vol, f/2-i2. — Theolûgia ma* 
ralis ^ à Paris , 1744 » eu 4 voL 
1/1-12^ et d'autres ouvrages. 

Antoine, (Joseph-Pierre) 
est né à Brazey , près St.-Jen 
de Lone , en 1730. On a de 
lui : La Navigation de Bour- 
gogne, ou mémoire et Projet 

pour 
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pour augmenter et établir la 
Navigation sur les rivières du 
ducné de Bourgogne, Amster- 
dam, i^j^^zn-^^. 

Antonellê , ( p. A. ) 
maire d'Arles , et député à 
l'assemblée législative, — est 
ûuteui'des Observations sur le 
compte rendu au roi , par les 
commissaires civils envoyés à 
Arles , en 1781 , i/z-8®. — Du 
Contraste des sentimens, ou 
le citoyen Delacroix en pré- 
sence d'un démocrate. — De 
Journaux et de Discussions 
polémiques , pendant la révo- 
lution. 

Antràigues , (le comte d*) 
député du Vivarais , à l'as- 
semblée nationale. Cet écri- 
vain , l'un des plus judicieux 
aue la révolution ait produit, 
nt paraître en 1789, un Mé- 
moire sur les états-gén., i vol. 
w-B®. qui fit la plus grande 
sensation, tant par la nature 
des recherches qu'il présen- 
tait, que par la force et l'intérêt 
du style. On a encore de lui : 
Quelle est la situation de l'as- 
semblée nationale ? 1790, i v. 
î«.8**. — Exposé de notre an- 
tique et seule légale constitu- 
tion française , d'après nos lois 
fondramenlales , 1 792 , in-S^. 
— Observations sur la con- 
'duite des princes coalisés , 
Londres, 1796, fw-8^ 

ANyiLLE , ( J. B. Bourgui- 
gnon d') géographe ordinaire 
uu roi, secrétaire du duc d*Or< 

» 

Tome I, 
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léans, pensionné de l'acad, des 
inscriptions , géographe ad- 
joint de l'acad. dos sciences , 
membre de la société des an- 
tiquaires k Londres , et de 
l'acad. de St. - Péterâbourg , 
naquit à Paris , le 11 juillet 
1697 , et mourut le 28 janvier 
1782» Son goût pour la géo- 
graphie se montra dès sa pre- 
mière jeunesse. Dans le cours 
de ses études, il s'occupait ,^ 
en lisant les auteurs anciens ^ 
à dessiner les Cartes des paya 
dont ils parlaient, à y placer 
les villes , les champs de ba- 
taille , à y tracer la marche 
3es généraux. A l'âge de 2a 
ans, il obtint un brevet de 
géographe, et publia des Car- 
tes qui méritèrent l'approba- 
tion de l'abbé de Longuerue » 
dont le suffrage , comme sa- 
vant et comme naturellement 
désapprobateur , était double- 
ment honorable. Rien de ce 
qui pouvait l'éclairer ne lui 
avait échappé ; on était sûr 
qu'il n'igiiorait que ce qu'il lui 
était impossible de connaître 
à l'instant où il composait se$ 
cartes. On y vit disparaître 
une foule de royaumes , d& 
fleuves, d'îles, qu'il reléguait 
dans les pays des chimères. 
De vastes espaces en blanc, 
marquaient ce qui ^[estait à 
connaître; mais ils étaient uno 
preuve de l'exactitude dé tout 
ce qui était rempli. A la géo- 
graphie moderne, d'Anville 
avait joint l'étude de la géo- 
i'raphie anciemie, et de celle 
du moyen âge qui unit l une 



58 - A N V 

^ l'autre. Géographes , philo- 
sophes, historiens, orateurs, 
poètes même , il avait tout 
étudié, mais uniquement dans 
leur rapport à l'objet de son 
travail. Aussi, les recueils pu- 
bliés parl'acad. des belles-let- 
tres, renferment - ils trente- 
six Mémoires important de 
d'Anville , qui donnent une 
haute idée de son érudition. 

_ # 

C'est à la lecture des auteurs 
grecs et romains et non aux 
observations modernes que 
d'Anville a dû une partie des 
corrections importantes qu'il 
à faites dans la Carte d'Iialie.* 
Depuis lapublication de cette 
C^rte, on a fait en Italie des 
travaux géographiques , bien 
combinés , et dont le résultat 
s'est trouvé conforme à ce 
qu'il avait deviné ; triomphe 
le pi us grand qu'un géographe 

Ï misse obtenir, et d'Anville 
'a obtenu plus d'une fois. 
Ceux qui ont parcoifVu, ou 
même mesuré les pays qu'il 
à décrits , ont été souvent sur- 
pris d'une précision à laquelle 
il paraissait impossible que de 
simples conjectures pussent at- 
teindre. On croirait qu'un 
géographe si laborieux aurait 
parcouru quelques - uns des 
pays quiUa décrits, qu'il avait 
appris par ses propres obser- 
vations à juger de celles des 
autres, que les connaissances 
de géométrie et d'astronomie, 
5ur lesquelles la géographie est 
fondée, lui étaient familières; 
cependant d'Anville n'avait 
pas voyagé , il avait très-peu 
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de géométrie et encore moins 
d'astrouom ie. D'Anville avait 
rassemblé avec soin une im- 
mense collection de Cartes; 
on la plaçait au nombre de ces 
choses rares et précieuses qui 
semblent appartenir de droit 
à la nation. Le roi en fit l'ac- 
quisition, en laissant d'Anville 
t'ouir , le reste de sa vie , d'un 
)ien qu'il devait à ses travaux 
et à sa réputation. Le travail 
nécessaire pour mettre en or- 
dre cette collection, fut le der- 
nier dont d'Anville put s'occu- 
per, A peine fut-il terininé que, 
privé de ce grand et dernier 
intérêt , il perdit son activité 
et ses forces* L'intervalle de 
deux ans , qui s'écojula entrç 
ce moment et sa mort , ne fut 
rempli que par le dépérisse- 
ment de ses organes , et il sun^ 
comba sous le poids de l'âge 
et des infirmités^ le,28 jan- 
vier 1782. D'Anville eut tou- 
tes les bonnesqualitésquè doit 
avoir un homme laborieux, 
dont le plus gPShd plaisir est 
l'étude , la science qu'il cul- 
tive la passion dominante, et 
la gloire d'y exceller la seule 
ambition. On lui reprochait 
delaisserappercevoirla bonncf 
opinion qu'il avait de lui- 
même; mais cette honQ#opi- 
nion était excusable ; ou ue 
consacre point sa vie à un ob- 
jet , on ne lui fait point le sa- 
crifice entier de son tems et 
de ses forces , sans éprouver 
pour cet objet un véritable en- 
thousiasme , sans être pénétré 
de son importance, sausTeû' 
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gérer même; heureux, lors- 
que l'objet de cet enthou» 
siasme est une science utile et 
difficile. D'Anville regardait 
la géographie comme une des 
conuaissances les plus dignes 
d'occuper les hommes , et il 
ne pouvait ignorer qu'il était 
dans cette science le premier 
de ses contemporains. Il n'a- 
yait jamais pu se résoudre à 
rien négliger de tout ce qui 
pouvait lui procurer quelque 
instruction ; il é(ait assuré que 
sur chaque objet il avait 
tout lu, tout étudié; ce n'était 
qu'âpre un travail opiniâtre 
qu'il prenait un parti, qu'il 
embrassait une opinion ; il 
était donc naturel qu'il y tînt 
fermement, qu'il la soutînt 
d'un ton tranchant , et ce 
ton pouvait paraître dur, sur- 
tout, lorsque des hommes qui 
avaient pensé quelques heures 
à ce qui l'avait occupé toute 
$a vie , se croyoient en droit 
de disputer avec lui , et de le 
contredire. Dans toute autre 
circonstance, il était doux, gai, 
comme le sont tous ceux dont 
l'amour-propre porte sur des 
objets qui intéressent peu les 
autres nommes. La constitu- 
tion de d'Anville. était déli- 
cate , et néanmoins elle lui 
suffît pendant près de 60 ans 
à un travail de quinze heures 
par jour ; mais la régularité 
oe sa vie , une excessive so- 
briété, un genre de travail 
qui n'exigeait point ces grands 
eftbrts , plus fatigans qu'une 
application continue; ladouca 
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habitude de succès toujours 
répétés , qui faisaient de soii 
amour - propre même une 
source de plaisirs purs et con- 
tinuels ; destinée , dont bien 
peu de savans peuvent jouir , 
et que bien peu de sciences 
peuvent procurer; toutes ces 
causes furent plus puissantes 
pour prolonger sa vie, pour Ib 
soutenir dans le travail, qu'une 
constitut. plus forte qui, peut- 
être , lui eût donné d'autres 
besoins et d'autres passions 
( Extrait de t éloge de iAn^ 
ville ^ par Condorcet), On' a de 
lui les ouvrages suivans : Pro- 
position d'une mesure de la 
terre , dont il résulte une di- 
minution considérable vers sa 
circonférence, sur tles paral- 
lèles, 1735, z«-i2.— Mesure 
conjecturale' de la terre , sur 
Téquateur, en conséquence de 
l'étendue de la mer du Sud , 
I736,z/i-i2. — Lettre au R. P. 
Castel , au sujet des pays de 
Kamschatka et de Jéco , avec 
laRéponseduP. Castel, 1737, 
in- 12, — Réponse au Mém. 
envoyé à l'acad. des sciences, 
contre la mesure conjecturale, 
1738, Z/1-12. — Eclaircisse- 
mens géôg. sur l'anc. Gaule , 
174T , f/i-i2. — Analyse géo- 
graphique de l'Italie, 1744» 
z«-4**. — Dissertation sur 1 é- 
tendue de l'ancienne Jérusa- 
lem et de son temple, et sur 
les mesures hébraïques de lori* 
gueur, 1746,2/1-8*'. — Eclair- 
cissemens géograph. sur la 
carte de l'Inde, 1753,7^-4^. 
— Mémoire sur la carte du 
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Canada , lySS , z«-4^ — Mé- 
moire sur la carte des Côtes 
de la Grèce, 1767 , z/2-4°. — 
Notice sur l'ancienne Gaule , 
tirée des monumens romains, 
1760, f«-4°. — Mémoire sur 
l'Egypte ancienne et mo- 
derne , suivi d'une description 
du golplie Arabique , ou de la 
mer Rouge , 1766 , m-4*^. — 
Géographie ancienne abrégée, 
3768, 3vol. 7/1-12.— Trailédes 
mesures itinéraires, anciennes 
e^ modernes, 1769 , in-'b^, — 
lEtats formés en Eurqpe , 
après la chute de l'empire 
romain en Occident, 1771 , 
2/1*4°. — L'Empire turc, con- 
sidéré dans son établissement 
et dans seç accroissemens suc- 
cessifs , 1772 , 2/1-12, — L'Em- 
pire de Kussie , considéré 
iclansson origine et ses accrois- 
semens, 1772, i/ï-i2. — An- 
liquitégéographiquede l'Inde 
et plusieurs autres contrées de 
lahauteAsie,i775,gr. în'.\^. — 
Mémoire sur la Chine, 1776, 
in-H^, — Considérations géné- 
rales sur l'élude et les con- 
naissances que demande la 
composition des outrages de 
géographie, 1777, grand i/z4^ 
— Mémoire sur la mer Cas- 
pienne, lu à Tacad. des scieiic. 
*:r777 , 7/1-4^ — L'Euphrate et 
le Tigre , 1779 , 7/1-4 . — Mé- 
moire sur la Mésopotamie , 
l'Irak, etc. 1781 , 7/1-4*^. On a 
encore de lui une grande quan- 
tité de Caries géographi([ues, 
recherchées toujours avec un 
nouvel empressement , où il 
devine souvent dés positions, 
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telles qu'eljes ont été depuii 
déterminées par les plus ha- 
biles astronomes. 

ApLIGNY , ( le PiLEUR d') 

a donné : Essai sur Fart de la 
Teinture et sur les moyens de 
la perfectionner , avec des ob- 
servations sur quelques ma- 
tières qui y sontpropres, 1770, 
Z/Î-12. nouv. édit. 1774» in^il, 
— Essais historiques , sur la 
Morale des anciens et modei^ 
nés , 1772 , Z/Z-I2. *— L'^rf de 
la teinture des fils et étoffes 
de coton, i776,/«-i2.-^— Traité 
des Couleurs matérielles, et 
delamaniére décolorer, relat. 
aux difierens arts et métiers'» 
1778 , i«-i2. — Traité sûr la 
Musique , et sur les moyens 
d'en perfectionner l'expres- 
sion, 1 779, f/z-8^— Principes 
de la morale, tirés des anciens 
et des modernes , propres à 
former les jeunes gens oui 
entrent dans le monde, 1701» 
in - i£. — Instructions sur 
l'art de faire la bierre, 1785, 

7/Z-I2. 

Araignon , ( Jean-Louis) 
natii* de Paris, a exercé la 
profession d'avocat au parle- 
ment de Paris. 11 a donné le 
Siège de Beauvais, tragédie 
en cincr actes , 1766 , in-'^, -^ 
Le vrai Philosophe, comédie 

en cinq actes en prose 9 17^ » 
f;i-8o. — Contes Philosophi- 
ques , 1770 , 6 vol. //X-12, 

Arbaud, ( Louis-Chude- 
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Gaspard-Jérôme ) médecin , 
né à Marseille le 6 juin 1727 , 
a donné un Abrégé de This- 
toire du règne de Louis XIV, 



Abbogast, ( Louîs-Fran- 
çois-Antoine ) né à Mutzig, 
petite ville du département du 
Bas-Rhin, le 4 octobre 1769; 
professeur de Mathémat iques 
à l'Ecole d'artillerie de Stras- 
bourg, et à l'Ecole centrale du 
département du Bas -Rhin, 
membre associé dé l'Inst. nat. 
de France , correspondant de 
l'académie des sciences de 
Pétersbourg,a publié les deux 
ouvrages suivans : Mémoire 
sur 1a nature des fonctions 
arbitraires qui entrent dans 
lej intégrales des équations 
aux dififérentielles partielles , 
pièce qui a remporté le prix 
de l'académie des sciences 
de Pétersbourg en 1790. Avec 
l'épigraphe : NuUi quœ suhdita 
Itgi^ Pétersbourg, de l'impri- 
merie de l'acad. des sciences, 
1791 , I volume 7/1-4° de 96 
pages, avefï 3 planches. — 
Du calcul des dérivations et 
de ses usages dans lu théorie 
des suites, et dans le calcul 
différentiel, Strasbourg , chez 
levrault, an VIII. i vol.//i-4^ 
de 406 pages, 

Ahcère , (Louis-Etienne ) 

Îrètre de l'Oratoire , né à 
larseille , et mort en 1781 
dans un âge avancé, est moins 
connu par les prix de poésie 
<ju*il remporta à Toulouse , à 
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Marseille , à Pau , que par son 
Histoire de la ville de la Ro- 
chelle et du pays d'Aunis, 
qu'il publia en 1766 , en 2 vol. 
in-/^. Cet ouvrage , écrit avec 
clarté , et quelquefois avec 
élégance , offre de# recher- 
ches curieuses. — On a encore 
de lui un Eloge historique du 
P. Jaillot , 1760 , in-js^, — Le 
journal historique, au sujet 
de la tentative de la flotte an- 
glaise sur la côte d'Aunis, 
i757,z;z-4^ — Un Mémoire 
sur la nécessité de diminuer 
le nombre des Fêtes, 1763, 
7/Z-12. — L'état de l'agricul- 
ture des Romains, depuis le 
commencement de la. répu- 
blique jusqu'au siècle de Jules 
César , relativement au gou- 
vernement, aux mœurs et au 
commerce , 1777 , i«-8°. 

Arc ET, (Jean d') médecin , 
membre de l'Institut et du 
sénat-conservateur. Ce savant 
minéralogiste a donné un Mé- 
moire sur l'action d'un feu 
égal , violent et continué pen- 
dant plusieurs jours sur un 
grand nombre de terres , de 
pierres et chaux métalliques, 
essayées pour la pi upart,t elles 
•qu'elles sortent du sein de la 
terre,i;i-8*^, 1766. — 2^ Mé- 
moire , i/i-8**, 1771. — Discours 
sur l'état actuel des Pyrénées 
et sur les causes de leur dégra- 
dation, i;ï-8°, 1776. — Expé- 
riences faites parMM.Rouelle 
et d'Arcet, d'après celle de 
M. Sage, sur la quantité d'or 
qu'on retire de la terre végé- 
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laie et des cendres des végé- 
taux, in'12.^ 1778. —Un rap- 
port sur la fabrication des sa- 
vons , /«-fi^, I79fî. — Beau- 
coup d'aulres Mémoires. 

Archambal, (Jacques 
Deslacs jd' ) vicaire-général 
de Bazas, a donné un Code 
eoc!ésiasti(fue, ou collection 
des capity iaires, ordonnances, 
cd ils, etc. jusqu'à Louis XVI , 
louchant la jurisdiction de 
l'église de France , 1778 , i v. 
2/1-4^; c'est l'abrégé des capi- 
lulaires de Baluze. 

AncHON, (Louis) chape- 
lain de Louis XIV , naquit à 
Riom en Auvergne en lô/p , 
et mourut en 1717. On a de 
lui l'Histoire de la Chapelle 
des rois de France, Paris f 
3711 , 2 vol. //z-4^, pleine de 
recherches curieuses, 11 était 
licencié en théologie de la i'a- 
cuUé de Paris, 

Ahçon , ( d' ) général de 
de division , inspecteur des 
fortifications et membre du 
iénat-conservaleur, etc. On a 
de lui : de la Force militaire 
considérée dans ses rapports 
conservateurs , pour servir au 
développement d'un plan de 
constitulion disposé dans l'ob- 
jet de faire mouvoirensemble 
et avec l'armée les corps de 
Tartillerie, du génie et de 
i'état-major , sans altérer et 
«ans conlondre leurs fonctions, 
elc. StrasbourgetParis, 1789, 
iii-8^ — Suite du Mémoire 
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«recèdent , 1790 , //i-8*, -• 
Léponse aux Mémoires de 
M. de Montulembert , sur la 
fortification dite perpendicu- 
laire , 1790 ,.i»-h**. — Coiisi' 
dérations milit. et polit, sur 
les fortifications, 1796, i«-8^' 



AncoNviLLE. ( M^ Thi- 
Koux d' ) Cet auteur a de» 
djpits à l'estime publiouey 

[)ar le grand nombre et 1 oti-^ 
ité de ses- ouvrages. £n voici 
le détail. 

Avis d'un père à sa fille, 
traduit de l'anglais, d'Halifax, 
17:16, in- 12. — LeÇons de 
Chimie, traduit de l'anglais , 
17.Î9, in-^, — De l'Amitié , 
1761 , /«-8°. — L'Amour 
éprouvé par la mort , ou Lettr* 
modernes de deux Amans, 
de Vieille-Roche, 1763, m-iA 

— Des Passicms, 1764, rn-t?* 

— Pensées et Réfiexions mxy 
raies sur divers sujets , 176S • 
//1-12. —Mélanges de Poésies 
ant'iaises, traduits en français 
1764, i/t-12. — Essai pour 
servir à l'hist, de la Putréfac- 
tion , 1766 , 7/1-8**, — Estentor 
et Thérisse.....— DonaGraliâ 
d'Ataide, comtesse de Mé- 
nessés, his t. portugaise , 1770» 
/;i-8°. — Vie du cardinal 
d'Ossat, avec son discours sur 
la Ligue, 1771» 2 vol. ia-8*. 

— Vie de Marie de Médids, 

Srincesse de Toscane, re'uie 
e France et de Navarre, 
1774 , 3 vol. in^^, — Hist. d4 
François II , roi de France • 
suivie d'une Dissertât., trad. 
de l'italien , de M. Suriano » 
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ambassadeur de Venise , sur 
l'état de ce royaume à. l'ave- 
nement de Charles ÎX au 
trône, 1783, i vol, gr. £«-8". 

Akcç ,( Philippe- Àugusle 
de S"-FoY, chevalier d') né 
à Paris, el morl en 1779. fut 
homine de lellr. Il se mêla de 
beaucoupd'affairesquileËrent 
exiler à Tulles , oii il Ëiût ses 

i'ours. « Il était né avec de 
'esprit el du talent < dit 
l'auteur des Trois-Siècles. Il a 
cultivé les lettres par goût , et 
les ouvrages qu'il a publiésont 
^lé accueillis du public. Ses 
toitirs, 1755^ iii-Sf, font re- 

S relier qu'il n'en ait pas eu 
avantage; ils sont tout-à-la- 
fuis agréables et insiruclifa , 
sans quenouft prétendions ga- 
rantir la justesse de toutes les 
pen^s. Le TempîeduSiknce, 
1754, /n-12, où il serait à 
souhaiter que les Irois-quarts 
des auteurs modernes allassent 
faire un peu de séjour, est un 
Romau, oùl'imaijinalion, la 

Sbilosophie-, l'élégance , se 
imputent l'avantage de capti- 
ver et d'amuser le lecteur, 
TJne morale saine, des aeuti- 
mens délicats, des caractères 
bien saisis elbieudéveloppës, 
des èvenemens présentés avec 
art, des réflexions naturelles 
et répandues avec choix , y 
forment im tableau Intéres- 
sant , dont le but est d'inspirer 
l'horreur du vice et l'amour 
de la vertu. Les Lettres d'Os- 
man ^ en 3 vol. in-i2, sont 
écrites avec la légèreté qui 



A B. D f 3 

convient à ces sortes de pro- 
ductions. UHistoire ge'ne'raU 
des Guerres, eu 2 vol. 2/1-4°, et 
l'Histoire du Commerce et delà. 
Navigation, eu 2 vol, in-12, 
prouvent que l'esprit du che- 
valier d'Arcq n'est pas moina 
susceptible de profondeur «t 
de solidité, que de délicatesse 
et d'agrément. Les vues sage* 
et utilesqu"ilarépai]duesdans 
ces deux ouvrages, et sUi^lout 
dans le dernier, lui assurent la 
double gloire d'avoir su amu-: 
ser et instruire le public. Ona 
encore de lui le Roman da 
jour^ 1754, in-iz.el la Noblesse 
militaire ou XePalriûtefrançais^ 
17J6, in-iz. 

Abct, ( Patrice d' ) 'né en 
Irlande le afiseptem. 172^, et 
mort à Paris le i(J 001.177(1, 
passa eu France en 1739, où il 
apprit les mathématiques dtt 
p«re de Clairaut. La profes- 
sion desarmes lui fit connaître 
l'utilité de ce qu'il savait, et 
l'engagea à s'y appliquer de 
plus eu plus. Il parvint, par sa 
conduite militaire, au grad« 
de maréchal de camp, et par 
ses écrits, à la place démem- 
bre de l'acidémie royale des 
sciences. Il a successivement 
donné : des Réflexions sur la 
théorie de la Lune, i« -8°. — 
Essai d'unenouv.théo.d'artil., 
1760, în-h". — Rec. des pièces 
sur un nouv. fusil, 1777 , /n-B". 
— Des Mém. dans le Rec. dii 
l'acad. des sciences. 

Ahdewne , ( Jean-Paul d' ) 
prêtre de l'Oratoire, à Mar. 
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fieille, mourut le 5 décembre 
1769 , dans une campagne 
auprès de Folcarquier , ou il 
distribuait des remèdes aux 
pauvres. On a deluila Culture 
des renoncules, des œillets et 
autres fleurs. —Et une Année 
champêtre , ou Traité d'agri- 
culture , 3 vol. i/2-I2. 

Ardenne, (Esprit-Jean d') 
frère du précédent , a donné 
des Fables assez estimées qui, 
avec d'autres poésies, forment 
4 vol. in-iz. il est mort en 174^. 

Arena , ( Antoine de ) ou 
du Sable , naquit à SoUiers , 
dans le diocèse de Toulon , et 
mourut eu 1 544, étant juge de 
SVRany, près d'Arles. Il est 
connu moins par ses livres de 
jurisprudence que par ses vers 
macaroniques. On sait que 
cette poésie, que Merlin Coc- 
caie rendit célèbre en Italie , 
consiste à enfiler conl'usément 
des mots moitié latins, moitié 
français, moitié provençaux , 
et d'en faire un mélange d'un 
goût barbare. C'est sous cette 
jorme poétique qu'Arena ^ 
décrit la guerre de Charles V 
en Provence, imp. à Avignon , 
en 1537. Celte édit. quiest très- 
rare ^ a été ré ira prim. en 1747» 
» z/2-8®, , à Paris , sous le nom 
d'Avignon. Il y a encore d'au- 
tres poésies macaroniques du 
même au leur , de Bragardis" 
sima yillade Soleriis * etc. 1670, 

Z/Z-I2. 

Argeks , ( Jean-Baptiste 



A R G 

de Boyer , marquis d' ) na- 
quit eu 1704 à Aix en Pro- 
vence , du prooureur-gén, au 
parlera, de cet te ville. Son père 
voulut en vain le consacrer à 
la magistrature. Vif et impé- 
tueux , il prit le parti de», 
armes à Tâge de i5 ans. Il se 
trouva au siège de Keïl , où il 
fut blessé légèrement en 1734. 
Après le siège dePhilisbourg^ 
il fit une chute de cheval, qui 
le blessa tellement , qu'il tut 
obligé de renoncer au service. 
Il passa en Hollande , et trouva 
une ressource dans sa plume, 
Frédéric II, étant pamenu 
au trône de Prusse , l'appela 
auprès de lui, et se l'attacha 
en qualité de chambellaiu 
Après avoir passé environ 25 
ans à Berlin , où il" se maria , 
û tourna ses regards vers sa 
patrie, et revint à Aix, où 
il vécut en philosophe. H 
mourut en 1771. Sa conver- 
sât ion plaisait, par une vivacité 
pétillante , et des saillies tont- 
à-fait originales. Il avait du 
penchant à l'hypocondrie ; 
mais il était d^aïUeurs bon 
époux, bon ami et bon maître. 
Il avait, comme il le disait 
lui-même , des dognies qui 
dépendaient des saisons : aussi 
laissait-il courir sa plume avec 
la plus grande liberté. Bayle 
était son modèle. Il avait une 
ardeur de savoir qui s'éten- 
dait à tout. Il possédait plu- 
sieurs langues ; il se mêlait de 
cliymie et d'anatomie; il pei- 
gnait assez bien. Ses ouvré^es 
sont connus. Voici le jugement 

que 



mie porte de cet écrivain Tau* 1 
leur des Trois Siècles : « Ja- 
mais, dit-jl , l'abus de l'éru- 
ditibn ne s'est fait, plus sen- 
tir que dans les ouvrages du 
marquis' d' Argens.. Son ijiia- 
ginalion y . paraU ...féconde > 
àiais pe li réglée. ; son espri t 
aisé , mais mmutieùx ef trop 
enclin à la satjre;son style 
naturel, mais diffus et très- 
négligé^ Sojo ton est plus hardi 
que philosophique, ses plai- 
santeries plus indécentes qu'a- 
gréables, ses discussions plus 
pédantesques qu'instructives. 
Sans ses iVIémoires, M. le 
marquis d'Argehs n'aurait pa;S 
iia ^ul ouvrage digne d'être 
lu. » Nous laissons à nos lec- 
teur» à apprécier ce. jugement 
guiattauueplus'la nature des 
productions. yolumineuses du 
mârçjuis'd'Àrgeus , que la 

inamèredpn^t^l^Çoni écrîtcsi 

S^uoi qu'il eu soiji, voici la li^,e 
. es ouvrage^ djp cet -jécrivain,, 
suivant l'ordre dans lequel Ils 
ontparu : Méni. et Lettres du 
marquis d'Argei)s, Londres, 
Rouen* 1735, f/i-i2. nouv. édit. 
^13f^9 i/i-ia , Londres , 1737 , 
w-»»., Taris . 1748 , in-PA — 
Xe Philosophe solitaire , ou 
iJtjmoljîf^^ du>^:, marquis de 
Hirmôn, Haye, 1736 , in-ïu.. 
•— Mémoires de la comtesse 

deMir^L^73^yi/i-i^:-:^« 
Mentor CavalLer ou le lortunis 

Flgrentin, Hajte, i73f>, Ï/1-12. 

-—Enchaînement de l'amour 

et de la fortune, Jîaye, 1736 , 

irt-iz , 174B , f«-i2. — Mé- 

iaoires ae M^^«. Mainville, 

Tome L 
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Haye » 1736 , z/z-12. — Mé- 
moires d^ comte de Vaxerre 
ou le faux Robin, Haye, 1737, 
f/z-i2. — Le Philosophe amou- 
reux ou les Mémoires du 
comte de Mommejan , Haye , 
1737, zn~i2. — Aventures de 
Rosaliue , La Haye , 1737 , 
i/2- 12. — Lettres morales et 
critic[Ues sur diverses occupa- 
(ions des hommes, Amsterd. 
?737»*Vi2> Haye, 1747, m-i2. 
Amsterd. 1748 , 2/2-12. — Mé- 
moires secrets de la Répub- 
de3 Lettres, Haye, 1737,4 
vol. /n-i2 , 1748» 6 vol. i/2-i24 
1766^ i I vol. m'12. , nouv. édit. 
. sous Je titre : Hist. de l'Esprit 
' humain^ Berlin, ij6d\ in-S^, 
, — ^Anecdotes hist. galantes et 
littér. du tems présent, Haye, 
1737 , zn-i2, ( désavouées par 
lui ). — Philosophie du bpu 
sous , ou Réflexions philoso-* 
phiques sur l'incertitude dea 
cbnnois^aiices humaines , à 
l'uîage des cavaliers et dit 
beaii sexe , Londres, Haye, 
t737ii/i-8®., édit. augmentée, 
Haye , 1740 , 2 vol. i«-i2 , 
1646,2 vol. Z/Z-I2, i7r)3 , 3 
vol. i«-i2 , Dresde , 1704 , 
z/i-ia," Ha3'^e , 1768, 3 vol. 
in-i'i^ Dresde, 1769, i;z-i2. 
— Lettres d'un sauva^iic dé- 

o 

payse à son correspondant eii 
Amérique, Haye> 1738, f/z-i2, 
(lésavouées, — Lettres juives. 
Paye , 1736 , z'/z-8**. , nouv. 
ëdït. augm. 1738, //z-8^., 1742, 
6 vol. i/i-8°. ; la meilleure édit. 
Haye, Paris, 1766^ 8 vol. 
în-V)^.. : — Lettres chinoises , 
Haye ^ 173^ , 5 vol. i«-8^. 

9 
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1742, z/z-8®. — Lettres amu- 
sanfes ou Délassement de l'es- 
prit, Haje, 1739, 2 vol. /n-i2, 
désavouées. — Mémoires de 
Meilcourt, Haye, I7;39> i/z-i2. 
— Anecdotes vénitiennes et 
lurcfues ou Nouveaux Mé- 
moires du comte deBonneval, 
Haye , 1748 ^ i«-8^ sous le 
nom de Miroue , désavouées. 
' — Aventures de la comtesse 
de Vaujour , sous le nom de 
Mirone" , désavouées , Haye , 
1741 , 3 vol. i/Z'8*^. — Lettres 
cabalistiques , Haye, 1741 , 6 
Vol. f/z-S**. , 1704, 7 vol. z/z-8°. 
; — Le Triomphe de la vertu , 
ou "Voyages sur mer, et aven- 
tures de la comtesse de Bres- 
sol , 174T , 3 vol. /«-12. — 
Béflexions hist. et crit. sur le 
goût et sur les ouvrâtes des 
principaux auteurs , Haye , 
1743,27^-12. — Mémoires pour 
servir à Thisloire de l'esprit 
et du cœur , par le marquis 
d'Argens et M^^«. de Cochois, 
Haye^ i744^nouv.édit. 176:*)^ 
4 vol. 7/2-12. — Mémoire du 
chevalier *** , Haye y 1745 ^ 
2 vol. 7/2-8**. — Lettres philo- 
sophiques et critiques^ parle 
marquis d'Argens et M"«. de 
Cochois^ Haye^ 1744^ 7'7z-i2. 
nouv. édit. 1746 ^ in- 12. — 
Bibliothèque crit. ou Mém. 
pour servir à l'hist. littéraire 
ijncienne et moderne > Berlin^ 
1746 , inS^. — Critique, du 
du siècle, Haye ^ 1746 ^ 2 
vol. 8°. nouv. édit, 1755^ 2 vol. 
in- 12, — Songes pliilosoph. , 
par l'auteur des Lettres juives, 
Berlhi^ 1746, 7/z-b^— Aven- 
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turcs de Bel I^, Haye ^ 1758,' 
■i/2-i2 ^ Aè's'a^ouée^. -^ Ré- 
flexions à iiHes écolès'dë Pein- 
ture ^ Berlin , 1752 ; fa-ii. 
nouv. édit.^ sous le titre : Exa- 
men crit. des difféi^ntes éco- 
les de peinture* Berlin^ 1768^ 
i/i-8°. — Ocellus Lucanus &H 
grec et en iVaiiçâiâ] ^^ec des 
dissertations ^ Berlin ^ 176^ , 
zn-i2. — Le traité de la nature 
et de l'ame du monde ^ par 
Timée de Locres^ traduc.avec 
des notes, Berlin^ ij6^ in-iii 
— Défeiise du ï^asanisme , 
trad. du grec de JuHen ;'aveo 
des Dissert, et die ]NoteSj'Bé> 
lin, 1764, 7/i-8°. nôùv.'édit. 
Genève.... — Leltrëâ interes-; 

■ saules sur difFérerilëèiiiatièrcJs; 
Genève ^ 1 76X i^-îî°.- -^ Œu- 
vres contenant festi'èrtties jui- 
ves, chinoises et cat>alistit]ue^ 
et la philosophie dii.Koii^ensî 

; 1768 ,. 24 voj. zV-ïi, — L'a; 
mour. vai^t^ti'éu'r âéà préjugés 
et'cbtirottïiL^ 'i^rfVra'^Bienraigancî 
6û Méûiôîfëi ' dd,.6ômlè' de 
Rosiïay bt' Ab'arqiiîi" d'Or- 
i*oûviilè , ouvrage poilliume, 
Haye et Paris ^ 3 7^^ f/t-ii. — 
Quelques Mcmoh;es., parmi 




dii maf^tfiâ'd'Atfiéïii, i voL 
gr.7/z-ja. 



.ti '•»# 



Argens^,' Çïaià de "Boyet 
d' ) frèce d ii i^i'êbéaent . che^ 
valier de Matt'e', mOrt le 30 
mai T772 ^ iêst auteur de ré- 
flexions politiques surTétatet 
les devoirs des chevaliers dfl 
Malte ^ 173^ ^ 1 V. f«-i6. 
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. Akgental ^ ( le comte d' ) 
le plus intime ami de Técri- 
vain le plus célèbre, de son 
siècle ^ ( dé Voltaire) ne doit 
pas être ouBlié dans les Siècles 
Littéraires de la France. Nous 
le ferons connaître en transcri- 
vant une partie de la Notice 
que Laharpe fit insérer dans 
le journal de P^ris^ Iç i6 jan- 
vier 1788^ époque delà mort 
!du comte d'ArgenlaL « Il pa- 
» rait que M. d Argënlal ^ dit 
» Laharpe ^ a et je un des 
» hommes les plus heure use- 
» meut nés pour eux comme 
» pour les autres. Passé les 
» premières années de sa jeu- 
*» nesse où l'on sacrifie plus ou 
» moins aux passions de cet 
» âge , il n'a eu que des incli- 
» nations douces > et de^plai- 
.» sirs tranquilles; il cultivait 
» l'amitié, les lettres et la so- 
» cié té. Ce fut-là sa vie entière; 
^ elle a toujours été la même 
» sans altération jusqu'à l'âge 
^ de 83 ans. Engagé quelque 
^ tems dans la magistrature , 
^ il en remplit les devoirs avec 
^ une exactitude qui semblait 
^ ne lui rien coûter. Devenu 
** depuis ministre d'une cour 
^ étrangère , les correspon- 
^ dauces régulières qu'il entre- 
^ tenait avec elle devinrent 
» le principal objet de ses 
» soins , et parurent entrer 
» dans'ses goûts; mais le pre- 
» inier de tous et le plus vif,' 
» fut toujours celui des lettres; 
» il fut lié avec lout ce que la 
» France a eu de plus célèbre 
» en ce genre , mais sur-tout 
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» avec Voltaire. Au reste , 
» M. d'Argeutal n'était point 
», un de ces prône urs charla- 
» tans qui s'enorgueillissent 
» sous 1 enseigne d'un granci 
» nom. Son admiration pour 
» Voltaire était un sentiineut 
» vrai et sans ostentation ; il 
» adorait ses talens comme il 
» aimait sa personne avec la 
» plus grande sincérité. II 
» jouissait véritablement de 
» ses confidences et de ses 
» succès ;ilii'en était pas vain; 
» il en était heureux^etde 
» si bonne-foi, que tous ceux 
» qui le voyaient, lui savaient 
» gré de ce bonheur. U n'est 
» pas nécessaire de dire que 
» l'ami de Voltaire et le pré- 
» mier dépositaire de toutes 
» ses pensées et de tous ses 
» écrits, avait un goût natu- 
» Tellement juste et un esprit 
>> orné ^ nourri de lajpolitesse 
» de ce beau siècle de Louis 
x> XrV ^ dont il avait vu la 
» fin. U aima touj ours les vrais 
» talens en tout genre ^ et 
» notre grand acteur le Kain 
» trouva en lui un protecteur 
» aussi constant qu'aflectioijt^ 
» né. Dans un accès de fièvre ^ 
» qui fut le commencement 
» de la maladie dont il est 
» mort au bout de trois jours ; 
» il fit des vers pour une 
» dame qui depuis bien des 
» années était son amie. Il en 
» fesait peu ^ quoiqu'il les 
» aimât infiniment , et l'on 
» trouve encore dans ses der- 
» uiers un sentiment aimable 
l » délicatement exprimé». 
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Akgentré , ( Bertrand d') 
né à Vilré ^ et mort en 1690 , 
à 71 ans ^ de chagrin^ dit -on, 
de voir sa patrie en ])roie aux 
fureurs de la Ligue, s'adonna 
beaucoup à la jurisprudence 
et à Thisloire. On a de lui des 
Commentaires sur lacout ume 
de Bretagne ^ Paris ^ 1621 ^ 
f/ï-fol. en latin, et l'Histoire 
de cette province, in-folio^ 
pleine d'inepties, et de contes, 

Argentré, ( Charles Du- 
plessis d' ) naquit en 1673 ^ du 
doyen de la noblesse de Bre- 
tagne , et mourut en 1740. Il 
fut successivement docteur 
de Sorbonne, aumônier du 
roi^ et enfin évêque de Tulles. 
Par-tout il se montra recom- 
zuandable par ses vertus et 
son savoir.On a de lui plusieurs 
ouvrages ; le plus connu est en 
3 vol. i/z-fol. publié à Paris en 
1728^ sous ce titre : Coilectîo 
judiciorum de novîs erroribus ^ 
qui ab initio sœculî XII ^ ad 
annum 1725 ^ in Ecclesia pros- 
cripti sunt et norati. Cet te com- 
pilation est pleine de recher- 
ches savantes; mais elle man- 
<jue d'ordre. Ou a encore de 
lui des Elémens de théologie ^ 
en latin ^ i/z-4®. et une expli- 
cation des sacrcmens, 3 vol. 

2/1-12. 

Arrenviixe , ( Antoine- 
Joseph Dezallier) maître des 
comptes ^ de la soc. roy. de 
Londres et de Montpellier ^ 
né à Paris ^ et mort dans la 
même ville ^ en 1765 *' Cl sa 
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princlp. étude deThist. delà 
nature. II a fourni les articles 
d'Hydrographie et de Jardi- 
nage qui sont dans le Diction, 
encyclopédique. On a de4ui: 
La Théorie et la pratique du 
jardinage, 1747 ^ iff-4**. — la 
Conchyliologie, ou Traité sur 
la nature des coquillages. Cet 
ouvrage intéressant est estimé, 
et on l'a réimprimé en 2 vol. 
i/ï-i2. — D'Argenviile a écrit 
en lai in des Essais de dénonir 
brement de tpUs les fossiles • 
qui se trouvent dans les dit- 
iérentes ]3rovinces de Frauce. 
— L'Ory thologie , ou Traité 
des pierres , des minéraux « 
des métaux et autres i'ossilles, 
Paris , 1755 , z/i-4**. Son goût 
pour l'hisi oire nat urelle n'était 
point exclusif. II fut amateur 
éclairé de plusieurs arts. On 
en voit une preuve dans son 
Abrégé de la vie de quelques 
peintres célébrés , 1745, 3 voL 
f/z-4^. j, ou 1762 , 4 vol. //i-4*. 
Les articles d'Hydraulique et 
du Jardinage, dans rEjacyclo- 
pédie sont de lui. On trouve 
son nom dans la liste des acar 
démiciens de Montpellier. 

Argi net , membre associé 
de l'acad. de Toulouse, a doo-' 
né des Observations astrono- 
miques faites à Toulouse * 
1778 et année suiv., fn-^^ 

Aroonne, (DomBonaven- 
tûre d' ) né à Paris en 1640 1 
mourut Chartreux à Gaillon 
en 1704 , âgé de 64 ans. On 
croit communément qu'il est 
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fauteur des Mélanges d*Hist. | 
et de littérature, publiés sous 
le nom de Vigneul de Mar- 
ville, et réimprimés en 172S, 
en 3 voK £12*12. S'ils sont véri- 
tablement de lui , le P. d*Ar- 
-{onne peut être regardé corn- 
.me un littérateur, dans qui la 
solitude n'avait affaibli ni l'a- 
mour des Lettres, ui celui des 
anecdotes , ni l'art de les ra- 
conter avec agrément. Il au rait 
dû seulement élre plus cir- 
conspect dans le jugement 
Îu'ii porte sur les caractères 
e la Brwj'ére. Pourquoi dé- 
clamer avec tant d'humeur et 
de partialité contre un ouvrage 
dontlescritiquesn'afiaibliront 
jamais le mérite ? Quand 
inéme il existerait quelques 
déiauts dans ce livre vraiment 
original , ils seront toujours de 
la nature de ceux qu'où oublie 
en faveur de la justesse et de 
la solidité des reHexions , de 
ia noblesse et de' l'énergie du 
style , de la vérité des maxi- 
mes qui 8*y présenlent à 
chaque page : trop heureux si 
la littérature n'offroit jamais 
(fue de pareils sujets d indul- 
gence! On a encore de lui un 
"Tiraité de la lecture des Pères 
de Téglise , ouvrage fort judi- 
cieux. La meilleure édit. est 
de 1697, //1-12. — L'Educa- 
tion, maxime» et réflexions 
de Moncade, //z-r2. il existe 
de ce chartreux queU^ues au- 
tres ouvrages mauuscrits. 

ArgoC; (Gabriel) natif du 
Vîvarez ^avdcat au parlement 
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de Paris , aussi estimable par 
ses mœurs que par son savoir, 
mourut au commencement 
de ce siècle. Il est auteur d'une 
Institution au droit français, 
en.2 vol. 7^-12 , très-bien di- 
rigée. L'Institution au droit 
ecclésiastique, par l'abbé Fleu- 
ry son ami , le porta à com- 
poser cet ouvrage. 

Argues , ( Gérard des) géo- 
mètre du 17e siècle , naquit à 
Lyon en 1097, ®^ Y ™^o"rut 
en 1661. Il était ami de Des- 
cartes , celte amitié fut utile 
à tous les deux : Descartes 
instruisit son ami , et des 
Argues défendit son maître. 
Nous avons de lui : Un Traité 
de perspective , in-fol. — Un 
Traité des sections coniques , 
frt-H^— La Pratique du Trait, 
in^o. _ Uj^ très-bon Traité 

de la coupe des pierres, f/x-b 



î^o 



Ari-et, docleur en méde- 
cine de la faculté de Mont- 
pellier , de la soc. roy. des 
sciences de la môme ville , a 
donné un Mémoire estimé sur 
les différences du volume, du 

t)oids, de la consistance et de 
'arrangement du cerveau de 
l'homme , et de celui de plu- 
sieurs aYiimaux , avçc le rap- 
port qui se trouve entre ces 
différences et la diversité de 
leurs exercices , 1746 , i/z-8®. 

Arluc , ( d' ) professeur de 
botanique à TUniv. d'Aix , 
membre de la société de mé- 
decine de Paris 9 est auteur 
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d'un poëme sur l'inoculation^ 
et d'une Histoire naturelle de 
ta Provence, Avignon et Paris 
tome I. 1782 , tome II. 1784. 

Armand, (François-Hu- 
guet ) né à Kichelieu , en 
j 6(19 , et mort le 26 décembre 
1763 , d<^bu(a sur le théâtre 
des comédiens français , à 
Paris, le 2 mars 1723. Pen- 
dant quarante ans > il a fait 
l'amusement du public dans 
les rôles de valeis qu'il ren- 
dait avec une vérité et uue 
intelligence qui lui étaient 
propres. Il est auteur avec M. 
JDerozt'e , de Y Heureux événe- 
ment^ divertissement, en 175 j, 
Son fils , privilégié du roi 
pour les spectacles de Fontai- 
nebleau , a domié plusieurs 
petites pièces, dont les plus 
onnues sont : le Cri de la na- 
ture, corn, en i acte et en vers. 

— lia Foire auxcomplimens, 
jirologue. — Le Retour des 
comédiens^ en i acte, en vers, 
en prose et en vaud. — Les 
Et rennes allégor. d'arlequin , 
coin, en vers libres^ eux acle^ 
avec un divertissement.— Le 
Petit-maitre raisonnable ou 
les coquettes dupées, com. en 
vers, eu un acte. — L'Amour 
vainqueur et désarma , pasto- 
rale > en I acte et en vaude- 
villes, mêlée d'âriettes. — La 
Pupiie, couL. en i acte, de 
Fagan , mise en vaudevilles ^ 
mélee d'ariet tes,en t rois actes. 

— Les efl'els de la vengeance , 
comédie en prose , en trois 
acte^ — . L'it cure use union, 
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prologue en vers , m.h\é d'a- 
riet tes. — Le moyen d'être 
heureux , ou les bienfaisans , 
comédie en vers et en trois 
actes. — Larestitulionsecretle^ 
comédie en vers , et en deux 
actes. -— Le malin Vieillard, 
comédie en vers et en 2 actei. 

— Le Faux brave, en a actes. 

— L'Epoux imprévu, coméd. 
en I acte et en vers. — Le se- 
cret de famille , en i acte, en 
prose, etc. 

Armand Gouffé, a donné 
au théâtre des Troubadours , 
avec Duval : Clément Marot, 
—Le Val-de-Vire. — Vadéà 
la (i-renouillère. Au Vaude- 
ville : Gilles, Aréonaute. — 
Jacques le Failaliste. — Hyp- 
polile amoiu:eux. 

Armandry , a traduit de 
l'allemand : le Voyageur d'hi- 
ver de M. Jacobjr. flaxnboui]^ 
1781,7^-12. Ily enaunenouf. 
édit. qui a paru en 1796, w-!f. 

Arnaud de Viluenedve, 
médecin , vivait dans le 14"* 
siècle. La théologie et le» 
sciences mystiques, l'occupè- 
rent plus que son élat;Ili]i^ 
fessa là-dessus des principci 
qui l'exposèrent à desdangen^ 
L'Université de Paris le oour 
damna , et l'Inquisition se dis- 
posait à le poursuivra, lonh 
qu'il se retira en Sicile, ■»• 
près cl u roi F rédéric d' Anigoii^ 
Quelque icms après, çepruiqt 
l'ayant renvoyé euFrancèff 
pour traiter CSlémeat V alors f. 
malade I il mourut surlevBJl- 
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spaii cpii le portait , et fut en- 
terré à Gênés. Ses ouvrages 
eut été imprimés à Lyon, en 
x5c4 et i52o; etàBâle, en 
i5H5, i/i-folio, avec sa vie, et 
ies notes deWicolas l'a ure 1 1 us. 
Cest sans raison que Guill. 
Postel lui aHribué lé livre 
imaginaire Détribttslinpostori' 
^«9. -Ai'naud cultiva la chimie 
avec succès. Cette conhais- 
Bance le conduisit à trouver 
Pesprit -de-vin, l'huile de té- 
rébenthine, et les eaux de 
senteur. Voyez sa Vie, pu- 
bliée à Aix en 1719, in-iz , 
sous le nom de Pierre' Joseph : 
elle est d'un littérateur pro- 
vençal nommé de Haitse^ 

AnNAUD , (FfançoisJ abbé 
de Grandchamp , memore de 
TAcad. franc., associé de celle 
des bell.-lettr., historiographe 
es 'Survivance de Tordre de 
S'..-Lazare, naciuit en 1721 à 
Aubignaii près de Carpentras, 
et mourut à Paris le 2 décem- 
bre 17H/1. L'étude des langues 
9\ de la littérature anciennes 
occupa sa première jeunesse. 
Hé avec cet te sensibilité d'or- 

Eës et d'imagination qui fait 
oiivrir et goûter, dans les 
■rts, des charmes inconnus 
m commun des hommes , il 
! le livra sur-tout à la musique , 
ft^'il aimait avec passion; il 
:6i démêlait les -effets avec 
>bie sagacité exquise, cl il 
faisait partager aux autres son 
^thousiasme, par rdoqueiice 
feut-à- la-fois élégante et pit- 
^resque avec la([uellu il dé- 
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veloppait se^idées et les im- 
pressions au' il avait reçues. 
Ce fut à l'âge de 32 ans qu'il 
alla se fixer à B.aris, et le 
premier ouvrage qu'il y pu- 
blia, ftit une Lettre au comte 
de Caylus ^ où il exposait le 
plan d'une Phétorique de la 
musique. Cette brochure, très- 
courte, mais pleine d'idées 
neuves et séduisantes, com- 
mença la réputation de Tabljë 
Arnaud. En 1760, il se char- 
gea du Journal Etranger , qui 
avait été abandonné en 17SP. 
Admis à l'Acad^des inscr. , eu 
1762, il y lut difFérens Mém. ^ 
sur les accens et t harmonie de 
la Langue grecque^ sur Cart de 
CElocution grecque^ sur le style 
de Platon ^ sur quelques ques- 
tions de Musique ancienne^ sur 
la vie diApelle, sur la poésie de 
Caf/iZ/e^elc.Sesprôduct. litté- 
raires, sont en petit nombre; 
mais elles ofirent des vues 
ingénieuses , des pensées pro- 
fondes, et des traits brillani. 
Ayant étudié l'art d'écrire à 
Técole des anciens, son style 
est ferme, noble, élégant^ 
rempli d'images et d'harmo- 
nie. Mais , c'est sur-tout dans 
les discussions relatives auic 
beaux arts que l'abbé Arnaud 
étalait toutes les richesses de 
son imagination : on eût dit 
quelquefois qu'il était inspiré; 
les iciées, les images, les fi- 
gures, les comparaisons , les 
métaphores venaient en foule 
s'offrir à lui , et s'arranger 
d'elles-mêmes de la ni-niiere 
la plus propre à passionner son 
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discours, et à fayre passer son 
enthousiasme dans Taine de 
ceux qui récoutaient.Uue voix 
pleine et sonore, une pronon- 
ciation fortement articulée , 
son accent naturel qui ajoutait 
encore de la force et de la grâce 
à ce qu'il disait, achevaient 
le p"restige, et enlevaient tous 
les sufirages. Ce talent de la 
parole, qui fesait désirer Tabbé 
Airnaud dans les sociétés les 
plus brillantes , ne contribua 
pas peu à détourner de la cul- 
ture des lettres. Recherché 
dans le monde , il en prit le 
goût , et perdit en grande 
partie celui de l'étude et de la 
retraite. Accoutumé à des 
succès faciles, mais fugitifs 
comme la parole qui les lui 
procurait , il eut moins d'ar- 
deur à briguer des succès plus 
durables qu'il n'aurait pu ob- 
tenir que par un travail pénible 
et soutenu. Mais, s'il a peu 
fait pour la gloire , on doit lui 
tenir compte d'avoir été un 
de ses plus zélés et de ses plus 
ardens apôtres , et toujours 
juste envers ceux qui s'efiFor- 
çaient de l'atteindre. L'abbé 
Arnaud voyait , sans envie , 
ceux dont il aurait pu être le ri- 
val, la poursuivre avec ardeur; 
il les animait, il applaudissait 
des premiers à leurs ellbrts 
heureux; souvent même il a 
aidé de ses conseils et de ses 
lumières , les gens de lettres 
qui voulaient y avoir recours, 
et la manière honorable dont 
il est cité dans plusieurs ou- 
vrages juslemenl estimés, at- 
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teste à-la-fois et la reconnaif»- 
sance des auteurs ^ et celle deâ* 
services qu'il leur a rendus. 
On a de lui : Variétés litté- 
raires ^ ou Recueil de pièces^ 
tant originales que. traduites « 
concernant U.pliilosophie^la 
littératAire et Jes arts. Paris^ 
1770, 4 vol. /n-ip;— Un Dis- 
cours de réception à rAcad. 
franc. 1771^ z«-4**. —Quel- 
ques Mém^ parmi ceux do 
cette Acad. et de celle ieB 
inscript. — Il a eu aussi part 
à la Description des pierres 
gravées du Cabinet du dofi 
d'Orléans. 

Arnahd, ( François -Tho<T 
mas- Marie Baculaud d') ori- 
ginaire du comtat Yénaistio, 
né à Paris , conseiller d'am- 
bassade de la cour de Saxe et 
de la cour de Berlin, On a de 
cet écrivain,aussifécondqo'e9? 
timable : Golignv, trag- en 3 
actes , 1740 , i«-o^ nouT. édit. 
1751 , f/i-ia. La plus.nouv. 
édit. 1789 , in-&'. — LesBèt, 
ves de laPhilospphie,Poëmef 
1743, '^'-8''. — les Epoux 
malheureux^ou Mémoiresde 
M. et M™«. de la Bedoyère, a 
vol. 174.^-1747^ zji'is^sïowr» 
édit. 17H0, 2. v^ol. ift-i2»,Siiitei 
en 2 parties, i783,nouv.édit« 
Avignon, 17951 , 4 vôï. iVw» 
—Thérèse, Histoire itaïieiiQei 
1746 , z vol. iA-i2. -— Let lUl 
de Venise, 1747* i«-i2,nouv. 
édit. sous le titre : AxnouraC9 
soui-lc\de lesjeuxl i749,za-I£« 
-—La mort du marchai, da 
Saxe * Pueme , 17JO , in4^f 
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762, M- 12.- 1759 ^ Z/l-S®. — 

les Avantages des beaux arts, 
75o, £«-4^ — Le Dégoût du 
léitre, Epître, 1740, i/i-8^ 
-Poésies , 1751 ^ 3 vol. in-iz. 
- L'fljjuen et l'Amour réu- 
is, ou le Mariage du prince 
ienri^frèreduroi de Prusse, 
oeme i-yjy^^ in- 4^, — Les 
uaeutatîons de Jérémie , 
des sacrées , 175^ , f«-4°. 
»uv, édit. en 1757 et 1769^ 
-8*. — Ode sur le Mariage 
) M. le comte de Brissac ^ 
'56^ iii-8**. — Epitre nouv. 

M éehevi-n de Paris, 

56.— Elvire^Poëme^Ams- 
rd. 1763^ in- 12.^1- La France 
uvée ^ Poëme ^ 1767 , i/1-4®. 
AlaNatiou^Poëme, 1762^ 
-4®, — Les Amans mal- 
lureux , ou le Comte de 
)mminge , drame en 3 actes^ 
versjprécéd. d'un Discours, 

suivi des Mémoires du 
mte de Comminge, 1764 , 
-8".â«.édit.i765,i«-8^3^ 
lit. Haye, 1767^ désavouées 
r l'auteur, Paris, 1767, ia-3**. 
• Hîst. de l'infortuné comte 
» Comminge , et d' Adélaïde 
iLussan , 1783, i/i-b°. Lille. 
93, 2, vol in-12.. — Fanuy , 
i l'heureux Repentir. Amst. 
Pétërs. 1765^2/1-12. — Sj^d- 
ye^Sylly, ou la bieufai- 
Qce et la reconnaissance ; 
ist. anglaise suivie d'Odes 
Bcréuntiqucs ^ Londres et 
ïtersbourg, 1766, in- 12,, — 
ilie , ou l'heureux Repentir, 
stoire anglaise, 1767, i/t-8°. 

Clary , ou le Retour de 
Vertu récompensé ^ 1767 , 

Tome /. 
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z/ï-8®. — Lucie et Mélanie , 
ou les deux Sœurs généreuses^ 
1767 , f/i-i2. —Nancy , ou les 
Malheurs de l'imprudence et 
de la jalousie, 1767, fn-12. — 
Batilae ^ ou l'Héroïsme de 
l'amour , 1767, in-8°,. — Eu- 

i>hémie<. ou le Triomphe de 
a Religion^ drame en 3 actes , 
17681J i/i-8^ nouv. édit. 1769 , 
in-8®. — Mémoires d'Euphé- 
mie ^ formant la suite du 
dj:ame. Yverdon, 1769, z«-8°. 
—Anne Bell ^ Hist. aiigl. 1770, 
f/i-S®. — Sidney et Volsau » 
histoire anglaise , 1770 , f/z-S^. 
— • Fayel , ou Gabrielle de 
Vergy , tragédie en 5 actes ^ 
en vers , précédée d'une pré- 
i'ace sur 1 ancienne chevalerie 
et suivie d'un Précis deTHist. 
du châtelain de Fayel , 1770, 
nouv. édit. 1777 , i«-8^. — Sé- 
licourt, nouvelle^ ï??'^ z/z-8^. 
—Les Epreuves du sentiment, 
1772-1781^ 12 volumes i«-i 2. 
Maëstricht^ ^7^4» 7 vol. iw-12. 
Cet te collée, cont ient pi usieura 
Hist. ou Anecd. suiv. -— Zé- 
uolhémis , Anecdote marseil- 
laise , 1772. — Adelson et 
Salvine , Anecd. angl. 1772. 

— Sargines ^ 1772 , z«-8°. 2®. 
édit. 1788. — Rosalie a ou la 
Vocation tbrcée^ 1773, 2 voL 
zn^i2, — Donna Elmira, ou 
la Fidélité à l'épreuve, trad. 
de l'Esp. 1774 . i/ï-8^ — Ba- 
zile, Anecd. française, 1775. 

— Lorrezzo , 177*). — Lieb- 
mann. Anecdote, allemande, 
1776; — Pauline. et Suzeite , 
1777. — Duminville, 1778. 

— Almanzi, 1777 — Makin, 

10 
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(iermeuil, 1777. — Henriette 
et Chariot, i778.7«-8^— Val- 
juiers^ 1779.— Amélie, Anec. 
ano^l. 17B0. — LesDélassemens 
de l'homme sensible, ou Anec. 
div. 1783, et ann. suivantes , 
1793, Il vol. in-8**. — Nouv. 
hist. 1774-1784 et ann. suiv. 
Maëstricht, 1784,3 vol zn-12. 
Cette coll. contient les Auecd. 
suiv. — La comtesse de Sa- 
lisbury ^ 1774- in-^^, — Var- 
beck, 1775, f;z-8^ — Gilles, 
prince de Bretagne, 1776^ 
Le sire de Créqui , 1776 , 
in-i^, — Budoxie , ect. ... — 
le comte de StrafFord , 1781 , 
ifi'^^, — Le comte de Glei- 
chen , 1784, zn-8®. — Mérin- 
val, drame en .S actes, en vers, 
1774, //z-S"^: — Vie de Desrues, 
exécuté à Paris, le 6 mai 1777, 
7/Z-I2. — Œuvres dramatiques, 
Amsterd. 1782, 2 vol. i«-i2. 
-— Q^iUvres compl. cont. les 
Délassemens de 1 hommesen- 
sible, les Epreuves du senti- 
ment, les Nouv. hist. et les 
Œuvres dramat. 24 vol. //zi2. 
—La vraie grandeur, ou Hom- 
ma<^e à la bienfaisance du duc 
d'Orléans, 1789, /^-8^. —Les 
Loisirs utiles, renfermant des 
Anocd. :Linville,ou les Plai- 
sirs de la vertu ; Eu^^énie. ou 
les Suites funestes d une pre- 
mière faute, 1793,2 vol. zVS*^. 
— Les Matinées, 3 volumes 
in'12., — Beaucoup de Pièces 
dans YAlmanach des Muses ; 
Contes dans le Mercure de 
France; Lettres sur la Mu- 
sique , dans Us Journaux , 
etc. 
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Atinàud de Ro17SU , 
( George ) docteur 'en méi 
et chirurgien , membre de 
l'acad. de chirurg. de Paris , 
puis résidant à Londres ^ où il 
est mort le 27 février 1774. Il 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : Dissertation on Ruptu- 
res , Londres, 1747, i«-i2. 
nouv. édit. 1749, 2 vol. in-ii. 

— Instructionsclaireset fami^ 
lières, sur les Hernies,' en 
anglais, Londres, 1764, f«-8®. 

— Observations sur l'Ané- 
vrisme , en anglais , Londres, 
1760 , in - 8°. — Inslructipns 
simples et aisées , sur les ma- 
ladies de l'urètre et de laves* 
sie^ en angl. Londres^ 1763» 
f;z-8°. en Irançais , Amsierd. 
1 764 ,. în-i 2. — Dissertation 
sur les Hermaphrodites, en 
angl. Londres i 176.... z«-8. — 
Discourse ou the importance 
of analomy , Londres , 1767 , 
i/z-8**. — Mémoires de Chi- 
rurgie ^ avec quelques Re- 
marques sur l'état ue la Mé; 
decine et de la Chirurgie en 
France et en Anglet. Lond. 
et Paris, 1769, 2 vol. «1-4*. 
Remarques sur la composit. 
l'usage et les effets de l'Ex- 
trait de Saturne de M. Gou- 
lard et de son Eau végélo-mi* 
nérale , Londres , 1771 ^ z^-S*. 

Arnauld, (Antoine) avocat 
général de la reine Catherine 
de Médicis , naquit à Paris, 
en i56o^ et mourut en 1619. 
Son élocfuence fut plus célè- 
bre de sou teins ^ qu elle n'est 
estimée aujourd'hui , d'aprèft 
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(es ouvr. qu'il nous a laissés. 
Son plaidoyer contre les jé- 
suifes est ce qui le fit connai- 
;re.Ila été réimprimé en 1772, 
'«-12^ avec un Plaidoyer de 
Iff* Chevalier, avocat au par- 
lement, del'an 1610. Il publia 
un autre ouvrage contre la so- 
:iété ; il a pour titre : le franc 
3t véritable Discours au roi , 
mr le rétablissement qui lui 
39t demandé pour les jésuites, 

Akmaxjld d'andilly, (Ro- 
bert) fils aîné du précédent , 
naquit à Paris, en 1089, et 
mourut eu 1674. On a de lui 
plusieurs ouvrages ^ dont la 
plupart sont des Traductions , 
{uon lit eucqre avec plaisir , 
m faisant grâce aux infidé- 
ilés^ en faveur de la pureté 
lu style. Celle de THist. des 
Tuifft par Josephe, estsui>tout 
répréliensible par beaucoup 
finexactitudes , sans qu'on 
puisse néanmoins lui reiuser 
le mérite d'être supérieure à 
celle du P. Gillet, génovéfain, 
dernier traducteur de cet his- 
torien. 

Arnauld cultiva aussi lapoé- 
Me. Il fit un Poëme sur la vie 
de J. C. et d'autres Œuvres de 
piété , en vers, qui prouvent 
que la prose était son véritable 
genre. 

Cet auteur vécut long-tems 
a la cour , où il n'employa son 
crédit que pour rendre service. 
M se retira ensuite à "Port- 
i^oyal, où il termina sa car- 
nereen philosophe chrétien. 
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Il fut père de Simon Arnaud, 
marquis de Pompone , minis- 
tre et secrétaire d'état , qui , 
par son crédit , ne put empê- 
cher , comme l'a remarqué 
M. de Voltaire , ni les dispu- 
tes , ni les disgrâces de sou 
oncle s dont nous parlerons ci- 
après. On a de lui plusieurs 
ouvrages. La Traduction des 
Confessions de S*.- Augustin , 
f/z-S'*, et iri-i2. — De l'Hist. 
des Juifs , de Josephe , 5 vol. 
i«-8^ et i/i-i2. La meilleure 
édit. est celle d'Amsterd.i 681, 

2 vol. in-folio, avec figures. — 
Des Vies des SS. Pères du dé- 
sert, et de quelques S"^ , écri- 
tes par des Pères de 1* Eglise , 

3 vol. 7«.B^ — De rEchelle 
Sainte de St.-Jean Climaque. 
— Des Œuvres de S*«. ïné- 
rèse, in-4®. 1670.— De celles 
du B. Jean d'Avila , in-folio. 
Mémoires de sa vie , écrites 
parlui-mêm^, 2 vol. z«-i2, 
imprimés en 1734» pleins de 
candeur et de vérité. — Poème 
sur la vie de J. C. petit i/z-12. 
Œuvres Chrétiennes, en vers, 
et plusieurs autres ouvrages, 

Arnauld, (Henri) frère 
du précédent , naquit à Paris, 
en 1697, et mourut en 1692 , 
à l'âge de gS ans. Engagé dans 
l'état ecclésiastique, il fut en- 
voyé à Rome , en qualité de 
médiateur , et pour calmer le.-i 
contestations survenues entre 
les Barberins et Innocent X , 
l'abbé Arnauld montra beau- 
coup de zèle pourrintcrêl de 
sa patrie , et pour ceux dei 
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Barberîns. Cette maison' fît 
frapper une médaille en sou 
honneur, et lui éleva une sta- 
tue. Arnauld, de retour en 
France, fut fait évêque d'An- 
gers , Tan 1649. Ses négocia- 
tions à la cour de Kome et en 
diflerentes cours d'Italie , ont 
été publiées à Paris en 1748 , 
5 vol. i;z-i2, long-tems après 
sa mort. Ou y trouve beau- 
coup d'Anecdotes curieuses , 
et des particularités intéres- 
santes, racontées dans un style 
agréable. 

Akwauld, (Antoine) frère 
du précédent, docteur de Sor- 
bonne, naanitàParis,eni6i2, 
et mvourut a Bruxelles en 1694. 
Celui-ci, avec du génie , de 
l'éloquence , et une littérature 
étendue, aprouvé combien un 
homme sage doit se défier de 
ses préventions, et combien il 
est essentiel , pour le bonheur 
et la véritable gloire , de sa- 
voir les réprimer lorsqu'elles 
nous emportent trop loin. 11 
était né avec toutes les quali- 
tés qui forment les grands 
écrivains , mais son esprit na- 
turellement polémique, s'en- 
ga^^ea d:ms des disputes qui 
aigrirent son humeur , le reI^ 
dirent injuste, et dégradèrent 
ses talens. Il lui fallait absolu- 
ment des adversaires à com- 
battre. Ennemi des prolestans, 
il écrivit contre eux avec vi- 
gueur, et en méme-tems avec 
beaucoup de talent. Dans ses 
controverses avec le ministre 
Claude , ou admire une dia- 
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lectîque profonde, une mé- 
thode lumineuse 9 un enchaî- 
nement de preuves, uneviva- 
cité d'images, une force d'ex- 
pression qui captivent l'esprit 
et l'attacnent agréablement. 
«Ce qu'il a écrit ccmtre les jé- 
suites , est de la même magie 
de style , de la ménie élo- 
quence, sans pouvoir néan- 
moins y méconnaître une 
amertume, un acharnement, 
bien éloignés de ce ton , qui 
fait valoir les raisons et 
prouve l'impartialité. -On doit 
par conséquent , se garder d'a- 
dopter inconsidérément tout 
ce qu'il leur impute dans sa 
Morale pratique ^ et dans se* 
autres écrits, où l'animosité 
étouffe le discernement , et 
laisse une libre carrière à 
l'exagération, à la fausseté, 
aux contradictions. Ce n'est 
pas par des imputations étran- 
gères à la question , qu'on 
réussit à réfuter ou à conl(Mi- 
dre ses antagonistes. Tel était 
le caractère d'Arnauld : une 
humeur prompte à s'enflam- 
mer , une grande facilité pour 
écrire , et , plus que tout cela, 
le désir de la célébrité , désir 
dont on sait si rarement se 
arantir, le précipitèrent dans 
es dispûtes de son tems , et 
consumèrent des travaux cpi'il 
eût pu rendre infiniment plus 
utiles. Il ne se borna pas à des 
discussions théologiques ; i| 
écrivit contre le prince d'O- 
range, li'auteur ciu Siècle i^ 
Louis XÎV ^ prétend que ce 
Livre n'est pas d'Arnauld 1 



p, 
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à cause du titre , qui tient du 
ttjrle du P. Garasse* Cet his- 
torien nV pas lu sans doute, 
tous les ouvrages de ce doc- 
teuc ; il en a composé incon- 
testablement tant a autres, où 
le style du P. Garasse se fait 
si souvent sentir, que l'on est 
autorisé à lui attribuer celui- 
ci, jusqu'à ce que l'on ait des 
preuves plus solides du con- 
traire ». 

«Il attaqua aussi leP.Ma- 
kbranche , sur sa Mélaphysi- 

2 ne. Celui-ci ne put lui par- 
onner d'avoir cnoisi. parmi 
ses opinions, celles qui prê- 
taient le plus à la satyre , pour 
le rendre ridicule aux yeux 
de la plus grande partie du 
public. Malebranche avait rai- 
son de se plaindre ; i^ais pou- 
vait-il ignorer que cette mé- 
thode a été de tout tems la 
ressource favorite de tous les 
auteurs , qui ont voulu établir 
leur réputation sur les débris 
de celle des autres? D'ailleurs, 
la morale d'Amauld, eu fait 
de disputes , était assez indul- 
gente pour ceux à qui les 
^rds pèsent. Il ne craignit 
point de publier un ouvrac^e 
80US ce titre : Dissert, selon la 
méthode des géomètres, pour 
la justification de ceux , qui, 
en de certaines rencorttres , 
emploient , en écrivant , des 
termes que le monde estime 
durs. Il s'efforce de justifier 
les emportemens de son style, 
par l'autorité de l'Ecriture et 
des S".-Pères ; maison peut 
dire avec justice, que cette 



A R N 77 

dissertation ne prouve autre 
chose , sinon qu'il est des es- 
prits , pour ainsi dire ambi- 
dextres , prêts au pour et au 
contre, et qui ont le talent 
d'en imposer un moment , par 
cette métamorphose que Ju- 
venal leur reproche. — Qui 
nigra in candida vertunt. Nous 
le répéterons encore, il est 
fâcheux que la chaleur et l'é- 
nergie du style de cet homme 
célèbre ^ aient été consacrés à 
soutenir des rivalités dont il 
aurait pu se défendre. Son gé- 
nie ^ plus constamment appli- 
qué à des objets convenables 
à sa plume, nous eût laissé des 
productions utiles au lieu de 
ces écrits polémiques ^ qui 
tombent d'eux-mêmes , avec 
le sujpt qui les a fait naître» 
En se bornant à un genre de 
travail utiie^ il aurait obtenu^ 
du consentement unanime de 
lapostérité^le titre de Grande 
que ses seuls partisans ont eu 
le courage de lui donner. (£*- 
trait des 3 siècles de Littérat)^ 
On vient de donner à Lau- 
sanne l'édit. complette de ses 
œuvres , avec sa vie , en 4^ vol. 
i/z-4*'. On peut les diviser en 
5 classes : la première , com- . 
posée de belles-lettres et de 
philosophie : Grammaire gé- 
nérale et raisonnée , avec 
M. Lancelot, publiée de nou- 
veau en 1756 , sous ce titre : 
Grammaire générale et rai- 
sonnée a contenant les fonde- 
mens de l'art de parler , etc. 
par M'*, de Port -Roy al; nouv. 
edit. augmentée de JNotes dd 
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M. Ducloî , de l'acad. frâdç. , 
et d'unSupplém. par M* l'abbé 
Iromant, z'/z-ia^ lySô, ou- 
vrage fondamental ^ et qui 
est la clef de toutes les langues. 
— Elémens de Géométrie. — 
I/' Art de penser > avec Ni- 
cole , livre excellent. Les bons 
professeurs , pour la plupart ^ 
y ont pris leur logique ; ils ne 
pouvaient la puiser dans une 
meilleure source .-Réflexions- 
sur l'éloquence des Prédica- 
teurs , à Paris , en 1695 , 
adressées à M. Dubois*; — Ob- 
jections sur les Méditations de 
i^escarles. — Le Traité des 
vraies et des fausses idées ^ à 
Cologne ,eu 1683. La a®, classe 
des ouvrages sur les matières 
de la grâce , don ton trouve une 
liste fort longue dans le; Dic- 
tionnaire de Moréri. Le prin- 
cipal est celui quia pour titre: 
Réflexions philosophiques et 
théologiques. La plupart des 
autres ne roulent que sur des 
disputes particulières , si Ton 
en excepte la Traduction des 
livres de S*.- Augustin , de la 
correction ^ de la grâce , etc. 
La 3«, des livres de contro- 
verse contre les Calvinistes. — 
LaPerpétuité de la Foi. — Le 
Rfuvecsement de la Morale 
de J. C» par les Calvinistes ^ 
en 1672^ i/1-4®. — L'Impiété 
de la Morale des Calvinistes, 
en 1675. — L'Apologie pour 
les Catholiques. Les Calvinis- 
tes convaincus de dogmes im- 
pies sur la Morale. — Le 
prince d'Orange > nouvel Ab- 
saloD , nouvel flérode ^ nou- 
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veau Cromwel. ta' 4*. fe 
écrits contre les Jés a i^esy par- 
mi lesquels on distingue la 
Morale-Pratique des Jésùitesj 
en 8 Toi. On peut mettre dans 
cette 4«. classe tous 'les écrits 
contre la morale relâchée s 
dont il était un de» plus drdens 
ennemis. La 5^. des écrits sur 
l'Ëcriture-Sainte :Histoireet 
Concorde évangélique ^ etf 
latin , i6r)3.— La Traduction 
du Missel, enlangue vulgaire, 
autorisée par TEcriture-Sainte 
et par les Pères, faite avec de 
Voisin. — Défense du Nou- 
veau Testament de Mons 9 
contre les Sermons de Maim* 
bourg , avec Nicole > et quel- 
ques autresécrits sur la même 
matière > etc. On a imprimé , 
après sa mort , 9 vol. de Lettres^ 
qui peuvent servir à ceux qui 
voudront écrire sa vie." 

Arnauld , (Antoine) abbé 
de Chaumes , fils aîné dé 
Robert Arnauld d'Andilly^ 
passa quelques années dans le 
service. Il se retira depuis 
auprès de son oncle l'évêque 
d'Angers , et mourut eu 1698* 
Il a laissé des Mémoires, v)^b\ 
3 vol. Z«-I2. 

Arnauld, (Simon)marquis 
de Pompone , frère du précé- 
dent, mourut en lôçq, à 81 
ans. Il fut employé dès l'âge 
de 23 ans, en Italie, en qua- 
lité de négociateur. Il y con- 
clut plusieurs traités , et fut 
ensuite intendant des armées 
du roi , à Naples et en Cala- 
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I(>gne, et enfin, ambassadeur 
extraordinaire en Suède. Il y 
demeura trois ans, et remplit 
cette place une seconde ibis 
en 1671. La znéme année 
mourut un secrétaire d'état , 
il fut nommé à sa place 29 ans 
après , il tut renvoyé ; mais sa 
di^race n'enipêcna pas qu'il 
ne passât en France pour un 
ministre plein de probité, de 
vertu et d'esprit. On a de lui 
la Negociaiion de sa première 
ambassade eu Suède. 

Arî^auld, (Henri-Charles) 

flus connu sous le nom de 
Ahbé de Pompone ^ naquit, 
en 1662, à la Haye, où le 
marquis de Pompone était 
ambassadeur, et mourut, en 
1756 , à 87 ans. Dans les em- 
plois d'ambassadeur, de com- 
mandeur > chancelier, garde- 
des-sceaux> et sur-intendant 
des finances et des ordres du 
roi, qu'il remplit successive- 
ment, il s'attacha à se rendre 
utile, et eut le bonheur d'y 
réussir. L'abbé de Pompone 
fut élu membre de l'Acad. 
des inscript, en 1643; et quoi- 
que dans un âge avancé , il 
n'avait pas renoncé au com- 
merce (les Muses. 

Abnauld , ( Angélique ) 
sœurd'Ant. Arnauld, abbesse 
de Port-Royal-des-Chanij)S à 
II ans; mit la réforme dans 
sou abbaye à 17. Elle fit re- 
vivre dans cet te maison l'esprit 
de SV-Bernardi La réforme 
de Tabbay e de Mau buisson , 
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gouvernée par la sœur Ga- 
brielle d'Estrées, lui causa 
bien des sollicitudes. Elle 
transféra ensuite sou monas- 
tère des Champs à Paris , et 
obtint du roi que Tabbesse 
serait élective et triennale* 
Elle mourut en 1661 , égale- 
ment illustre par sa vertu, par 
son esprit et son savoir. On a 
d'elle 2 vol. de Lettres sur dif- 
férens sujets, Utrecht 1742. 

Arnauld , ( Agnès ) sœur 
de la précédente , publia deux 
Livres, l'un intitulé : V Image 
de la Religieuse parfaite et im" 
parfaiu^ Paris, i665, f/t-13 ; 
et l'autre : le Chapelet secret 
du S, Sacrement , 1663 , in* 12^ 
suprimé à Rome, pour que 
les geus peu instruits neu 
abusassent point. Il ne fut 
pourtant pas censuré. — Les 
Constitutions de l'abbaye de 
Port-Royal, petit in-12, i66d. 
— Instructions religieuses.—» 
Des Eloges , dans le Nécro- 
loge de Port-Royal. 

AaNAULD , ( Marie-Angé- 
lique de S*.-Jean) fille de 
Arnauld d'Andilly , entra, 
dès l'tige de 16 ans, au monas- 
tère de Port -Royal, et y fut 
élevée par ses tantes Angélique 
et Agnès. Elle en fut élue 
abbesse en 1678. Elle remplit 
cette place avec distinction, 
et mourut en 1684., ^ ^'J ^"s- 
JNous avons d'elle 2 volumes 
de Conférencjes sur la règle de 
de S^--Benoît« — Un volume 
de Discours , appelés Misérl" 
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tordes, — Des Réflexions sur 
la persécution, z/i-i2. — Beau- 
coup de Mémoires , de Rela- 
tions édifiantes de la vie de ses 
Sœurs.— Beaucoup d'Eloges : 
elle s'énonçait et écrivait tres- 
purement. 

Arnault , (François) gent il- 
homme de Périgord , né au 
commencement du i6^ siècle, 
embrassa l'élat ecclésiastique, 
et s'y distingua par son mérite 
et ses emplois. Il fut doyen 
de Carenac , prieur de Luroy, 
archidiacre de Bordeaux > et 
chancelier de l'Université de 
celle ville. Il mourut à Péri- 
gueux en 1607, dans un âge 
avancé. On a de lui les Anti^ 
quite's de Périgord^ ^^77 » O"" 
vrage fort rare. — luAnti^ 
X)r^5<2c. Toulouse, i564. C'est 
une apologie des femmes no- 
bles ^ bonnes et honnêtes. — 
Traité des Anges et des Dé- 
mons^ traduit du latin, de 
Jean Maldonat. Rouen , 1619, 

c/l-12. 

Arnault db Nobleville , 
(Louis-Daniel ) doct. en méd. 
à Orléans , où il est né le 24 
décembre 1701. On a de 
lui le Manuel des Dames de 
Charité , ou Formules de mé- 
dicamens. Orléans^ i747« ^^^ 
12, uouv* édit. à Orléans et à 
Paris, 1750-57-60-66^ /n-i2. 
— Aëdologie, ou Traité du 
Bossignol franc ou chanteur , 
1751 ^ in- li.— Histoire natu- 
relle des animaux pour servir 
•de suite à la matière médicale 
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dcGeoflFroy , ( avec Salerne) 
1766, 9 vol.irt-i2.— Descript, 
abrégée des Plantes usuelles 
employées dans le Manuel 
des Dames de Charité ( avec 
le même), 1767, in-i2. — 
Cours de médecine pratique, 
rédigé d'après les principes de 
Ferrein^ 1769, 3 vol. zn-12; 
nouv. édit. 1781 , i/i-12. 

Arn AULT, a donné les pièces 
suivantes: Marins à Miutume, 
tragédie en 5 actes , 1791. — 
Lucrèce, trag. en 5 actes, 1792. 
— Blanche et Montcassin^ 
ou les Vénitiens ^ trag. en 5 
actes > 1798. — Oscard, trag. 
en 5 actes. — HoratiusCoclès, 
opéra en un acte, 1794. — 
Melidor et Phrosine, opéra 
en 3 actes ^ au théâtre Favart. 

Arnavon , ( abbé ) bâche- 
lier de Sorbonne, est connu 
par un- Discours apologétique 
de la Religion chrétienne, au 
sujet de plusieurs assertions 
du Contrat sociaL et contre 
les paradoxes des faux poli- 
tiques du siècle^ ^773» i«-8*- 

Arnay, professeur de belles 
lettres, est auteur de la Via 
privée des Romains , ^7^* 
in- 12. il a traduit aussi les 

Ëetils écrits anatomiques de 
[aller , 1760 , in-b^. 

Arnex a traduit les ouvra' 
ges suivans : Caractères de 
Frédéric-le-Grand , par Bus- 
chii^, Berne, 1788^ in-ff*.— 
Histoire de la guerre de sept 

ans» 



•m, en Allem. .parM. d'Ar- 
dienliotz , Berne, 17891 ia-S". 

Arhool, évêque de Lî- 
sieux, dans Yo I2«. siècle , 
mourut l'an 1184, dans l'ab- 
baye de S'. -Victor de Paris , 
ou il s'était retiré. Ona de lui 
un volume d'Epttret, écrites 
avec assez d'élégauce. Elles 
lont sur - tout remari^uables 
parlesparticularitëssurt'Hist. 
et sur la discipline de son 
tems. Tumébe eu donna une 
Édit. à Paris , en i585 , in-ii°. 
Onaencore delui deiPoésiei, 
împr, avec ses Lettres. On les 
trouve aussi dans la Bibliolhè- 
tpie des Pérès. 

ARNOtiL, (François) Do- 
minicain, natif du Maine, eut, 
vers le milieu du dernier siè- 
cle , le dessein Jjisarre d'éri- 
eer ua ordre de chevalerie 
pour les feînmes ,dont l'objet 
aurait été de proiiager [e culle 
de la Vierge. Il publia, en 
conséquence , à Paris el à 
Lyon, le projet de son ordre 
du Collier céleste du Sacré Ro- 
uira , composé 4e 5o Demoi' 
lettesi mais il ne put trouver 
des chevalières. Ne sachant 
être fondateur, il voulut se 
faire médecin , et n'y réussit 
guère* mieux. Il publia poiir- 
liuilun livre intit- : Révélations 
tharitahUsdeplusieurs remèdes , 
lyon, i65r, în-ia., (jui le 
aritau rang des empjTiquea. 

Abkoci.,OU Arnulphe,éw(i- 
qoe de Eocbesler,au 12*. siè- 
cle, naquit à fieauvais ^ vers 
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lan 1040, et mourut en ii24> 
Il laissa un livre intitulé : Tex' 
tus Raffensis . et quelques au- 
tres Traités, insérés dans le 
Spieiîége, 

ARUorLD, directeur du bu- 
reau de la Balance du com- 
merce, tribun , ejl auteur : du 
Commerce de la ville de Pa- 
ris, et des Intérêis de la com" 
inune, 1789, in-8°. — Delà . 
Balance du commerce , et des 
Belalions commerciales exti- 
rieurea de la France, dans 
toutes les parties du globe, 
particulièrement à la fin du 
règne de Louis XIV, et au 
moment de la révolution* 
1791 , 1795 , a vol. /«-S" , ou 
I vol. in-4°, traduit en alle« 
mand par Alb, "Witteuberg , 
Lubect, lyya, 2 vol, /n-8'. 

— Héparlitiou de la Contri- 
bution foncière, 1791, in-S", 

— Point de Terrorisme contra 
les Assignais, ou triple Unioa 
entre ta foi publique , et les 
iutérëls des finances et du 
Commerce, 1795, in-fi". 

Arnocld, (Français Mus- 
sot) hommede lettres à Paris, 
né à Besançon , a donné beau- 
coup de pièces à plusieurs 
Theàtreajlesprincipalessontj 
Malbroug s'en va-t-en guerre, 
panlom. grivoise en i acte . 
en prose, 1783, jn-12. — l'Hé- 
roïne américaine, panlom. en 
3 actes , 1786 , j/i-S". — La 
Mort du capiiaineCook, 1787, 
in-i3°. — Le Savetier dupé , 
en I acte , mêlée de VauJev. 
I .— L'iieureux Jaloux. , cota, 
Jl 
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en I acte , mêlée d'ariettes. — 
La Petite Meunière ^coméd. 
eu I accle ^ mêlée d'ar. — Le 
Testament de Polichinel , en 
I acte. — Polichinel de retour 
de l'autre monde , en i acte. 

— La Fontaine merveilleuse, 
en I acte , mêlée de danses.-— 
Les Audiences de Cythère , 
en I acte. — Monnaie fait 
tout , ou la Reconciliation in- 
téressée 9 en I acte.— Le Dé- 
nicheur de merles, en i acte. 
*— Le Répertoire , comédie 
épisodique , en i acte. — La 
Veillée villageoise, en i acte. 

— Robinson Crusoé , coméd. 
en I acte , mêlée de musique. 

— L'Arbre de Cracovie , en 
I acte. — Amynte , pastorale 
héroï-comique, mêlée de mu- 
sique , en I acte. — Les deux 
Solitaires , en i acte. — Les 
trois Rivaux , en i acte. — 
Pierrin et Pierrette, en i acte. 
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sertatîon sur la Phtysîe pul- ' 
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Arnoult, (Jean-Baptiste) 
prêtre de Besançon, est mort 
dans cette ville, en 1753. Il 
est auteur d'un Traité sur la 

Ïrudence, 1748, f/i-12. — Du 
'récepteur , ou huit Traités 
sur l'éducation de la jeunesse, 
1747, i/i-4**.— D'un Traité de 
la grâce , 1749 » in- 12. 

Arnoult, membre de l'as- 
semblée constit., est auteur 
d'une collection de Décrets 
de l'ass. constit., 1792, in-S^, 

Arpajean , ( d'Assy d' ) 
médecin de Montpellier^ né à 
Manzac , dans les quatre Val- 
lées , 1738, a donné une Dis- 



menaire 



, 1779 , zn-8^ — Les 
Œuvres de Gorter , trad. de 
l'anglais , zn-4^. 

Arragoît. (d')On a délai: 
Epitre au plus illustre de mes 
aïeuls, 1700, f/i-8®. — Epitre 
au roi , à l'égard des réformes 
de sa maison , 1780, m-8^. 

Artaud , ( Jean-Baptiste ) 
homme de lettres, né à Mont- 
pellier , le 26 décembre 1732» 
a donné : La petite Poste dé- 
valisée, Amsterdam et Paris, 
1767 , i/z-i2.— Sophie, com.en 
5 actes , en vers , z/i-8^ ** 
L'Heureuse Entrevue , com. 
en I acte , en vers , i/ï-8®. — 
L'Echange raisonnable, com. 
en 3 actes , en prose , in-lf. 

— Le Centenaire de Molière, 
en I acte, en vers, 1773» /«-B^ 

— Taconet , ou Mémoires 

Eour servir à la vie de cet 
omme célèbre, 1776 , za-12. 
Il a rédigé le Courier d'Avi- 
gnon, 1775 , et ann. suiv. 

Artefeuil , est auteur de 
l'Hist. héroïque et universelle 
de la noblesse de Provence» 
Avignon, 1757-1759, 2 vol. 
in-4*'. nouv. édit. 1777 , z«-4* 
3«. vol. 1786 , z«-4**. 



Arthalin, ( Claude-fran' j 
çois) professeur en médecine 
à Besançon , mort doyen dd | 
l'Université, le i5 mai, 1782, = 
est auteur de : Institutionu 
anatomicœj, i753,z'/i-8®. — Let- 
tre à un médecin de province, 
ausujetd'uacoupreçuàlatétft 
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f Abthaxjd, (Pierre-Joseph) 
né à Bonieux dans le comtat 
Venaîssin , mourut à Cavail- 
lon, dont il était évêque , en 
1760. Ses talens pour la chaire 
firent sa fortune ; il avait la 
réputation d*ètre à la fois un 
homme aimable et un prêtre 
exemplaire. On a de lui : Fa- 
négjrrique de.S^-Louis , 1754, 
ia-4**.— Discours sur les ma- 
riages , à l'occasion de la nais- 
sance de M. le duc de Bour- 
gogne , 1767 , f/i-4^ — * Quel- 
<fues mandemens et instruc- 
tions pastorales. Ses prônes 
étaient des modèles dans le 
genre familier. 

Arthaud. On connaît de cet 
auteur une Dissertation sur la 
dilatation des artères , et sur 
la sensibilité , 1771 , i/ï-8°. — 
£t plusieurs Mémoires dans 
le journal de Physique, 

Artigny, (Antoîne-Gachet 
d') né à Vienne en Dauphiué, 
le 29 mars , 1704 , 3^. fut cha- 
noine de l'église primatiale , 
et y mourut en 1768, le 6 
mai. Cet écrivain tourna de 
bonne heure son esprit vers 
la littérature et les recherches 
bibliographiqjues ; il fit aus^i 
des vers , mais qui ne lui 
donnent aucun rang parmi les 
poètes : il est plus connu par 
•es Mémoires d'histoire » de 
critique et de littérature , en 
7 vol. fii-ia. Quoique ce livre 
&e soit qu'une compilation , 
on y trouve cepenaant des 
^ie& curieuses I et il prouve 
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que l'auteur avait l'esprit de 
discussion et de critique. L'abr 
bé Irailh y a puisé Ce qut s'y 
trouve de meilleur sur les gens 
de Lettres pour en fair^ usagé 
dans ses querelles littéraires. 
D'Artigny est encore auteur 
d'un ouvrajgjB intitulé : Reta- 
"" n d'une assemblée tenue aii 
^-ifiA du Parnasse. 






Ahvieux , (Laurent d') né 
à Marseille en 1633 , mourut 
en 1702. Un de ses parens \ 
consul dans le Levante l'ayant 
emmené avec lui, ilapprliles 
langues orientales , et s appli- 
qua à l'a coniioissance de rhis* 
toire ancienne et moderne des 
peuples de l'Asie. Eevenu 
en France , il fut envoyé ea 
166H à Tunis pour y négocier 
un traité., Il y procura la li- 
berté à 380 esclaves français, 
qui, en reconnaissance , lui 
envoyèrent une bourse de sij^ 
cents pistoles, qu'il refusa. Il 
fut ensuite consul d* Alger , 
puis d'Alep en 1679. Il y fit 
fleurir le commerce et res- 
pecter le nom français. On a 
publié à Paris , en 17^6 , en 
o voL /«-12, les Mémoires du 
chevalier d'Arvieux , conte -• 
nant ses voyagea à Constanti- 
nople 9 danà l'Asie , etc. — Le- 
Voyage d'Arabie par la Ro- 
que, injpr. à Pans en 1717 ,. 
/;t-i2 , a été fait sur un de ses 
manuscrits : la vie d'Arvieux 
se trouve à la tête. 

AscEJJN , né en Poitou dan» 
le 11^ siècle, fut moine de 
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rabbaye du Bec. Il eut occa- 
sion de prendre dans ce mo- 
nastère les leçons du docte 
Lanfranc. Il fit de grands pro- 
grès sous cet habile maître et 
employa ses talens à Tavan- 
tase de l'Eglise. Il se trouva 
à la conférence de Brionne ^ 

{î disputa contre Berenger,çfl» 
e réduisit au silence. On W 
de lui une lettre écrite sur la 
présence réelle , dans les 
oeuvres de Lanfranc et dans 
les Conciles du P. Labhe. 

AsFELD, ( Jacques-Vincent 
Bidal d' ) né en 1664 ^ abbé 
de la Vieuville en 1688, doct. 
de Sorbonne en 1692 ^ mou- 
rut à Paris l'an 1745, On lui 
a attribué plusieurs ouvrages; 
tnais on prétend qu'ils se bor- 
nent à la Préface du livre des 
Règles pour Tintelligence des 
saintes écritures , par Duguet. 
« — Aux 4«. 5^ et 6«, tomes 
de l'Explication d'Isaïe. -^ 
Aux trois Toi. 7/î-ia de celle 
des rois et des Paralipomènes. 
•— Lettre à M. le cardinal de 
INoailles, au sujet de laçons- 
titution unîgenitus, — Et quel- 
ques autres écrits sur les dîs- 
J)utes du tems , qui lui occa- 
sionnèrent des ch^rins. C*é- 
ioit un homme plein de piété 
et de zèle. Son style est froide 
mais pur et élégant, * 

Aspect , ( d' ) né en Pro- 
Vence^ historiographe de Tor- 
dre de S^-Louis. On a de lui 
l'Hist. de l'ordre roy. et milit. 
d^SVLouis, 1780, 3voLz/:-3^ 
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AssELiN , (Gilles-Thomas \ 
doct. de Sorbonne , principal 
du collège d'Harcourt , né à 
Vire en Normandie , mort à 
Paris en 1767 , âgé de 85 ans. 
Il remporta dans la jeunesse 
plusieurs prix à Tacad. franc, 
et à celle des jeux floraux. On 
a de lui une Ode estimée sur 
l'existence de Dieu et l'im- 
mortalité de l'ame, et d'autres 
pièces de vers. — La Religion, 
poëme , f/î-8^. 

AssELiN ^ ( Eustache-Be- 
noît) avocat en parlement, 
puis député du départ, delà 
Somme à la Gonv. nat. On a 
de lui : Coutume du gouvecn., 
bailliage et prévôté de Chau- 
ni , avec des notes , 1780 , 
irt-i2.— Des opiuioiii et des 
discours pendant la révolu* 
tion, 

AssELiN , abbé , vicaire- 
général de Criandeves , e&t 
auteur de Discoui's sur la vie 
religieuse ^ 1781 , 2 vol. zn-12. 
— ^ l)e Discours sur divers 
sujetsde religion et de morale, 
1786, 2 vol. z;i-i'2.' '. 

Assouci^ ( Charles Coy- 
peau , d' ) appelle le singe de 
Scarron ^ naquit à Pans en 
1604 9 d'un avocat au parlem* % 
et mourût en 1679, Tou^ 
fut extraordinaire etbisarro 
dans la vie de cet écrivain. 
A l'âge de 8 ans ^ il s'échapj» 
de la maison paternelle * se 
rendit a Calais où il se donna 
pour fils de César Nostrada* 



\ 



A s s 

mus. S'étant mêlé de vouloir 
guérir , il vint à bout de pro- 
curer la sauté & un malade 
d'imagination. Le peuple de 
Calais , croyant qu'il devait sa 
médecine a la magie > voulut 
le jet ter dans la mer. Après 
plusieurs autres courses à 
Londres , à Turin > et dans 
d*autres villes , il vint à Mont- 
pellier > où son amour déré- 
glé pour deux pages manqua 
de lui attirer un châtiinent 
exemplaire. Il erra ensuite 
de pays en pays , et arriva 
enfin a Rome ^ où ses satyres 
contre celte cour le firent 
mettre à l'inquisition, qu'il 
appellait un pieux enfer. Re- 
venu en France, il fut mis 
à la Bastille, et après être sorti 
de cette nouvelle prison ^ il 
fut conduit au Clidtelet avec 
ses deux pages , pour le même 
crime qui l'avait fait enfer- 
mer à Montpellier. Ses pro- 
tecteurs le firent sortir six 
mois après. Ses poésies ont été 
recueillies en 3 vol. in- 12 ^ 
1678. On y trouve une partie 
des Métamorphoses d'Ovide 
traduites, sous le titre d'Ovide 
en belle humeur. C'est une 
version burlesque > dans la- 
quelle il y a ^ comme dans 
tous les ouvrages de cegenre^ 
mille platitudes et mille gros- 
«ièreles, pour une bonne plai- 
santerie. On y trouve encore 
le Ravissement deProserpine 
de Claudien, à laquelle il 
fait parler le langage le plus 
bas. D'Assouci a publié ses 
aventures d'un style presque 
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bouffon : on peut les voir dans 
le Dictionnaire critique de 
Bayle. Le plus rare de ses 
écrits est un vol. in-iz , 1678^ 
qui contient sa prison et ses 
pensées dans le saint- office. 

Astronome, ( l' ) On ap- 
pelle de ce nom un écrivam 
du 9®. siècle, auteur de la yie 
de l'empereur Louis le Dé- 
bonnaire , à la^cour duquel il 
avait exercé quelque charge. 
Il eut plusieurs confér^ences 
avec ce prince sur des matières 
d'astronomie. Le président 
Cousin a traduit du latin en 
français son histoire. 

AsTRUc , ( Jean ) docteur 
de la faculté de Montpellier, 
et de celle de Paris, naquit à 
Sauve dans le d iocèse d'Alais 
en 1684, et mourutàParisleS 
mai 1766. Il professa d'abord 
la médecine dans l'Université 
où il avait pris ses dégrés. Le 
bruit de son savoir étant par- 
venu à la capitale , la faculté 
de Paris l'adopta en 1743* 
Louis XV le mit au nombre 
de ses médecins consultans » 
et lui donna une place de pro- 
fesseur au collège royal. Les 
étrangers , que lardeur d'ap- 
prendre attirait à Paris , s'em# 
pressaient de se procurer une 
place dans son école : la foule 
des auditeurs la rendit sou- 
vent trop petite. Une manière 
d'écrire pleine de noblesse, 
de chaleur et de pénétration, 
répand de l'intérêt , mènie sur 
ceux de ses ouvrages qui 
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n'ont âe rapport qu'à la mé- 
decine. Ses dissertations , ses 
mémoires pour servir à l'hist. 
naturelle du Languedpc , font 
juger qu'il aurait pu s'illus- 
trer parmi les littérateurs 
comme il s'est immortalisé 
parmi les médecins. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Origine 
delà peste, 1721 , i/i-8^. — 
De la contagion de la peste , 
1724 9 zV8°. — * De motu mus* 
cularZf 1710, i«-I2. — Mé- 
m.oires pour servira l'histoire 
naturelle du Languedoc, 1737, 
in-/^, — De morbU Kenereis 
libri sex. Cet ouvrage n'avait 
d'abord paru qu'e^ un vol, 
7V4^., en 1736; mais les exem- 
plaires ayant été rapidement 
eiilevés , l'auteur en fit faire 
peu d'années après une 2«. 
edit, en 2 vol. et M, Jault le 
traduisit en franc. 4 vol. i/z-i2. 
Xa matière y est épuisée. On 
ne peut rien ajouter à l'éru- 
dition et à la sagacité de l'ha- 
bile scrutateur. Quelques cri' 
tiques y auraient désiré plus 
de précision. — Traité des 
maladies des femmes, où Ton 
a tâché de joindre à une théo- 
rie solide, la pratique la plus 
sûre et la mieux éprouvée , 
avec un catalogue chronolo- 
gique des médecins qui ont 
écrit sur ces maladies ; 6 vol. 
i/2-i2 , 1761-1765. — L'art 
d'accoucher réduit à ses prin- 
cipes , où l'on expose les pra- 
tiques les plus sûres et les 
plus usitées dans les différen- 
tes espèces d'accouchamens ; 
avec 1 Histoire sommaire de 
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l'art d'accoucher, et une Lettre 
sur la conduite qu'Adam et 
Eve durent tonirà lanaissance 
de leurs premiers enfans , 
1766 , /n-i2. — Thèses de Phan* 
tasia , de sensatîone ^ de fistula 
anî^ de judiclo j de hydropho» 
hia. — De motûs fermentatm 
causa ^ 1702^ in-iT.. — Mé- 
moire sur la digestion, 17141 
i/z-8^. — Tractât us pathologie 
eus, 1766 ^ 7/1-8**. f et Tracta* 
tus therapeuticus , ^743-» '«-8^ 
—Traité des tumeurs, 1759, 
2 vol. i/î-i2. — Doutes sur 
l'inoculation, 1766 , în-i^. — 
Des Dissertations sur diffé- 
rentes matières médicales, et 
sur d'autres qui n'y ont aucun 
rapport , telles que ses Cou- 
jectures sur les Mém. origin» 
qui ont servi à Moïse pour 
écrire la Genèse^ Paris, i'^^^ 
i;t-i2, et sa Dissertation suc 
l'immatérialité et l'immorlftr 
lité de l'ame , Paris , 1765 , 
in-1%, — On a publié après sa 
mort des Mémoires pour ser- 
vir à l'Histoire de la faculté 
de médecine de Montpellieri 
i;i-4". 1767. 

AuBER, administrateur- 
commissaire du bureau d'agri- 
culture du département de la 
Seine-Liférieure à B.ouen^est 
auteur d'un Eapport sur le$ 
moyens à prendre pour amé- 
liorer les troupeaux et perfec- 
tionner les lames dans le dé- 
partement de la Seine-InBé^ 
rieure et dans la république» 
avec des Pièces et de» Note» 
y relatives , Houen 1 7g5 , i^4^ 
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-^ Happort sur les prix natio- 
naux aagriculture aans le dé- 
parfement de la Seine-Infér. , 
avec des Notes y relatives, 
Rouen 1796^ ^«-4^ — Et d'un 
Mémoire sur le gisement des 
ciôtes du département de la 
Seine-Inférieure ; sur l'état 
actuel de ses ports, tant sur la 
Manche que sur la Seine; sur 
les moyens de les perlection- 
ner, et sur les canaux qu'il 
ftrait utile d'y établir, pour 
faciliter la- navigation mté- 
xieure, Rouen 1796 , in'/f^. 

AuBERT , ( Pierre ) avocat, 
né à Lyon en 1682, mourut 
dans la même ville en 1733, 
Ce n'est pas pour ses ouvrages , 
qui ne consistent qu'en quel- 
ques Plaidoyers en 2 Vol. in/^ , 
que nous lui donnons une 
place dans cette galerie litté- 
raire; il a rendu aux Lettres 
des services plus réels. C'est 
hii qui, le premier, donna , 
dans sa patrie, l'exemple d'une 
assembl. académiq. , laquelle , 
àsasollicitation, fut confirmée 
par lettres-patentes du roi en 
1724, sous le titre àHAcad. roy, 
àcs Se, et BelleS'Let, de Lyon, 

Aubert voulut être encore 
utile d'une autre manière à 
«es concitoyens : il fit présent 
à la ville de Lyon de sa biblio- 
thèque, cjuiétait considérable, 
à condition qu'elle serait ou- 
verte à tout le monde. On lui 
doit une nouvelle édition du 
dictionnaire de Richelet en 3 
vol. in-folio , que les dernières 
<Mit fait oublier. 
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Aubert ^ ( B., ) né à OuUi- 
oules en Provence le 31 juillet 
1692 > mort dans cette ville, 
médecin du roi , à Marseilla , 
en 1782 j a donné une Consul-^ 
talion médicale sur la maladie 
Noire , 1745 , £«-4^ 

Aubert, ( F. L P.) homme 
de lettres à Paris, est auteur 
d'un livre intitulé : Etudes sur 
r éducation^ ^793» ''*-8^* 

Aubert, ( Jean-Louis ) 
simple clerc-tonsuré, ci-devant 
chapelain de l'église de Paris , 
censeur royal, directeur de ia 
Galette de France ^jprofes^eur 
de Langue et de Littérature 
française au CoUé^e-Royal , 
place à laquelle il fut nommé 
en 1773, et qu'il a remplie 
jusqu'en 1784^ qu'il obtint ia 
pension de retraite. 

« On a pu , dit l'auteur des 
» TroiS'Siecles de la littérature , 
» regarder peiidant quelque 
» tems Lamotte et Henri 
» Richer, comme les imi- 
» tateurs de la Fontaine , en 
» laissant toujours une dis- 
» tance très-grande entre le 
» maitreetlesdisciples.L.Au- 
» bert a su diminuer consi- 
» dérablemçnt cet intervalle 
» sans s'éloigner du naturel 
» et de la simplicité , il a eu 
» l'art d'élever le ton de l'apo- 
» logue ^ et de lui donner un 
» air de philosophie qui ne 
» dépare point la fable, quand 
» il est sobrement dispensé. 
» On peut orner la raison des 
» charmes de l'imagination et 
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» deréspril; on peut donner 
» à la morale une tournure 
» piquante, en développerles 
» maximes d'une manière in- 
>> génieuse . sans déroger au 
» génie fabuliste, qui est la 
» simplicité; on se rend même 
» par-là plus intéressant , sur- 
n tout quand il n'est pas pos- 
»> sible d'atteindre un modèle 
» inimitable par lui-même. L. 
» Aubert a fait ces tentatives 
» avec un succès qui le distin- 
» guera toujours. Tout homme 
» de goût sera de l'avis de 
» Voltaire, au sujet de ses 
»> fables du Merle ^ du P^- 
» trîarche , des Founnîs, eny 
» reconnaissant le sublime et 
» la naïveté fondus ensemble. 
» Ce ne sont pas les seules 
» qui méritent cet éloge; plu- 
» sieurs ont droit, chacune 
» dans leur genre , à un tribut 
» de louange particulier. 

» Ses autres poésies décè- 
^ lent un auteur élégant et 
f> facile. Dans le poème de 
» Psyché ^ l'agrémeut et la 
» variété des (peintures ; le 
» clioix , l'imagination et la 
» finesse des expressions; les 
/ » grâces et la vivacité du style , 
» se disputent l'avantage de 
» captiver le lecteur et de 
» l'amuser. C'est ainsi qu'il 
» faut écrire dans les sujets 
» d'agrément.L'esprit ne plaît 
» que quand il brille dans son 
» vrai genre > et la chaleur 
» fantastique de quelques-uns 
» de nos poètes ^ ne supplée 
» point au défaut de naturel 
» et de fécondité qu'on a 
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» raison de leur reproche^' ^ 
( Extrait des Trou-SiècJes.) 
On a de L. Aubert les ouvr< 
suivans : 

Recueil de Fables, dont il 
y a eu à Paris 4 éditions en 
1756^ 1761, 1764 et 1773, 
avec des Contes moraux en 
vers, et un Discours surla 
manière de lire les Fables ou 
de les réciter, la première 
édition formant i vol. petit 
zn-^^ ^ et chacune des autres , 
I vol. petit in-i2. — Le Pros- 
pectus, et le premier vol. 
des traits de l'Histoire, ouvr. 
entrepris par Lebas, graveur, 
formai in-b^ , fig. — Xa mort 
d'Abel > drame en 3 actes jet 
le Vœu de Jephté,mol et frarh 
çais, 1765 , fn-8*^. — Psyché ^ 
poëme en 8 chants^ ( porté 
depuis à 10 ) suivi de di* 
verses Pièces fugitives^ 1769, 
I vol. petit irt'ii. — Discours 
sur les progrès de la Langue 
et (le la Littérature française, 
prononcé le 24 décembre ifJ3f 
pour l'ouverture de ses leçons- 
au Collège Royal. — Fables , 
et Œuvres diverses , conte- 
nant ( à l'exception des traits 
de l'Hist. ) tous les ouvrages 
précédens , et les Imitatious 
en vers latins , de quelqueS' 
unes des Fables^ par le P. 
Desbilluns, jésuite, 1774» * 
vol. i/z-8^ , ornés de 2 Irontis^ 
pices, gravés par Tilliard * 
d'après les dessms d^CochiD- 
— Il a commencé en 175^» 
les Annonces et Affiches d^ 
Province , et celles de Paris^ 
feuilles dépendantes du privi' 
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lige général de la Galette de 
France; aconlinué celles de 
proviiice pendant environ 3 
EUis; s'est ensuite prlncîpale- 
ment attaché à la partie litté- 
raire de celles de Paris j, qu'il 
arédi^Qs depuis ladite année 
I752)usqu'eu 1790, et t'ournit 
actuelleiuent à cette feuille , 
4es Fables nouvelles , qu'il 
entremêle de Dissertations 
critiques sur la littérature, et 
d'£xlraits d'ouvrages moder- 
nes.— lia fait depuis le mois 
de juin ijiS^ le journal de 
Trévoux , auquel il a donné , 
en janvier lySrt , le titre de 
journal des Beaux-Aris et des 
Sciences , et qu'il a continue 
jusqu'à l'année i ,74 , upoque 
où il fut chargé de la direction 
^uérale de la Gazette de 
ïrauce, rédigée par Bret . et 
autres ; fonction qu'il a quittée 
en 17B6, reprise en 1791 , et 
laissée en 1792. -—Ou a aussi 
de lui, outre un grand nombre 
de Pièces en vers et en prose , 
répandues dans les journaux , 
nne Réfutation suivie et dé- 
taillée des Principes de Jean- 
Jacques Rousseau touchaut la 
Mosique française , brochure 
in-H^, publiée dans le tems que 
parut la Lettre de ce célèbre 
écrivain* 
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dePrance et de Navarre , 1774, 
m8\ 



AuBETîT , né à Caen. On a 
de lui un Ode sur ces paroles 
du chapitre XIV" d'isaij : 

Quomodo cessavit exactor, „ 

— Le triomphe de Thémis , 
sonnet de Miromenil , 1776 , 
in - ^**. — Amj^iitns, ou le 
Cantique du matin, stances à 
Louis XVI sur son avènement 
au trône , couronné à Rouen 
en 1774, impr» 1776, i/i-8**. 

AuBERT , docteur en méde- 
cine , de la faculté de Mont- 
l'dlier, membre de lu société 
royale de cette ville , et pro- 
\jpsseur de Médecine à Aix ^ 
a donne des Mémoires cancer^ 
nant t organisation de la Méde^ 
cine en France ^ présentes au 
(]omite de salubrité; Aix ^ 
Montpell. et Paris, 1 791 , in-%^, 

AuBERTiN , (Edme) minis- 
tre de Charentojn, naquit à 
Châlons-sur-Marne en 1 09.) ,et 
mourut à Paris en > ^).)2. Il est 
auteur d'un livre estimé dans 
sa secte, sous le titre.de VEu* 
charistie de V ancienne Eglise , 
1633, z/z-lbl. Cet ouvrage a été 
rélnté par le célèbre Arnauld, 
dans son livre de la Perpétuité 
de la Foi, 



AuBBRT , avocat à Nancy , 
a donné la Vie de Stanislas 
lesxinsky, roi de Pologne , 
doc de lorraine etdeiiar, 
Kancy 1769, in-iz, —Vie de 
Harie - Thérèse Leszinsky, 
^incesse de Pologne ^ reine 

Tome L 



ArBERY ou AuBRY^i^^e^vi) 
Albericus , natif du Bourbon- 
nois , médecin du duc de 
Montpensier , vivait au com- 
mencement du !*}« siècle. Ou 
a de lui l'Apolo^^ie de la Mé- 
decine en latin. Pans 1608 ^ 

12 
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2/1-8**. — AjDtIdote de r Amour, 
1699 , tin-i^ : cet ouvrage cu- 
rieux et savant fut remis sous 
presse eu 1663 in^iz. 

AuBERY , (Antoine) avocat 
de Paris, mourut d'une chute 
en 1695, à l'âge de 78 ans. 
C'était un écrivain infatigable, 
travaillant régulièrement de- 
puis5 heuresdu matin jusqu'à 
6 heures du soir. 

Les cardinaux deRichelieu 
et Mazarin, dont il a écrit 
l'histoire , doivent peu au mé- 
rite de sa plume. On y trouve 
néanmoins des détails inté- 
ressans, parce qu'ils ont rap- 

Ïort à des hommes célèbres. 
<a reine-mère , Anne d'Au« 
triche, répondit au libraire 
Berlhier, qui-n'osait imprimer 
la Vie du cardinal de Riche- 
lieu , parce que l'historien y 
parlait peu avantageusement 
de plusieurs seigneurs de la 
cour : TravaHlex^ sans crainte ^ 
et 'faites tant de honte au vice ^ 
quilne reste plus que de la vertu, 
tin France^ Parole qui carac- 
térise l'esprit d'un gouverne-, 
ment vraiment sage, et que 
les princes ne sauraient trop 
répéter pour l'encouragement 
de ceux qui ne craignent pas de 
s'élever contre l'erreur et l'ini- 
quité , les plus redoutables 
ennemis des rois et desnations. 
Les Remarques de Vaugelas 
étaient le seul livre de récréa- 
tion d' Aubery . — On a de lui 
plusieurs ouvrages , qui sont 
presque tous au-dessous du 
jiuédiocre pour le style , mais 
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ddns lesquels on trouve des 
recherches. Les principaux* 
sont : l'Hist. des Cardinaux , 
5 vol. //i-t4°, 1642, composée 
sur les Mémoires de INaudé 
et de du Puy. — Mémoires 
pour l'histoire du cardinal de 
Richelieu, 1660, 2 vol. i«-fol. 
1:667 , 5 vol. /n-ia. — Hist. du 
même ministre, t66o, zn-fol. 
.— Hist, du cardinal Mazario, 
4 voL 7/Ï-12, 1751 : ouvrage 
encore mioins estimé que le 
précédent.—. Un Traité hist. 
de la prééminence des rois 
de France, 1649, in-^. — Un 
Traité des justes prétentions 
du roi de France sur l'Em- 
pire, 1667, z/i-4®, qui le fit 
mettre à la Bastille , parce 
. que les princes ti' Allemagne 
.crurent quelesidéesd'Aubery 
étaient celles de Louis XIV. 

Aubery, (Louis) sieur du 
Maurier , mourut en 1687. 
On asde lui àe% Mémoires pour 
servir à t histoire de Hollande , 
2 vol. i/i-12; ouvrage où la 
vérité est dite aveccourageet 
fermeté , et dont plusieurs 
historiensont tiré le plus grand 
parti. Son petit-fils a donné, 
en 1737 , des Mémoires de 
Hambourg^ fA-12 , qui sont 
aussi de lui. *— On lui doit 
encore une Relation de l'exé- 
cution de Cabrières et de 
Mérindol, Paris, 1646, zV4*. 

AuBESPiNB, ( Gabriel de l') 
fut successeur d'un de ses 
parens à l'évéché d'Orléans, 
en 1604. Il servit l'état dans 
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occasions importantes. 
. IV" et Louis XIII em* 
rent utilement ses con- 
n mourut à Grenoble 
20 , âgé de 52 ans. On 
ui : De veteribus EccUsiœ 
Sa in^^. en 1622. — Un 
5 de l'ancienne police îde 
se sur Tadministr. de 
baristie. — On aj encore 
. des Notes sur les con- 
, sur TertuUien , et sur 
: de Miléve. 

ESPiNS, (Ma^deleine de 

nme de Nicolas de Neu- 

ie Villeroi, secrétaire- 

. Son esprit et sa beauté 

idirent un des oruemens 

cour de Charles IX, 

înri III et de Henri IV. 

ird la célébra. Elle mou- 

Villeroi , en 1596. Ber- 

évéque de Seès , fît son 

phe. Ou lui attribue une 

iction des Epîtres d'O- 

» et d'autres ouvrage^ en 

ît en prose. 

FBiGN AC , ( François He- 
abbé d' ) naquit à Paris 
04, et mourut à Nemours 

3 '6 , à 72 ans. La protec- 
ont le cardinal de Ri - 
eu l'honora, après lui 
confié l'éducation du duc 
x)nsac , son neveu , lui fit 
'un rôle important dans le 
le et dans la rép. des Lett. 
vrage qui liii a fait le 
de réputation est sa ^ra- 
du théâtre. Il est impossi- 
en effet, de mieux aéve- 
âr tout ce qui a rapport 
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au procédé théâtral. La Me- 
nardiére,qui dans sa poétique, 
avait traité avant lui de l'art 
dramatique, n'a fait que com- 
menter ce qu'Aristote et Cas- 
telvetro ont écrit sur le même 
sujet. Il parle à la vérité fort 
au long ae l'art du théâtre , 
de l'origine du drame , de ses 
espèces , des trois unités , des 
caractères, des mœurs, de^ 
bienséances ; mais ce n'est pas 
là ce dont on avait besoin : 
Aristoteet ses commentateurs 
avaient assez détaillé ces dif- 
férentes parties de la poésie 
dramatique. L'abbé d'Aubi- 
gnac , plus rempli de sagacité 
et de justesse , a fait des obser*- 
vations nouvelles sur les objets 
les moins connus et les plus 
difficiles. Le choix du sujet ^ 

Sar exemple , la contexture 
u plan , 1 art de préparer les 
incidens , de nouer et de dé- 
nouer l'intrisue , la nécessité 
de soutenir 1 action:, la dispo-* 
sition des actes ^ la coupe et 
la liaison des scènes , et cent 
autres particularités sur les*^ 
quelles les anciens ne sont 
entrés dans presqu'aucun dé- 
tail , sont présentées chez lui 
avec une clarté de principes 
et une sûreté de goût qui le 
mettent bien au-dessus de tous 
ceux qui .se sont exercés à 
écrire sur la théorie et la 
pratique du théâtre. 

Cequi prouve encore mieux: 
la bonté de son ouvrage , c'est 
l'utilité qu'on en a tirée. Aussi- 

Itôt qu'il parut ,. Corneille corn- 
ittença à soigner un peu mieux 



92 A U B 

ses tragédies; L'abbé d'Au- 
bi^nac eut même sujet de se 
plaindre de ce que ce poëte 
ne Kt aucune mention de lui, 
soit dans ses préfaces , soit 
dans son discours sur les trois 
Unités. Ce silence fut. taxé 
d'ingratitude par l'auteur di- 
dactique 9 et occasionna entre 
lui et le. père de nutre tragé- 
die , une querelle que ce 
dernier soutint par des épi- 
grammes grossières , qui , 
pour sa gloire , ne sont pas 
venues jusqu'à nous. 

L'aboé d'Aubignac n'ep 
resta pas la ; il fit sur la So- 
phonisbe , le Sertorius , l'Œ- 
dipe, des remarques critiques 
qui effrayèrent son adversaire. 
Corneille n'ignorait pas com- 
bien lei discussions analy- 
tiques sont propres à faire évar 
nouir les plus grandes beautés : 
on peut les comparer à des 
sucs corrosifs qui détruisent 
•les substances, sous prétexte 
de les épurer : c'est pourquoi 
il prit le parti de se taire , et 
de se.venger en faisant mieux, 
lelle devrait être la ressource 
des grands talens. On s'avilit 
toujours par quelque endroit 
dans la dispute; c est quitter 
le sceptre du génie pour pren- 
dre les armes du .gladiateur. 

L'abbé d'Aubignac eut en- 
core d'autres démêlés ; mais 
moins illustres ; il entra eu lice 
avec Ménage , Hicbelet et 
M^K Scudery eh quelques 
autres gens de Lettres de son 
tems; dans toutes ces querel- 
les , d'Aubignac se z^ontre 
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avec un caractère défavorable, 
et propre à déparer les meil- 
leures choses. On a de lui : 
Pratique du théâtre, Amster* 
dam, 171.1, 2 vol. f«-8**. et 
Paris , /n-4*^. — ^"Terence jus- 
tifiée livre semé de recherches 
sur le théâtre ancien. Il se 
trouve dans réditioa de sa 
Pratique, faiteen Hollande en 
I'^^tS. — Une mauvaise Apo- 
logie des spectacles, — Zéno- 
bie , 1647 ' '^•4**i tragédie en 
prose, composée suivant les 
règles prescrites dans sa Prati- 
que du théâtre; elle fut sif- 
flée. Il a laissé encore les trag, 
de laPucelle d'Orléans, 1667, 
i«-i2.— DeCyminde, 1642, 
in- 12 , en prose ( d'autres l'at- 
tribuent à Colletet ) ; et le 
Martyre de S«. Catherine, 
en vers, i65o, 7^-4®, Elles 
sont plus mauvaises , s'il se 
peut , que sa Zenobie. — Ma- 
carise , ou la Reine des isles 
fortunées, à Paris , 1666 , i 
vol. //i-8^ — Conseils d'Aristô 
à Célimène, m- 12, — Hist. 
du tems , ou Kelation du 
royaume decx)C[uetlerie,i«-i3i 
Lenteur du Dictionnaire ty- 
pographique , et le continua- 
teur de Ladvocat, lui attri- 
buent encore un Traité ca- 
rieux et peu commun des 
Satyres, Brutes, Monstres» 
etc. Paris , 16^7 , f/t-8**. ; mais 
il n'est pas sûr qu'il soit de ln»« 

AuBiGNÉ, (Théodore- Agri' 
pa d' ) né en i55o à S^.-Mau- 
ry , prés de Pons , dans U 
SaiAtonge, fit des progrès ^ 
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les sous les habiles mai- 

Ïu'on lui donna , qu'à 8 
traduisit , dit-on , le 
m de Platon ; mais Ton 
jue ces essais de savons 
oces sont presque tou- 
» , au moins eu grande 
e , l'ouvrage des institu- 
i , occupés à se faire une 
tation par celle de leurs 
es. Son j^ére, qu'il perdit 
l'âge de 13 ans, ne lui 
it laissé que son nom et 
dettes , le jeune orphelin 
que l*épée l'avancerait 
ot que la plume. Il s'al- 
a à Henri, roi de Navarre, 
le fit gentilhomme de sa 
nbre , maréchal-de-camp , 
semeur des isles et du 
eau deMaille2ais,etvice- 
:al de G uyenne el de Bre- 
e, et ce qui valait encore 
ux , son favori. D'Aubi- 
perdit sa laveur par le 
s qu'il fil de servir les 
ions des(jnmuîlre,elsur- 
par une inflexibilité de 
ctère que les rois n'aiment 
, et que les particuliers 
frent avec peine. 11 quitta 
mr, el ensuite le royaume 
r se réfugier à Genève, 
il mourut en 1631 à 80 
Le principal ouvrage de 
ubigné est son Histoire 
^erselle depuis i5oo jus- 
m 1601 , avec une Hist. 
îgée de U mort de Henri 
, en 3 vol. in-folio , im- 
née à S^-Jean-d'Angely, 
ique le litre porte à Mali- 
en 1616-1618-1620, et 
uprimee en 162a , avec des 
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augmentations et des correc- 
tions, « Celte histoire , dit 
l'auteur des Trois SzècUsj'porte 
l'empreinte de son ame, c'est- 
à-dire, qu'elle est écrite avec 
beaucoup de liberté, d'en- 
thousiasme el de négligence* 
Il était né pour la satyre et 
la plaisanterie , comme on en 
peut j uger par un de ses autres 
ouvrages , qui a pour titre : 
Confession àe Sancy , (satyre 
amère de ce seigneur, auquel 
il donne le rôle de Mercure 
de Henri IV ) ». A peine le 
premier volume de l'His- 
toire universelle eut - il 
paru, que le parlement (le 
Paris le fit brûler. Henri IIL 
y j )ue un rôle qui inspire 1© 
mépris et l'horreur. On y 
conte, sur son caractère et sur 
ses mœurs, mille particula- 
rités curieuses. On a encore 
de lui : Les Tragiques, 1616, 
i;z-4°. el in'\:]^. — Petites œu- 
vres mêlées , Genève , 1630 , 
z/ï-8°. — Son baron de Fœnes- 
te , 1731 , i/i-i2 , est plein d© 
grossièretés , et fort inférieur 
à la Confession de Sancy. 
Constant d'Aubigné , père 
de M™^. de Maintenon , était 
fils de Théodore Agrippa. 

Aubin , (P. E.) homme do 
Jet 1res à Paris, a donné un 
Trailé élémentaire de Morale 
et du Bonheur, pour servir d© 
suite à la collection des Mo- 
ral isles, 1784, nouvelle édi- 
tion, 1795, i«-8^ Ilestauteui: 
et éditeur de plusieurs autres 
ouvrages. 
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AuBLET , ( FpsEE) apo- 
thicaire à rjsle - de - France , 
1 752-1 771 , à Cayenne , 1762. 
•puis à S'.-Domingue , est au- 
teur d'une Hist. des Plantes 
de la Guiane française, Lond. 
et Paris, 1776 , 4 vol. f/ï-4**. 

AuBLET DE MaUBUY , avO- 

cat. On a de lui: Les Vies des 
Femmes illustres et célèbres 
de la France, 1763 - 1766 , 6 
vol. z«-i2. — Vie de Marie 
Leszinsky, princesse de Po- 
logne , remè de France, 1774» 
7/2-8°. — Traité des Dépots 
volontaires, nécessaires, ju- 
diciaires et autres , 1782 , 
i/z-i2. ' 

• 

AuBRiETTK a donné :La 
Matinée du comédien de Per- 
sepolis, proverbe en i acte et 
en prose, Amsterdam, 1782 , 
i«-8^ 

AuBRY, (Jean ) prêtre, né 
à Montpellier , docteur en 
droit , aJbbé de Notre-Dame 
de l'Assomption, mourut vers 
3667. Il associa, à son minis- 
tère la profession de la méde- 
cine , et dans les deux genres; 
il fut aussi bisarré qu'extraor- 
dinaire. On en jugera par les 
titres de ses productions. Peu 
<ie jours avant sa mort , il pu- 
blia une brochure //ï-4°. qui 
commence par ces mots: «Au 
» public , à l'honneur et gloire 
» de Dieu , etc. Je commeù- 
>> cerai la trompette de TE- 
» vang. , etc. » Les 1 ivres suiv. 
ue sont pas .moins singuliers ^ 
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par leur titre emphatique. IiH 
Merveille du monde , ou La 
médecine véritable ressusci- 
tée , Paris , i655 , i/1-4**. — Le 
Triomphe de l' Arçhée , et le 
désespoir dé la médecine , 
ibid^ i656, i«-4**. Ces deux 
ouvrages réunis ont paru sous 
ce titre : La Médecine uni- 
verselle et véritable, pour tou- 
tes sortes de maladies les 
plus désespérées , in - 4°. — 
Abrégé des secr. deRaimond 
LuUe, fn-4**.etc. 

AûBRY , (Jacques-Charles) 
avocat, naquit à Paris, en 1707^ 
et mourut en 1739. Il se mon*- 
tra d igné rival des Normand et 
des Cochin. Il aurait fourni , 
sans doute, une carrière aussi 
brillante que celle de ses deux 
confrères , si la mort ne l'eût 
enlevé à la fleur de son âge. 
Son talent principal consistait 
dans l'art de manier adroite- 
ment l'ironie. On peut croire 
qu'il savait employer d'autres 
ressources , selon les diverses 
circonstances. Cette figure de- 
vient ennuyeuse, quand elle 
n'est pas dispensée à propos » 
et son fréquent usage en affai- 
blit la force, qui ne consiste 
que dans 1^ vivacité et la ra- 
reté. On a de lui plusieurs 
Plaidoyers, Ménaoire» et Coo^ 
sultations, dispersés dans uos 
bibliothèques, et qu'il serait 
utile de réunir, en corps d'où* 
vrages. Ceux qui ont fait te 
plus de bruit sont : Les deux 
Consultations, polir Soaneft» 
évêque de Seoez , la prejaaièr* 
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iDUScrite de vingt avocats, et 
la seconde de cinquante. — • 
Deux Mémoires pour les ducs 
et pairs , contre le comte d'A- 
eénois , depuis duc d'Aiguil- 
lon , etc. Ses manières aima- 
bles et obligeantes , une mo- 
destie, qui est ordinairement 
le partage des hommes supé- 
rieurs ,et le plus parfait désin- 
téressement dans l'exercice de 
sa profession, donnèrent un 
nouveau lustre à ses tatens. 

AuBRY , ( P. F. ) député de 
Villers-Cotterels , à 1 assem- 
blée constituante , et membre 
du corps législatif , a donné : 
Cadastre général de la France, 
imp. par ordre de l'ass. nat. 
lyçjo , inS^. ir- Au peuple 
français , et à ses collègues , 
composant le corps législatif, 
i795j i«-4^ 

AuBRY , docteur en médec. 
conseiller, médec. ordin. du 
Toi, intendant des eaux miné- 
rales de Luxe u il, mopt en 1781, 
est connu par lesouvrages sui- 
vans : Les Oracles de Cos, 
ouvrage intéressant pour les 
jeunes médecins, chirurgiens, 
«8 curés , etc. , 1776 , f/i-8^. 
«ïouv. édit. 1781,7/2-8^ 

AuBRY, Homme de lettres. 
On a de lui : Les Passions du 

• 

jeune Werther , traduit de 
l'Allem. Manheim et Paris , 
ï77«,i/ï-8^ 

AuBRY, bénédictin, a pu- 
«ié, en 1790, des Leçons mé- 
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taphysiques à un mylord in- 
crédule, surlanatureet Texis* 
tence de Dieu, 1790, i/i-8®. 

AuBRY , (Charles - Louis) 
né le i^^'.juin i746,àLaferté- 
Milon, géomètre, et commiss* 
à Terrier, maintenant libf aire, 
est auteur des Terriers rendus 
perpétuels , ouvrage in -fol- 
qui a paru à Pans, en six 
livraisons , en 1787. — De la 
Régie méthodique, publiée 
en 1788 , que la révolution su 
interrompue. — L'Listructioa 
élémentaire , sur le nouveau 
système des mesures , i/i-8*^. 
de 2 feuilles et un tableau , à 
sa4«. édit.— Du système des 
nouvelles mesures , mis à la 
portée de tout le monde 3 
feuilles i/z-8®. et un tableau, à 
sa 5«. édit. — De l'Accord des 
nouvelles mesures , avec les 
Hautes sciences, une feuille 
znS^, et un tableau.— DesLoga^ 
rithmes linéaires univers, six 
feuilles z/j-8^ — Du Compa- 
rateur facile, 2 feuilles zrr,&^: 
avec un tableau gravé, à sa 2«. 
édit. — Du comparateur uni- 
versel , 6 feuilles i/2-8**, avec 
I tableau gravé , à sa 2®. édit. 
Tous lesdits ouvrages' réunie , 
se vendent , quand on le Veut, 
réunis sous le titre de Métro- 
logie linéaire universelle. — 
Du Barème décimal , à sa 4*; 
édit.— De la Correspondance 
du libraire , en 3 vol. /rt-8**, 

publiés eu Ï792 et 1793. 

■ ■ 

AuBRY. .... On a de' lui 
des Voyages en Europe , ezi 
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Asie et. en Afrique, 3 Vol. 
in-fol. 

AUBUSSON DE LA FeUIL- 

LADE. (<r) On a de lui une 
lettre sur la bataille de S^.- 
Gothard. 

AucouR, (Jean Bakbier 
d') avoc. auparleiu. de Paris, 
naquit à Lan^res , de pareus 
pauvres , et mourut à Paris , 
à 53 ans, en I ô'^ij . 1 1 est regard e 
comme un des meilleurs cri- 
tiques de son siècle. Dégoûté 
de la carrière du barreau , il 
se jetta dans celle des belles- 
lettres , et eut des succès. Col- 
bert le cliargeadereduculion 
d'uu de s^s nls , el il lut reçu 
de Tacad. l'ranç. en ifî83. Jl 
n'était point Tanii des jésuites, 
et la plupart de ses ouvrages 
sont contre cette société , ou 
contre ses écrivains. Celui qu" 
lui a l'ait le plus d'honneur 
est intitulé : Sentimens de 
Cléante , sur les entretiens 
d'Ariste et d'Eugène , ])^r le 
Père Bouhours, jésuite, i/2-1 2. 
D'Aucour y sème les bons 
mots et l'érudition, sans pous- 
ser trop loin la. raillerie et les 
citations. Le jésuite Bouhours 
fut misa saplace, et ne put se 
relever du coup que lui porta 
son adversaire. L'abbé Granet 
adonné, en 1730 , une édil. 
de cet ouvrage , à laquelle il a 
joint deux Factuins^ qui prou- 
vent que d'Aucour aurait ete 
aussi bon avocat que bon cri- 
tiqne. Ses autres écrits ne sont 
qu un Recueil de plaisante - 
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ries , indignes de leur auteur, 
comme les Gaudinettes. — 
L'Onguent pour la brûlure , 
contre les jésuites. — Apollon 
vendeur de Mithridate, con- 
tre Jt\acine — Deux Satyres en 
mauvais vers. 

Aude , de l'acad. des scien. 
et des arts de Sicile , a donné : 1 
Lettre d^un vieillard de l'er- 
ney ., à l'acad. l'ranç. éloge de 
"Vmltaire, 1779, i/ï-8^ — L'hé- 
loise anglaise , drame ent3 ac- 
tes et tn vers , 1-/83 , f«-8^— 
Vie privée du coiiite de BuD- 
Ton, suivie d'un Recueil de 
j.oésies , dont quelques - une» 
5 ni reîaiives à cet écrivain 
celtjbre , 1790 , i/z-8^. — Dif- 
férentes p'^èces dans l'AliDa- 
nach des j^iuses. 

AroE , a donné au théâtre j 
i avart : Saint Preux et Julie 
d'Etantes , drame en 3 actes, 
en vers, en i 8 \ — Le Jou^ \ 
naliste des Ombres, ou Mo*- \ 
mus aux Champs £lisées,co. j 
en I acte^ en vers , 1790. — Au l 
théâtre national : les Amans 
anglnis^ en 3 actes ,en vers.— 
Les deux Sophies^ com. en 
5 actes. — J. J. Rousseau au 
Paraclet , com. en 3 actes, en 
prose , 1794. — Gertrudo, en 
f acte, 1 796. — Les Prélimi- 
naires de paix« en i dcte^en 
vers, 1797. — -^u théâtre 
Montansier : tous les RousseL 

AuuiBEPTi , doct. en mé- 
decine à Paris, a donné un 
Traité des maladies véné' 

rienne» 
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rieunes par J. Hunter , tcad. 

AuDiERNE , (Jacques) pro- 
fesseur, de mathématiques , 
né à Beauchamp dans la val- 
lée de Montmorency. On a de 
lui : Géographie de Robbe , 
augmentée 1746 , 2 vol. in- 12. 
— Ëlémens a Euclide du R. 
P. Deschales et de M. Oza- 
nam , 1746, nouv, édit. 1763- 
1778 , fii-i2. — Traité com- 
plet de Trigonométrie, 1768, 
inS^. — Elémens de géomé- 
trie , 1765 , f«.8^ — Traité 
de l'arpentage et du toisé » etc. 
par feu M. Ozanam ; nouv. 
édit. mise dans un nouvel 
ordre et augm. d'un nouveau 
traité d'aritnmétique , de tri- 
gonométrie et du nivellement, 
1779 , in -12. — Méthode de 
lever les plans et les cartes de 
terre et de mer , par l'eu M. 
Ozanam , ouvrage entière- 
ment refondu et augm. 1782 , 
in-i2. — Plusieurs mém. sur 
les mathématiques dans les 
journaux. 

AuDiERNE , ( Joseph d' ) 

provincial des capucins de la 

province de Bretagne. Ou a 

de lui : Lettres curieuses , 

utiles et théol. ou Abrégé de 

louvrage de Benoît XIV sur 

la béatification des saints , 

Kennes, 1769 et aimées suiv. 

6»vol. in-i2. -— Instructions 

militaires, ou explication d'un 

grand nombre de dilficultés 

relatives à la conscience, qui 

ae rencontrent daus le métier 

Tome I, 
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de la guerre , 1772 , deui par- 
ties in-i2. 

AuDiFRED publia avec M. 
Barbeuf : Cadastre perpétuel , 
1790 , in-8®. 

AuDiFFRET , (Hercule) na- 
tif de Carpentras , pieux et 
savant général de la doctrine 
chrétienne , oncle et maître 
de Fléchier, mourut en 1659. 
On a de lui deux Oraisons fu- 
nèbres , dans lesquelles il a 
tracé, la route de la véritable 
éloquence. 

AuDiFFRET, (Jean-Baptiste 
d' ) gentilhomme de Dragui- 
gnan en Provence, ou selon 
a autres, de Marseille , mou- 
rut à Nanci en 1733 , à 76 ans , 
après avoir rempli avec hon- 
neur l'emploi d ambassadeur 
euprèsde plusieurs cours. On 
a de lui une Géographie an- 
cienne, moderne et historique 
eu 2 vol. in-4^, 1689 et 1690 ^ 
et en 3 vol. in-12 , 1694^ qui 
ne contient que quelques pur* 
ties de TEurope. ii'accord 
heureux que l'auteur fait de 
la géograpliie et de l'histoire, 
a iait regretty qu'il n'ait pas 
achevé son ouvrage. 

AuDiGiER est connu par un 
ouvrage ayant pour titre : 
Origine des Français. 

AuDiGUiER ^ (Vital ) mau- 
vais écrivain et mauvais poète, 
fut assassiné vers Tan 1630. Xi 
publia des romans et de^livrei 

13 
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de piété. — Il traduisit de 
l'espagnol les Nouvelles de 
Cervantes, Paris, 1613 — Fit 
un Traité delà conversion de 
la Madeleine. — Des poésies 
oubliées, 1614,-— Et l'usage 
des Duels , 1617 , //z-8^. 

AuDiNOT,acteurderOpera 
Comique puis de la Comédie 
Italienne , a donné le Tonne- 
lier, opéra com. ^ 1761 , i/z-8®. 
— Dorothée > pantomime , 
préc. des Preux Chevaliers , 
prologue pantomime , 1782 , 
z/^.8^ 

AUDOIN DE ChAIGNEBRUN, 

(Henri) premier chirurgien 
aux hôpitaux et armées du roi 
en France , est auteur des Car- 
tes microcxjsmographiquesou 
description du corps humain , 
1770 ^ //z-4*^. — D'une relation 
d'une maladie épidem. et con- 
tagieuse , qui a régné l'été et 
lautomne de 17^7 , sur des 
animaux de différentes es- 
pèces dans la Brie , 1762 , 

AuDOUiN , ( Xavier ) né à 
Ximoges , le 18 avril 1766, 
homme de Lettres, et succes- 
sivement officier municipal , 
commissaire des guerres ^se- 
crétaire-général de la guerre , 
commissaire - ordonnateur > 
adjoint au ministère^ défen- 
seur près le conseil de guerre , 
historiographe de la guerre ^ 
juge au tribunal de cassation, 
membre de la société libre 
d'institution des belles-lettres 
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et aris , a publié des Fables 
insérées dans plusieurs jour- 
naux.— i Une brochure sur la 
suppression des privilèges , 
intitulée ; Avis au cierge ^ im- 
primée à Paris en 1789 , chez 
Champigny^rue Hautefeuille. 

— L'Oraison funèbre de Mi- 
rabeau , prononcée au Champ 
de-Mars , chez le même im- 
primeur. — Plusieurs discours 
sur la Révolution , chez Cral- 
lety , rue Honoré, en 1790- 
1791 et 1792. — Lettres sur 
la Conslitulion britannique, 
aussi chez Gallety. — L'In- 
térieur des maisons d'arrêts, 
an m , (1795), chez Pougensj 
imprim.-lib. ^ rue des Pères. 

— Le publicisle philantrope, 
id, — Il parut d'abord uncahier 
chez Pougens , et il devint en- 
suileouvrage périodiqiie,chez 
Guyot , rue du Jardinet. — No 
ticesur lavie dugén. Meunier, 
tué à May ence. — Notice sur 
la vie du gêné rai Dugommier, 
tué aux Pyrénées - Orient., 

Ïubliées par le Rédacteur , an 
V et an V , etc. (1795), 

AubouL, ( Gaspard ) Pro- 
vençal , avocat au parlement 
de Paris > conseiller ordinaire 
duduc d'Orléans. Il est auteur 
d'un Traité de l'Origine delà 
Régale , et des causes de son 
établissement ^ Paris , 1708, 
i;z-4°. On voit dans. cet ouvr. 
divisé eu huit livres , eutv 
autres , une Dissertation , par 
laquelle il prétend prouver, 
contre Barouius , Bellarmin, 
et plusieurs autres hobild» 
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écrivains , même François , 
Tauthenticité du Canon 22 , 
distinct. 63 de la première 
uartie du droit canonique , et 
le synode dont il y est fait 
mention. Cet ouvrage lut con- 
damné par un breL du Pape 
Clément XI , du 18 janvier 
1710. 

, AuDRA, ou AuDRAS,( prê- 
tre) professeur de religion et 
d'hist. au collège royal de 
Toulouse , a donné une Hist. 
générale à l'usage des collèges. 
Les nouvelles ecclésastiques , 
du 9 décembre 1770 , rappor- 
tent le Mandement de l'arche- 
vêque de Toulouse ^ qui con- 
damnait le livre, et fait men- 
tion de la mort de son auteur , 
causée par le désespoir ^ le 28 
août 1771. 

AuDREiN , premier vicaire 
épiscopal de V annes , député 
du départ, du Morbihan, à 
Tassemb. constit. On a de lui: 
Mémoire à l'assemb. nation, 
sur l'importance de maintenir 
les lois qui organisent le culte 
catholique, 1792 , //1-8®. 

AvERDY , ( Clément-Char- 
les de l') ministre d'état, con- 
seiller d'honneur au parlem. 
ancien contrôleur-général des 
finances, puis présid. de l'aca- 
dém. des belles-lettres, né à 
Paris, en 1720, fut décapité en 
vendémiaire an II, (oct. 1794) 
Sa réputation de magistrat in- 
tègre le conduisit aux pre- 
miers emplois de l'état. Le 
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choix que Louis XV fit de lui 
. pour le mettre à la tête des 
finances , fit croire qu'on son- 
geait sérieusement à rétablir 
Tordre dans cette partie de 
l'administration publique. La 
marquise de Pompadour elle- 
même , concourant à accrédi- 
ter la haute opinion qu'où 
avait de ce magistrat , à la 
cour , affecta de lui adresser 
une boîte , avec le portrait de 
Sully , auquel elle avait joint 
le quatrain suivant : 

ce De lliabile et sage Sully , 
» 11 ne nous reste que Timage ; 
» Aujourd'hui ce grand personnage 
» Va revivre dans TAverdy ». 

Lespremières opérât ions de 
ceministreséduisirent la mul- 
titude i qui rarement va au-de- 
là desapparences. Peu de jours 
après son élévation, le parlem. 
enregistra une déclaration , 
portant permission de faire 
te commerce et le transport des 
grains de toute espèce, de pro- 
vince à province , sans payer 
aucuns droits ; et au bout de 
quelques mois, un édit , sur 
la même matière , par lequel 
le commerce des grains était 
entièrement libre , sans qu'il 
fut besoin de permission pour 
le faire entrer et sortir, du 
royaume, à la charge seule- 
ment d'un droit léger dans le 
Ï)remier cas , et ne défendant 
'exportation par les ports et 
lieux situés sur la frontière^ 
que lorsque le prix du bled 
aurait été porté ^pendant troÎA 
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marchés consénilifâ , à un 
prix désigné et allarniant. 

Cette liberté , accordée au 
commerce des bleds, soit dans 
l'intérieur du royaume , soit 
avec l'étranger , pouvait avoir 
été dictée par de bons motifs; 
mais elle lorma une époque 
cruelle pour la nation , par la 
facilité Qu'elle donna aux sang- 
sues de l'éfat, de s'engraisser 
aux dépens du peuple , et par 
la cherté énorme et cruelle où 
elle porta cette denrée, cherté 
qui , sauf de légers rallentis- 
semens , dura jusqu'à la mort 
de Louis XV, et produisit par 
intervalle la famine avec tou- 
tes ses horreurs. 

Bien des gens attribuè- 
rent cettecalamilé au système 
du contrôleur général , et leurs 
clameurs commencèrent à dis- 
siper les préventions favora- 
bles qui l'avaient poussé au 
ministère. Une déclarât ion qui 
parut sur ces entrefaites, por- 
tant défense de rien écrire , 
iiirprimer , ni publier sur la 
réforme de l'administration 
des finances , trahit son génie 
minutieux , petit et despoti- 

2ue. Enfin le fameux édit 
u 17 décembre 1764 , sur 
la libération des dettes de 
l'état , acheva de le perdre. Le 
désordre des finances , au lieu 
de diminuer par toutes ses 
opérations , ne fil qu'accroître, 
ly un autre côté , la nécessité 
de satisfaire en même - tems 
aux dépenses du roi , qui , 
n'ayant pas alors de maîtresse 
en titre, avait beaucoup de 
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fantaisies, et aux prodîgalitéi 
du duc de Choiseul qui, n'é- 
conomisant pas plus le trésor 
de l'état que le sien , avait en- 
core plus de créatures à satis- 
faire que son maître, rendit sa 
position extrêmement diffi- 
cile. Pour se miaintenir ea 
place , il fallait annoncer des 
ressources , et comme il n'eu 
avait aucune dans le genre , 
du moins des finances , où il 
n'entendait rien , ilétaitobligé 
d'admettre toutes les idées que 
lui suggéraient les charlatans 
politiques, et c'est ainsi que 
tout concourait à le plonger 
de plus en plus dans labînie. 
Chaque jour, c'était une nou- 
velle invention fiscale , qui 
provoquait les remontrances 
des parlemens, et lui attirait 
l'animadversiondupeuple.En- 
fin il fut attaqué par l'armedu 
ridicule,laplus terrible qui put 
l'atteindre , et à laquelle il se 
montra, le plus sensible. On 
le représenta sous rembléme 
d'un homme portant une hotte 
sur les épaules , ayant une 
canne à bec-de-corbin dans 
les mains , ( L'attribut du cim- 
trôleur génér.) cherchant dans 
tous les ruisseaux et dans tous 
les tas d'ordures. Du bout de 
son bâton sortaient des rou- 
leaux de papiers, iutitufés: 
Arrêts du conseil. Il avait des 
lunettes sur le nez, et aubasde 
la caricature étaient ces mots : 
Au grand Chiffonnier de Fran' 
ce, La dérision fut poussée 
lus loin encore. On itX circu- 
er , avec profusiqn , un projet 
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qu*on lui avait adressé , pour 
établir des latrines publiques 
dans des brouettes, au coin 
des rues, où Ton ne pourrait 
entrer qu'en payant un droit. 
U fallut renvoyer un ministre 
qui , n'ayant plus rien à pro- 
poser à une cour insatiable de 
hcliesses , était devenu k fable 
du public. 

L'Averdy se retira dans ses 
terres , où il vécut oublié, s a- 
donnant à la pbilosophie , et 
sur-tout à l'agriculture, dont il 
faisait une étude particulière. 
U entretenait des relations ha- 
bituelles avec les économistes, 
dont il avait servi et encouragé 
les projets , pendant qu'il était 
ministre. 11 occupait une terre 
superbe , qu'il avait dans la 
commune de Gambais , dans 
le département de Seine et 
Oise , lorsque la révolution 
arriva. Il y était encore en 
179 1, époque où l'on fit une 
visite chez lui , pour décou- 
vrir s'il n'y avait point des ac- 
caparemens de bled. Cette vi- 
sile déplut à l'ex - ministre , 

Îui se relira sur-le-champ à 
âris , eu vendém. de l'an II , 
(octobre 1794), il fut arrêté 
dans sa maison , rue Guéné- 
gaud , et conduit dans la mai- 
son d'arrêt de S*^ - Pélagie. . 
Quelques jours après , ou le 
traduisit au tribunal révolu- 
tionnaire, comme ayant en- 
foui du bled , dans les fossés 
de son château de Gambais , 
pour le soustraire à- la consom- 
mation publique. Son procès 
sefit surcetleDase.Il niacons- 
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)amment le fait dont il ëtait 
accusé, l^ïéanmoius, sur la dé- 
claration de plusieurs témoins, 
qui attestèrent l'existence de 
ce crime , il fut condamné à 
mort. — En descendant du tri- 
bunal , l'Averdy paraissait ne 
regretter que la peine qu'il 
s'était donnée , pour prouver 
son innocence. En marchant à 
la mort , il causa tranquille- 
ment avec un compagnon d'in- 
fortune, qui allait avec lui à " 
l'échafaudf. Il avait soixante- 
dix ans et quelques mois. Il a 
donné les ouvrages suivans : 
Code pénal , 1762 , i/i-i2. -— 
Preuves de la pleine souve- 
raineté du roi sur la province 
de Bretagne , 1765 , i;z-8**. — - 
Suite des expér. de Gambais, 
dioc. de Chartres en 1788, sur 
les bleds noirs ou cariés , z/i-8*^. 
Mém. sur le procès criminel 
de Robert d'Artois , comte 
de Beaumont, pair de France, 
dans les notices et extraits 
des manuscrits de la biblio- 
thèque du roi , 1787 et années 
suivantes : 

AvESNE , ( d' ) a donné : les 
Jardiniers , com. en 2 actes , 
1771 , f;z-8^ — Perrin et Lu- 
cette , coméd. en 2 actes , en 
prose , mêlée d'ariettes, 1774, 
//i-8^. — Il a eu part avec 
Poinsinet et Anseaume à 
l'Ecosseuse; et avec le pre- 
mier au petit Philosophe 

et à Tom Jones , com. en 3 
actes , en prose , 1765 , //j-8**. 
Il a aussi donné des poésies 
dans l'Almanach des Muse». 
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AuFFRAY , ( Jean ) né à 
Paris, des académies de Metz 
et de Marseille , est connu par 
les ouvrages suivans : Le Luxe 
considéré relativement' à la 
population et à l'économie , 
1762 , in-^^. — Idées patrio- 
tiques sur la nécessité de ren- 
dre la liberté au commerce , 
1762 , in-8^' — Discours adres- 
sé à l'acad. de Metz, 1769 , 
2/2-8°.— Louis XJI, surnom- 
mé le père du peuple , dont 
le présent régne nous rappelle 
le souvenir , 1775 , in-iy^, — 
Essai sur les moyens de faire 
du Colisée im établissement 
national et patriotique ,1772, 
7^-12. — Vues d'un politique 
du t6«. siècle, sur la législa- 
tion de son tems , Amsterd. 
1775 , in-S^. — Plusieurs Mé- 
moires et Dissertations dans 
les journaux et gazettes d'agri- 
culture et de commerce , et 
dans le journal économique. 

AuFRERi, (Etienne) juris- 
consulte du i5^ siècle , prési- 
dent du parlem. de Toulouse , 
a publié les ouvrages suivans: 
De officîo et potestate judicis 
ordinaril. Accessit tractatus de 
potestate sœculariuin super ec- 
çlesiis ac personis et rébus ec" 
çlesiasticis. Item de potestate ec- 
clesiœ super laïcis ^ etc, Paris, 
l5i4« Tractatustractatumjuris^ 
etc. Venise , 1 5H4.— Decisio- 
nés curiœ archiepiscopalis To- 
losanœ^ I^y^n, i6i6^i/z-4°. — 
Tractatus de recusationihus. 

AuGEARD ,( Mathieu ) avo- 
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cat au parlement de Paris, en 
1703 , secrétaire du sceau sous 
Chauvelin , et enfin secrétaire 
du roi, du grand collège , mou- 
rut le 17 décembre i75i» Il a 
donné au public un Recueil 
<£ Arrêts ^ de dîfférens Tribu* 
naux du royaume ^ en 3 voL 
z/i-4^. dont le premier parut en 
1710 , et le troisième en 1718, 
Ce Recueil a été réimprimé 
en 1766 a. in-fol. 2 vol. 

AuGER , (Edmond) iésuite, 
naquit à AUeman^ village du 
diocèse de Troyes , et mourut 
en 1691 , âgé de 6t ans. Son 
zèle pour la conversion des 
hérétiques^l'exposaplusd'une 
fois à perdre la vie. Ayant été 
arrêté à Valence* et condamné 
à être pend u;Auger était déjà 
sur l'échelle, lorsqu'un minis- 
tre, attendri par son éloquence, 
espérant de pouvoir l6 gagner 
à son parti, obtint sa grâce. 
Auger n'en fut que plus -ar- 
dent à ramener les hérétiques 
dans le sein de l'Eglise. Henri 
III le nomma son prédicateur 
et son confesseur; poste dan- 
gereux alors et désagréable » 
parce qu'on attribuait au coih 
fesseur toutes les momkeriesda 
pénitent , les processions aux- 
ouelles le roi assistait , vêtu 
d'un sac* les confrairies, etc. 
Il finit ses jours dans la dis* 
grâce de son ordre, dont il 
avait sacrifié les intérêts à ses 
devoirs. On a de lui plusieurs 
ouvrages de Controverse. C'est 
lui qui fit imprimer , en i568: 
Le Pédagogue d'armes à uû 
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prince chrétien , pour enlre- 
prendre et achever heure use- 
meut une bonne guerre , vic- 
torieuse de tous les ennemis de 
son é rat et de l'Eglise. Le P. 
Dorigny a écrit sa Vie , i/i-i2. 
1716. 

AuGER^ (Athanase) pro- 
fesseur de riiétorique , au col- 
lège de Rouen, associé de Tac. 
des sciences, belles-lettres et 
ans de la même ville, memb. 
de l'acad. des iuscript. et bel les- 
lettres : né à Paris , le 24 dé- 
cembre 1734» niourut dans la 
même ville, le 8 février 1792; 
Modeste, tout annonçoit en 
lui l'innocence des mœurs 
patriarchales en même-lems 
ou*on trouvait dans ses écrits 
lami de l'antiquité, on re- 
connaissait sur sa figure les 
traits de Socrate. Il suffisait 
de le voir pour dire qu'il était 
bon de l'entendre pour admi- 
rer sa modestie , et de le lire 
pour reconnaître en lui l'hom- 
me éclairé. Ami des Lettres , 
ferme et courageux , il n'eut 

Îrue deux passions , la bien- 
aisance et l'amour de l'étude 
qui le conduisit au tombeau 
avant le tems. Sa traduct. des 
OEuv, de Démosthène lui donne 
des droits à la reconnaissance 
publique. Outre qu'il est le 
prem. qui ait t'ait passer dans 
notre langue tout ce qui existe 
des ouvrages de cet orateur , 
dont on n'avait encore traduit 
que dix ou douze Harangues; 
il a rendu , avec une exacti- 
tude singulière , le sens de 
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rorîginal.Onvoit qu'il a tâché 
de rendre aussi sa manière ; 
mais son pinceau n'a pu sai- 
sir ce ton simple , mais éner- 
gique ; ces couleurs vives , 
mais naturelles, qui caractéri- 
sent Démost. On netrouveégar 
lement qu'une image imparf- 
aite de l'éloquence d'Eschine, 
dans la traa. qu'il a donnée 
des trois Harangues qui nous 
restent de cet auteur. Mais 
si le style de l'abbé Auger 
n'est pas aussi rapide , aussi 
animé , aussi mâle que celui 
de Démosthènes, aussi élé- 
gant , aussi fleuri que celui 
d'Eschine, il a du moins de 
la correction et de la netteté. 
Les principaux ouvrages de 
l'abbé Auger , sont : Harangues 
de Démosthène et d'Eschine 
sur la couronne , trad. du grec, 
Rouen , 1768, f«-i2. — Dis- 
cours sur l'éducation , pronon- 
cé au collège royal de Rouen, 
suivi de notes tirées dés meil- 
leurs auteurs anciens et mo* 
dernes. Rouen , 1776, f«-i2. 
— Œuvres complet tes de Dé- 
mosthène et d'Eschine , trad, 
en français avec des Remar- 
ques, 1777, 5 vol. i«-S**. , riouv. 
édit. 1788, 6 vol. gr. in-ff". — 
hocratis opéra omnîa grœcé et 
lau cum versione nova , trîplici 
indice ^ variis lectionibiis et 
notis^ 1781,3 vol. gr. //z-8**.— 
Œuvres complet tes d' Jsocrate 
trad. en français , auxquelles 
on a joint quelques discoui's 
analytiques de Platon , de 
Lysias , de Thucydide ,' de 
Xéuophon , de Démosthène , 
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d'Antiphon , de Gorgîas , 
d'Antisthène et d'Alcidtnoaas, 
17^1 » 3 vol. gr. f/î-8®. — Peu- 
l^es morales d'Isocrate , ex- 
traites de ses œuvres , faisant 
partie de la collection des 
anciens moralistes , 1782 ^ 
in-l8. — Lislœ opéra omnia 
grœcè et laz, cum versione nova , 
xriplici indice , varizs lectioni - 
hus et notis ^ 1783 , 3 vol. gr. 
f/z-ff*. — Œuvres complettes 
de Lysias , trad. en français , 
1783 , gr. in-^, — Discours 
de Licurgue , d'Andocide , 
d'Isée , de Dinarde , avec un 
fragment sous le nom de De- 
xnade , 1783, f/i-8^ — Homé- 
lies , discours et lettres choi- 
sies de S'*- Jean Chrysostome 
avec des extraits tirés de ses 
ouvrages , sur divers sujets , 
1785, 4 vol. z«-8*^. — Discours 
cnoisis de Cicéron , à l'usage 
des classes, trad. eu français , 
I78r>87 , 3 vol. m-8^ — Ho- 
mélies et lettres choisies de 
Basile-le- Grand , trad. 1788, 

5r. //i-8^. — Harangues tirées 
'Hérodote , de Thucydide , 
des histoires grecques de Xé- 
u6phon,de sa retraite des dix 
xniuè)»! de sa Cy ropédie, trad. 
et insérées dans une hist. abré- 
gée de ces mêmes auteurs avec 
des notes sur le texte des 
liarang.de Thucydide, 1788, 
2 vol. gr. i«-8°. — Prospectus 
d'une édit. grecque deDémos- 
thène et d'Kschine, avec une 
version latine et des notes 
pour l'intelligence du texte , 
1789 , gr. //i-4°. — Projet d e- 
^ucatibnpour tout le royauine. 
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prëc. de quelques réflexioBS 
sur l'assemblée nationale , 
1 9 89 , gr. i«-8® . — Catéchisme 
du cit. français, composé de 
l'esprit et de la lettre de la 
nouv. conslit., 1790, i«-8^— 
Sur les gouvernemens en gé- 
néral et particulièrement sur 
celui qui nous convient, 1791, 
in-8^.— Discours sur ce sujet : 
Combien il nous importe d'a« 
voir la paix ? Quels sont les 
moyens de nous la procurer ? 
lu dans la société des Amis de 
la Vérité , 179a , i/i-8°. — - 
Œuvres posthumes : De la 
constitution des romains soui 
les rois et aux tems de la ré- 
publique , 1792 , 1-2 tom. gr. 
i/i-8®. tom. 3-5, 1793, 8^* ^"S^* 
— De la tragédie grecque et 
du nom qu'on devrait lui don- 
ner dans notre langue pour 
s'en faire une juste idée, 179a, 
i«.8^ 

# 

AuGER , ci-devant avocat 
du roi àParis. On a de lui : un 
Traité sur les tailles et les tri- 
bunaux qui connaissent de 
cette imposition , 1788 » 4 vol. 
gr. 2/1.4°. 

Au G 1ER ,( Jean) né à Senez 
en Provence , et doct. en méd. 
de la faculté de Montpellier, 
a donné : Dissertatio de fc' 
condatione ^ MonspeL 1743 » 
i/i-8^ 

AuGiER DuFOT , ( Anne 
Amable ) méd. pens. du roi 
et de la ville deSoissons, pro- 
fesseur de l'art des accouche- 

mens , 
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mens , méd. de la génëralité 
pour les maladies épidémi- 
ques et du dépôt des remèdes 
gratuits, membre dâ la soc. 
roy. d'agriculture de la pro- 
vince ; né à Aubusson dans 
la Marclie*, le 14 mars 1733, 
xnort en 1775. On a de cet 
auteur : Journal liist. et phjs, 
de tous les tremblemens de 
terre, I756, i/z-12. — Traité 
de la politesse et de l'étude , 
1757, z/i-12. — Considérations 
sur les miœursdu tems , 1759, 
i«-i2. — Jugement d Apollon 
ou le père Mamachi , convain- 
cu de plagiat , 1759, in-iz, — 
I-esjésuiies atteints et convain- 
cus de ladrerie ,1769, in-12. — 
De morbis ex aé'ris intempérie ^ 
1769 , Z/1-12. — Tractatus de 
cor dis motu ^ 1763 , f/z-12. — 
Mémoire sur les maladies 
ëpidémiquesdu pays duLaon- 
nais , 1770, z/zri2. — Mémoire 
sur la maladie épizootique du 
Laonnais , 1771 , f/2-8^. — Mé- 
moire pour préserver les bêtes 
à corues delà maladie epizoo* 
tique qui règne dans la géné- 
ralité cTe Soissons , nouv. édil. 
1773, iiï-8®. — Catéchisme sur 
l'art des accouchemens , 1776, 

Auguste, (de S*.-Lo). On 
a de lui : Examen et rét'uta- 
tign des réflexions sur le prêt 
de commerce , Vire , 1775 , 
i/z-S^ 

AviLER, (Augustin-Charles 
d' ) naquit à Paris en 1635 , et 
mourut à Montpellier eni7oo. 

Tome I. 
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Le goût de l'architecture l'en- 
traîna de bonne heure hors de 
Scj patrie , fait prisonnier par 
des corsaires d Alger, il ne 
dut sa liberté qu'à ses talens", 
Tunis lui doit le dessin de la 
superbe mosquée qu'on y 
admire. De retour en France, 
il éleva à Montpellier une 
porte magiiifique à la gloire 
de Louis XIV. Les honneurs 
que les Etats du Languedoc 
rendirent à ses talens l'enga- 
gèrent à se fixer à Montpel- 
lier, où il finit ses jours. On 
a de lui un cours d architec- 
ture , 2 vol. z;z-4^. Cet ouvrage 
a été imprimé plusieurs fois 
à Paris et à La Haye, avec 
des augmentations. L'édit. la 
plus belle et la plus complet te 
est celle de 1750 et 1705. Ma- 
riette y joignit plusieursnouv, 
dessins , et un grand nombre 
de remarques utiles. D'Aviler 
avait auparavant traduit de 
l'Italien , le VI^ livre de l'ar- 
chitecture de Scammozzi. 

Aviron , ( Jacques le Ba- 
thelier d* ) avocat au présidial 
d'Evreux , l'un des meilleurs 
jurisconsultes de son tems , 
composa vers 1587 des com- 
mentaires sur la coutume de 
Normandie. Après sa mort , 
le premier président Goulard 
les ayant fait imprimer, sans 
mettre le nom de l'auteur à 
la tête, on le lui reprocha, 
« Ce livre est tant beau , dit- 
il , qu'il ne peut être que 
l'œuvre de Jacifues le Bathe- 
lier , ne connu sous autre 

14 
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iîom ». Les Commentaires de 
d'Aviron ont élé réimp. avec 
ceux de Godefroi, à Rouen, 
1684, 2 voL in-foL 

AtJLNAYE , ( Fr. H. S*, de 
r ) a donné : Description et 
usage, du respirateur antimé- 
phitique imaginé par feu M. 
Pilâtre de Rozier, avec un 
3?récis des expériences faites 
par un physicien sur le mé- 
phitisme dfes fosses d'aisance , 
etc. 1786 , 7V1-8®. — La salta- 
tion théâtrale ou Recherches 
sur l'origine , les progrès et les 
effets de la pantomime chez 
les anciens ; diss, qui a rem- 
porté le prix double de l'acad. 
des inscript, et beiles4eltres , 
en nov. 1789 , 1790, i/z-8^.— 
Histoire générale et particu- 
lière des religions et du culte 
de tous les peuples du monde 
tant anciens que modernes , 
tom. I , ijgS. 

Au MONT , ( Arnoitlphe d* ) 
doct. en méd. de l'Université 
de Montpellier, profes. roy. 
de méd. à "Valence^ memb. 
desacad. de Lyon et de Mont- 
pellier, né à Grenoble le 27 
nov. 1720. On a de lui : Rela- 
tion des fêtes publiques don- 
nées par l'Université de Mont- 
Eellier , à l'occasion du réta- 
lissement de la sanlé du roi, 
1744 , fw-4**. — Mém. sur une 
nouv. méthode d'administrer 
le mercure dans les maladies 
vénériennes et autres, 1762.— 
Plusieurs articles de méde- 
cine dans le Diction, encycl. 
' vol. 5-7. 
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AuNiLLON,(Pierre-Charlel 
Fabiôt ) abbé du Gué*de-Lau« 
nay, mort le 10 octobre 1766, 
âgé de 76 ans , a donné une 
Oraison funèb. de Louis XTV. 
— Azor , ou le prince enchai> 
té.—- La force de réducalion. 

AuNOY , ( Marie -Cathé* 
rine Jumelle de Berneville , 
comtesse d* ) veuve du comte 
d'Aunoy , mourut eu 1705. 
Ses romans sont écrits avec 
assez de chaleur et d'intérêt, 
mais d'un style trop négligé. 
Hyppoly te, comte de Duglas, 
in- 12. est celui qui a été le plus 
accueilli» — Ses Mém. dTEs- 
pagne en 2 vol. sont pleins de 
faussetés et d'injustice dans 
ce qui a rapport à l'Histoire 
et aux mœurs de cette nation* 
— Ses Contes des fées> 4 vol, 
//r-12, n'eurent pas même le 
succès de la nouveauté , et ne 
le méritent pas. 

AuRiGNY , ( Gilles d' ) était 
un poêle dont le nom a été à 
peine conservé , mais dont les 
ouvrages méritent de l'être. 
Les éditeurs des Annales poé- 
tiques ont inséré dans leur 
Recueil ses meilleures produo 
tions, entr'autres sou Ttaeur 
d'amour, petit poème plein 
d'imagination , de grâces et de 
naturel. 

AuRioL, (Biaise d') naquit 
à Castelnaudari , et moumt 
vers l'an i54o. François I*' , 
passant à Toulouse , Auriol, 
qui y professait le Droit-Ca^ 
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Bon, s'avisa de lui demander, 
jXMir l'université , le titre de 
noble ; et pour les professeurs , 
le privilège de faire des che- 
valiers. Le prince lui accorda 
sa demande, et Auriol fut 
fait docteur-chevalier. Vol- 
taire prétend'que ce docteur , 
ajoutant foi à la prédiction de 
quelques astrologues qui an- 
nonçaient un nouveau déluge, 
il se fit faire une arche, pour 
loi et ses amis. Il se mêlait de 

S^ésie. On connait de lui sa 
épartie d'amours , à la suite 
de fa Chasse d'amours, d'Oc- 
tavien-de-S^-Gelais , Paris , 
1533, in -4°. — Les Joies et 
Douleurs de Noire-Dame, en 
•vers et en prose, Toulouse , 
1S20 , /n-4®. — On a encore 
de lui quelques ouvrages de 
Jurisprudence peu connus au- 
jourd hui. 

AuROux DES Pommiers , 
{ Mathieu ) était prêtre et 
docteur en théologie. Il a pu- 
blié un Commentaire fort es- 
timé et fort rare sur la coutume 
du Bourbonnois, 1732, deux 
parties ia-folio, en 1741. —Il 
a donné des Additions à son 
ouvrage. 

AvRiGNY, ( Hyacinthe 
B.OBILLARD d* ) né en 1675 à 
Caen , jésuite en 1691 , mourut 
en 17 19. La régence des basses 
classes ayant beauco up afiaibli 
sa santé naturellement déli- 
cate, on le fit procureur du 
collège d^Alençon, où il resta 
comme inconnu» malgré ses 
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talens. On a de lui: Mémoires 
chronologiques et dogmati- 
ques , pour servir à l'Histpire 
ecclésiastique depuis 1600 ius- 
qu'en 17 16, avec des réflexions 
et des remarques critiques , 
4 vol. in- 12. — Mém. pour 
servir à l'Histoire universelle 
(de l'Europe , depuis 1600 jus- 
qu'en 17 16, à Paris, en 1726^ 
4 vol. in-i2, et réimprimés 
en 1767 > en 5 vol. avec des 
Additions et des Corrections ^ 
par le pèreGriffet* 

AvRiLLON , (Jean-Baptiste* 
Elie ) naquit à Paris en i652^ 
et y mourut en 1729 à 78 ans- 
Entré dans l'ordre des Mini- 
mes , il s'y exerça dans le- 
ministère ae la prédication. 
Il prêcha avec éclat pendant 
53 ans. Ses travaux apostoli- 
ques ne l'empêchèrent pas de 
se livrer à ta composition de 
plusieurs Livres de piété : 
— Senlimens sur l'amour de 
Dieu , ou les Trente Amours 
sacrés, Paris 1753, z/i-12. — 
Commentaire sur le pseaume 
Miserere , pour servir de pré- 
paration à la mort , Paris 1 739, 
i»-i2. — Conduite pour passer 
saintement le Carême ^ Paris 
1748, i/z-12. — Conduite pour 
passer l'octave delà Pentecôte^ 
Paris 1758, i/z-i2. — Conduilet 
pour le tems de l'Avent, Paris 
1748., i/z- 12. — Conduite pour 
la Communion, Paris 1749 », 
i«-i2. — Réflexions théolo- 
giques sur les attributs d& 
Dieu, Paris 1754, iû-12. — 
Année afiective^ouSentim^iis^. 
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de Tamour de Dieu , Paris 
1749, i/:-i2. — Méditai ious 
sur la S*^ .-Communion, Paris 
1741 , i/2-i2. — Traités de 
l'amour de Dieu à Tégard des 
hommes, et de l'amour du 
prochain, Paris 1740» in-12, 
— Retraite des t)ix- Jours , 
Paris 1755 , zn-12. — Réflex. 
sur la Divine enfance, Paris 
Î750 , i;i-i2. — Pensées sur 
difiFérens sujets de morale. 

AusoNE , ( DeciusMagnus ) 
natif de Bordeaux, mourut 
dans la Saintonge vers l'an 393. 
Il dut son élévation aux pre- 
mières dignités de l'empire 
romain, à ses talens distingués. 
Valentinien lui avait confié 
l'éducation de Gratien son fils. 
Après la mort de son élève , 
Ausone se retira dans la soli- 
tude où il vécu t en philosophe. 
Il avait composé les Fastes 
consulaires jusqu'à l'an 383; 
mais cet ouvrage est perdu. 
!Nous n'avons que ses Poésies^ 
dont il y a une très-belle édi- 
tion ad usum Delphîni , 1730^ 
2/2-4^ , et dont l'abbé Jauberl 
a publié une Traduction en 4 
vol. /n-i2, 1769, avec le texte. 
On y trouve les éloges des 
principales villes de l'Empire , 
un ouvrage en vers sur les 
empereurs, im remercîment 
à Gratien ^ son bienfaiteur. 
On y remarque beaucoup de 
facilité , de brillant et de feu ; 
mais les pensées en sont re- 
cherchées , le style dur , iné- 
gal , et la latinité peu correcte. 
Soa Poème sur la Moselle est 
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admiré de tous les gens de 
goût, et mis par quelques-uns 
à côté des ouvrages de Virgile; 
mais son Centon, production 
obscène, composée de vers pris 
de côté et d'autre dans le 
chaste Virgile^ a révolté tous 
ceux qui ont des^œurs. 

Autels, (Guillaume des) 
poète français et latin, naquit 
a Mont-Cenis près de (Jha- 
rolles en Bourgogne^ vers l'an 
1629, et mourut en 1576. II 
avait la manie de mettre en 
rimes tout ce qu'il écrivait > 
soit grec , soit latin , soit 
français. Tous sesouvrages sont 
mauvais et d'un style inintel- 
ligible. On ne les lit plus. 

Automne, (Bernard) natif 
de TAgenois , avocat au par- 
lement de Bordeaux, était un 
écrivain laborieux, miais peu 
judicieux. On a donné , en 
1629, une 3^. édition de sa 
Conférence du Droit français 
avec le Droit romain. — Son 
Commentaire sur la coutume de 
Bordeaux ^ 16449 2 vol. i;z-fol. 
a été imprimé avec les Obser-- 
vations de P. Dupin ; Bor- 
deaux, 1728, i/2-fol. 

AuTON, ( Jean d* ) au- 
gustin, abbé de l'Angle, et 
nistoriographe de France sous 
Louis XII, mourut en 1523. 
Il a écrit THistoire depuis 
Tan 1490 jusqu'en i5o8,avec 
la fidélité d un témoin qui 
dépose. Théodore Godefroi a 
fait imprimer les 4 première» 
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années de cette Histoire , en 
1620 , in-4** ; et les a dernières 
qui avaient paru dès i6i5 , 
i«-4^, avec l'Histoire de Louis 
XII, par Seyssel : les trois 
autres n'ont pas encore vu le 
jour. 

AuTPERT , natif de Pro- 
vence, bénédictin, abbé de 
SvVincent-de-Voltorne dans 
l'Arbruzze^ mourut en 778. 
Il a commenté les Pseaumes , 
U Cantique des Cantiques ^ • et 
Y Apocalypse , dans la Biblio- 
thèque des Pères et dans la 
Collection de Martenne. 

AuTREAU , (Jacques) natif 
de Paris , mourut à l'hôpital 
des Incurables en 1746, dans 
un âge fort avancé. Il fut 
peintre et poète , deux titres 
sufiisans pour écarter la' for- 
lune. Il conserva jusqu'à la 
ïnort la manie de faire des 
vers. Une particularité à ob- 
server dans sa vie , c'est qu'il 
ne commença à travailler pou r 
le théâtre qu'àrâgedeôoans. 
Il était d'une humeur mélan- 
colique; et malgré lesobsta.- 
clés de l'âge et du caractère , 
il a su répandre dans ses Co- 
médies une gaieté vive qui 
réjouit par intervalles. Quoi- 
que ses Pièces soient médio- 
cres, la lecture en est agréa- 
Lie, à cause de la facilité du 
style et du naturel qui règne 
dans le dialogue. Le théâtre 
Italien a conservé le Port à 
r Anglais ^ en prose. — Démo^ 
£ rite prétendu fou ^ en 3 actes 
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et en vers. — Le théâtre 
Français a représenté Bayard^ 
en 5 actes. — La Magie de 
l* Amour ^ pastorale en i actQ 
en vers. — Il donna à l'Opéra 
Platée ^ o\j^ la Naissance de la 
Comédie ^ dont la musique est 
du célèbre Rameau. — Les 
Œuvres d'Aufreau ont été 
recueillies eh 1749, 4 vol, 
i/î-i2 , avec une Préface de 
Pesselier, pleine de goût et 
d'esprit, 

AuTREPE, ( d' ) ancien 
syndic des experts-jurés-écri- 
vains à Paris , est auteur des 
ouvrage^ suivans : Epître à 
Tronchin. — Ordonnance du 
Parnasse. — Pilo-Bouffi, tra- 
gédie burlesque , 1769 , f;i-8^» 

— Traité sur les principes de 
l'Art d'écrire., 17^9, f/z- folio. 

— L'Arithmétique de la No- 
blesse commerçante , 1760 , 
i/:-4°. — L'Arithmétique mé- 
thodique et démontrée, avec 
un Traité des Changes étran- 
gers, i/z-8^. — Discours et 
Dissertation pour la vérifica- 
tion des Ecritures , avec Pail- 
lasson , 1762 , i/z-4°. — Eloge 
de J.-B.Colberl, Genève 1768, 
f/ï-g^, — Lettres sur la vérifi- 
cation des Ecritures arguée» 
de faux, 1770, f/z-12; — et 
plusieurs autres écrits sur le» 
mêmes sujets. 

AuTBEr , ( Henri J. - B. 
Eabry comte d* ) né le 9 juin 
1723 , mourut en 1777. H a 
donné Y Antiquité justifiée , ou 
Réfutation d'un livre qui a 



no A U V 

pour titre : V Antiquité dévoîUe 
par les usages ^ etc. 1766, //2-12. 
AuTRocHE, ( d* ) membre 
de la société d'Agriculture 
d'Orléans, a domié un Mé- 
moire sur t amélioration de la 
Sologne ^ Orléans et Paris , 
1787, inS\ 

AtJ VIGNY , ( N. Castres d' ) 
uaquitdansIeHainaur^mourut 
a la bataille d'Ëtinghen en 
1743 ♦ âgé de ^i ans. Né avec 
le goût des Lettres , et formé 
par Tabbé Desfontaines , il se 
serait fait plus de réputation, 
si les devoirs militaires ( il 
était dans les chevaux-légers 
de la garde) lui eussent laissé 
plus de loisir pour cultiver 
son esprit et épurer son goût. 
C^uetque&-uns ae ses ouvrages 
ne sont pas sans mérité. Il 
ignorait sans doute que l'affec- 
tation d'esprit , la i^echerche 
de&ornemens préférés à l'exac* 
litude des faits historiques , 
qu^un ton romanesque , un 
style inégal , et trop plat dans 
certains endroits, sont dos 
iaits exclusifs pour obtenir le 
titre de bon historien. On a 
de lui les Prétendus Mémi 
de M™*, de Baruewelt , 2 vol. 
ia-i2* — Un Abrégé de l'his- 
toire de France et de, l'his- 
toire Homaine, par demandes 
et par réponses, 2 vol. i/t-12 , 
qui peut être de quelque uti- 
lité a la jeunesse. — : Les trois 
premiers volumes et la moitié 
du 4^ deTHistoire de Paris , 
5 vol. //1-I2. — Les 8 premiers 
volum» des Vies desHommes 
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illustres de la France, zn^ii* 
Le 9«. et ic^ ont été publiés' 
en 1744» par son frère» cha- 
noine dePrémonlré. 

AuzANET , ( Barthélemi ) 
naquit à Paris en 1591» fut 
reçu avocat en 1609 , mourut* 
en 1673, avec la réputation 
d'un magistrat éclairé et intè-. 
ère. On a de lui des Notes sur 
k Coutume de Paris. — Des 
Mémoires,— Des Arrêts, etc* 
Le Recueil de ses ouvrages a 
été publié en 1708, ia-fol* 

AuzEBY , ( Pierre ) chirar* 
gien-dentiste, est auteur d'un 
Traité d'odontologie ^ où fon 
présente un système nouveau 
sur l'origine et la format ioa 
des dents. Lyon et Paris 1773^* 
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AuaouT, ( Adrien^ astro* 
nome , membre de VAcad. 
des sciences, né à Rouen» 
mourut en 1691. Il est connu 
sur-tout pour avoir perfec- 
tionné le micromètre, dont 
la première invention est dua 
à Huyghens , et pour en avoir 
fait un instrument d'un usage 
général. Lorsqu'il en publia la 
description , les astronome^ 
anglaià en revendiquèrent Tin* 
ven t ion pour Gascoigne, unde 
leurs compatriotes, à quiib 
ont attribué également l'ap? 
plication des lunettes auquiuÊt 
de cercle : et ils prouvèrent 
assez bien par les dessins in- 
formes qu'avait laissés Gas* 
coigiie» et par quelques-unei 
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Ûe ded observations , quUl avait { 
réellement fait usage d'une 
espèce de micromètre; mais 
cette discussion ne peut inté- 
resser la gloire d'Auzo ut. Gas- 
coigne avait été tué en com« 
battant pourÇbarlesI^^, avant 
d'avoir eu le tems de perfec- 
tionner ses travaux astrono- 
miques. Ses Essaie sont de- 
meurés dans l'oubli après sa 
mort , et n'en ont été tirés que 
lorsque le patriotisme des sa- 
vons anglais en a eu besoin 
pour contester à Auzout et à 
J^icard , la eloire de la pre- 
mière idée du micromètre, et 
de l'application des lunettes 
au quart de cercle. 

Auzout était un excellent 
observateur, etpossédait,à un 
degré rare, la connaissance des 
iaslrumens astronomiq. C'est 
lui qui , en présentant au roi 
l'observation intéressante de 
la comète qui parut à la fin 
de 1664 . fit naître à ce prince 
l'idée de donner un Observa- 
toire et des instrumens à son 
^tcadémie. Ou a aussi de cet 
itstronome une Evaluation pré^ 
^ise du rapport des mesures 
Visitées en Europe^ avec la Toise 
du Châtelet de Paris. Pénibles 
Mus être difficiles , ces travaux 
n'ont d'autre récompense que 
1h plaisir d'avoir fait un ou- 
vrage utile , sans que rien de 
])ersonnel puisse se mêler à un 
•eutiment si noble , et en al- 
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térer h pureté. Son Traxtt^ 
sur le Micromètre fut imprimé 
au Lojrtvre dans le Recueil do 
l'académie ^ 1693 , m-foL 

Aymar, ( Jean-Pierre^René) 
avocat au parlement de Tou- 
louse , a fait Y Explication <fe 
(ordonnance des Testamens* 

Aymard , (Jacques-Henri) 
avocat. — . Remontrances au 
nom des ecclésiastiques etautres 
de la principauté d* Orange^ 

Aymé , chanoine de l'église 
d'Arras , et précédemment de 
celle de Tours, a donné les 
Fondemens de la Foi mis à la 
portée de toutes les personnes, 
1775, 2 vol i#t-8^ — Caté- 
chisme sur les fondemens de 
la Foi , tiré du livre fouda- 
mental de la foi , 1776, iVi2» 

Aymen , ( Jean-Baptiste ) 
médecin. — Dissertation , dans 
laquelle on examine , si les 
j ours critiques sont les mêmes 
en nos climats , in&. 

Aymon , ( Jean ) théolo- 
gien calviniste et jurisconsulte» 
a doiyié : Synodes nationaux 
des églises réformées de France^ 
1710, 2 vol. in-^^ 

AzÉMAR , ( d' ) est auteur 
des Deux Miliciens ^^ ou l'Or- 
pheline villageoise^ comédie 
en I acte mêlée d'ariettes, 
i77i,i«-i2. 
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BABEtJF, François - Noël) 
naquit à S^.rQuentin , dans le 
départ, de l'Aisne, et fut dé- 
capité à l'âge de 34 ans , en 
1797. Babeuf , né sans for- 
tune , fut d'abord domestique 
chez un seigiieur de son pays, 
qui Je reçut chez lui pour le 
soustraire à la misère. Les 
dispositions heureuses qu'il 
parut annoncer, et l'intérêt 
qu'inspirait son jeune âge, en- 
gagèrent ce seigneur à lui faire 
Sonner les élémens de la lec- 
ture et de l'écriture. Il répon- 
dit parfaitement aux soins de 
son bienfaiteur , et après s'ê- 
tre concilié sa confiance, il 
devint son homme d'afl'aires. 
les connaissancesqu'il acquit 
dans ce nouvel état, le mirent 
à portée de prétendre à une 

Ïrofession plus indépendante. 
1 exerçait celle de feudiste , 
lorsque la révolution arriva. 
Une àflTaire infamante , dont 
il eut à éviter les suites, l'em- 
pêchèrent sans doute d'y pren- 
dre part dès son origine. Il 
avait été condamné , comme 
faussaire , à quelques années 
de fers , et le soin le plus im- 
portant pour lui était alors de 
se soustraire à l'efiet de ce ju- 
gement. 

Ce ne fut qu'après le .'^i 
mai que Babeuf parut sur la 



scène révolutionnaire. H eut 
d'abord de la peine à se faire 
remarquer parmi les hommes 
qui , de longue date , étaient 
en possession de fixer les re- 
gards de la multitude. Cepen- 
dant , à force d'exagérations, 
il parvint à se faire connaître. 
Il se décora du surnom de 
Gracchus ^ devint journaliste, 
et se déclara tribun du peuple 
français. 

C est avec ce titre qu'il par- 
courut les différentes époques 
de la révolution, jusqu'au 9 
thermidor , (20 juillet, 1794.) 
qui précipita Robespierre et 
ses complices sur l'échafaud. 
Mais tous les factieux ne pé- 
rirent pas avec lui. Babeuf Tut 
du nombre de ceux qui sur- 
vécurent au supplice de leor 
chef. L'importance qu'il ac- 
quit parmi eux, depuis cett^ 
époque , lui offrit bientôt les 
moyens de jouer un rôle dans 
les grandes scènes révolution- 
naires , qui succédèrent au 9 
thermidor. Il eut beaucoup 
de part aux événemens du 

Eremier prairial. Après l'éla- 
lissement de la constitution 
républicaine , il fit rcpar^tre 
son journal du Tribun dn 

Eeuple , où la loi agraire elle 
rigandage universel étaient 
préparés et annoncés sans au- 
cun 
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Ctm déguiseinent. Datlâ le j Conférences du diocé^ d*An 
mois de ventôse de Tau IV, n ... . 



h destrucriod du gouvenie- 
ment constitutionnel fut réso- 
luedans les conciliabules dont 
ilétait Taine et le chef» L'exé- 
cution du projet devait avoir 
lieu dans le mois de getminal 
suivant» L'on était à la veille 
del'explosion, lorsque les cons^ 
pirateurs, dénoncés par quel- 
ques- uns d'entr'eux turent ar- 
tétésau milieu d'une foule de 
pièces de conviction. Babeuf 
soutint jusqu'à la mort son ca- 
ractère ; il déploya dans ses d6 
fenses une éloquence , une 
énidition et des moyens qu'on 
ne lui soupçonnait pas. On 
les trouve consignés dans la 
la collection des Débals qui 
eurent lieu pendant son pro- 
eès,et qui furent imprimés 
ea 3 vol. i«-8®. On a encore de 
Baoieuf plusieurs écrits pen- 
dtntla révolution, et son jour- 
nal , intitulé le Tfibun du peu- 
ple^ iH'^^, Nous n'avons don- 
né autant d'étendue à cet ar- 
ticle , que parce que nous avons 
tru qu'il était essentiel de dé- 
masquer les scélérats qui ont 
couvert la France d'attentats, 
de ruines et de tombeaux , et 
livrer leur mémoire à l'exé- 
Cmtiou de la postérité. 

Babik (François) né à An- 
K^rs, en 1657, chanoine, grand 
Vicaireet doyen de la faculté 
de cette ville, mourut le 19 
décembre 1734. Il est le ré- 
dacteur des 18 prem. vol. de 
redit, en gros caractères des 

Tome /• 



gers, fort estimées et fort ré- 

f>andues. La suite n'est pas de 
ui. Le style de Babin est tel 
3u*il le faut pour ces sortes 
'ouvrages; net, clair, métho- 
dique , et ne seiltant point la 
barbarie de Técole. Ses conti- 
nuateurs ne l'ont point égalé ; 
ils n'ont ni sa netteté, ni sa pré- 
cision. Les Conférences d'An-» 
gers renfermaient 28 V.fn- 12. 
que l'on a réduits à 14, petit 
caractère , et auxquels on a 
ajouté depuis 5 Volumes. 

Bablot , ( Benjamin ) mé- 
decin à Châlons-sur- Marne ^ 
est auteur d'une Epître à 
Zulmé, sur les avantages et leà 
obligations du mariage, 1783, 
i«-i2, et d'une Dissertation 
sur le pouvoir de rimagiua-» 
tion des femmes enceintes * 
i788,i/i-8^ 

Bachaumont, ( François le 
Coigneux de ) né à Paris , en 
1624, mourut en 1702. Il était 
fils d'un président à mortier, 
au parlement. Après avoic» 
exercé pendant quelques an- 
nées la charge de conseiller- 
clerc , il renonça à la robe , 
pour se livrer a une oisiveté 
voluptueuse , égayée par les 
vers , l'amour et fe vin. C'est 
ainsi qu'il passa le reste de ses 
jours, avec les hommes les 
plus aimables de son siècle. 
Le fameux Chapelle tint le 
premier rang dans son cœur* 
C'est avec cet ami illustre 
qu'il fit ce voyage célèbre par 

i5 
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la Relation heureuse et facile 
qu'ils nous ont laissée en vers 
et en prose, în-i^. Bachau- 
mont eut beaucoup de part aux 
plus jolies tirades de cette des- 
cription. On y reconnaît sans 
peine une suavité de coloris et 
une mollesse de pinceau que 
Chapelle n'avait pas. Il ne 
nous reste de lui que cet ou- 
vrage. Il avait fait bien des 
Chansons et des petits Vers de 
société, que nous n'avons plus. 
Il n'est pas inutile de remar- 
quer que ce n'est pas la mul- 
titude des vers qui conduit un 
poète à l'immortalité. Bachâu- 
mont fournit un exemple re- 
marquable de cette vérité. 

Bachaumont, (Louis Pe- 
tit) né à Paris , mourut dans 
la même ville, le 29 mai 1 771. 
Il s'occupa , pendant sa vie , à 
différentes Critiques , sur le 
Xouvre , sur l'Opéra , sur la 
place de Louis XV , sur les 
salles de Spectacles, etc. Elles 
ont été recueillies en 1750 , 
en I vol. Z/Z-12 , et en 1762 en 
I vol. fn-8°i II est encore au- 
teur des Essais sur la peintu- 
re , la sculpture et l'architec- 
ture , 1762 , zn-8**. — De Vers 
aur l'achèvement du Louvre , 
1755 , in-8^. — Enfin , il a pu- 
blié Quintilien , de l'institu- 
tion de l'orateur , traduit par 
Tabbé Gédoyn , avec un Mé- 
moire sur la vie du traduct. , 
1762, 4 vol. zn-i2. Après sa 
mort , on a dressé des Mém. 
aecrets , d'après les notes qu'il 
faisait depuis 1762 , sui: cha- 

t 4 
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que événement et sur les ob- 
jets nouveaux de littérat. , qui 
ont eu le plus grand suc<;ès , 
1777 , 6 vol, in- 12. On les a 
continués depuis ; il y en aao- 
tueilement 24 volumes. 

Bachelier, (Jean-Jacques) 
directeur des Ecoles gratuites 
de dessin , de l'acad. de pein- 
ture , professeur de dessin à 
l'école centrale du Panthéon 
de Paris , est auteur du Con- 
seil de famille , prov. en i acte-, 
177^ , 7/1-8**. — Et d'un Mém- 
sur l'éducation des filles, pré- 
senté à l'ass. nationale 1789 9 
w-8**, etc. 

Bâcher , (George-Frédéric) 
de la faculté de méd. de Pa- 
ris , né à Thann , en Alsace , 
a donné : Exposition des diC- 
férens moyens usités dans le 
traitemens des hydropisies , 
1765 , in - 12. — Ikecherches 
sur les maladies chroniques , 
particulièrement sur les hyr 
dropisies , et sur les moyens 
de les guérir, 1772 , în-^. 
nouvelle edit. 1776, f/?-8®. — 
Précis de la Méthode d'admi- 
nistrer les pillules toniques, 
dans les hydropisies , 1765? 
1 767-1 771 , in- 12. — Observ. 
faites par ordre de la cour^ 
sur les hydropisies et sur les 
effets des pillules toniques, 
précéda d'une Lettre, 1769, 
i«-i2. — Traité des incorpo- 
rations, vertus et propriétés 
des eaux minérales,. a Bus- 
sang, 1772, f«-i2..— ^Seconde 
Lettre à M. Bouvart, pouc 
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icrvir d'extrait des recherches 
Bar les maladies chroniques, 
1776, in-8**. Il était un des 
auteurs duJournalde médecine, 
en 1776. 

Bacon, ( Jean - Baptîste- 
Pierre ) , naquit â Paris , pro- 
fesseur de langue et de belles- 
lettres françaises , à TËcole 
militaire^ auparavant avocat 
^u parlement. On a de lui < 
Mémoire, au sujet du prix 

J>roposé par de Causans , sur 
a Quadrature du cercle , par 
M. jBacon, pour la partie ju- 
ridique , et M. Digard pour 
la partie géométrique, i755, 
îii-4*^. — 1^ Mahonoise , com. 
enprose,en i a«le, 1756, in-W^. 
r— Belphégor dans Marseille, 
com« en i acte ^ en prose , 
1766, /n-8**. —Panégyrique 
de Henri-le-grand , ou Eloge 
hist. de Henry IV , avec des 
notes, Londres, 1769,2^-12. 
H a travaillé avec Douchet , 
aux principes généraux de l'or- 
tograpbe|française^,|r762, fn-8**. 

Bacon a donné : Manuel du 
jeune officier, 1782, zn-8\ — 
Manuel xj^iilitaire, pour le rè- 
élément de service et de po- 
lice , à l'usage de la garde- 
nationale , 1789.. ' 

Bacqijet , ( Jean ) avocat 
du roi , en la chambre du 
trésor, est auteur de plusieurs 
Traités, commentés par Fer- 
riere , dont la dernière édit. a 
;paru à Lyon , en 1744 , 2 vol. 
^-folio. XI mourut en 1597 , 
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de chagrin , pour avoir vu 
rompre , en place de Grève , 
son gendre Charpentier , fa- 
meux ligueur. 

BacqtjoiGttesdon, dansein: 
de la comédie Française , a 
donné : Le Triomphe de l'A- 
mour , ballet pantomime, — 
Considérations sur la danse du 
menuet , 17^4, i«-ff*r — Mé- 
thode pour exercer l'oreille à 
la mesure dans l'art de la 
danse, 178, i«-8^ 

Baer , Frédéric - Charles 
de) natif de Strasbourg , est 
auteur des ouvrages suivans : 
Lettre sur l'origine de l'im- 
primerie , servant de réponse 
aux Observations publiées par 
Foumier le jeune , sur l'Ou- 
vrage de Schopflin , intitulé : 
Vîndiciœ typagraphîcœ , Stras- 
bourg ,, 1761 , fii^8^ — Essai 
historique et critique sur le» 
Atlantiques, Paris, 1762, fii-8^. 
— Recherches sur les mala- 
dies épizootiques , sur la mar 
nière de les traiter, et d'en 
préserver les bestiaux , trad. 
du suédois en français, La 
Haye , 1776, f/z-i2. Il a trad. 
la l)issertation du professeur 
Meyer, sur les Spectres, dans 
le Kecueil des Dissertations 
sur les Apparitions , les Vi- 
sions et les Songes, 1783, et 
il a publié des Eloges funèbres 
du maréchsd de Saxe et de 
Louis XV , et un livre de Can- 
tiques en allemand. 
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du duc de Lorraine , profes- 
seur du collège des médecius 
à Nancy , et de l'acad. de cette 
ville ; ne à JNancy , le 2 janv. 
i696,mortle7 décembre 1772. 
On a de lui : Qucestio med. an. 
vomitus faculentus in passione 
iliaca ah anûperistahico intesr- 
tinorum motu ^ Montpellier , 
1710 , i/î-4^ — Mémoire sur 
la petite vérole. ~ Histoire 
de laTliériaque,JSancy, 17^5, 
in-'y^. — Mémoires sur les 
Macrobies et les Centenaires. 
« — Explication d'un passage 
d'ilippocrate , touchant les 
Scy tlies,qui deviennent eunu» 
ques, 1709, in-b°. — Mémoi- 
res sur les eaux de Contrexe- 
ville, en Lorraine, Dijon, 1760, 
in-/^ y INancy , 1760, i/î-4^. — 
Les Eaux miner, de Nancy , 
1763 , zn-8^ — Dissert, sur la 
cause physique des tremble- 
jnens de terre , et les épidé- 
mies qu'ils occasionnent — 
.DispensatoriumpharmaceuticO' 
^hymicum , 1771 , in-folio ,— 
Pinax materiçB medzcinaUs sive 
jseUctus Medicamentorum offi" 
cinaljum ^ simplicium et com^ 
positorum ^ 1771 , m-8\ 

Bagot, ( Jean) jésuitç, né 
à Rennes , en 1690 , enseigna 
la philosophie et la théologie 
successivement, fut censeur 
des livres à Rome, ensuite su- 
périeur de la maison-professe 
â Paris , où il mourut le 22 
fioût 1664 ; il est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Apologeticus 
fitUi 4 2 vol. in-fol. Paris, 1645, 

iivr« savant, mais diffus. 
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Bagxtenot a donné : Mé-' 
langes curieux et intëressans 
de plusieurs objets , relatifs à 
la jphysique,à la médecine et 
à l'Histojire naturelle , Avig. 
1772,2/1- 12. 

Bahier , (Jean ) prêtre de 
l'Oratoire , natif de (Jhatilion, 
mort secrétaire de sa congré- 
gation , en 1707 , s'adonna à 
la poésie latine , et eut des 
succès. On peut voir un de se» 
morceaux dans les Poésies di- 
verses ^ recueillies par Lomé* 
nie de Brieime. Son Poëme, 
Fuquetius in vincuUs^ composé 
lorsque le surintendant Fou- 
quet fut arrêté, eut du cours 
dans son tems. li'auteur né 
sera cependant jamais mis au 
rang des bous poètes latins. 

Baïf , ( Lazare) conseiller 
au parlem. de Paris , maître 
des requêtes, abbe.de Char- 
roux et 'de Grenetière, naquit 
proche de la Flèche, et mou- 
rut en 1645. 11 jo^a un rôle 
important sous le règne de 
François !«', qui l'employa 
en diverses occasions. On a 
de lui : de re Vistiaria * et 
de re Navali, imprimés à Baie 
en 1641 , £«-4^. — La traduc- 
tion française de THécube 
d'Euripide i i55o , ijt-8^ Il y 
a beaucoup de recherches 
dans ses écrits, mais poiut 
d'ordre ni de choix. 

Baïf, (Jean- Antoine )fib 
naturel du précédent, naquit 
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à Venise en 1632, pendant 
Tambassade de son père eu 
cette ville , et mourut en 
1692. Il fut le compagnon , 
l'ami et le collaborateur de 
Ronsard ; et tous deux tra- 
vaillèrent , de concert , à défi- 
Krer la poésie par un mé- 
ige baroare de mots tirés 
du grec et du latin. 

Il y a de tout dans les 
ouvrages de Baïf , qui paru- 
rent à Paris , eu 1672 , 2 vol. 
ï«i-8^» — • Où Y trouve du Sé- 
rieux , du Comique , du Sa- 
cré, du Profane^ mais il est 
peu de persoimes^ en état de 
supporter la lecture de tout 
ce tatras. ~ 

Baigvoitx, homifiede lettr. 
à Paris, est auteur de Pâril, 
scène lyrique, Amst. 1784, 
i/i-jjo. .. D'un Discours sur 
la question des peines infa- 
mantes qui s'étendent aux in- 
dividus a une m^e famille , 
proposée par la Société royale 
de Metz, 1785, in-8^ — Et 
d'un nouveau Plan de géogra- 
phie méthodique et univer- 
selle , distribué par tablefaux , 
1785, 2 voL inS^i 

Bail , ( Louis ) docteur de 
Sorbonne, et sous-pénitencier 
de Paris, né à Aboeville, est 
auteur de plusieurs ouvr. dont 
quelques-uns sont estimés : 
li'Examen des Confesseurs, 
3 yoL i/i-i2. — Une Biblio- 
thèque des Prédicateurs en 
latin, sous ce titre : Sapientia 
Ms prctdicans]j où il dpnne 
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en abrégé la vie-des plus célè- 
bres Prédicateurs , et montre 
en quel genre ils ont excellé. 
-^^Summa Conczliorum^, Paris 
1672 , 2 vol. i«-fol. — De 
bénéficia crucis , Paris 1663 , 
iiï-8**. — Philosophie afiFec- 
tive , 16^ , in- 12. 

IBaillet, (Adrien) prêtre, 
né en 1649, à la Neuville , 
village du Beauvoisis, mourut 
à Paris en 1706. Toute la vie 
de cet auteur fut remplie par 
la lecture ou par la conjpo- 
sitioin. Il renonça à tout pour 
suivre son goût pour les Let- 
tres. Baillet dpit principale- 
ment sa célébrité à celui de 
ses ouvrages qui a pour tif re : 
Jugemens des Savans^ sur U^ 
principaux auteurs ^ 1685—786, 

9 vol. in- 12. Cette compila- 
tion, où il a souvent mi^da 
sien , lui attira beaucoup d'en- 
nemis. Ménage sur- tout fut 
offensé de la liberté avec la- 
quelle il s'était expliqué à 
son sujet ; mais les lecteurs 
furent, du parti de Baille*. 

Bâiliet a fait des Vies des 
Saints, en 4 vol. in-folio, 

10 vol.in-4° , ou 17 v6l.in-8°, 
où sa critique est encore plus 
sévère qu'à l'égard des Savans 
qu'il a jugés; mais le style 
en est inégal, diffus et peu 
correct. Il a donné la Vie de 
Descartes , in-^^. Il aurait piï 
se dispenser de la farcir de 
mille choses qui n'ont nul 
rapport à ce philosophe. Les 
autresouvrjages de Baillet sont: 
de la Dévotion à la S^^Vierge , 
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et du culte qui lui est' dû, 
in- 12. — Les V ies de Richer, 
de Godefroy Hermant , de 
S^.-Etienne de Grammont , 
chacune /« - 1 2. — L'fl istoire 
des déméléâ du pape Boni- 
face VIII , avec Phiiippe- 
le-Bel, roi de Frrfhce, i/i-12. 
— Relat. curieuse et nouv. de 
Jiiloscovie , Paris 1698 , in-12. 
-—Histoire de Hollande sous 
le nom de la Neuville > 1693, 
4 voL i«-I2. 
I • 

■ Bailleux , ( Antoine ) est 
auteur d'un Solfège , pour 
apprendre facilement la mu- 
sique vocale et instrumen- 
tale , 1770 et 1784. — Il a 
publié aussi THarmonie pra- 
tique de M.Boussier , 1777 , 

Bailion, (B. J.) est auteur 
d'une Nouvelle Méthode de 
Guizarre ^ selon le système 
des meilleurs auteurs , 1781 , 
i«-8^ 

Bâillon , né à Montreuil- 
sur-Mer, a donné un ouvrage 
intitulé : Quettes sont les causes 
du dépérissement des Bois ? 
Quels sont les moyens iy re- 
médier > 1791, 2/1-4°. 

Baillot, ( Pierre ^ natif 
de Dijon. On a de lui un 
Récit delà bataille de Marathon^ 
lu en 17QI aux Gardes natio- 
nales volontaires de la Côte- 
d'Or, lors de leur départ pour 
l'armée > 1792, z/z-8 . 
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Baillou ,^ ( Guillaume de ) 
médecin die Paris , né au 
Perche vers 1538, et mort 
en 1616. Il argumentait avec 
tant de force , qu'on l'appe- 
lait le Fléau des Bacheliers, La 
médecine lui eut de grandes 
obligations. C'est un des pre- 
miers oui l'aient réduite, à 
ce qu'elle a d'utile. Henri IV 
se I'att)acha , et lui donna la 
place de premier médecin du 
Dauphin soU' fils. I^ous avons 
de lui Consiliorûm Medrcina" 
Hum lihri . • diio , P aris 1 636 » 
i«-4°. Ce Recueil renfermait 
un TvsLiXé de Calculo ^ <[}i on 
consulte encore* Ses Œuvres 
ont été réimprimées à Genève 
en 1762, 4 vol. m-4*^. Baillou 
était un yrsà philosophe , et 
il pré fera toujours les douceurs 
de la vie privée aux honneurs 
dangej:eux de la cour.. . 

Bailly, ( Bpch S connu 
sous le nom de laBivière, 
i«' médecin de Henri IV, 
naquit à: Falaise, j^t mourut 
à Paris en ;i6p5. On a de lui: 
Demonsterion ^ sive 300 apho' 
rismi eontia£ntes summam doc 
trinœ ParaceUicçi , — et un 
Traité de la Peste , en i58o. 
Ces ouvrages sont peu connus. 
Sou Demonsterion fut traduit 
en français, et imprimé à 
Reunes en 1578. Cette ver 
sion est rare. 

Bailly, ( Jacques ) garde 
général des tableaux du roi, 
né à Versailles en 1701 , mort • 
en 1768, est uft de ces poète» 
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<|Tiî ne paraissent avoir tra- 
vaillé que pour Foubli : tous 
aes ouvrages ont été frappés 
de mort au même instant 
qu'ils ont paru. Son Théâtre 
parut en 1768, en 2 vol. zn-B^,. 
hes principales pièces qui le 
composent sont : Armide , — - 
Roland, — Momus,- — le 
Trionipbe de IBymen , — 
les Victoires de l'Amour , — 
Phaëton, — Omphale , — 
le Bouquet , — i Accident 
imprévu, etc. 

Bailly de Montaron, 
(Pierre) docteur de Sorbonne, 
chanoine , et chancelier de 
l'université d'Orléans , sa pa- 
trie , où il est mort en 1775. 
11 est auteur des Vertus du 
Cassis , avec des remèdes 
pour guérir la Goutte, 1749 , 
m- 12. 

Bailly de Rolley, mort 
en 1 786 , a donné Iphzgénie 
ta Auîide^ opéra, in-^. 

Bailly, ( Jean-Silvain ) 
membre de l'académie des 
sciences , de l' Acad. française, 
de celle des inscriptions et 
belles-lettres, premier député 
de Paris à l'assemblée uatio-^ 
nale, élu président de cette 
assemblée, et I«^ maire de 
Paris, naquit en cette ville le 
i5 septembre 1736 , et fut 
décapité le 12 novembre 1793. 

Parmi les hommes qui ont 
joué un grand rôle dans la 
révolution française, Bailly 
^t un de ceux que l'histoire 
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transmettra avec le plus d'in- 
térêt à la postérité. Son nom 
est attaché à des évènemens 
si importans; il a si fort épuisé 
les contrastes de la faveur et 
de l'infortune; il a tant de 
titres aux souvenirs et à la 
reconnaissance des amis des 
beaux arts et de la philoso- 
phie , que toujours il sera 
intéressant de connaître un 
homme dont la destinée et les 
talens sont autant une source 
de réflexions pour le sage , 

Îue d'instruction pour l'esprit » 
umain. La nature avait doué 
Bailly de toutes les disposi- 
tions qui rendent propre à 
Tétude/les sciences, a l'obser- 
vation de la nature, et aux 
méditations de la philosophie. 
Il avait été destiné à la pein- 
ture , et il y avait fait déjà 
des progrès; mais bientôt il 
se sentit un attrait plus mar- 
qué pour les belles - lettres. 
Son premier goût fut pour 
la po^ië ; ennn , ^ l'a van ta^ 
qu'il eut de se lier avec le 
célèbre Lacaille, détermina 
sa vocation en faveur de l'as- 
tronomie; et dès l'année 1763 ^ 
après plusieurs essais qui fixè- 
rent sur lui l'attention des 
savans, il présenta des Ob-- 
servations lunaires à l'Acad. 
des sciences , qui s'empressa 
de l'admettre au nombre de 
ses membres. Son goût pour 
la littérature le délassait de 
ses travauxastronomiques.En 
1767, il concourut à l'Aca- 
démie française par Y Eloge de 
Charles f^, iéU 1768, il exKVoya 
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à TAcad. de Rouen, Y Eloge dé 
Corneille , et il eut ï accessit, 
IL adressa à T Académie de 
Berlin, l'Eloge deLeibnit-^^ et 
il remporta le prix. D'autres 
Eloges qu'il fit , signalèrent 
encore son talent pour les 
belles -lettres; il concourut, 
avec Condorcet , pour la place 
de secrétaire de l'Académie 
des sciences; et en 1784, il 
fut reçu à l'Acad. française 
à la place de Tressan. Le 
premier ouvrage important 
qu'il donna au public , fut 
son Histoire de t Astronomie 
des Peuples , tant anciens que 
modernes ^ dont le premier 
volume parut en 1775. On y 
trouva la touche d'un grand 
écrivain, qui réunit à des 
connaissances vastes, un ta- 
lent exquis pour peindre et 
intéresser ses lecteurs. Il en- 
voya sou livre à Voliaire : 
celui-ci, en le remerciant , 
lui fit des objections; ils en- 
trèrent en correspondance, et 
il en résulta 2 vol. intéressans. 
Ses lettres sur V Origine des 
Sciences , sur V Atlantide de 
Platon^ et sur Y ancienne Hist, 
de tAsie ^ écrites avec une 
clarté et un agrément sans re- 
cherche, offrirent une érudi- 
tion aussi profonde que variée , 
et prouvèrent sa supériorité 
sur prescfue tous les écrivains 
de son siècle. Dès ce moment, 
Bailly fut recherché par tous 
les hommes de génie , par 
ceux qu'uu éclat étranger n ir- 
rite point , qui savent rendre 
hommage au talent par-tout 
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cil il se trouve ; et il reçtit 
la récompense la plus douce 
pour un nomme de lettres ^ 
celle d'être, en 1786, reçu 
à l'Acad. des. inscriptions et 
belles-lettres , et de se trouver 
par-là membre des trois pi'e- 
miers corps académiques de 
la f^rance. 

ï^n 1784 9 le Magnétisme 
animalde Mesmeroœasionna ^ 
dans tout Paris , uiie agitation 
extrême. Le roi nomma des 
médecins , et l'Académie des 
physiciens, pour éclairer les 
esprits sur ce prétendu phé- 
nomène. Bailly fu| l'un des 
commiss. nommés parl'Acad^ 
Il fut chargé de la rédaction 
du rapport : c'était un fait 
important à consigner dans 
l'histoire des erreurs de l'es- 
prit humain , et une* grande 
expérience à constater sur la 
pouvoir de l'imagination. 

Bailly fut long-tems occupé 
de son rapport ; mais enfin il 

i)arut , et la vérité reçut un* 
lommage qui fit disparaître 
toutes les illusions de l'aveugle 
crédulité. 

£u i786,rAcademieajant 
nommé des commissaires , 
pour l'examen du projet d'un 
nouvel Hôtel - Dieu , Bailly 
rédigea encore un rapport, 
qui est un ouvrage aussi pré- 
cieux pour la physique qu'in- 
téressant par les sentiment 
d'humanité qui dirigeaient 
son auteur. Il proposait quatre 
hôpitaux différens. Le projet 
avait été accepté , lorsque la 
révolution vint Tinterrompre^ 

U 
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26 avril 1789 , les électeurs 
Paris, assemblés pournom- 
r des députés aux états- 
léraux, choisirent Bailly 
it âecrétaire de Tassem- 
e. Les mêmes raisons qui 
'aient élevé à cette place , 
Srent bientôt nommef dé- 
té; et quelques jours après, 
erminérent le clioix du 
rS-état pour le présider dans 
première séance du 5 mai 
Versailles. Le 17 juin, les 
nmunes s'étant constituées 
chambre^nationale , Bailly 
t continué président. Ce fut 
qui, le 20 j conduisit l'as- 
nblée au Jeu de Paume ; 
il présidait encore , lorsque 
deux autres ordres vinrent 
réunir au tiers*état. Le i5 
ilet , le roi étant venu à 
ris, après la prise de la 
Lstille, Bailly lut nommé , 
r acclam.ation publique , 
ur être à la tête de la ville, 
os le nom de maire de Paris. 
ous ne le suivrons point dans 
carrière politique ; mais 
ms ne pouvons nous empê- 
ler de faire une réflexion 
fligeante pour l'humanité , 
est que Bailly ne sut point 
Pister , en philosophe , aux 
^ductious que tant de faveurs 
ppelèrent autour de lui. £levé 
uccessivement aux premières 
tlaces, objet de l'admiration 
iesisa vans et de l'enthousiasme 
lu peuple , il éprouva l'em- 
pire de la vanité , et fut vic- 
time des triomphes de cette 
passion sur sou cœur; il souf- 
^fit que quelques misérables 

Tome L 
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intrigans lui formassent une 
cour servile ; par une flexi- 
bilité , indigne d'une grande 
ame, celui qui avait montré 
tant d^énergie dans la séance 
du Jeu de Paume, devint 
renommé par la souplesse de 
sets complimens* Pour main-^ 
tenir sa popularité, qui dé- 
croissait de jour en jour, il 
n'opposa que la mollesse aux 
mouvemens séditieux ; pou- 
vait-il prévoir que sa bonté 
accoutumerait le peuple , qu'il 
voulait flatter, à se plaindre de 
sa faiblesse , à demander uu 
jour sa tête à lui-même, quand 
l'orgueil du maire aurait fait 
abandonner l'honnête homme 
à la discrétion de ses vils cour* 
tisans, et quand sa condes- 
cendance aurait permis aux 
factieux de tout désorganiser* 
L'afiairesandante du Champ'* 
de-Mars, qui arrivai le 17 juil- 
let 1791 , fut le dénouement 
de sa laiblesse et de sa popu- 
larité. Après cet acte d auto- 
rité, Bailly, devenu l'objet 
de la haine des partis, ne 
fut point continué dans sa ma- 
gistrature ; et après deux ans 
et demi d'exercice public, il 
rentra dans la classe de simple 

Sarticulier. Il voyagea pen- 
ant l'année 1702 et une partie 
de 1793. Dans le cours de son 
voyage , il n'ignora point les 
machinations qui se tramaient 
contre lui; on lui offrit des 
occasions de quitter la France ; 
mais il ne voulut point aban- 
donner sa patrie , et il se retira 
h Melun, où, reprenant le 

16 
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goût des lettres, il vécut en 
philosophe, regrettant, mais 
trop tard, de n'avoir pas écou té 
les conseils de quehiuesamis, 

3 ni avaient vainement essayé 
e l'arracher aux pièges de 
l'ambition et de la vanité. 
Son nom , qu'il croyait avoir 
fait oublier , en disparaissant 
en quelque sorte de la société, 
fut inscrit , après le 31 mai, 1 
sur les listes sanglantes de 
proscription ; et le 20 bru- 
maire de l'an II, ( 10 no- 
vembre 1793 ) il fut traduit 
devant le tribunal révolution- 
naire comme un conspirateur 
qui avait trahi la cause de 
la liberté ^pour les intérêts de 
la tyrannie. Quelle agonie que 
celle de sa mort! Quel cou- 
rage que le sien î Quelle gran- 
deur d'ame dans ses derniers 
momens l Traçons ce tableau 
digne de fixer dans tous les 
tems l'admirjtlion et la sen- 
sibilité des hommes. Il y 
avait un espace d'environ une 
lieue à parcourir pour arriver 
au lieu du supplice ; le tems 
/était froid , et il totnbait une 
pluie abondante : tous ces 
obstacles semblaient devoir 
épargner à l'infortuné Bailly , 
les imprécations et lesoutrages 
de la multitude ,^ aux gages 
des tyrans, qui s'attachait aux 
pas des malheureux qu'on 
conduisait à la mort , pour 
les abreuver dans leur agonie, 
d'humiliations et d'opprobre; 
mais tout cela n'était pas ca- 

f)able de rebuter cette escorte 
ëroce qui , chaque jour, se 
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traînait, avide de sang, du 
tribunal à l'échafaud , et de 
l'échafaud au tribunal; ce 
jour-là même , elle semblait 
s'être grossie de tout ce qu'il 
y a d'impur dans une grande 
ville , de ces hommes pour 
qui l'aspect d'un infortuné 
conduit à la mort, est un 
sujet d'allégresse et d'amu- 
sement, et qui insultent au 
malheureux prêt à tomber 
sous le glaive de la loi, avec 
la même facilité qu'ils en- 
censent et préconisent le crime 
qui triomphe. C'est à cette 
troupe, vile et barbare, que 
Bailiy fut livré , en sortant 
de la Conciergerie, pour mar- 
cher au supplice ; et c'est alors 
que commença pour lui cette 
longue et douloureuse agonie, 
pendantlaquelleilsoufirit tout 
ce que le sort vengeur a ja- 
mais pu rassembler d'humi- 
liations et de souffrances sur 
la tête des plus grands scé- 
lérats. A peme parut - il en 
Ï)résence de la miutitude , que 
es imprécations les plus hor- 
ribles l'accueillirent : en un 
instant il fut couvert de boue; 
l'un souhaitait pouvoir lui 
manger le cœur; lautre le dé- 
chirer en lambeaux : des hom- 
mes furieux s'approchaient 
pour le frapper , m^algré les 
bourreaux indignés eux-mê- 
mes de tant de fureur : une 
pluie froide qui tombait à 
verse, ajoutait encore à l'ho^ 
reur de sa situation ; sa mar- 
che était tantôt précipitée et 
tantôt retardée, suivant le& 
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caprices de la multitude, à 
qui on semblait avoir aban- 
donné Je soin de présider 
aux apprêts de son supplice : 
Bailly , calme et tranquille 
au milieu de tous ces délires 
de la férocité , paraissait in- 
sensible à tout ; il était dans 
la situation d'un homme qui 
est vivement préoccupé de 
auelque grande contempla- 
tion, et qui rapporte à cet 
objet toutes les facultés de 
•son être : son regard était 
fixe , et sur son front siégeait 
ce calme profond, qu'imprime 
à l'homme la méditation de 
quelque grande pensée. C'est 
ainsi , qu après une heure et 
demie de marche , il arriva 
au Champ-de-Mars. Il était 
descendu de la fatale charet te, 
et déjà le bourreau Tentraî- 
nait vers l'échafFaud, lors- 
qu'on se souvint dé brûler 
sous ses yeux le drapeau 
rouge qui avait servi lors de 
l'afifaire du Champ-de-Mars : 
cet incident retarda son sup- 
plice ; on apporta du feu , et 
un habitué du tribunal , te- 
nant dans ses mains le dra- 
peau , l'agita tout enflammé 
sous la figure de Bailly ; ce 
qui lui procura une douleur 
cuisante , à laquelle il donna , 
comme malgré lui , une plain- 
te. Ce raffinement debartarie, 
loin de toucher (a multitude i 
qui l'entourait^ valut des ap- 
plaudissemens à son auteur. 
Au milieu de tant d'actes 
déshonorans pour l'hu mauité , , 
la mort était pour Bailly la 
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seule consolation qui pût le 
toucher; mais elle aurait été 
trop prompte au gré des canni- 
bales qui se disputaient le 
plaisir cruel de lui faire é; 
prouver le plus d'outrages ; 
on s'écria que la terre sacrée 
du Champ-de-la-Fédération 
ne devait point être souilléa 

1)ar le sang d'un si grand scé- 
érat : cette idée, accueillie 
avec enthousiasme , donna en- 
core lieu à de nouveaux dé- 
lais:il fallut démonter l'écha- 
faud , le transporter hors de 
l'enceintedu Champ-de-Mars, 
etle relever dans un des fossés 
qui se trouvent sur le bord de 
la Seine. Bailly fut donc con- 
duit à pied dans cet endroit : 
on le plaça sur la chaussée , 
d'où il devait voir remonter 
l'instrument fatal. C'est alors 
qu^entièrement livré aux fu- 
reurs de la populace, il épuisa 
la barbarie de ses bourreaux : 
chacun voulut avoir sa part 
des humiliations qu'on lui 
faisait endurer; l'un lui cra- 
chait au visage, l'autre le 
frappait du pied , un autre 
lui déchirait ses vêlemens : 
trempé d'eau, et saisi de froid, 
il tremblait de tout son corps. 
Up homme lui dit : Tu trem^ 
bles^ Bailly ?... Mon ami , cest 
de froide lui répondit Bailly, 
Il lut trois heures à laplaco 
de son supplice ; Que ne dût-il 
pas soufirir dans ce long in- 
tervalle , où il eutàlutler, 
non seulement contre la féro- 
cité d'une multitude elIVéue& 
et barbare, mais encore contre 
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rabattement de la nature , 
toujours trop faible pour ré- 
sister à taut d'assauts à-la-fois. 
Xes mainsliées derrière le dos , 
la tête nue , obligé de ravaler 
l'humeur qui s'écoulait de son 
nez, il demandait quelquefois 
le terme de tant de maux 3 
mais ces paroles étaient pro- 
férées avec le calme digue d'un 
des premiers philosophes de 
l'Europe. Enffn , le moment 
qu'il aésirait le plus arriva : 
1 échafaud fut dressé sur un 
tas d'ordures; il n'attendit pas 
que le bourreau vint le saisir. 
Retrouvant toutes ses forces , 
il monta avec courage , et se 
précipita lui - même sous le 
couteau fatal qui termina ses 
jours. Ainsi mourut cet hom- 
me célèbre. Bailly était grand, 
d'une physionomie sérieuse , 
et d'un caractère sensible. Son 
désintéressement s'est montré 
plusieurs fois envers ses pa- 
rens d'une manière très-rare, 
et très- extraordinaire , et en- 
vers les pauvres , pendant sa 
magistrature , auxquels il a sa- 
crihé sa fortune. On a de cet 
auteur les ouvrages suivans : 
Observations de Lacaille» sur 
5i5 étoiles du Zodiaque , en 
1763. r— Essais sur la ïhécJrie 
des satellites de Jupiter, avec 
les Tables de Jupiter , par 
Jeaurat, 1766, fa-4K—^ Eloge 
de Leibnitz , qui a remporté 
le prix de Tacad. de Berlin , 
1769, z«-4®. — . Histoire de 
r Astronom ie ancienne, depu is 
son origine jusqu'à l'établisse- 
ment d'Alexandrie , 1775 , 
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ifi'l^. — Histoire de l'Astro- 
nomie moderne , i779,£n-4^ 

— Histoire de l'Astronomie 
ancienne et moderne, 17H5, 
4 vol. z«-4**. — Lettres sur l'o- 
rigine des sciences , et sur 
celles des peuples de l'Asie , 
adressées à Voltaire , et préa 
de quelques lettres» de Vol- 
taire à l'auteur , 1777 , za-8®. 

— Lettres sur l'Atlantide dç 
Platon, et Bur l'ancienne Hist. 
de l'Asie, Londres, 17791 
z/z-8. — Sur l'origine de la 
7able , et des anciennes Belî- 

fiôns, 1781-178^, z'ii-8^ — 
)iscours prononcé à Tacadém. 
franc, à sa réception, 1784» 
grand z/i-S**, — Rapport des 
commissaires chargés par IV 
cad.des sciences, de l'examea 
du magnétisme an,imal,avec 
quelques autres , 1784 » în-J^. 

— Rapport des commissaires 
chargés par l'acad. des scien- 
ces , de l'examen du pirojet 
d'un nouvel IJôtel-Dieu, 17H7, 
z/2-4**. — * Discours et Mem. 
1790 , 2 vol. z'/i-8*^. — Procès- 
verbal des séances et délibé- 
rations de l'assemblée géuér. 
des électeurs de Paris, rédigé 
par Bailly et Duveyrière, 
1790 , 3 vol. in-ff*. — Poésies 
dans TAlmanach des Muses. 
-^Mémoires dans les Recueils 
des acad. dont 11 était memb. 

Bailly , (Louis) bachelier 
de Sorbonne , et professeur de 
théologie , à Pijon , né à Bli- 
gny,prè5deBeauneen Boury, 
en 1730. On a de cet écrivaiu: 
Tractatus de "y éra religions ai 
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usum seminariorum ^ Dijon, 
1771, a vol. f/i-8^etzVz-i2, 3^ 
édit. 1775, 2 vol. 2/1-12, i)^ 
édit. 2 vol. z«-i2. — Tracta- 
tus de Eciclesia Christi ad usum 
seminariorum ^Diioriy 1776^ 2 
Vol. z/t-i2, nouv. édit. 1779, 
i«-ff*. 3«. édit. 1780, 2 vol. 
WI-12, — Theologia dogmatica 
et moraîis^ 1789 , 8 vol. in-iz. 

Bailly , ( le ) avocat et 
membre du Musée de Paris , 
né à Caeo , le 4 janvier 1756. 
Ona de lui rFaoles nouvelles, 
suivies de Poésies fugitives , 
1783, in- 12. 

Bajolet , ( Jean -François) 
maître de pension à Paris , a 
donné : La vraie Méthode d'en- 
seigner à lire par épellation, 
1702 , iiï- 12. 

Bajon, ancien chirurgien 
de nie de Cayenne et dépen- 
dances , correspondant de Ta- 
cadém. roy. des sciences de 
Paris , et de celle de chirurg. 
a écrit : Mémoires pour servir 
à THist. de Cayenne et de la 
Guyane française , tome I , 
1777, tom. Il , 1778, /n-8** , 
Mémoires dans les Recueils 
des acad. mentionnées. 

Baize, (Noël -Philippe) 
prêtre de la Doctrine Chré- 
tienne» naquit à Paris, en 
1672 , et mourut en 1747, dans 
la maison de S^- Charles, dont 
il était bibliothécaire. Les sa- 
vans, et en parliculior Tabbé 
Bignon , ont beaucoup loué 
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l'ordre et l'exactitude du Ca- 
talogue de la bibliothèque , 
conhée à ses soins. On a de lui 
quelques autres petits écrits : 
De congregatione Clericorum se' 
cularium doctrina, — Eloge de 
le Semelier. 

Baldk , ( Jacques ) Jésuite , 
né dans la haute Alsace , en 
1603:, mourut à Neubourg , 
eu 166^?. Les sénateurs de cette 
ville se disputèrent à qui se- 
rait l'héritier de sa plume; et 
celui auquel elle écnut, la fit 
mettre dans un étui d'argent. 
Laréputation qu'il s'était faite 
comme prédicateur et comme 
poète, lui valut cet hommage. 
Ses œuvres furent imprimées 
à Cologne , 7/1-4**. et in- 12. , 
1645. 11 y a de tout dans ce 
recueil, des pièces de théâtre 9 
des traités de morale, des 
odes , des panégyriques , des 
poèmes hé roï-comiques.Balde 
était né avec le feu et le génie 
des poètes; mais il ne s'attacha 
pas assez à former son style et 
son goût.L'Uranie victorieuse, 
ou le combat des cinq sens. 
— T La Batrachomyomachie 
d'Homère , entonnée avec la 
trompette romaine , po'émô 
héroï-comique , eu 6 chants. 
—Le Temple d'honneur, bâti 

Îjar les romains, ouvert pat 
a vertu et le courage de Fer- 
dinand m, sont des produc- 
tions d'un homme de collège. 



Balderic , évêque de 
Noyon , auteur de la Chro- 
nique des évêques d'Arras 



126 



BAL 



et de Cambrai , mourut en 

XI 12. 

Balderic , évêcfue de Dol 
dans le même siècle , écrivit 
une Histoire des croisades, 
qu'on trouve dans le G esta Dei 
per Francos , de Bongars , 
i6i I , z/2-fol. On a aussi de lui 
la Vie de Robert d* Arbrissel , 
1641, i/z-8^ Elle a été traduite 
eu français , 1647 9 zn-Si^, 

BalesthierCanilhac, 
( li* S. de ) cet auteur , a 
donné : Panégyrique de S*.- 
Denys', 1786» 212-4.— Polit i- 
con^ ou choix des meilleurs 
discours sur tous les sujets de 
politique., traités dans la pre- 
mière assemblée nationale de 
jFraucé, avec une analyse his- 
torique et critique des mptions 
et opinions sur les méiaes su- 
jets, 1792 , 8 vol. f/î-8°. 

. BALiK,chirurgienherniaire 
à Paris , est auteur de l'art de 
l^uérir les hernies ou descen- 
tes , 1768 , i/i-i2. 2^ édit. 
1779, iw- 12. 3«. édit. 1785, 
i/î-l2. 

Ballet , ( François ) onciep 
curé de Git , né à Paris ^ le p ^ 
mai 1702, a donné 4 vol. de 
"Panégyriques. —Traité de la 
dévotion à la S*«. -Vierge. — 
Exposition de la doctrine de 
FEgliseapostol. etromainçi, — 
De la dédicace des églises, -r 
llist. dqs temples. Instructions 
.«îur le Jubilé. — Prônes sur 
iesévangiles des dimanches de 
Tannée, — Sur les comman- 
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démens. — La vie de la soeur 
Bony. — Instruction sur la 
pénitence du carême. Tous 
ces ouvragas forment 12 vol. 
i;z-i2 1767 et ann. suiv. 

Ballet , notaire royal à 
Haguenau en Alsace , a, don- 
né les conEérences sur les or- 
donnances , les principes du 
droit romain et la jurispru- 
dence des arrêts du conseil 
d'Alsace, Colmar , 1788, gr. 

Balliere, né à Paris, de 
Tacad. de Rouen , a doimé à 
rOpéra-comique , en ijSi ^ 
Deucalion et Pyrrha.— le Ros- 
signol , même slnnée. — Le 
Retour du printems , en 1753, 
Zephireet Flore » pastorale.— 
La guirlande , opéra-com. , en 
1 764 et en 1757. — tJn bon 
ouvrage sur la théorie de la 
musique, 1764» petit i«-4> 
et un éloge de M. le Cat ^ 
Rouen , 1769 , in-b**. 

Balme^ (CD.) doct. en 
méd. , corresp. de la soc. de 
médecine ,. médecin au Puy» 
est connu par les ouvrages 
suivans : Recherches diété- 
tiques du médecin patriote sur 
la sanîé et sur les maladie» 
ohservées dans les séminaires* 
pensionnats , et chez les ou- 
vriers en dentelles et suivi 
d'un Mémoire sur le régime 
des convalescens et valétu- 
dinaires , au Puy et à Paris, 
1791 , ZV2-12. — Mémoires de 
méd. pratique sur les effort» 



\ 



BAL 

considérés comme principes | 
de plusieurs maladies , 1792 , 
i«-8*. — Quelques Mémoires 
dans le Recueil de la société 
de médecine. 

Balthazar , (Christophe ) 
conseiller d'état, intendant en 
Languedoc , a donné les ou* 
vrages suivans : Justice des 
armes du roi de France contre 
le roi d'Espagne. — Traité 
des usurpations des rois d'Es- 
pagne. — Discours des droits 
des rois de France sur l'Em- 
pire. 

Balthazak , ( Christophe ) 
fils du précédent , avocat du 
roi au présidial d'Auxerre, 
se fit calviniste à.Charenton, 
et mourut vers 1670. Nous 
ayons de lui le Panégyrique 
de Foucquet , en latin , i655 , 
în-^, — Traité du droit de 
régale. — Traité du domaine 
Tojral. — De l'ordre judiciaire. 
— De l'origine des fiefs. Son 
style est élégant et pur. Il 
avait composé plusieurs dis- 
sertations contre Baronius ; 
mais on ne sait ce qu'elles 
sont devenues. 

Baltus, (Jean -François) 
jésuite , né à Metz en 1667 , 
mourut bibliothéc. de Reims, 
eu 1743. L'Hist. des Oracles 
deFontenelle, lui fournit l'oc- 
casion de se faire connaître , 
et la réfutation qu'il fit du 
système de cet académicien , 
est de tous ses ouvrages le plus 
connu: il fut imprimé à Stras* 
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bourg, 1707 et 1708 7/1-8**. Les 
autres productions de Baltus 
sont : Défense des SS. PP. 
accusés de platonisme , i/1-4**. 
171 1. — La Religion chrétien- 
ne prouvée par 1 accomplisse- 
ment des prophéties, in-/^, , 
1728. — Défense des prophé- 
tiiBS de la religion chrétienne , 
i/i-i2. 3 vol. 1737. 

Baluze , ( Etienne ) né à 
Tulles en 1630 , mourut à 
Paris en 1718, à 88 an&! Il 
avait été lami et le biblio- 
thécaire du grand Colbert , 
ensuite professeur et inspec- 
teur du collège royal. L'Hist. 
eénéalogique de la maison 
d'Auvergne , faite à la prière 
du cardinal de Bouillon , lui 
fit perdre ses places et ses peiv 
sions. Il fut exilé successive- 
ment à Rouen, à Tours et 
à Orléans , et il ne put obte- 
nir son rappel qu'après la paix 
d'CJtrecht. Lesgens de Lettres 
regrettèrent à sa mort un sa- 
vant profond , et ses amis un 
homme doux et bienfaisant. 
11 ne ressemblait point à ces 
érudits avares de leurs lumiè- 
res; il communiquait volon- 
tiers les siennes , et aidait ceux 
qui s'adressaient à lui , de ses 
conseils et de sa plume. Il 
était né avec la facilité d'es- 
prit et la mémoire, qu'il fal- 
lait pour son travail. Peu de 
savans ont eu une connaissance 
plus étendue des manuscrits 
et des livres. ]Nous avons de 
lui plusieurs édit. du livre de 
l'archevêque de Toulouse : 
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Marc a de concordia Sacerdotlî 
et Jmperii ^ 1704 5 f/i-fol. avec 
la vie de l'auteur, un supplé- 
ment et des notes, où Ton re- 
trouve toute rérudition dece 
savant prélat. Des capitulaires 
de nos rois , rangés dans leur 
ordre , qu'il a augmentés des 
collections d'Ansegise et de 
Benoit , diacre , avec de sa- 
vantes notes , 2 vol. f«-fol. , à 
Paris , en 1677. — Des lettres 
<lu pape Innocent III , en 2 
vol. i/i-fol. 1682. — De l'ou- 
vrage de Marca , intitulé : 
Marca Hzspanica; c'est-à-dire , 
la Marche, où les limites de 
r Espagne , 1688 , f/i-fol. — 
Des V les despapes d'Avignon 
depuis 1305 jusqu'en 1^76, 2 
vol. i/1-4*^ , 1693. — DeSalvieu , 
de Vincent de Lerins, de Loup 
de Ferrière,d'Agobard, d'A- 
molon , de Le id rade. — D'un 
Traité de Flore, diacre, de 14 
Homélies de S*.-Césaire d'Ar- 
les , des Conciles de la Gaule 
Narbonnaise, deReginon^de 
la cx)rrection de Gratien , par 
Antoine Augustin; de Marins 
Mercator , etc. — Sept vol. 
i/r-8**. de Mélanges , 1678 à 
1715. — Un supplément aux 
conciles du P. Labbe , etc. 
1683 , z«-fol. — Historia Tu- 
telensis, 1717, 2 vol. 7/1-4®. Le 
latin des notes et des préfaces 
qui accompagnent ces ouvra- 
ges, est assez pur , on y re- 
connaît partout un homme 
qui possède l'histoire ecclé- 
siastique et profane , le droit 
canon ancien et moderne , et 
les pères de tous les siècles. 
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Balzac, (Jean-Louis Guez; 
seigneur de) de l'acad. fran- 
çaise , naquit à Angoulême, 
en 1694 , et mourut aux en- 
virons de celte ville, eiii654« 
Le duc d'Epernon et le car- 
dinal de la Valette furent les 
premiers auteurs de sa for- 
tune , et l'évêque de Luçon , 
depuis cardinal de Richelieu, 
l'acheva. Dès qu'il fut miuis* 
tre, ce prélat lui donna une 
pension ae 2000 liv. et le bre- 
vet de conseiller-d'état , et 
d'historiographe du roi. Le» 
tracasseries qu'il éprouva de 
la part du père Goulet , géné- 
ral des feuillans qui , sous le 
prétexte de critiquer sa ma- 
nière d'écrire , l'avait attaqué 
dans ses mœurs , le -dégpù- 
térent de la capitale. Il alla 
chercher un asjle dans sa 
terre de Balzac , située sur 
les bords de la Charente , où 
il finit ses jours. Cet écrivais, 
dit l'auteur des Trois Szèçlu 9 
a rendu à l'éloquence firan- 
çaise, le même service que 
Malherbe avait rendu à la 
poésie. Ces deux arts ont ren- 
du de ces auteurs ime har- 
monie , une noblesse 9 une 
élégance qu'on ne connaissait 
point avant eux , qu'on ne pou- 
vait même prédire, d'après 
les écrivains qui les avaient 
précédés. Dans les ouvrages 
de prose , le style était l'ob- 
jet dont ou s'embarrassait le 
moins : pourvu que l'expres- 
sion ne fût point barbare t 
cju'elle rendit la pensée de 
I 1 auteur > on croyait avoir le 

talent 
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talent d^ûrire. Amyot , du 
Verrier, Rabelais, Montagne, 
Charron , étaient les seuls 
auteurs qu'on pût lire avec 
intérêt, et cet intérêt naissait 
plus encore du génie parti- 
culier de ces écrivains , que 
de Taorément de leur langage. 
Balzac fut le premier qui 
s'appliqua à donner du nom- 
bre , de la cadence et de la 
grâce au discours, par le choix 
et l'arrangement des mois , 
par la disposition des phrases, 
et le mélange des sons. C'est 
par cette magie que sa prose 
est autant supérieure à celle 
de ses contemporains , que les 
vers de Corneille et de Kacine 
le sont à ceux des petits poètes 
tragiques d'aujourd'hui. 

Malgré tant de droits à notre 
estime, Balzac ne saurait être 
proposé comme un modèle. Il 
a enrichi la langue , à la vé- 
rité , il l'a annobiie, il l'a sub- 
juguée; mais la recherche dé- 
£ lacée de son style le rend 
oursoufflé; la lûagnifîcence 
de l'expression le rend forcé 
et gigantesque; la délicatesse 
des tours le rend affecté ; l'u- 
sage immodéré des figures le 
rend ridicule : enfin son af- 
fectation cAitinue d'élégance 
et de noblesse dans les cnoses 
qui en exigent le moins, le 
rend souvent absurde et péni- 
ble à la lecture. Ce défaut de 
goût l'a fait tomber dans une 
espèce de mépris , qu'on a 
poussé toutefois un peu trop 
I loin. On doit lire avec plaisir 
quelques-unes de ses Lettres , 
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plusieurs de ses Traités, et 
surtout son Arisfippe. Les ré- 
flexions excellentes répandues 
dans ce dernier ouvrage , les 
sages préceptes de morale et 
de politique , les exenciples 
bien choisis y peuvent faird 
oublier les fautes du style , 
et fournir des instructions à 
ceux qui voudront instruire 
les autres. 

Balzac a doublement con- 
tribué aux progrès de l'élo- 
quence , par ses éciits et par 
ses bienfaits : on ne doit pas 
oublier qu'il a été le premier 
fondateur du prix d'éloquence 
à l'acad. française. Tl consis- 
tait dans une médaille d'or , 
représentant d'un côté S*.- 
Louis , et de l'autre une cou- 
ronne de laurier , avec ce$ 
mots : à V Immortalité. ' 

On fit , en i665 , un Recueil 
de touslei ouvrages de Balzac, 
en 2 vol. fn-fol. avec une sa- 
vante préface de l'abbé de 
Cassagne , son admirateur et 
son ami. On trouve dans ce 
Becuëil : Ses Lettres. — Le 
Prince.— Le Socrate chrétien. 
— L' Aristippe. —Trois livres 
de vers latins. — Le Christ 
victorieux, et l'Amynte. 

Balze , avocat , membre 
de l'académie de Nismes » 
né à Avignon , a dotiné des' 
Poésies. — Une Ode sur le 
sublime poétique. — Corio- 
lan, tragédie, 1776, in-S^ 

Baîïnefroy, inspecteur des 
maisons de force et des dépôts 

17 
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de mendicité de France, est 
auteur d'un Mémoire sur la 
mendicité y l'J^i^ in-^. 

' Bannelier , (Jean) avocat 
9U parlement de Bourgogne , 
et Qoyen de l'université de 
Dijon, a donné: Introduction 
à 1 étude des digestes , Dijon, 
1730 , z/i-S**. — Traités sur 
diverses matières du Droit 
français, à l'usage du duché 
de Bourgogne, avec des Notes» 
Dijon, 17^1, et années suiv. 
7 vol. ifl-i2. — Coutumes du 
duché de Bourgogne, servant 
de suite aux Traités du Droit 
français, etc. 1776, i vol. 
2n-i2. — Traité politiaue et 
économique des Cnepteis ,^ D i- 

i'on 1766 , ia-i2, — Il est aussi 
'auteur des Notes dans le 
premiei: volume des Arrêts 
notables du parlement de Di- 
jon, par F. Perrier. 

Baniïiee, (Antoine) de 
l'académie des inscriptions et 
belles-lettres, naquit à Gler- 
mont en Auvergne, moiirut 
à Paris, eu 1741, âgé deôç ans. 
Ses talens lui procurèrent de 
bonne heure des ressources 
honorables , et la douceur de 
ses mœurs, des amis solides. 
De tous les auteurs qui ont 
écrit sur la Théologie payenne , 
c'est celui qui en a le mieux 
débrouillé le chaos. I/Expli- 
cation historique des l^ables^ 
en 3 volumes /n-12, qui liii 
mérita une place à l'Acad. 
de» inscriptions; et la 'Mytho-. 
iogié expliquée par t Histoire ^ 
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en 3 vol. in-4** et 8 vol. In-ti^ 
sont deux ouvr. pleins d'éru* 
dition, de recherches, d'idées 
neuves , et écrits d'ailleurs 
avec aiitant d'élégance et de 
netteté , que ces ^sortes de 
dissertations en peuvent com- 
porter. $a Traduction des Mé^ 
tamorphoses i Ovide ^ en 3 voL 
in-iz^ est un peu trop Jubre, 
trop inexacte ; mais les Notes 
c[ui l'accompagnent 9 sont si 
intéressantes, si profondes, 
qu'elles sont bien capables de 
la soutenir contre FoublL H 
jT en a une magnifique édi- 
tion latine et française, in- 
folio ,' avec les figures , de 
B. Picart. Elle a été effacée 
parcelle de Paris, 1767,60 
4 vol. in-^^ , avec fig. Bannier 
a donné encore plusieurs Dis- 
sertations dans les Mémoire^ 
de l'Acad. des inscriptions. 
— Une nouvelle édition dei 
mélanges d'Hist et deLittér. 
de Vigneul-Marville, aug- 
mentés d'un tiers. — H a eu 
part à la nouvelle édition de 
l'Histoire générale des Géré- 
monies des peuples dv Mcode^ 
' 1741 , en 7 vol. i»-foL 

Baour-Lormi4^, poète à 
Paris , est auteut de la Jéru- 
salem délivrée 9 traduite en 
vers français, 1796, 2 voL 
in-St^ , — et de beaucoup de 
Poésies dans diftërebs genres. 

Bar, ( Jean )^' peintre et 
graveur à Paris l publia en 
1749, avec dom jWbertet 
dom François Pradier, héoé* 
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diclin» da la coDgrégation de 
§'.-Maur : Etat de la France, 
6 vol. ("«-12. — B.er.i]eil de 
tous les Costumes des ordres 
religieux etmililaireâ, lom.I, 
I77»i tom. n, i-,83,iii-îol 

Bar, .( de^ a ^ormé Jati-, 
B^àtai., dialogue en vef^ 
tur le suicide, avec desrei^iar' 
que» critiques et hbtpriquea , 

B*HAITTÉ,(Ç1.-J.)à P«i3,i 
est auleur'd'une întroduciioa. 

foat de C/ammairt gentra/e, 
i fiuage da$. JS^axt , J.JQ2, , 

Bamj^olt, (AuL-Franç.). 
chirui^Iea , professeur et dé- 
monstrateur de l'art des ac- 
couchemeos à Parla, aa patrie, 
mourut dans la même ville 
le i4 marft l'^B^. Il se distin- 
gua dana sa jeunesse jiar des 
ouvrages estimés; mais bien- 
tôt renonçant aux autres bran- 
ches de son art, il se livra 
totalement à celle des accou- 
chemeus, et se rendit u cé- 
bre dans cettç science , au'il 
fut jugé digne de succéder 
i Puzos dana la chaire pu- 
blique des accoucbemens à 
l'érôle de chirui^ie- II l'a 
occupée pendant vingt-cinq 
ans uniquement partagé entre 
les devoirs de celle place et 
Texercice de son art , ajoutant 
Uns cesse aux connaissances 
de sa théorie profonde, les 
^écouveiles qu'A devait à son 



expérience journalière. II dut 
à la bonté d'une Heureuse 
constiturion , et à la vigueur 
de son esprit , de résister si 
long-tenis aux extr^nu» fati- 
gues (î'oue vie ausaî, laborieuse 
et aussi pënible. Ou a de 
lt4Î : Splaoclmolos^e , suivie 
de rAngiologjeet.cfeîaNévro- 
logte , i739> in-13.. — Prin- 
çipea de (■.li,ij;urg.ije , iii - 12,. 
— Cours d'/''-W<^"Çtenaeus 
en faveur de*Eiudians, des 
Sages-Femme'^ et des Aspi- 
rons à cet ant , lyyô^^.voK 



Basbauit, (fv]p.> employé 
dans le bureauL des relalioiis 
extérieures dé. Ù république, 
a publié les Loisirs de la li- 
berté, nouvelles républicai- 
nes, 1795, «"-B'.— CraoR, 
ou les Trois Opprimés, lygS, 

Barbat , (PIerre)est coonu 
^r ua Coun de Ph'ilofophie 
eutièrement basé sur le sys- 
tème d'Aristote , et par une 
ipiViipft* qu'on voyait à Sainl- 
Ëtienne-du-Mont à Paris, qui 
atteste que cet auteur avait 
enseigné la philosopbie ayec 
la plus grande réputation, Il ue 
fallait nue savoir son eompen' 
diuin philosophice , pour être 
reçu maître -es.- art s. 

Babbazan , ( Etienne ) né 
à S'.-Farge^u en 1696, passa 
louie sa vie à lire les anciens 
auteurs français, et mourut 
en 1770 , après avoir publié i 
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Contes et Fabliaux des an- 
ciens poètes français du 12^ 
et 13^ siècles, 1766, 3 vol. 
f/i-12. Ce Recueil est précédé 
d'une Dissertation sur les prè- 
les, dont il présente les ou- 
vrages, et.^uivi d'un Voca- 
bulaire.'— r..0rclène de Che- 
valerie ; c'est un Recueil de 
plusieurs anciens contes, avec 
une Dissertation sur la langue 
française ,. et un petit Glos- 
saire." — Le Castoyenient , 
ou Instruction d'un père à 
son fils, 176b ;i«-8^> 'précédé 
d'une Dissertation sur la Lan- 
gue celtique. -r- Observations 
sur les Ëtymolocies /avec un 
Vocabulaire' à ui fin. — lia 
été éditeur avec' Fabbé de là 
Tortè et GraviUe, du Recueil 
alphabétique , depuis la let- 
tre C jusqu'à la fin de l'alpha- 
bet. Cet ouvrage est en 24 
volumes in- 12. 

Barbe , prêtre de la Doc-» 
trine Chrétienne, a donné des 
iFables nouvelles 9 divisées en 
6 livres , 1762 , z;z-i2. — Des 
iFables , et Contes philoso- 
phiques, 1771, //1-12. 

Barbeau de la Bruyère , 
(Jean-Louis) né à Paris en 
1718, mourut à Montmartre 
en 1781. Il était fils d'un 
marchand de bois ; mais , au 
lieu de se livrer à la pro- 
fession de son père , il suivit 
son penchant pour les lettres, 
et embrassa l'état ecclésias- 
tique. Quelque tems après, 
il renonça encore à cette car- 
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riére pour se retirer en Hol- 
lande, où il passa environ 
i5 ans. A son rétour ^ il publia 
une Mappemonde historia.9 
carte ingénieuse et nouvelle, 
où il réunit en un seul sys- 
tème» la Géographie, la Chro- 
nologie et l'Histoire. On lui 
doit les édit. des Tablettes 
chronolog. de l'abbé Langlet , 
1763 et 1778 ; — de là Géo- 
graphie moderne; -— des 2 
derniers volumes de laBiblio* 
théque de la France du F. le 
Loi^ , et il aida beaucoup 
Fontette pour là publicatiou 
des trois premiers — On a 
encore de lui-une Dlescriptioa 
de l'empire de Russie, trad. 
de l'allemand du baron Stra- 
lemberg, 1757 j 2 vol. 

Barberet , ( Denis ) méde- 
cin, né le 27 décembre iji/^ 
On a de lui : Dissertation 
sur le rapport qu'iï y a ©n'^e 
, les phénomènes du Tonnerre 
et ceux de l'Ëlectriditë , cou- 
ronnée et imprimée à Bor- 
deaux , 1750 , fir-4®. -i- Mé- 
moire qui a remporté le prix 
de physique de Vannée 1761 
au jugement de TAcad. de 
Lyon, sur ce sujet : Quelles 
sont les causes ^uifont pousur 
le vin? etc. 1762, 7^1-4**. — H 
a aussi remporté le prix de 
l'Acad. de ^Besançon, sur la 
meilleure manière de cultiver 
la vigne et de faire le vin, 
en 1761 ; et il a partagé le . 

Srix de la société d'agricult. 
e Bouen, sur la question: 
dk amender relativement à leurs 
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àifféremes qualités , 1763, — 
Mémoire sur les Maladies 
épidéxniqiies des bestiaux , 
courDnné par la société d'agri- 
culture de Paris en 1765 , 
imprimé en 1766, in-8®. — 
Il a aussi travaillé à la Col- 
lection académique, dont il 
a fait les Tables raîsonnées 
pour les trois premiers vo- 
lumes; et il a traduit plusieurs 
feuilles des Ephémérides des 
curieux de la nature d'Aile- 
magne. 

Barbeu du Bourg, (Jacq.) 
médecin de Paris, membre 
de la 'Société de médecine 
de la même ville, de celle 
de Montpellier , de la société 
médicale de Londres , de 
l'Académie des sciences de 
Stockholm , et de la société 
philosoph. de Philadelphie, 
naquit a Mayenne le i5 févr. 
1709, et mourut à Paris le i5 
décembre 1779. ^^ ^^ ses pre- 
Jniéres et udes avec dis tinction. 
A l'âge de i5 ans, il avait 
fini son cours de philosophie : 
avant plusieurs frères dans 
IjBglise, il se détermina d'au- 
tant plus volontierspour l'état 
ecclésiastique , qu'u semblait 
favoriser le goût qu'il avait 
pour l'étude : il commença 
yar celle de la théologie'; 
niais sou esprit , avide de 
tontes les coimaissances hu • 
inaines, le porta bientôt a 
celle des mathématiques; il y 
fit les progrès les plus rapides. 
Doué par la nature d'une mé- 
moire prodigieuse, les lan- 
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gués les plus difficiles ne lui 
coûtaient rien à apprendre* 
Il étudia . l'hébreu avec tant 
de succès , que son professeur 
au collège Koyalie consultait 
sur les passages difficiles , et 
voulait en faire son successeur. 
L'Italien et l'anglais furent 
les deux langues auxquelles il 
donna la préférence. Il se fit 
d'abord connaître par la tra- 
duction des Lettres surThis- 
toire du célèbre lord Boulin- 
broke , avec qui il fut fort lié 
dans sa jeunesse, et qui ne 
lui permit de faire cette tra- 
duction qu'à condition que cet 
ouvrage , fait pour un jeun© 
lord de ses amis, ne paraîtrait 
qu'après sa mort. Le goût 
que mylord Boulinbroke lui 
avait inspiré pour l'Histoire, 
le porta à travailler à cet le 
partie de la littérature. Cet 
ouvrage existe en 2 voL £«-12. 
Peu de tems après, il donnaune 
carte chronographigue avec 
une introduction abrégée à 
l'histoire des difiFérens peuples 
anciens et modernes , conte- 
nant les principaux évènemens 
de chaque siècle , et quelques 
traits de la vie des personna- 
ges illustres , depuis la créa- 
tion dii monde jusqu'à pré- 
sent, I vol. 2/1-12. Cet ouvrage 
fut fort bien reçu par les gens 
de lettres ; le plan en est ingé- 
nieux Qt simple , propre à sou- 
lager la mémoire , en pré- 
sentant sous un même point 
de vue l'ensemble des siècles 
et le rapport des événemens. 
Cette carte est divisée en trois 
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grandes époques; depuis la 
création jusqu'à la fondation 
de Rome ; depuis la fonda- 
tion de Rome « jusqu'au com- 
mencement de notre ère, et 
depuis cette époque jusqu'à 
nous. Il y suit l'ordre des 
siècles avec la plus scrupuleuse 
attention. L'attrait que la phy- 
sique et l'histoire naturelle 
avaient pour lut, lui donna 
du goét pour la médecine; il 
Ctudia cette science avec avi- 
dité, et il fut reçu docteur 
de la faculté de Paris. En 1761 
et 1762, il fit la Gazette de 
médecine , sous le nom de 
Gazet te d'Ëpidame ; mais des 
afiaires imprévues i'empéchè- 
rent de continuer cet ouvrage^ 
Pendant œ teœs, il s'élevait 
en Amérique un homme d'un 
génie vaste et sublinjie , qui 
en très-peu de tems a changé 
la face cie ce pays , et fait fleu- 
rir les arts et les sciences à 
l'ombre de la liberté. Barbeu 
du Bourg, depuis très-long- 
tems en correspaudanc^ avec 
çç célèbre philosopKe^ ne tarda 

fras a ctre lié d amitié avec 
ui. ip'rauklin lui ouvrit bientôt 
squ norte-feuille, et Je char- 
gea qe faire une édit. et une 
Iraduct. française, de ses oeu- 
vres , dans lesquels i'electri- 
cité est non-seulement trai- 
tée à fond , mais encore plu- 
sieurs autres parties de la 
physique. Pn y trouve les 
réûexions ïes pïus intéressan- 
tes sur les météores , les vents 
alises , les orages , les trombes 
et les autres grands phéoo« 
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mènes de la nature; sur la 
musique, la politique, la po- 
pulation , l'inoculation ; enfin 
un vieil almanach de Pensyl-> 
vanie , intitulé : le pauvre Henri 
à son aise. Ou y voit plusieurs 
lettres de l'auteur au traduc- 
teur et réciproquement du 
traducteur a l'auteur. Mais 
ce qui intéresse le plus, c'est 
la correspondance d'une jeu* 
ne philosophe , miss Steveih 
son, avec Franklin. Cette tra- 
duction des œuvres de Fraib 
klin , est en 2, vol. i«-4®- ^^' 
beu du Bourg, qui s'occupait 
sans cesse , et souvent de plu-^ 
sieurs choses à la fois ^ donna 
bientôt après une nouvelle 
méthode de botanique ^sou^ 
le nom dp Botaniste français^ 
2, voL «ï-ia. Ce traité con- 
tient des réflexions intéres- 
santes sur cette branche de 
l'hist. naturelle. Lesplantes y 
sont décrites avec le plus grand 
soin; il avait entrepris u^ ou- 
vrage pour les herboristes de 
Paris , qu'il instruisait dans 
un petit jardin rempli de 
plantes usuelles. Barbeu du 
JSourg travailla ensuite à soq 
Code de la raison humaine 1 
dans lequel il a développé lei 
lois de la nature, l'origme et 
le but 4^ la société, i voL 
in-iz. Franklin fait le plui 
grand cas de cet ouvrage; ce 
savant en fil en Angleterre une 
édit,, qu'il envoya à ses com- 
patriotes. — Sloge dé Charles 
Gillet , 'médecin. Le dernier 
ouvrage imprimé de du Boui]g 
est le petit Calendrier de Phi- 



i- 



BAR, 

ladelphie. Lorsque la mort 
l'a enlevé , îl avait plusieurs 
ouvrages commencés, mais 
Cfui ne sont point achevés. Du 
Bourg était d'un comnierce 
doux et affable , ce qui lui 
a fait beaucoup d'amis. L'at- 
tachement dont Frankliu l'ho- 
norait , fit le bonheur de sa 
vie. Depuis quelque tems*il 
n'exerçait presque plus la mé- 
decine , si ce n'est pour ses 
amis et pour les pauvres , ce 

2ui fait en peu de mois l'éloge 
e son cœur. Il mourut gé- 
néralement ï^grelté de toute 
sa famille et de tous ceux qui 
le connaissaient. 



Barbeyrac, ( Jean)' né à 
Beziers en 1674 9 mourut vers 
l'année 1747 avec la réputa- 
tion d'un savant studieux , et 
d'un honnête homme. Il avait 
été nommé à la chaire'de droit 
et d'histoire de Lausanne en 
Î710, et ensuite à celle du 
droit public et privée à Gro- 
iiingue, en 1717. Il a traduit 
et commenté l'excellent traité 
du Droit de la nature et des 
tois, celui des Devoirs de 
Phomme et du citoyen, par 
Puffendorf , et l'ouvrage de 
Grotius sur les dtx>its de la 
guerre et de la paix , la tra- 
duction du discours du pou- 
voir des souverains. Les notes 
dont il a enrichi ces traités , 
sont aussi estimées que la tra- 
duction. Oii ne fait pas moins 
de cas de la version du traité 
latin de Cuoiberland sur les 
Lois naturelles , avec notes , 
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1744, zn-4. — il a aussi tra- 
duit plusieurs sefmons de Til- 
lotson , et a donné au publiô 
différons ouvrages de sou 
propres fond. Les principaux 
sont : L'Histoire aes anciens 
traités qui sont répandus dans 
les auteurs grecs et latius jus- 
qu'à^ Charlemagne , zn-fol. 2 
parties , 1739. — Le Traité du 
)eu , en 3 vol in-8^ — Traité 
de la morale des Pères ^f«-4'^l 
1728 , contre Dom Cellier ^ 
qui avait attaqué ce que Bar- 
beytac en avait dit dans sa 
préface sur Puffendorf. 

Barbiek d'Aucour. l^oyex, 
AucouR. 

" Barbier , ( Marie-Anne ) 
née à Orléans , mourut en 
174a. L*indulgencè qu'on doit 
à son sexe a soutenu quelque 
tems le succès de ses ouvrages 
dramatiques. Il est si rare de 
voit des i'emmes chausser le 
cothurrie , que M**«. Barbier 
méritait d'être encouragée. 
Aujourd'huirindulgences est 
ralentie, et Ton ne regarde 
plusses tragédies et ses opéra 
que comme de faibles essais 
qu'on peut négliger sans coa- 
séquence. lis ont été publiés 
en I vot. zA-ia.. 

Barbie A........ a doimé Les 

principes de la langue fran- 
çaise , Douay , 1786 , in-iz. 

Barbier de Tinatt , mem- 
bre de l'académie de Dijon , 
physicien^ a publié deux Mé- 
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moires , l'un sur les conduc- 
teurs pour préserver les édi- 
fices de la loudre , traduit de 
ritalien,par Jos. Toaldo, 1779, 
2/i-ff*. , et le second sur la 
manière d'armer d'un con- 
4ucteur la cathédrale de Stras- 
bourg et sa tour , 1780 , i/i-12. 

Barbier , ( J. L. le J est 
auteur du drame d'A^ùl , en 
cinq actes et en prose, 1780 , 
f«-8^ 

Barbot DupiEssis , natif 
d'Orléans , membre de la so- 
ciété d'agriculture de cette 
ville , est auteur d'un essai sur 
la possibilité d'une machine 
à oscillation croissante, 1783, 
z/ï-8^ 



Barclay , (JeanJ né à Pdnt- 
à-Mousson , en 1Ô02 , et mort 
à Rome en 1621 , n'est guère 
connu à présent que par son 
Argents , quoiqu'il ait fait des 
ouvrages de controverse, de 
morale, d'histoire et de poli- 
tique. Cette Argenis qui a fait 
tant de bruit dans son tems, 
et qui a été traduite par l'abbé 
Josse, et ensuite par Savin , 
avec des cbangemens , est 
une espèce de roman à allu- 
sions , écrit en latin , en prose 
et en fers , et d'un style plus 
boursoufflé que noble. L au- 
teur a voulu imiter la manière 
de Pétrone , mais en proscri- 
vant sagement les obscénités 
du satyrique de Néron, il n'a 

{)as eu le talent d'en atteindre 
'élégante latinité : la traduct, | 
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de SavIn est de Paris , ; 
a vol. i/i-8^ Les autre 
vrages de Barclay , sont 
ranesîs adsectarios. — Eu 
mi ou , satyre latine, en 
livres. Les meilleures éd; 
de ce livre sont celles < 
zevir, 1627, ,. i«-i2., 
Leyde, cum notis varie 
1^4, f«. 8^ —Trois 1 
de poésies , f/1-4**, — Icon 
mormn^ Londres, 161 2, 
--^Ode de rébus Gallicis; I 
seupubliccB etprivatœ l^inc 

Barcos, (Martin deypi 

naquit à Bayonne , et me 

en 1678 , âgé de 78 ans.' 

liaisons avec le fameux \ 

de S^-Cyran , dont il éti 

neveu, avec Jansenius de 

avait été le disciple, et 

le doctrAntoiue Arnauld, 

il avait formé l'éducation 

firent jouer un rôle dans 

disputes du jausénisme. I 

fanta plusieurs ouvrag. , ne 

pour la plupart avec les c 

relies qui en furent l'occas 

Les principaux sont : la G 

deur de l'église romaine , 

bliesur l'autorité de SvPi 

etS|..l^aul, fn-4^ — Ti 

de l'autorité de S^-Piern 

S^-Paul , qui réside dan 

pape , successeur de ces s 

très , 1645 ,, z/i-4°. — Ecl 

cissemens de quelques ob 

tiens que l'on a formées co: 

la grandeur de l'église roi 

ne, i''46» i«-4®. — Une c 

sure du Fràdestinatus di 

Sirmond. Il travailla au li 

intitulé : Petrus Aurelius , 
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son oncle , et ep partagea avec 
lui là gloire., — De la foi , de 
l'ëspéraûce et de la charité, 

2 vol, i>i'i3. — Exposition de 
la foi de l'église romciiae, tou- 
chant la crace et la prédeati- 
^lion , 1096, ja-8°. ou in-iz. 

Bardeket , est auteur, des 
ïîvèaemens nocturnes, ou les 
Nouvelles Méprises, corn, eu 

3 actes et en prose, 1777,21-5°. 

Bardet* C Pierre ) nf^ à- 
Montaguel en Bourbonnais en 
1S91 , mourut à Moulins en 
1685 , à l'âge de 94 ans , avec 
la réputation d'un bon avocat. 
On a de lut un Recueil d'Ar- 
rêttj en 2 vol. in-folio. Paris 
1690 , et Avignon 1773, pu- 
bliés par Berroyer son com- 
patriote, qui les accompagna 
de Notes et de Dissertations. 
■y 

Babdih, ( Pierre ) né à 
Rouen , membre de l'Acad. 
franc. , se noya en 1637 , en 
voulant sauver d'Humières , 
dont il avait été gouverneur. 
Chapelain , dans une Epita- 
phe t faite par ordre de l'Aca- 
démie, dit que Ut venus se 
noyirtmavec lui. Bardin laissa 
quelques ouvrages, écrits d'un 
style lâche et incorrect. Les 
principaux sont : le Grand- 
Chambellan de France, 1633, 
in-fol. -^Pensées morales sur 
l'Ecclésiaste, 1639, i«-8". — 
Le Lycée , ou de l'Honnâte 
homme , 2 vol. in^. 

Bakdoh, (Michd-Frapçois 
pAKBiiii } né à Aix en Fro- 
Tonu I. 
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vence le 22 mai 1700, mort 
le 14 avril 1783. La premièrQ 
carrière que suivit cet artiste 
célèbre, fut celle du barreau : 
mais soa génie bouillant, et 
plein de leu , ne lui permît 
pas d'y rester long-lems. Le 
goût décidé qu'il se sentait 
pour le dessin , lui fit prendra 
ta résolution de se livrer à 
cet art. J, -B, Vanloo, son 
compatriote, lui en donna les 
premières leçons; il entra en- 
suite chez de Troy le fils, 
et il apprit à peindre. L'ha- 
bilude qu'il avait contractée « 
de jetter sur le papier tout 
ce que son imagination lui 
suggérait , le rendit bientôt 
compositeur aussi fécond que 
facile ; et ses talens , se per- 
fectionnant avec l'étude et le 
travail, il fut jugé digne ds 
succéder à Lépicié dans 1b 
place de professeur d'histoire 
aansl'école des élèves. Dès co 
moment, sacrifiant ses goûts 
pour la peinture , au desir 
d'avancer, par des écrits, les 
progrès de cet art , il devint 
auteur, II publia successive* 
meut les ouvrages suivans ; 
le Passage du Var,poëme 
hislor, 1730, iR-4°. — Confér. 
sur l'utilité que les artistes 
peuvent retirer d'un Cour» 
d'Hist. universelle , 1751. — 
rimpartielité sur la Musique, 
poëme didactique, 1754, iA-8°. 
— Livre des Principes à desw- 
siner, 1734, in-12. — Les 
Elémens de l'art de dessiner, 
1762, i«-4°- — Anecd.surla 
mort de Bouchardon , 1764, 
18 
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i«.ff>._Vîe de Carie Vanloo^ 
1765 , zn-i2. — Manument de 
la ville de Reims , 1765 , zn-12. 

— Traité de Peinture , suivi 
d'un Essai sur la Sculpture , 
pour servir d'introduction à 
une Hist. universelle relative 
à ces beaux arts, 1765 , 2 vol. 
70-12. — Hist. universelle, 
traitée relativement aux arts 
de peindre et de sculpter , 
1769, 3 vol. /Vr 2.— Costumes 
des anciens peuples, à l'usage 
des artistes, 1772 et 1776, 
i«-4®, nouvelle édition par 
Cocnin, 1785^ 1786 et i'792 ,. 
4 vol. ia-4**. 

Baket,. ( Paul ) né à Lyon 
to 1728. Quoiqu'on puisse 
soutenir onelques momens la 
lecture ae plusieurs de ses 
6uvrages , ils ae sont pas ca- 
pables de lui faire une répu- 
tation, parce au^ls sont lai' 
bles , et que la destinée des 
productions faibles est de se 

{*)erdre dans la foule. Voici 
a liste de ses ouvrages : les 
Amours d'Alzidor et de Cha- 
risée.— Les Colifichets, com. 
en I acte et en vers, 1751. 

— *Le Grelot, ou les etc. etc. 
•— Zélide, coméd. en r acte 
et en prose. — M"*. Javotte , 
ouvrage morah — L'Amant 
supposé , coméd. en i acte et 
eu prose, 1760. — L'Laocu- 
htion nécessaire* — L'ombre 
de laThorillièreauxCbamps- 
Elisées. — ^Le Sauvage' à Paris. 
*- Les Prodiges de 1766. — 
Les Offices de Cicéron. — 
iâ'Hbmme moral ,-0U| le Ta- 
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bleau de la vie , faussemeo^ 
attribué à l'abbé Prévost. 

Barnave, (Antoine-Pierre^ 
Joseph -Marie) avocat au par- 
lement de Grenoble ,. député 
du tiers - état , à l'assemblée 
nationale , en 1789, élu prési- 
dent de cette assemblée , le 
24 octobre 1790 , naquit* à 
Grenoble , en 1761 , et fut dé* 
capité à Pai^is , le 20 novemb. 
'I793, âgé de32ans.Eeii d'hom- 
mes ont eu , comme Bamave, 
plus de grâce dans la diction » 
et plus de talens dans l'art de 
résumer; la rapidité ou la len- 
teur des discussions , le croi- 
sement des partis, ou la dé- 
viation des parleurs ne lui fair 
saient rien perdre du sujet ou 
des branches de la question 
qu'il avait à traiter ; et il se 
possédait toujours assez pour 
attendre que l'on eut tout dit. 
C'est alors que son éloquence 
prenait sa revanche, et triom- 
phait de tous les obstaeles.Mi' 
rabeau^ lui-ménxe, s'étonnait 
quelquefois qu'un j.eune-hon]^ 
me parlât aussi vite , aussi 
long-temps,. et aussi-bien. Le 
rôle qu'il a joué dans les évé- 
nemens politiques -qui se sont 
succédés pendant les premiè* 
res années, de la révolution» 
répondait à ses talens ; il forma 
des liaisons avec les hommes 
les plus distingués dans la lit* 
térature , comme dans lapo* 
litique. Il fut un des commis^ ' 
saires envoyés à Varennes» 
pour ramener la famille royale 
à Paris, et l'Histoire a ^eula^ 
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qaé cjne cette époque fut celle 
«pii vit décroître sa grande po- 
pularité.Quand uû décret d ac- 
cusation Veut traduit devant 
le tribunal de sang qui devait 
le juger, quin^ mois de cap- 
tivité l'avaient mûri. Aussi , 
Îiueile éloquenceet quelle pro^ 
ondisur éclatèrent dans sa dé- 
fense! Ce n'était plus ce jeune 
homme pétulant d'ardeur et 
avide de gloire, c'était mi sage 

3ul avait calculé tout le cercle 
esrévolutions. Tous les mas- 
ques tombèrent sous la puis- 
sance de ses moyens; tout fut 
expliqué par l'éloquence , et 
l*&ares3e ae ses raisons. Plu- 
sieurs fois ses juges l'interrom^ 
pirent sans le déconcerter , et 
tel fut sonascendant , que ceux 
qui avaient été apostés pour 
étouffer sa voix , crurent un 
instant qu'il était sauvé. Nous 
ne connaissons d'autres ou- 
yrages de lui , que ses nom- 
lireux Bapports à l'assemblée 
constituante , oui ont été im- 
primés dans le Journal des 
Débats ^ et dans le Moniteur. 

Ba&o , ( Balthazar ) né à 
Valence en Danphiné , mort 
en 1669, âgé deôoans, poète 
tragique , dont on ignore si 
les pièces ont été jamais re- 
présentées: Ce au'on peut as- 
surer, c'est quelles ne sont 
pas lues, et qu'elles ne méri- 
tent guère de l'être. On lui 
doit robligation , si toutefois 
c'en est une , d'avoir fait la 
Conclusion , ou 5^ partie de 
ÏJstrét ^ composée^a après les 
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Mëm. qu'il trouva dans les 
papiers de d'Urfé , dont il 
était secrétaire. 

Baron , ( Eguikabd ) né 
à S^-PoWe-Léon , professeur 
en droit, mourut en i55o , 
âgé de 55 ans, et laissa quel-, 
ques Ouvrages» Paris , 1562 , 
i#i-foL 

Baron , ( Vinrent) domi- 
nicain du diocèse de Rieux , 
est auteur d'une Théologie, 
morille ^ en latin , 5 vol, £n-8^ , 
]Paris i666. Il mourut en 1674» 

Bakon, (Michel) est né à 
Paris en i652, et mourut dans 
la même ville en 1729. Ce 
(^omédieii^célébre , qui a fixé 

Sarmi nous le vrai ton de la 
éclamation , joignait à ce ta- 
lent , celui de la poésie ; ce- 
pendant sa réputation poé- 
tique n'est pas aussi glorieuse 
que celle qu'il s'est acquise 
comme acteur. On l'a com- 
paré à Roscius, pour le natu- 
rel et la noblesse de son jeu ; 
mais personne n'a songé à le 
mettre à côté de Plante ni 
de Térence , pour les ooméd. 
qu'il a faites. Baron n'avait 
ni la force comiaue de l'un , 
ni l'élégance de 1 autre ; mal- 
gré cela, la Coquette ^ t Homme 
à bonne fortune et VAndrienne^ 
sont restées au théâtre. Si on 
lui a disputé V Ecole des Pères 
ou les Adelphes , c'est , sans 
doute, parce qu'on supposait 

Î)lus d'affinité entre le P. de 
a Rue et Térence , qu'entre 
i Baron et le poète latin; mais 
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ce n'est tout au plus qu'une 
conjecture. Il vaut mieux lais- 
ser jouir Baron d'un bien que 
personne ne réclame , que de 
risquer de le dépouiller du 
sien propre. Elevé sous les 
yeux de Molière , il était 
difficile c[u'il ne puisât pas 
dans les discours de ce grand, 
maître , d'excelleus préceptes; 
rintelligence théâtrale, qui 
règne dans plusieurs de ses 
comédies, en est une preuve. 
Xe dialogue en est vif, les 
scènes en sont variées. Rare- 
xnent elles offrent de grands 
tableaux; mais Taûteur sait 
copier , d'après nature , cer- 
tains originaux aussi impor- 
tans dans la société, qu*amu- 
sans sur la scène. On voit, 
enfin, qu'il avait étudié le 
XQonde autant que le théâtre. 
Pourquoi donc est-il si rare- 
ment cité comme auteur ? 
C'est que le public partage 
difficilement son attention en 
faveur dii même homme. 
Dans Molière, il oublie l'ac- 
teur médiocre , pour ne s'oo- 
cuper que du grand poète. 
Sans Baron , il n'envisage que 
le grand acteur, et perd de 
Vue le poète médiocre. lia 
été, en effet, le plus grand 
comédien qui ait peut-être 
existé , et celui qui le savait 
le mieux. Il était si enivré 
de l'excellence de son art , 
qu'il ne craignait pas de dire , 
qu'il fallait qu'un acteur fût 
éhyft sur les genoux des reines* 
Ailleurs, il disait, dans l'en- 
thousiasme de son amour - 



BAR 

propre , que , « tous les loo ans, 
» on voyait un César, mais 
» qu'il en fallait 2/xx> pour 
» produire un Baron. » En 
eiiet, il était né avec tous les 
dons de la nature, et il les 
avait perfectionnés par l'art : 
figure noble, voix sonore, 
geste naturel, goût suret ex- 
quis. Racine, si versédansrart 
de la déclamation, voulant 
faiire jouer aux comédiens son 
Andromaque ^ avait, dans la 
distribution des rôles, réservé 
à Baron celui de Pyrrhus. 
Après avoir montré Tintelli^ 
gence de plusieurs personna- 
ges aux acteurs c^ui devaient 
les représenter; il se tourna 
vers Baron : Pour vous ^ mon* 
sieur, je n ai point <ï instruction 
à vous donner; votre cctur vous 
en dira plus que mes leçons 
n'en pourraient faire enzendre^» 
Baron , ainsi que les grands 
peintres et les grands -poètes, 
sentait bien que les r^les 
de l'art n'étaient pas faites 
pour rendre le ^énie esclave :. 
Les règles, disait cet acteur 
snblime, défendent ^élever les 
bras au-dissils de la titt ; nuùs 
si la passion les y porte , Ht 
feront bien : la passion en sait 
plus que les règle*. On a im- 
primé en 1760, 3vpL£A-ia 
d& Pièces de Théâtre, sou$ le 
nom de ce comédien; mais 
on ne croit pas qu'elles soient 
toutes de lui. — On attribue 
VAndrienne au F. de la Rue , 
jésuite, célèbre prédicateur. 
Le père de ce célèbre acteur 
avait aussi , dans ua degré 
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supérieur, le talent de la dé- 
clamation. Son genre de mort 
est remarquable. En faisant 
le rôle de don Diègue dans 
le Gd^ sonépëe lui tomba 
des mains, comme la pièce 
l'exige ; et la repoussant du 
pied avec indignation , il en 
rencontra marne ureusement 
la pointe , dont il eut le petit 
doigt piqué. Cette blessure 
fut d'abord traitée de baga- 
telle; mais la gangrène qui y 
parut , exigeant qu on lui cou- 
pât la jambe, il ne le voulut 
jamais souffrir : Non ^ non ^ 
dit-il , un roi de théâtre se ferait 
huer avec une jambe de bois ; 
et il aima mieux attendre 
doucement la mort , qui ar- 
riva en i655. 

Baron , (Hyacinthe-Théo- 
dore,) doyen de la faculté de 
médecine de Paris, mourut 
le 29 juillet 1768, âgé d'en- 
viron 72 ans. Il a eu beau- 
coup de part à la Pharmacopée 
de raris, de l'an 173a , z/1-4®; 
et a dozmé en 1739 une Disser- 
tation académique en latin, 
sur le chocolat : An senibus 
Chocolazœ potus ? Elle a été 
imprimée plusieurs fois. 

Bahon , ( Théodore ) fils 
du précédent , docteur-régent 
de la faculté de médecine e^ 
l'université de Paris , naquit 
eu cette ville le 17 juin 171 5, 
et mourut le 10 mars 1768. 
Il fit ses études au collège 
deBeauvais, fut reçu docteur 
en médecine au mois d'oc- 
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tobre 1742 ; entra dix ans 
après à l'Acad. des sciences , 
et fut nommé censeur royal 
en 1756 parle ministre Males- 
herbes. Baron avait eu l'avan- 
tage de former sa jeunesse 
sous d'exceilens maîtres : il 
avait étudié la philosophie 
sousRivard; et lorsqu'il voulut 
ensuite se livrer à l'élude de 
la profession adoptée par ses 
ancêtres , ce fut dans les leçons 
du célèbre Rouelle qu'il puisa 
le goût et les principes de la 
chimie. Fendant le cours de 
sa licence , Baron composa 
trois Dissertations latines sur 
des objets d'un grand intérêt. 
L'une présentait des recher- 
ches anatomiques sur les ar- 
tères du cœur, et sur les mou- 
vemens de contraction et de 
dilatation. La seconde expo- 
sait les dangers que Ton court 
à se. servir des astringent 
dans les hemmoragies ; et la 
troisième montrait les avan- 
tages qui résulteraient dé ce 
que les enfans fussent nourri» 
et allaités par leurs mères. 
Dans les Mémoires adressés 
à l'Académie des sciences ^ 
on trouve quelques ouvrage» 
très-estimables de cet écri- 
vain , entre autres la Disser^ 
tation sur les propriétés remar^ 
quables du sel de tartre. Ces 
heureux essais lui procurè- 
rent la connaissance des savans 
les plusdistiuguésdeson tems» 
et 1 nonneur d être reçu mem- 
bre de l'Acad. des sciences. 
Dans cette nouvelle carrière , 
non-seulement il éclaira 1a 
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chimie par ses propres ob- 
servations , il travailla encore 
sur les ouvrages des autres ; 
et c'est à cette louable ému- 
lation que nous devons ses 
Notes sur la Pharmacopée de 
FuUtr ^ et des excellentes aug- 
mentations au coursde chimie 
de Lémery, Tout ce qu'il a 
ajouté aux écrits de ces savans 
est digne d'eux. 

Baron, (Hyacinte-Théo- 
dore) médecin des armées du 
roi 9 en Allemagne et en Ita- 
lie 9 doyen de la faculté de 
médecme de Paris, sa patrie, 
mort en mars 1787 , âgé de 
près de 80 ans , a donné : 
Question de médecine , dans 
laquelle on examine les ma- 
laaies vénériennes, 1745,7/1-4**. 
— Bâtus j usus et laudabilesfa- 
cuUatis medî^cinœ Parisiensîs 
consuetudînes edzditj 1 76 1 ,//z-i 2, 
— — Quœstlofium medicarum in 
Schoîa Parisîensî agîtatarum sé- 
ries chronologie a ^ l75^p,i/i-4^. 
—Formules des médicamens 
à l'usage des hôpitaux mili- 
taires, 1758. 

Barral, (Pierre) prêtre , 
né à Grenoble , mourut à Pa- 
ris , le 2.1 juillet 1772. Toutes 
les fois , dit l'auteur des Trois 
Siècles], que l'esprit de parti 
ne le domine pas , ses talens 
méritent des éloges. Ses ou- 
vrages annoncent une imagi- 
nation vive , un esprit facile , 
une littérature étendue , un 
zèle ardent pour la défense de 
là religion, oi le Dictionnaire 
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■ historique s littéraire et ctiti" 
que, en 6 vol f/i-S®, qu'on lui 
attribue, était dégagé d'une 
partialité , si les amis de l'au* 
teur n'y étaient pasfêtés d'une 
manière infiniment au-dessus 
de leur juste valeur , ce Dic- 
tionnaire aurait une sorte de 
Ï)erfectionpour les recherches, 
es anecdotes et les discussions 
quelquefois utiles qu'il ren- 
ferme. 

Le Dictionnaire des And' 
quités romaines, trad. et aprég*. 
du grand Dictionnaire de Pi* 
tiscus > en 3 vol. f/tff* , est bien 
éloigné de ce travers. La rai- 
son en est toute simple; les an- 
ciens romains n'étaient . pas 
Molinistes. Les autres ouvr. 
de Barrai sont': les Appellans 
célèbres, 1753 , fn- 12.— Maxi- 
mes sur le devoir des rois , et 
le bon usage de leur autorité , 
par M. B. 1764 , i/i-ia. — Se- 
vigniana , ou Recueil des pen- 
sées , tirées des Lettres de 
M"»*, de Sevigné , avec des 
notes, 1756 , iii-i2 , 1768, 
— Dictionnaire portatif, his- 
torique , géographique et inoj 
rai de la Biole, 1756, /«-8* 
1758 , 2 vol. z/ïtS**. — Lettres 
à M**, sur l'ouvrage intitulé: 
Quei^elles littéraires, 1662 1 
i/i-12. 

Barral de Bessodes, (6a 
Htiel- Antoine-Ignace de) des 
académ. de Nismeset de Be- 
ziers , a donné : Eloge funè- 
bre du maréchal , duc de Bi- 
ron, i776,zn-ff*. Eloge hist. 
de Heïirl IV, 17771 "*'^» '^. 
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Ijeifres ascétiques de S^-Gaë- 
lan de Tienne, précéd. de 
TEIoge du S*. -Fondateur , 
1785 , f«-8**. — Eloge de S^- 
liouis, avec des notes, 1786 , 
w-8®. — Eloge historique de 
Iiouis Xn , père du peuple , 
suivi de Stances funèbres à 
la louange du prince de Bruns- 
wick, 1786, //1-8**. — Pané- 
gyriques, prononcés dans dif- 
rentes églises de Paris, avec 
des Précis historiques, des no- 
ies et des lettres ascétiques de 
S<. -Gaétan de Tienne , 1789 , 

Baahal , ofiicier d'Infante- 
rie , et inspect. gén. des ponts 
et chaussées de Corse , est 
auteur des Mémoires surtHist, 
nat. de Corse ^ Londres et Pa- 
ris , 1783 , i/i-8^ 

Barre, (François Poulain 
delà) naquit à Paris, en 1647, 
tet mourut à Genève, en 172^. 
IDégoiîté de l'état ecclésiasti- 

3ue, dans lequel il était entré, 
abandonna sa cure et son 
pays , et se retira à Genève , 
cil il se maria, après avoir été 
déclaré citoyen de cette ville. 
On a de lui un traité : de l'E- 
galité des deux sexes , 1673 , 
fn-i2. Il publia ensuite . un 
Traité de rExcellence des 
hommes, contre l'égalité des 
sexes' , in-12 , sujet qui ne 
peut - être qu'un jeu d'es- 

Çrit. Il a donné eucore un 
raité de Tédûcation des da- 
mes, et leRappôrt de la langue 
latine avec la française. Tous 
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ces ouvrages sont faiblement 
écrits. 

Barre , ( Louis - François- 
Joseph de la) dé l'académ ie des 
inscriptions, naquit à Tournai^ 
en 1688, et mourut à Paris ^ 
en 1738, après avoir publié , 
les ouvragessuivans : Imperium 
orientale^ en 2 vol. in-folio, 
conjointement avec dom-Ban- 
dur^i , qui l'avait pris pour son 
second.— f Un Recueil de mé- 
dailles des empereurs , depuis 
Dèce, jusqu'au dernier Paléo- 
logue; autre ouvrage, auquel 
dom - Banduri eut beaucoup 
de part. — Une nouvelle édi- 
tion du Spicilége de dom- 
d'Acheri. — Une autre édit. 
du Dictionnaire de Moréri, 
de 1725 — Un vol. ia-4^ àh 
Mémoires pour servira l'Hist. 
de France, et à celle de Bour- 
gogne, connue sous le nom de 
Journal de Charles VL— CJno 
Vie de Lycui^ue , dans les 
Mém. de l'acad. — Une édit. 
du Secret, de la cour, el du Se- 
cret, du cabinet , 2 vol. in- 12. 

Barre , ( Joseph ) chanoine 
régulier de S*®. - Geneviève » 
et chancelier de l'université 
de Paris , mourut dans cette 
ville , le 23 juin 1764 , âgé de 
72 ans. De quantité d'ouvragea 
qu'il a puoliés, un seul lut 
survit encore , sans répandre 
toutefois un grand éclat sur sa 
réputation. C'est une Histoirû 
(t Allemagne^ 174^» en 11 vol. 
in-4®. dont on croirait qu'il a 
banni exprès,nousne disons pas 
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lesagrémensdu stYle^mais mê- 
me ia correct ion, ta noblesse et 
la précision. Cette Hist. n'est 
cependant pas dépourvue de 
recherches , de méthode , de 
netteté , qualités peu suffisan- 
tes pour attacher le commun 
des lecteurs, et encore moins 
ceux qui ne coûtent les faits, 
qu'autant qu ils sont présen- 
tés vivement , et avec un 
coloris propre à les faire 
valoir. 

' Ce religieux a composé une 
Vie du maréchal Fabert, 1762 , 
2 vol. in- 12. 9 où la même 
plume se montre avec les mê- 
mes défauts , ainsi que dans 
son Histoire des lois et des tri" 
hunaux ^in-é^ ^ très «incapable 
d'intéresser , par le fond des 
choses, mais dégoûtante par 
la pesanteur deTélocution. Ses 
autres ouvrages sont: Vindi' 
ciœ Ubrorum deutero-canonico- 
rum Veteris Testamenti^ 1730, 
z;z-i2, et les notes qu'il a m- 
sérées dans l'édition des Œu- 
vres de Bernard Van-Espen , 
donnée en 1753, 4 ^^l* in-fol. 

Barreau x,( Jacques Vallée, 
seigneur des) naquit à Paris, 
en 1602, et mourut à Châlons 
sur Saône , en 1673. Les plai- 
sirs furent sa seule occupa- 
tion. Il quitta une charge de 
conseiller aii parlement de 
Paris » pour goûter plu^ aisé- 
ment les délices d'unejrie vo- 
luptueuse. Ses vers, ses chan- 
sons , sa gaité le faisaient re- 
chercher par-tout. Il jjorta le 
rafinement du plaisir jusqu'à 
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changer de climat suivant lei 
saisons. En hiver, il allait 
jouir du beau soleil de Pro- 
vence; en été , il retournait à 
Paris. On ne connaît de ce fa- 
meux épicurien ,que le beau 
Sonnet qu'il fit dans une ma- 
ladie : Grand Dieu ! tes juge* 
mens ^. etc. j qui a suffi pour 
l'immortaliser. 

Barré , est auteur de pla- 
sieurs pièces de théâtre. iTous 
allons indiquer les principales. 
Au théâtre de la rue Favart, 
avec Badet : la Négresse , ou 
le pouvoir de la reconnais- 
sance , opéra com. en 2 actes 
et en vaudev. — ^Benaud-d' Ast, 
com. en 2 actes, en prose, 
mêlée d'ar. 1787. — Candide 
mariée , com. en 2 actes , en 
prose et vaudv. — Léandre, 
Candide , Constance , Farod. 
de Pénélope , 1788. ( ra^«Ç 
Pus ). 

Au théâtre du Vaudeville^ 
avec Badet et Desfont§in«8 : 
Arlequin afficheur. — Arl^ 
quin taquin. — Arlequia 
cruello. —-La Chaste Susanne. 

— Colombine mannequin.— 
Arlequin machiniste. — Fa- 
vart aux Champs - Elisées , 
1792 et 1793* ^° société avec 
Léger : le Sourd guéri , 1794, 

— Le Betour du Ballon. — 
Le Pari , ou la Paix. — Les 
deux Sourds , ou la Fin du 
monde. — L'Hommage du 
petit Vaudeville augrandBa- 
cine. — - J. J. Bousseau à 
l'Hermitage. — Le Concert 
aux Eléphans. <^ Jean Moa* 
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leh — Une Journée de Fer- 
oey. — Franche et 'Mont- 
mutin;-— Arlequin Beau-fils , 
etc. 

Barbfuer, ( Jacques) do- 
minicain f botaniste estimé. 
A.U milieu des devoirs que 
[ui preacrivait son état, il Irou- 
p-a le inojen d'utiliser les 
voyages qu'il fit en France , 
^n iiiSpagne et en Italie , eu 

Îualited assistant du général 
eson ordre, en recueillant 
les plantes qui n'étaient pas 
l^onnues , ou qui ne Tétaient 
encore qu'imparfaitement. Il 
avait entrepris une histoire 
générale des plantes qu'il de- 
vait intituler Hortus mundi^ ou 
Orbis hotanîcus ,'et il y travail- 
lait avec ardeur , lorsque la 
mort vint l'arrêter dans son 
projet en 1673 , à l'âge de 67 
ans. Ce qu'on a pu recueillir 
de cet ouvrage a été publié 
par Antoine de Jussieu , sous 
ce titre : Pîantœper Galîlam , 
Hispaniam et Italiam vbservatae 
tticonibusaeneisexhibitœ. Paris 
I714 , zn-foL 

Barreme , (François) mort 
à Paris , en 1703 , s est acquis 
quelaue célébrité par des li- 
vres a'un usage journalier. Tel 
lont : sonaritlimétique, i;z-i2. 
— Ses comptes faits. — Ses 
chaDgesétrangers,2vol. /tz-B^. 

Barràre , ( Pierre) méde- 
cin à Perpignan ^ passait pour 
un observateur exact. On a 
de lui : Relation et essai sur 
l'Histoire naturelle de la 

Tome L 
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France équinoxiale , 1748 , 
i/i-i2. — Dissertation sur la 
couleur des nègres , 1741 , 
m-4®.— Observations sur l'o- 
rigine des pierres figurées , 
1746, in-8^ 

Barrère de Vieuzac, 
( Bernard ) avocat au parle- 
ment de Toulouse , membre 
de l'assemblée constituante et 
de la convention. Ou a de lui: 
Eloge de Louis XII, présenté 
à l'académie des jeux floraux, 
Toulouse , 1782 , i^-8^ — 
Eloge de J. B. Furgole , avo- 
cat au parlem. , de Toulouse , 
1784, f/i-8**. Le Point du jour, 
1789 , z/i-B"*. — Esprit dea 
séances des états-généraux , 
contenant l'extrait des dis- 
cours , motions , débats , évé- 
nemens et décrets de l'assem- 
blée nationale , et table analy- 
tique et raisonnée des jour- 
naux rédigés par Mirabeau et 
Babaud de S^ - Etienne. — 
Ëtrennes au peuple , ou dé« 
claration des Droits de l'hom- 
me et du citoyen , précédée 
d'une Epître auxuation3,i79o, 
i/ï- 1 2, — Son apologie , r 796 , 
m-8^. — Réponse à Dubois de 
Crancé, i79^>, //i-8*^. — Une 
multitude de rapports au co- 
iràXé de Salut puolic , dont il 
était membre, qui ont été im- 
primés dans le journal des 
Débats et dans le Moniteur. 
—Plusieurs ouvrages depuis la 
révolution. — Entr'autres sur 
le gouvernement républicain, 
et sur la politique du gouver-, 
nement anglais. 

19 
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Bafbet, prêtre , a donné : 
Pensées sur divers suiels de 
morale et de piélé , choisies 
daiia les sermons de Bossuet , 
prec. de quelques réflexious 
sur leraractere decel orateur 
et des autres grands prédica- 
teurs deson siècle. Marseille, 
la Hocheile et Paris, 1769, 
in-12. 

Barrett , ( Charles-Phi- 
lippe) est auteur de la Capuo- 
li^ie ou Traité théorique de 
Ja fumée avec le détail de 
diSerens procédés pour en 
préserver nos habitations dans 
tous les cas , 17IÏ8 , m-S". 

Barhett, ( Paul ) né A Lyon 
lexH juin t7Û8test auteur des 
. amours d'Alcidor et de Cha- 
risée, 1751, a voL in-12, — 
Il a donné aussi quelques com. 
depuis 1751-60, — Les offices 
deCicéron, trad. iiouv.,1759, 
in-12. — Les traités de l'Ami- 
tié , de la Vieillesse , le» Pa- 
radoxes.elc. de Cicëron, trad. 
1760, in-ii. , 4*. édit. 1776 , 
in-12. — L'Homme moral ou 
ou le Tableau de la vie, 1764, 
3 vol. i«-i2. — Les métamor- 
phoses d'Ovide, latin et fran- 
çais , nouv. édit. , 1779 , 2 vol, 
M-12. --Œuvres de Virgile, 
trad. en français avec le texte 
à colë , nouv. édit. 1787, 2 

vftl.i"n-i2 Hist. deFlorence, 

de N. Machiavel , traduct. 
nouv, 17H9, 2vol. zn-12. — 
Eloge de la Folie , Iraduct. 
nouv. du lai lu d'Ërasme, r 78'^, 
f«-i2.-~ Histoire des deux 
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r^es de Kerva et de Tra jaii ^ 
1790 , in-i2. 

Barbois , (Marie-Jacques) 
libraire, né à Paris, en 1703, 
mort en 1769, réunissait les 
connaissances les plus pré- 
cieuses eu bibliographie. 1)0 us 
avons de lui plusieurs cata- 
Ic^ues que les amateurs con- 
servent avec soin ; entr'autres 
ceux de ZJelan , de Secousse, 
deGu^'ondeSardièreetdeFal- 
conel. Ses mœurs étaient dou- 
ces,ilétaltbonpère,bunépoux, 
bon ami : tous les sentimens 
qui honorent l'humanité , 
étaient chers à son cŒur. Ses 
connaissances bibliographiq. 
ne sont point mortes avec lui, 
enveillanl lui-même à l'édu- 
cation de ses deux Gis , il leur 
a trausmis le fruit de ses tni- 
vaux, et ce dépôt , acquis par 
un demi siècle de soins, de 
veilles et de fatigues , ne pou- 
vait être confié â de meil- 
leures malus qu'àcellesdeses 
deux fils , libraires , à Pariii 
dont l'un est connu sous le 
nom de Barrois , l'aîné , et 
l'autre suus celui de Tliéo- 
pfaile Barrui». 

Barbbel , ( Etienne ) pro- 
fesseur de physique à 1 école 
centrale. On a de lui : Plan 
d'éducation publique , consi- 
déré sous le rapport des livres 
élémentaires, 1791, i«-8'. 

Barruel, (rabbé)aâoDaé 
une Ode sur le glorieux avè- 
nement de Louis Auguste au 
Irène, 1 774, iw-H" — Les éclif 
les , poème lut. en é cbanu * 



j)ar Boscowich , trad. en fran- 
çais , 1779 , in-/^. — Les Hel- . 
viennes ou Lettres provin- 
ciales philosophiques , Ams- 
terdam et Paris 1788 , 5 vol. 
zn-i2 , nouv*édit. , 1^90, 5 
vol. /;i-i2.— Le patriote vé- 
ridique ou discours sur les 
vraies causes de la révolution 
actuelle, 1789, i«-8^. — Lettr. 
sur le divoftîe à un député de 
rassemblée , 1790 , i«-8®. — 
Les vrais principes sur les 
mariages , opposés au rapport 
de Dùrand-Maillane et ser- 
vant de suite aux Lettres sur 
le divorce, 1790, in-8°. — 
Collection ecclésiastique ou 
recueil complet des ouvrages 
faits depuis l'ouverture des 
états-généraux , relativement 
au clergé , 1791 , zn-8^ — 
Hist. dn Clergé de France , 
pendant la révolut, Londres , 
1794 » ^'/ï-8®. — A dissertation 
on ecclesiastîcal jurtsdiction in 
tht cathoUcchurch^ ^794» z^"8**. 

Barruei -Beau VERT , est au- 
teur des ouvrages suivans : 
Plainte du chou et du navet 
contre les jardins de l'abbé de 
Lille , sur son poëmç des^ jar- 
dins, 1782, in-Sf^. — Pensées 
et observations modestes , 
Amsterdam et Paris , 1785 , 
zn-B°. — Lettres à tin rentier 
habitant une solitude au bord 
de la mer et né vivant que de 
sa pêche , I79<S , in - 8**. — 
Il a publié un journal en 
1792. 



Barrt , ( Paul de ) provin- 
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cîal des jésuites de Lyon , 
mort à Avignon en 1661 , pu- 
blia plusieurs ouvrages de 
piété qui méritent d'être cités 
par la singularité de leur titre^ 
On a de lui : Les saints accorda 
(fe Philagie avec le fils de 
Dieu. — La riche alliance de 
Philagle avec les saints du 

f)aradis. — La pédagogie cé- 
este.— L'Instruction de Phi- 
laçie pour vivre à la mode des 
samls.— L'es cent illustres de 
la maison de Dieu,— Les deux 
illustres amans de la mère de 
Dieu.— L'heureux trépas des 
cent serviteurs de la mère de 
Dieu,— Le paradis ouvert à 
Philagie par cent dévotions à 
la mère de Dieu , aisées à pra- 
tiquer aux jours de ses fêtes 
et octaves. — Le pensez -y 
bien. Ce dernier et quelques 
autres ont été réimprimés avec 
les corrections nécessaires fai- 
tes au style suranné. 

Bartas, (Guillaume du) né 
dans la Gascogne , près de la 
ville d'Auch en. 1544, mort 
en 1590 , fut un de ces mi- 
litaires qui , quelquefois par 
délassement ou par goût , 
s'appliquent à cultiver les 
Muses , et dont les ouvrages 
se ressentent toujours du ca* 
ractère de leur auteur : celui 
qui a le plus contribué à ren- 
dre son nom célébré' est le 
poëihe intitulé : Coinmentaire 
sur la semaine de la création 
du monde , en 7 livres. Ou 
a encore de Guillaume du Bar- 
tas plusieurs ouvrages. Le plus 
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singulier est un petit poëme , 
dressé pour l'accueil de la 
reine de Navarre , faisant son 
entrée à Nérac. Ce sont trois 
nymphes qui se disputent 
l'honneurde saluersa majesté. 
la i*'^^ débite ses platitudes 
en vers latins , la a« en vers 
français, et la 3^. en vers gas- 
cons. Du Bartas , quoique 
mauvais poète, était homme 
de bien. Son livre de la Se- 
maine , tout méprisable qu'il 
est , eut la fortune des meil- 
leurs ouvrages. On en fit, dans 
l'espace de six ans, plus de 
30 éditions. Il s'éleva de tous 
côtés des traducteurs et des 
commentateurs , des abbré- 
viateurs , des imitateurs , et 
des adversaires , tant on jetait 
alors avide des moindres pro- 
ductions i l'enthousiasme , 
qu'un grand nombre d'auteurs 
ont attribué à Ronsard , pour 
ce jpoëme , n'est nullement 
conforme à lavérité. Il est faux 
que ce prince des poètes de 
son tems ait fait présent à du 
Bartas d'une plume d'or, en 
lui disant , qu'il avait plus fait 
en une semaine que lui , tout 
Eonsard qu'il était , en toute 
sa vie. On ne voit pas que la 
mode ait jamais été que les 
poètes célèbres montrassent 
tant de générosité à l'égard de 
ceux qui pouvaient balancer 
leur réputation. Il ne faul que 
lire , pour se désabuser., le 
sonnet oîjf impérieux Ronsard 
réfute ce bruit , ei> s'adres- 
sant à Dorât , sou ami et sou 
ancien maître. 
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<c Ils ont menti , Dorât , ceux qin 

veulent Je dire , 
» Que Ronsard , dont la plome c 

contenté les rois, 
» Soit moins que du Bartas ; et qu^ii 

ait par sa voix,.. 
n Rend» .ce témoignage ennemi d« 

sa lyre». 

Une plume d'or , en effet , 
si elle avait pu influer sur le 
style , aurait mieux convenu 
à du Bartas , avant la compo- 
sition de son poëme. L'inven- 
tion en^ût été plus riche , la 
diction plus naturelle , et l'in- 
térêt plus touchant ; Fauteur 
aurait employé des expres- 
sions plus correctes , et évité 
les tournures gasconnes; ses 
images auraient été mieux 
choisies , ses comparaisons 
plus justes et moins ridicules ; 
il n'eût point appelé le soleil 
le duc des Chandelles , les 
vents, les postillons d'EoIe, 
le tonnerre , le tambour des 
dieux. 

Les autres ouvrages de du 
Bartas valent encore moins 
que son poëme des sept jours 
ou de la semaine ou de la créa- 
tion; car il est connu sous ces 
trois noms. Ils ont été recueil- 
lis par Claude Rigaud, à Paris, 
en 161 1, zn-foL 

Barthe , (Nicolas-Thomas) 
de l'académie de Marseille » 
naquit en cette ville , en 1734, 
et mourut à Paris, le 17 juin 
1785. Son père le destina au 
barreau; mais entraîné par son 
goût pour la poésie , il vint à 
Paris, oii il se consacra au 
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ifhéâtre. Barthe joignait à un 
caractère impétueux, un cœur 
sensible , et une humeur en- 
jouée. Son esprit abondait 
en bonnes plaisanteries, et en 
réparties vives. On lui a re- 
proché d'être jaloux de la 
gloire littéraire , et d'aimer 
rainent. Mais il n'écrivait ja- 
mais contre aucun de ses ri- 
vaux , et il fut souvent géné- 
reux. Il avait des amis aussi 
vrais qu'estimables ; de ce 
nombre fut Thomas, dont Tin- 
timité était un témoignage 
honorable. Il s'était marié à 
Paris , mais ayant été contraint 
de rompre ses- chaînes , il en 
cpnserva toute sa vie des re- 
grets. Livré aux plaisirs de la 
société, et jouissant d'une for- 
tune honnête, il abrégea sa 
carrière , eu négligeant une 
hernie qui s'était déclarée de- 

1>uis quelque tems , et pour 
aquelle il devait observer uu 
régime. Le lendemain d'un 
jour qu'il avait dîné et soupe 
avec des amis, il fut attaqué 
d'une colique et d'un vomis- 
sement si violons , que tous 
les secours de l'art furent inu- 
tiles. Les chirurgiens rassem- 
blés ai^tour de lui ayant dé- 
cidé qu'il fallait faire une opé- 
ration. — Messieurs , j'y con- 
sens, répondit Barthe; mais 
je n'en attends aucun succès ; 
rien ne peut me rendre à la 
vie. Laissez - moi seulement 
faire mon testament avant de 
iaire l'opération. On le mit 
dans un oain , pour calmer les 
douleurs excessives qu'il souf- 
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frait. Il dicta son testament 
avec calme et tranquillité, TJix 
de ses amis lui ayant apporté 
dans^ce moment un billet de 
loge pour l'Opéra. —Moucher 
marquis , lui dit-il , on va me 
porter à l'église , je ne puis 
guère aller àTOpéra* — L'amî 
croit que c'est une folie , et 
veut le lui persuader. Oh non, 
dit Barthe , la chose est cer- 
taine; mais parlons d'autre 
chose. — Il s entretint assez* 
long-tems avec lui d'affaires 
indifférentes , puis se souve- 
nant qu'il avait oublié quel- 
ques dispositions dans son- tes- 
taient , il le pria de les écrire 
et d'accepter pour ce bienfait 
quelques volumes de sa bi- 
bliothèque. Alors il se mit en- 
tre les mains des chirurgiens , 
et ne jet ta pas un cri pendant 
une opération cruelle, qui dura 
cinq minufes.Tous les secours 
de l'art furent inutiles.Il expira 
quelquesheures après. 

Il ne faut pas juger ses poé- 
sies fugitives , dit 1 auteur des 
Trois Siècles^ avec trop de sé- 
vérité ; on trouverait qu'elle» 
manquentquelquefois aecette 
douceur, ae ce naturel, d& 
cctagréraent , qui doivent être 
le caracière de ces sortes de 
productions ; mais elles offrent 
des traits d'esprit , un langage 
assez correct; c'en est assez 
pour mériter de l'indulgence. 
Le théâtre Comique parais- 
sait plus fait pour procurer des 
succès £1 Barthe. iJ Amateur , 
comédie en. i acte , en vers , 
j 764 , aimonça en lui le germe 
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des talens. Les Fausses Infidi' 
îités , comédie en i acte , en 
vers , 1769 , donnèrent les plus 
grandes espérances: on y trou- 
ve de ia g^ité , de l'esprit dans 
les détails', de la facilité dans 
le dialogue 9 quelques scènes 
d'un bon comique de situation. 
D'après cela , les connois- 
seurs se Qatfaient de voir bien- 
tôt sortir du tombeau la 
comédie d'intrigue , et peut- 
être à sa suite celle de carac- 
tère , qui est la véritable. Mais 
la Mire jalouse, comédie en 3 
actes , envers , 1772, et \ Hom- 
me personnel, comédie en 5 
actes , en vers , 1778 , ont un 
peu déconcerté les faiseurs 
crhoroscope : bien loin de dé- 
velopper le génie de l'auteur, 
ces deux pièces en ont été Té- 
cueil, et ont donné lieu de 
douter si de nouvelles tenta- 
tives pourraient être plus heu- 
reuses* On a de cet éérivain : 
Le Temple de l'Hymen , 
poëme , 1755. — La Réunion 
des provinces à la couronne , 
1755, —Odes sur la ruine de 
Lisbonne , et sur la Prise de 
Minorque , 1756, — Epîtres 
sur divers sujets , 1762 , în-^. 
— Lettre de l'abbé de Rancé 
à un ami , 1765 , £n-8^ , nou- 
velle édition 1766 , i/i-8^ — 
Poésies , dans YAbnanach des 
^Muses, 

Barthe, (Adrien la) a 
donné : — Les changes faiïs , 
DU Manuel du banquier et du 
négociant, I784,i«-i2, avec 
un Supplément de Tables nou- 
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velles , par Charles Larcatt* 
ger , 1792 , /«-lô. 

Bakthe. ( la ) On a do lui : 
Essai sur l'étuae de la législa- 
tion de la marine, tant ancien* 
ne que moderne, avec les No- 
tices des Décrets , rendus par 
les trois assemblées sur cette 
matière , rangés par ordre mé- 
thodique , 1796 , f/i-y. 

Barthélémy , ( Nicolas ) 
bénédictin du XV«. siècle , né 
à Loches, a fait des Poésies la- 
tines, difficiles à trouver t Epi 
grainmata, Momîœ , Emneee , 3 
vol. i«-8^; les 2 premiers sans 
date; le troisième , de iSqi y 
contiei^t des pièces qui roulent 
sur des sujets de dévotion: 
De vita activa et contemplativûs 
1623, f/x-8**, en prose Chris' 
tus ocylonicus , tragédie en 4 
actes , 1 531 , i/i-8**. 

Barthélémy ( Jean-Jaqnes) 
garde du cabinet des médail- 
les, pierres gravées et anti- 
ques , secrétaire - général des 
Suisses et Grisons y de l'aca- 
démie française , de celle des 
inscriptions, de la société roy. 
de Londres , de celle des an- 
tiquaires de la même ville , 
sous l'assemb. constit. memb» 
de la commis, des mcnium» 
né à Cassis , petit port voisin, 
d' Au bagne , le 20 janvier , 
1716, mort le 30 avril 1795. 

Barthélémy avait douxa 
ans , lorsque son père , après 
avoir formé son cœur, len*- 
voya faire ses études à Mar'^^ 
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*eille-: c'est - là qu'il fit ses 
basses-classes , au collège de 
rOratoire , sous un excellent 
instituteur , le P. Renaud , 
homme d'esprit et de goût , 
qui distingua sans peine un 

Sareil élève , et se plut à lui 
onner tous ses soins. Les pro- 
grès du jeune Barthélémy fu- 
rent rapides et brillans. il s'é- 
tait destiné lui-même à l'état 
ecclésiastique , mais comme 
l'évéque de Marseille refusait 
d'admettre les étudians à l'o- 
ratoire , il fut obligé de chan- 
ger d'école , et d aller faire 
son cours de physique et de 
théologie chez les jésuites, 
où ses goûts y n'étant pas se- 
condés comme auparavant, il 
se fit un plan d'études parti- 
culières et indépendantes de 
ses professeurs. Il s'appliqua 
aux langues anciennes , au 
içrec y à l'hébreu , au Chal- 
ciéen , au syriaque. Passionné 
pour l'étude , il s'y livrait 
avec l'effervescence d'un es- 
prit élevé , qui s'enflamme 
avec plus d'impétuosité que de 
mesure. Cet excès pensa lui 
coûter la vie , il tomba dan- 
gereusement malade , et peu 
s*en fallut que les lettres ne 
perdissent celui qui devait les 
cultiver avec tant d'éclat. 
Rendu à la santé , il n'em- 
ploya ses forces que pour aug- 
meoter ses connaissances : 
c'est alors que se développa 
son attrait pour l'étude des 
médailles. Attiré à Paris, il 
^ut accueilli avec distinction 
P^ Boze , garde du dépôt des 
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médailles , et sec^taîre per- 
pétuel de l'académie des ins- 
criptions et belles-lettres, qui 
après avoir reconnu en lui le 
germe des plus rares talens , 
lui accorda son amitié, sa con- 
fiance , et finit par l'associer à 
la garde du cabinet. Dès ce 
moment , Barthélémy , pour^ 
qui la pratique de ses devoirs 
était un besoin impérieux ^ 
donna tout son tems à l'arran* 
gemeut des médailles , que 
1 âge et les infirmités de Boze 
ne lui avait pas permis d'ache- 
ver. Celte opération fut faite 
avec une exactitude et une 
persévérance infatigables. Les 
difficultés n'étaient qu'un at- 
trait de plus pour son ame ac- 
tive. Boze étant mort en 1753 » 
BarthéleQiy lui succéda dans 
la place de garde des médail- 
les en chef. On peut aisément 
se figurer le zèle avec lequel 
il remplit dès - lors ses fonc- 
tions; découvrant et acquérant 
chaque jour les plus précieux 
restes de l'antiqu ité.Un voyage 
Qu'il fit en Italie lui donna 
1 occasion d'augmenter les ri- 
chesses de la î rance dans ce 
genre. Il visita tous les monu- 
mens de l'architecture ancien- 
ne, et par-tout il reçut l'accueil 
le plus flatteur. A Rome, ileut 
lagloire d'expliquer lepremier 
la belle mosaïque de Paleslri- 
ne,il n'y vit ni Sy lla,ni Alexan- 
dre, comme plusieurs sa- 
vans l'avaient prétendu ; il 
vit à leur place l'empereur 
Adrien , et il prouva qu'il 
avait vu ce qui existait réelle- 
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ment. Il ëtâit lié depuis long- 
tems de la plus étroite inti- 
mité avec le d uc de Choise u 1. 
Ce dernier étant devenu mi- 
nistre des affaires étrangères , 
en 1758 , eut beaucoup de 
peine à vaincre son désinté- 
ressement , en lui faisant ac- 
cepter des pensions. Barthé- 
lémy n'en fit point un usage 
fastueux , mais un emploi con- 
venable à sa situation, et di- 
gne d'un philosophe; il éleva, 
il établit trois neveux , il sou- 
tintlerestede saramille,et il 
se composa une bibliothècpie 
nombreuse et bien choisie. 
C'est vers cette époque à-peu 
prèsqu'il commença son voya- 
ge du jeune Anacharsis. On 
s'étonne de la constance d'un 
auteur qui , durant trente ans , 
n'a cessé de suivre le même 
plan , et de s'occuper du même 
travail. Il est bren plus éton- 
nant qu'un homme ait osé con- 
cevoir l'idée d'un si vaste édi- 
fice, et qu'au milieu de ses 
devoirs auxquels il ne man- 
quait jamais, il ait pu l'ache- 
ver en 30 années seulement. 
Dans cette composition à la- 
quelle nulle autre ne ressem- 
ble , ou ne sait ce qu'on doit 
admirer le plus , ou de l'ibi- 
mense étend ue des connaissan- 
ces qu'elle exigeait et qu'elle 
renferme , ou de l'art singu- 
lier des rapprochemens et des 
transitions qui a su lier imper- 
ceptiblement tant d'objets dis- 
parates , et unir tant de con- 
trastes , ou de l'élégance con- 
tinue et de l'agrément infini 



BAR 

de toutes les narrations, dtf 
toutes les discussions €[u'au 
premier coup-d'œil on serait 
tenté de prendre pour les jeux 
d'une beille imagination. Cet 
ouvrage de Barthélémy est 
sans contredit un des plus 
beaux monumens littéraires 
du 18^. siècle. Plus on le lit, 

f)lus on* veut le relire , et la 
ecture en est toujours égale- 
ment attachante et instructive. 
En 178 > , Barthélémy fut élu 
par acclamation à l'académie 
française ; l'année suivante on 
lui offrit la place de biblio- 
thécaire du roi ; mais il la 
refusa , ne croyant pas , ac- 
coutumé, comme il 1 était, à 
des travaux littéraires libres 
et indépendans , pouvoir se 
charger des détails minutieux 
' d'un si grand dépôt. Circons- 
crit par son goût et par sa 
modestie dans le soin et les 
travaux du cabinet des mé« 
dailles , il s'^ livrait avec une 
ardeur toujours nouvelle- 11 
avait trouvé vingt- mille mé- 
dailles antiques; à force de 
conslance et de soins , il par- 
vint à doubler ce nombre et 
à mettre dans cette collée- 
tion un ordre que les savons 
venaient admirer de touteslei 
parties de r£ùrope éclairée» 
Après avoir conduit le.cabinet ' 
à un si haut degré d'accrois- 
sement et de réputation , il ne 
manquait plus que d'en pu- 
blier les trésors et de les com- 
muniquer à tous les savaosi 
Barthélémy se préparait à 
couronner I par cette opéra- 
tion 



/ 



BAR 

fionses longs travaux, lorsaue 
les -événemens de la révoiu- 
tioH et. le nouvel ordre de 
choseà qui en résulta, le firent 
échouer. Ce fut là le premier 
succès que pianqua Barthé- 
lémy , dans sa poui^uile con- 
tinuelle des avantages de la lit- 
térature. La fortune semblait 
avoir attendu la tin de sa 
carrière pour lui faire sentir 
le poids de ses inévitables 
disgrâces. Il avait 78 ans , 
remplis par 60 années de tra* 
va^ 9 quand il fut dénoncé 
en 17^3 , comme suspect , et 
conduit aux Magdelouettes. 
Des hommes obscurs et igno- 
rans disposèrent du sort du 
plus grand homme que la 
JB'rance eut alors. Lui seul 
ne parut pas s'appercevoir de 
son malheur ; son ame aussi 
élevée guesimple et modeste , 

i*ouissait du calme que donne 
a conscience d'une vie sans 
reproche. Son entrée dans la 
maison de deuil et de larmes 
qu'il devait habiter , fut un 
véritable triomphe; tous les 
{prisonniers vinrent au devant 
de lui avec empressement , et 
l'accueillirent avec les témoi- 

Oes d'une vénération pro- 
e, et d'un attendrisse- 
ment sincère. Heureusement, 
lenom de Barthélémy réveilla 
dans l'ame de ses oppresseurs 
un reste de pudeur , et vingt 
quatre heures après sa déten- 
tion , il fut rendu à ses amis 
et à la liberté. Depuis cette 
époque , ses forces s'affai- 
Uîrent de jour en jour. Enfin, 

Tomt L 
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le 6 floréal de l'an II, (26 
avril 1794) sortant de diner 
de chez sa fidelle et constante 
amie , M»"«. de Choiseul , il 
se sentit saisi d'un froid vio- 
lent. Dans la nuit il fut vrai- 
semblablement surpris d'une 
faiblesse qui ne lui laissa pas , 
le tems de tirer sa sonnette; 
le lendemain matin , sou do- 
mestique le trouva sans con- 
naissance , les pieds dans le 
lit et la tète sur le parquet. 
Il le coucha , la connoissance 
revînt peu -à-peu , mais la 
fièvre s était déclarée et ne 
le quitta plus. Peu de jours 
après , lisant paisiblement 
Horace, ses mains déjà froi- 
des laissèrent tomber le livre , 
sa tête se pencha et il parut 
s'endormir. Ceux qui l'entou- 
raient le crurçnl eux-mêmes , 
et ne perdirent cette douce 
illusion qu'au bout 'de deux 
heures où ils s'apperçurent 
qu'il n'entendaient plus sa 
respirât ion. Ainsi mouru t avec 
le calme qui avait régné dans 
toute sa vie , cet homme, un 
des ornemens de son siècle, 
laissant à chacun de ses parens 
un père à pleurer , à ses amis 
une perte irréparable à regret- 
ter, atix savans de toutes les 
nations un exemple à suivre, 
aux hommes de tous les lieux 
et de tous les tems un modèle 
à imiter. Barthélémy était 
de la taille la plus haute et la 
mieux proportionnée , il sera-, 
blait que la nature eut voulu 
assortir ses formes et ses traits 
à ses mœurs et à ses occu- 

20 
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pat ions. Sa figure avait un 
caraclère antique, et son buste 
ne peut être placé qu'entre 
ceux de Platon et d'Arislote; 
il y régnait un mélange de 
douceur, de simplicité, de bon- 
hommie et de grandeur qui' 
rendait,pourainsi dire, visible 
Famé de cet homme rare. 

Voici Ténumération de se» 
ouvrages , eu commençant par 
ceux qui sont insérés dans le 
Becueil de l'académie des 
inscriptions. — Rechercties 
sur le Pactole, tôm. 21, pag. 
i(^, — . Remarques- sur une 
médaille de. Xerxès, ibid. pag. 
^04. — Remarques sur une 
inscription d'Amyclée , tom. 

23 9 P^ft* 394* "~r -tiissai d'une 
paléographie pumismatique , 
tom. 24, pag. 30. — Disser- 
tation sur deux médailles Sa- 
maritaines d'Antigonus , roi 
dé Judée, ibid, pag, 49-"-" 
Remarques sur quelques mé- 
dailles publiées par aiflerens 
auteurs , tom. 26, pag. 632. — 
Dissertation sur les médailles 
arabes , ' ibid. , ï)ag. ô6j. — 
Réflexions sur l alphabet et 
la langue dont on se servait 
à Palmyre , ibid. , pag. 677. 
— Mémoire sur les monu- 
mens de Rome , tom. 28, pag. 
57^, _ Réflexions sur quel- 
ques monumens phéniciens, 
tom. 30 , pag, 405. — Expli- 
cation de ta mosaïque de Pa- 
lestrine , ibid, , pag. 603. — 
Réflexions générales* sur les 
rapports des langues égyptien- 
ne , phénicienne et grecque , 
tom. 32 , pag. 212.— Remar- 



B A R 

ques sur quelques médailles 
publiées par differeusauteurs, 
ibid. , pag. 671 . — Explication 
d'un Das-relief égyptien , et 
de l'inscription phénicienne 
qui l'accompagne , ibid, , pag. 
725. — Remarques sur le 
nombre de pièces qu'on re- 
présentait dans un même 
jour sur le théâtre d' Athènes, 
tom. 39 , pag. 172, — -Remar- 
cjues sur les médailles de 
1 empereur Antoniu ,tom. 41, 
-pag. 5oi. On a encore de lui: 
Mémoire dans lequel on prou- 
ve que les chinois sont une 
colonie égyptienne , lu dans 
l'assemblée publ. de l'acad. 
roy . des inscrip. , avec un pré- 
cis d'un autre Mem. sur les 
lettres phéniciennes, lu dans 
l'assemo. publique par M. de 
Guignes , 1758 , i/ir8°, — Les 
amours de Carite.et de Poli- 
dor, roman trad. du grec, 
1760 , i«-i2, , nouv.,çdit. 1796, 
in-b^. — Lettre sur les, mé- 
dailles trouvées à Vieille Tou- 
louse, dans la dissertation sur 
les origines de Toulouse, 
par l'abbé Audibert, 1764, 
irt-8°.— Lettre à M. le mar- 
quis d'Olivière, au sujet de 
quelques monumens pbéni- 
'ciens , 1766, /;i-4*^ — Entre- 
tien sur l'état de la musique 
grecque vers le milieu du 4*. 
siècle avant l'ère vulgaire » 
! ^777? i^'^^' — Disc, prononcé 
à sa récep. dans l'acad. franç< 
1779, f«-4^ — Voyage du ' 
jeune Anacharsis en Grèce # 
dans le milieu du 4^ siècle , 
Paris, 1790, 7 vol, z/i-8''.avec 
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allas. — Plusieurs ëdît. du 
même ouvrage tant //1-4®. zn-8**. 
et in-iz. Didot le jeune en a 
publié une magnifique avec 
des augmentations et un su- 
perbe atlas gr. i/i-fol. —r Dis- 
sertation sur une ancienne ins-' 
cription grecque relativement 
aux finances des athéniens, 
contenant Tétat des sommes 
que fournirent pendant une an- 
née les trésoriers d'une caisse 
particulière, 1792, i/1-4**. 

Barthelemit, ( Louis) né à 
Grenoble, a publié : Gram. 
des dames, qui a eu 5 édit. 

— La cantatrice grammai- 
riQpne ou Tart d'apprendre 
Tortographe française , seul , 
sans le secours d un maître , 
par le moyen des chansons 
erotiques pastorales , villa- 
geoises , anacréontiques , etc. 

— Mémoires secrets de M*"« 

de Teucin. — Tableau de la 

cour de Rome. — ^ Tableau de 

l'histoire de France , 2 vol. 

2«-8*^. — La vie privée de 

l'abbé de Mabiy , in-S^ — 

Mémoires en faveur du cit. J, 

C. C** de T**. touchant son 

divorce. — L'accord de la 

religion et de la liberté , petit 

in-Ô^. — Félicie , ou la jeune 

française à Madrid , pièce 

héroïque en trois actes et en 

prose. 

Barthez , (Guillaume) né 
à Narbonne, est connu par 
des Mémoires d* Agriculture et 
de Méchanique, 

Bakthez , ( Paul-Joseph ) 
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fils du précédent, a donné : 
Qucestiones medicœ ^ pro cathe' 
dra vacante ad cancellariatum^ 
1761 , z«-4**. — Dubia circa 
potestates Medîcamentorum et 
usummedendi propos ita^ 17^2, 
i/x-4°« — De prîncîpio Hominis 
vitali^ 177^» //x-4^. — Novtf 
doctrina de functîonihus Nix- 
turœ humanœ ^ 1774» in-^, 
— Nouveaux Elémens de la 
science de l'Homme. Mont- 
pellier, f/2-8°, tome 1,1778. 

Barthez de Marmorières. 
^ On a de lui : Essais sur divers 
avantages que l'on pourrait 
retirer de la côté de Lan- 
guedoc , relativement à la 
navigation et à l'agriculture , 
1759. — Nouveaux Essais sur 
la noblesse , Neufchatel et 
Paris, tomel, 1781, zrt-4^. 

Bartholi , ( Daniel ) anti- 
quaire du roi de Sardaigne „ 
membre de l'Académie des 
inscriptions à Paris, a donné 
Epponie , trag, Turin 1768 , 
i/i-o*^. — L'Homme de Lettr. 
1769, 3 vol. în-it, — L'Hy- 
men accompagné de l'Amour 
et du Plaisir , poëme en 3 
chants, à l'occasion du ma- 
riage de M*"*. Clôt ilde avec 
le prince de Piémont Cham- 
béry 1775, z/i-8^ — Réflex. 
impartiales sur les progrès 
réels ou apparens que le* 
sciences et les arts ont laits, 
dans le i8« siècle, enEuroî»t>, 
1780, zfl-8^ 

Bas , ( Jean Le ) chirurgien; 
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à Paris , a donné : Question 
imporlanle : Peut-on déter- 
miner un terme, préfixe pour 
î Accouchement ? 1764 , f/z-8®. 

— Nouvelles observations sur 
les naissances tardives, 176a , 
2/1-8°. — Lettre à Bouvart, 
au sujet de sa consultation 
5ur une naissance tardive , 
Amsterdam 1765 , zn-8°. — 
Recherches sur la durée de 
la grossesse, 1766, In-S^, — 
Réplique aux lettres de Bou- 
vart , au sujet des Naissances 
tardives , 1 770 , i«-8°.— Précis 
de la doctrine sur l'art d'ac- 
coucher, 1779, //1-12. 

Bas , (le) a donne : Voyages 
en Suisse , par W. Coxe , 
traduit de l'anglais, 1790, 3 
vol. /«-8°, avec fig.— Voyage 
dans les parties intérieures 
de l'Amérique , par un of- 
ficier de l'armée royale , Irad. 
de l'angl. 1791 , 2, vol. /«-o"*. 

Basan , (François) graveur 
à Paris , a donné un Diction- 
naire des Graveurs anciens et 
modernes depuis l'origine de 
la gravure, 1767, 3 parties , 
i«-i2, 2« édition, 2 vol. w-8^ 

— Recueil d'antiquités, ou 
^Voyages d'Italie, 1770, f/i-S**. 

Bas-Maison, (Jean) avocat 
de Vie - le - Comte , mort 
1600 , a composé une bonne 
paraphrase sur la Coutume 
d'Auvergne^ et un Traité sur 
les Fiefs et arriére-Fiefs. 

Baskage, (Benjamin) mi- 
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nistre protestant k Carentaflf 
sa patrie , né eu iS8o>, mourut 
en i652 , âgé de 72 ans. On 
a de lui un Traité de tEgUu. 

Basnage, (Antoine) fib 
aîné du précédent , ministre 
à Bs^eux, puis à Zutphen 
en Hollande, où il seretin 
après la révocation de Téoit 
de Nantes , mourut en i6(;i , 
âgé de 81 ans. Son fils, Sa- 
muel- Basnage deFlottemao- 
ville, fut également ministre 
à Bayeux et à Zutphen. Il a 
laissé des Annales Ecclèiias* 
tiques en latin ^ 1706,3 vol. 
i/z-1'olio, et une critique des 
Annales de Baronius^ '0-4^ « 
pour servir de suppléaient à 
celle de Casaubou. 



Basnage du Fraquevat, 
( Henri ) fils puiné de Benja- 
min, naquit a Sainte-Mère- 
Eglise , au-dessus de Carentaa 
le 16 octobre 161 5 , et mourut 
le 20 octobre 1696 à Rouen, 
âgé de 80 ans. Il fut à-la-foii 
habile avocat et bon négo- 
ciateur. Il est auteur don 
Traité des Hypothèqttts » et 
d'un excellent Commentaire af 
la coutume de Normandie ^ iOr 
primés plusieurs fois. 

Basnage de BeauvaIi 
(Henri) né à Rouen en i659i 
était fils du précédent; il mou- 
rut à la Haye en 1710. Il fut 
avocat au parlement de Nor- 
mandie, comme son père» 
Réfugié en Hollaude,aprèsb 
révocation de Tédit deNaateSf 
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il y composa un Traité de la 1 
ToUrance^ 1684 , i/t-i2. Bayle 
avant discontinuésesNiouv^/Z^^ 
dt la république des lettres^ 
Basnage leur fit succéder Y His- 
toire des ouvrages des Savans. 
Ce journal, eu 24 vol. i/z-12 , 
fut commencé en septembre 
2687 9 et finit au mois de juin 
1709. U y a de Irès-bons ex- 
traits; mais le style est sou- 
vent recherché. On a encore 
de lui une édition de Fure- 
tière , 1701 , en 3 vol. i«-fol. 

Baskage de Beauvai, 
( Jacques ^ fils de Henri du 
ïraquenai , et frère du pré- 
cédent , naquit en 1653 , et 
mourut en 1723. On disait 
' de lui qu'il était plus propre 
à être ministre d*état que 
d*iuie paroisse. Rempli des 
Grecs et des Latins, il savait 
presque toutes les Langues 
vivantes .-philosophe, il s*eleva 
toujours contre tout ce qui 
tendait à l'intolérance reli- 
gieuse* Pasteur de l'église de 
Aoueu sa patrie, il fut de- 
mandé par celle de la Haye , 
où le peusionnaire Heinsius 
ne se contenta pas de le 
consulter sur des afiaires de 
Keligiou. Une négociation 
secrète, dont le chargea le 
maréchal d'Uxelles, plénipo- 
tentiaire du roi au congrès 
d'Utrecht , fixa sur lui rat- 
tention des rois : et lorsque 
l'abbé Dubois , qui depuis 
devint cardinal et ministre, 
fut député aux états-<;cnéra 11 \ 
pour traiter d'une aiUance , il 
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eut ordre du régent de suivre 
l'avis de Basnage. Les services 
qu'il rendit alors , lui valurent 
la restitution de tous les biens 

Si'il avait laissés en France. 
n a de lui divers ouvrages : 
Une Histoire de l'Ëslise, en 
français , 2 vol. zA-folio , à 
Roterdam 1699.— L'Histoire 
des Eglises réformés , qui se 
trouve dans ce livre, a été 
donnée séparément , 1725 , 
2 vol. in-j^, — Histoire des 
Juifs, depuis J. -C. jusqu'à 
présent , seconde édition à la 
Haye 1716, i5 vol. fn-x2. — 
La république des Hébreux , 
Amsterd. 1705 , 3 vol. i/i-B**» 

— Les Antiquités judaïques, 
1713, 2 vol. /rt-B\ — I)is- 
sertation sur les Duels et la 
Chevalerie, 1720, f/i-H^. — 
Annales des Provinces-Unies 
depuis la paix de Munster , 
1719-1726, 2 vol. in-fol. — 
Un Traité de la Conscience.» 
2 vol. //f-8**. — Des Sermons. 

— Thésaurus monumentorum^ 
etc. — Histoire de TaucieM 
et du nouveau Testament , 
avec figures, par Romain de 
Hoogues, Amsterdam 1706^ 
i;z-fol. 

Basselin, (Olivier) foulon 
de Vire en Normandie, fit 
beaucoup de Chansons à boire ^ 
modèles de celles qu'on a 
faites depuis, et auxquelles 
on a donné, par corruption, 
le nom de Vaudevilles, Comme 
le chansonniernormand chan • 
lait ses vers aux pieds d'un 
coteau appelé les f^aux ^ sur 
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la rivière de Vire , on les 
uoiQma Vaux'dt'Vire. Ces 
chansons , composées dans le 
i5« siècle, tenaient de la bar- 
barie du stjle du tems, et 
de la grossièreté de Fauteur. 
Jean le Houx les corrigea le 
siècle d'après, et les mit dans 
letat où nous les avons à 
présent. 

Basset des Rosiers, 
( Gilles ) né en Normandie , 
professeur de philosophie au 
collège de Harcourt. On a 
de lui : Epître à Molin. — 
Lettre sur les observations 
LTÎticfues de l'abbé Desfon- 
taines.— Critique de la lettre 
sur les Comètes. — Critique 
de Ja Dissertation physique 
sur le nègre blanc. — L'anti- 
Vénus physique. — Entre- ' 
tiens sur les Comètes. 

Basset de la Marelle , 
avocat, membre de l'Acad. 
de Lyon, a donné la Diffé- 
rtnce du Patriotisme national 
chez les français et chez les 
anglais , Lyon, 1762 , in - 8^ 
Paris 1766, f/l-8^ 

Basset de Saint -Aimé, 
est auteur du Triomphe de 
la Bienfaisance ^ Ou de VAmi 
de t Humanité, comédie eu i 
acte et en prose, 1786, i«-8**. 

Basseville, (N.-J.Hugon 
DE ) membre de plusieurs 
Académies , envoyé ambas- 
sadeur à Rome , assassiné dans 
cette ville le 14 janvier 1793» 
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( an n ) est auteur des EU-* 
mens de Mythologie* sfrec 
l'analyse d Ovide et de» 
Poëmes d'Homère et de Vir- 
gile , Genève 1784 , fii*8** ; 
2*. édit. 1789 , m-8^-^ Précis 
historique sur la vie et les 
exploits de F. Lefort, citoyen 
de Genève , général et grand 
amiral de Russie , vice-roi de 
Nowogorod, et principal mi- 
nistre de Pierre -le -Grand, 
empereur de Moscovie; Ge- 
nève et Paris 1785, i«-8**, 
nouv, édit. Lausanne 1786, 
//i-8°, — Mém. historiques, 
critiques et politiques de la 
révolution de France, avec 
toutes les opératicHis de l'as- 
semblée nationale, 1790» 2 
vol. i«-8**. — Il a travaillé au 
Mercure ttational^ ou Journal 
d*Etat et du Citoyen, avec 
Carra et Masclet , 1789- 1790. 

Bassompierre , (Franc, de) 
colonel-général des Suisses, et 
maréchal de France en 1622, 
naquit en Lorraine en 1679» 
d'une famille distinguée, et 
mourut en 1646. BichelieUf 
qui le détestait, et qui crai- 
gnait la causticité de ses bons 
mots , le fit mettre à la Bas- 
tille, d'où il ne sortit cru après 
12 ans de captivité , à la mort 
de ce ministre. Il passa le 
tems de sa prison à lire et 
à écrire. Il fit ses Mémoires, 
imprimés à Cologne en i665, 
3 vol, 11 y a , comme dans 
ïa plupart des livres de ce 
genre , quelques Anecdotes 
singulières, et beaucoup de 
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uinuries. Us commencent en 
1698, et finissent en 1631. 
On a encore de lui une Re- 
ktion de ses ambassades , es- 
tbnée, 1665 et 1668, 2 vol. 
i«-i2,'— Des Remarques sur 
l'Histoire de Louis XlII,.par 
Bupleix, fn-i2, ouvrage sa- 
tyrique et curieux. Bassom- 
pierre était un homme à bon6 
mots. Quand il sortit de la 
Bastille il était devenu extrê- 
niement gros, faute d'exer- 
cice. La reine lui demanda 
^uandilac coucherait? — Quand 
f aurai trouvé une sage femme ^ 
répondit- il. Quoiqu'il eût été 
employé pour des ambassades, 
la négociation n'était pas son 
principal talent ; mais il avait 
d'autres qualités qui le ren- 
daient trés-j)ropre à la repré- 
«enlation. C'était un fort bel 
liomine; son esprit était lé- 
ger, vif et agréable. Il parlait 
toutes les langues de l'Lurope 
aussi facilement que celle de 
«on pays. Ses deux passions 
dominantes étaient le jeu et 
l'amoun 

Bassuet , ( Pierre ) né à 
laris, en 1706 , mourut en 
1737. Il fréquenta de bonne 
lieure les écoles de chirurgie , 
^ il s'y exerça avec succès. 
I^'Académie des sciences et 
<%lle de chirurgie , eurent le 

Jiaisir d'entendre la lecture 
e plusieurs de ses* Mémoires, 
^t quelques-uns ont été insé- 
^ dans leurs Recueils. 

Bastays , (delà) médecin , 
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a donné : Précis d'une nou- 
velle Théorie des maladies 
chroniques, particulièrement 
des scorbutiques et purulen- 
tes , Amsterd. et Paris 1780 , 
in- 1 2. — Culte philosophique , 
1794, £n-B°. 

Bastide, (Jean-François) 
né à Marseille en 1724. 

« Malgré son activité, dit 
l'abbé Sabathier , à s'exercer 
dans tous les genres, il n'a 
eu le bonheur de sauver aucun 
de ses ouvrages de i'anathême 
attaché à la médiocrité. 11 a 
fait des Recueils , des Journaux^ 
des Lettres^ des Romans^ des 
Mémoires ^ des Contes ^ des 
Comédies en vers, des Tra^ 
gédies en prose, et tout cela 
est allé grossir les trésors té- 
nébreux de l'oubli. Est - ce 
pour avoir manqué d'esprit 
ou de facilité, que Bastide 
a subi un si triste sort ? Non : 
c'est parce que son esprit et 
sa facilité se sont répandus 
trop indiscrètement sur tous 
les genres; indiscrétion qui 
produit toujours beaucoup de 
choses, jamais de bonnes cho- 
ses ; et ce n'est gu'à ce qui 
est bouque le public s'attache. 
Voici, au reste-, la nombreuse 
liste de ses ouvrages : Les 
Confessions d'un Fat, 1749, 
i/j-i2. — Le Tribunal de 
l'Amour, 1 7^9, 2'vol.i«-i2. 
— Le Desenchantement ines- 
péré , comédie en i acte et 
en prose , 17Ô0 , 2/2-12. — 
Le Tombeau philosophique, 
.17131 , f/z-i2. -^ La Trentaine 
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de Cylhére, i752,jb-i2. — 
Mémoires de la baronne de 
S',-Clair, la Haye, lySa , 
ÎR-is. — Letires d'amour du 
chev. ***, lySa , t'it-iz. — 
Xe faux Oracle, 1752, iit-iz, 
—Les ressources de l'Amour, 
1752 , a vol. in-13.. — Les Tètes 
folles, 17.VJ, 7«-ia — iL'élre 
pensant, 1755, 2 vol. in- 12. 

— L'Homuie vrai , 1756 , 
4 vol, iit'iz. ^ Ce qu'on a 
dit, et ce que l'on dira, 1737, 
în-t2, — Les Choses cuxame 
on doit les voir, 1757, m-12. 
—Les Aventures de Victoire 
ïonty , 1758, 2 vol, in-i2. 
^ Lettre à Rousseau , au 
»ujet de sa Lettre à d'Alem- 
bert, 1758, /n-i2. — Le nou- 
veau Spectateur,, commencé 
en septembre 1768 , 2 vol, 
Ïn-I2, continué sous le titre: 
le Mande j 1761, 4 vol.i/i-12, 
^ Choix des anc, Mercures. 

— Les épreuves de la Pro- 
bité , comédie en 5 actes et 
en prose, 1762, m-12, — Les 
Caractères , com. en 3 ac:te3 
et en vers, 1763, m-12. — 
Xies Deux Talens, com. en 2 
BCles, mêlée d'arietles, 1763, 
^n-i2. ^Le jeune Homme, 
Goméd. en 5 actes et en vers , 
1764, jn-ia. — Coules, 1764, 
3 vol, î/t-12. ^ Gésancourt et 
CUnieQtlne, trag. bourgeoise 
en 5 actes et en prose, 1767', 
ïn-12. — l'Elixir littéraire , 
ouvrage périodique. Variétés 
historiques, littéraires, ga- 
lantes, etc. Amsierd. 1773, 
1774, 2 vol. in'8°, — Il a eu 
part à rhist.Iilt.âeIaFrwce, 
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1772, à l'Homme du Modd» 
éclairé par les arts, 1774 , 
in-12 , et à ta Bibliothèque 
universelle des Homaus com- 
mencée en 177.».^ ll&<jonQé 
des pièces dans l'Alntanach 
des Muses. 

Bastise , ( de la ) a donné: 
Discoure a l'occasion d'un 
service célébré pour le repos 
de l'ame des citoyens qui 
sout morts pour la défense 
de la Patrie. Paris, 1789, in-8*. 

— Exhortation faite le 26 
septembre lors de la béné- 
diction des drapeaux, et le 
20, à l'occasion d'une Assem- 
blée de Charité , Ï789, ia-12. 

Bastide, ( de la) membre 
de TAcad. de MoDt8uban,a 
traduit les Commentaires de 
César , auxquels il a ejoulé 
des NoiMet des Dhsenaiûnu, 
1786,' a vol, in-B». 

BiSTîEif , (Jean-Trançois) 
né à Paris le 14 juin 1747, 
libraire dans celte ville, a 
donné une traduction fran- 
çaise des Lettres d'Héloïse et 
d'Abailard , en 2 vol. in-fa, 
avec le texte à côté, — Il 
a publié des édit. précieuses 
des Essais de Montaigne, ea 
3 vol. in-b", — De la Sagesse, 
par Charron, I vol. in-b*. 

— Des Œuvres de Eabelaii, 
2 vol, la-U°. — Des Œuvre* 
dePlutarque, traduct.d'A- 
myot , 18 vol. in-S°. — Des 
Œuvre» de Montesquieu, S 

voL 
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vol. «►S® , qu'il a earichîes de 
Préfaces , ISotea , Tables, etc. 
et dont il a vérifié les copies 
sarlesdifTéreus textes connus. 
On lui doit les excellentes 
édit. des Œuvres de Scarron , 

Svol. /«-8®, — de Brantôme , 
vol. /«-b^ — Des Mém. 
de Sully , 6 vol. i/i-S** , — 
de Fontenelle , 8 vol. in-8°. 

— de la Bruyère , a vol. inS^, 

— De l'Ane d'or d'Apulée , 
avec le texte rétabli selon 
I original , a vol. in - ^**. — 
Des Œuvres philosophiques 
de Paw, 7 vol. in^ï,^; -;- de 
Séthos , en 2 vol. z;i-8°. — 
Des révolutions d'Angleterre , 
Romaines , S uède et Port ugal , 
10 vol. z«-8** , etc. , dont il a 
classé les matières chacune 
dans Tordre qui lui était 
convenable ; — enfin , il est 
éditeur de la nouv. édit. du 
Dictionnaire géographique de 
Vosgien, augmentée de plus 
de trois mille noms de villes, 
villages , bourgs , etc. , omis 
dans les précédentes , et de 
la division départementale de 
la France. — De la Nouvelle 
maison Rustique , 3 vol. in'4? 
de près de 1,000 pag. chacun , 
avec 60 planches nouvelles ; 

— et de l'Année du Jardi- 
nage, contenant, dans la divi- 
ùoa^des la mois de l'année, 
les fiistructions nécessaires 
pour semer, cultiver, soigner 
et récolter les plantes pota- 
gères, planter,greffer, tailler, 
etconduire les arbres à fruits, 
et les y mettre selon leurs 
espèces, etc., etc. 
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Batier a donné la Théorie 
pratique de r Escrime pour la. 
pointe seule ; avec des Remar" 
ques instructives pour ï! assaut , 
et les Moyens Jy parvenir pat 
gradation^ ^77^? i/i-S**. 

Batteney , ci-d. archiv. et 
feudiste,a donné .'Supplément 
à la diplomatique pratique de 
le Moine , 177a , zn-4®. — 
L'Archiviste français, ou Mé- 
thode sure pour apprendre à 
arranger les archives, et dé* 
chiffrer les anciennes écritu- 
res , ornée de 62 planche» 
gravées, 1776, in-^. 

Batteux , ( Charles ) cha- 
noine honbraire de l'église da. 
B.eîms , professeur vétérau 
du collège Royal , membre 
de r Académie française et de 
celle des inscriptions et belles- 
lettres, nadtht en I7i3,au 
village d'Allendhui en Cham- 
pagne , et mourut à Paris le 
14 juillet 1780. Il passa à. 
Beims ses premières années, 
y professa la Réthorique à 
l'âge de 2.0 ans, et fui appelé 
en i744«àParis, où il enseigna 
les Humanités et la Rétho- 
rique dans les collèges de 
Lisieux et de Navarre, En 
1746, il publia les beaux Arts 
réduits à un même principe, Cq 
début fut suivi du Cours de 
belL'lettr, En 1760 , il donna sa 
Traduction d'Horace, 11 fut 
nommé vers le même tems 
profess. dePhilosoph.grecque 
et latine au collège Royal. 
1/ Histoire des Causes premières, 

21 
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qu'il fit paraître en 1768 , 
prouve combien il faisait peu 
de cas de Tétude des systèmes 
imaginés par ceux que nous 
avons trop long-tems regardés 
comme nos maîtres en philo- 
sophie ; aussi la chaire destinée 
à ejtpliquer publiquement ces 
doctes rêveries, fut-elle su- 
primée , lors des derniers ré- 
filemens adoptés pour le col- 
lège Royal. Ce fut eu 1764 , 
que laobé Batteux entra à 
lAcadéniie des inscriptions. 
Quelque tems après, il donna 
au public la Morale d'Epicure, 
et fixa l'opinion sur ce philo- 
sophe généralement plus cité 
que connu. Il succéda en 1761 
dans l'Académie française , à 
son ami l'abbé de Saint-Cyr. 
En 1778, il présida, parles 
ordres du gouvernement, à la 
rédaction d'un Cours d'études 
que le comte de S^.-Germaiu, 
alors ministre d'état, destinait 
à l'éducation des élèvies de 
l'Ecole Militaire. Ce Cours , 
très-étendu , fut conçu et exé- 
cuté en moins d'un an , selon 
le vœu du ministre. Un travail 
aussi pressé nuisit et au rédac- 
teur,' dont la santé s'affaiblit 
sans retour, et à l'ouvrage qui 
ne put recevoir dans quelques- 
unes de ses parties , la perfec- 
tion dont il était susceptible. 
Un dernier ouvrage, que la 
mort de l'abbé Batteux ne lui 
a pas permis de publier ," est 
une traduction du Traité de 
Denys ^Halyc amasse sur tar- 
rangement des mots , suivie 
d'un Discours , où il essaie dé | 
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venger la langue française dès 
préférences injustes à quel- 
ques égards que nous donnons 
sur la nôtre aux langues gren- 
que et latine. L'abbé Batteux 
était plus estimable encore 
par ses qualités personnelles 
que par ses talens littéraires. 
Bon citoyen , bon parent , il 
soutenait par ses bienfaits une 
famille aussi nombreuse que 
peu aisée.Quelquesjoursavant 
de mourir, il s'applaudissait 
encore de fce qu il n'avait 
jamais écrit contre qui que ce 
fut : l'abbé Batteux était d'une 
complexion robuste; mais il 
neconnaissaitd'autreexercice, 
d'autre délassement, que ses 
livres et son jardin; n'est à ce 
genre de vie sédentaire et ap- 
pliqué qu'on a attribué les 
maux de nerfs dont il se plai- 
gnait depuis quelques années , 
et auxquels s'est jointe l'hy- 
dropisie de poitrine qui ter- 
mina ses jours. Voici le juge- 
ment que porte de lui Tauteur 
des Troîs-Siècles : 

« Aristote dans sa poétique, 
dit-il , avait réduit le but de 
la poésie à l'imitation de la 
nature; l'abbé Batteiix, d'après 
Y Essai sur le Beau d u P. André, 
a développé , étendu ce prin- 
cipe , et l'a appliqué avec 
beaucoup de justesse ai tous 
les beaux arts. Dans l^otitrage 
estimable qu'il a composé à 
ce sujet, il en revient conli- 
niiellement à cette idée pri- 
mitive , et en tire non-seu- 
lement les règles de la poésie 
et de l'éloquence, mais en- 
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core celles ^e& autres genres 
d'imitation. 

« Il commence p^r exa- 
miner quelle est la nature des 
arts 9 quelles en sont les parties 
et les différences essentielles ; 
il fait voir ensuite que leur 
unique but ne tend qu'à celte 
imitation nécessaire, et qu'ils 
ne diffèrent entre eux que par 
les moyeus qu'ils emploient 
pour y arriver. Le sentiment 
vient à l'appui de son système , 
et lui fournit des observations/ 
pour prouver que le goût 
dans les arts ne saurait sub- 
sister sans l'imitation, dout 
il n'est lui-même qu'une con- 
séquence. Après cela , il entre 
dans la dénnition du goût; 
û en expose les sources, il 
développe les moyens propres 
à le former et à l'entrelenir ; 
il découvre les écueils qui l'af- 
faiblissent et le corrompent; 
et, de tous ces articles, il 
forme une ch^ne de preuves 
qui le • ramènent à son prin- 
cipe général, l'imitât ion.Enfîn 
labbé Batteux, pour fortifier 
ses raisonnemens , a recours 
aux exemples. La pratique 
des grands maîtres concourt à 
la conviction de la bonté du 
précepte qu'il donne ; et, soit 
dans l'universalité des beaux 
arts, soit dans chaque espèce 
])Srticulière , la justesse de la 
théorie est toujours démon- 
trée par l'expérience. Nous 
ne nous sommes étendus sur 
Tanalyse de son livre des 
heaux Arts réduits à un mime 
principe f que pour faire sentir 
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à la jeunesse , combien il lui 
est important de s'attachera 
de tels ouvrages. Dans un 
tems où toutes les notions 
sont confondues , toutes les 
règles enfreintes , presque tpuai 
les genres dénaturés , on ns 
saurait trop rappeller les jeu- 
nes esprits à la vérité et au 
bon goût. Ils trouveront en^ 
core des ressources puissantes 
dans le Cours de Belles-Lettres 
du même auteur , ouvrage 
qui n'est que le développe- 
meni du premier. L'abbé 
Batteux peut se flatter d'avoir 
rendu de vrais services à la 
littérature. INous désirerions , 

Sour ne pas affaiblirent éloge 9 
e n'être pas dans le cas de 
reprocher a son style trop de 
diffusion , et à ses traductions- 
trop d'inexactitude; mais le 
premier défaut est amplement 
racheté par le mérite des cho- 
ses, qui l'emporte de beau- 
coup sur celui des mots; et 
l'on fait grâce au second , en 
faveur de ses bons principes 
et des excellentes remarques 
dont il a accompagné sa tra- 
duction des 4 poétiques. » 
On a de lui :, In civitatem, 
Remensem : Ode traduite en 
vers français par Dussaulx , 
1739, z;i-4^ — Parallèle de 
la Heuriade et du Lutrin , 

1746, in '12. — Les beaux 
Arts réduits à un même prin- 
cipe , 1746, i«-8^; nouv/édit. 

1747. — Cours d0 belles Let- 
tres, ou Principes de la litté- 
rature, i747-5o, 4 vol. i/i-12; 
nouv. édit. lyôo, 1764. — 
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De la Construction oratoire , 
1763, in'i2. Ces 3 ouvrages 
ont été réunis en 1765 en b 
vol. iniz : 5«. édition , 1774 , 
S vol.' i/î-i2. — Les Poésies 
d'Horace , trad. en français 
av^ec le latin à côté , avec de 
courtes ISotes, 1760, 2 vol. 
f/z-i2 ; nouv. édit. 1760, 2 vol. 
2«-i2. — De gustu Veterum 
in studiis litterarum- retinendo 
Oratio ^ lySo, in-4^. — Dis- 
cours sur la naissance du duc 
de Bourgogne, en latin et en 
français, 1702, /n-4**. — La 
morale d'Ejpicure tirée de ses 

Îropres écrits , 1758, i/z-S**. — . 
)iscours prononcés à TAcad. 
française aux réceptions de 
M'». Coetlosquet et B^tteux, 
I761 , i/z-4®. — Nouvel exa- 
men du préjugé sur l'inver- 
sion pour servir de réponse à 
M. Éeauzée, 1767, z«-8**. — 
Histoire des causes première 
ou exposition sommaire des 
pensées philosophiques sur les 
principes des êtres , .1769, 2 
vol. in-^^, — Ocellus Lucanus 
et Timœus Locr. cum adnota-' 
tîonibus, 1769» 2 vol. în-^^. — 
Les quatre poétiques, d'Aris- 
tote , d'Horace, de Vida, et 
de DespréauX'Boileau , avec 
les traductions et des remar- 

2ues , 1771 , 2 vol. //i-8^ — 
îours d'études à l'usage des 
élèves de l'école roy. militaire, 
rédigé et imprimé par ordre 
du roi , 1779 , 46 vol. i/i-12. 
Traité de l'arrangement des 
mots , trad. du grec de Denys 
d'Haï jcarnasse , avec des ré- 
flexions sur la langue française 
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comparée avec la langue greo*^ 
crue , et la trag. de Folieucie^ 
(le P. Corneille, avec des rem. 
pour servir de suite à ses pria* 
cipes de littérature, 1788, 
grand in-8*, — Plusieurs mé- 
moires dans le Becueil d^ 
l'acad. des inscripticHKS, 

Baughaint, maître de ma- 
thématiques , a donné des 
principes de la langue ËFaa- 
çaise, i vol. ï«-8®. 

Baud, (Pierre le) aumô- 
nier de la reine Anne de Bre- 
tagne;, et doyen de S*.-Tuçal 
de Laval , travailla à l'histoire 
de Bretagne, et la reine Anne 
lui fit expédier des lettres 
pour avoir communication 
des archives des chapitres et 
abbayes du pays. Cet ouvrage 
ne parut qu'en 1638, /«-fol., 
à Paris, par les soins de Pierre 
d'Hozier; il s'étend jusqu'à 
l'an 14 >8. Le P*Lobineau qui 
a donné une bonne Histoire 
de Bretagne , loue beaucoup 
celle de le Baud ; d'autres 
disent que cet auteur n'est 
qu'un copiste servile qui a 
ramassé sans discernement 
toutes les fables qu'il a trou- 
vées dans Geoffroy de Mont- 
mouth. 

Baudr de Lacroix est 
auteur d'une Ode sur la nais- 
sance du Dauphin , 1781. — 
Des étrennes du Parnasse i 
avec des mélauges de littéra- 
ture française et étrangère! 

i/i-I2. 
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Baudeau, (Nicolas) cha- 
noine régulier de Chancelade , 
de l'acad. de Bordeaux , né à 
Amboise , en 1730. Ses spé- 
culations sur les nuances , le 
commerce et ragricùlture , 
pourn'étre pas toujoura justes, 
certaines parties de «Es sys- 
tèmes , pour être impratica- 
bles , n'en méritent pas moins 
d'estime à cause des motifs 
qui paraissent les animer. 
iNous n'entrerons pas dans la 
discussion des démêlés de 
l'abbé Bandeau avec diflérens 
écrivains <{ui ont combattu 
quelques-uns de ses principes. 
Nous ne l'envisageons ici que 
conime un auteur utile à beau- 
coup d'égards. II a donné 
Analyse de l'ouvrage de Be- 
noît AlV, sur la béatification 
et canonisation, 1769 , z/i-12. 
■^ Mémoire sur l'utilité des 
histoires particulières des pro- 
vinces et sur la manière de 
les écrire , 1759 , in-8**. — 
Idées d'un citoyen sur l'admi- 
nistration des finances du roi, 
Ï763 f 3 vol. in-ff'. — Prospec- 
tus du canal de Bourgogne 
pour laj onction des deuxmers, 
1764, m-8^ — Idées d'un cit. 
sur le commerce d'Orient et 
la comp. des Indes , Amst. 
176^ , in'8\ — Idées d'un cit. 
sur les besoins, les droits et 
les devoirs des vrais pauvres , 
Amsterdam , 1764 , 2 vol. 
/n-8^ — Idée d'une souscrip- 
tion pitriotique en faveur ae 
l'agriculture , du commerce 
et des arts , 1765 , m-8^ — 
Principes de la loi naturelle , 
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1765 , z«-8^ -^ Ephémérides 
du citoyen , ou Chronique 
de l'esprit hunjain , ouvrage 
périodique , 1765-66 , 8 vol. 
m-8**. ,1767-71 , 12 vol. , con- 
tinué par PierrC'Simon Du- 
pont. — Avis au peuple sur 
son premier besoin ou petits 
traités économiques, Amst. 
1768 , f/i-i2. nouv. édjt. 1775 , 
i/i-i2. — Première introduc- 
tion àla philosophie économi- 
que, ou Analyse des états 
policés, par un disciple de 
l'Ami des hommes , (Mira- 
beau le père ) 1771 , in-8®.— - 
Questions proposées àM.Ri- 
lard des Glanières ,sur sou 
plan soi-disant économique 9 
1774 , 7/1-8®. — Eclaircisse- 
mens demandés à M. Necker 
sur ses principes économi- 
ques , 1775 , i;i-8®.— Les éco- 
nomies royales de Sully , nouv. 
édit. Amsterdam, 1776 , fn-8®. 
— Sur l'état présent de l'agri- 
culture en Angleterre , track 
de l'anglaij avec des remar^ 
"^ues sur l'agriculture en 
France, 1778 , m-8^ 

Baudeloque, (Jean Louise 
membre du collège et conseil 
du comité perpétuel de l'acad. 
de chirurgie à Paris , profes- 
seur de 1 accouchement aux 
écoles de Santé de Paris , a 
donné : Principes sur l'art 
d'accoucher, par demandes et 
réponses, en faveur des sages- 
femmes , 1775 , /n-i2. , nouv. 
édit. 1787 , gr. hi'i2. — L'Art 
des accouchem , 1781 , nouv. 
édit, 178^ , 2 vol. i/I-8^' 
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Baudklot de Dairval , 
( Charles-César ) de Tacadé- 
mie des inscriptions et; belles- 
lettres , né à Paris en 1648 , 
mort en 1722. Cet écrivain a 
essajé de ramener le goût des 
voyages au but qu'on doit s'y 

F reposer dans son Traité de 
utilité des voyages , en 2 vol. 
.i/i-i2 , 1727. Les voyageurs y 
trouveront des connaissances 
sur r,anti(juité propres à éclai- 
rer l'esprit , et à le dédom- 
mager des fautes de style qui 
s'y rencontrent assez souvent. 
On doit beaucoup de Disser- 
tations à cet auteur , qui sont 
dans les Mémoires de Tacad. 
des inscriptions. Ces Disser- 
tations sont l'ouvrage d'un 
homme instruit. 

Baudier , (Michel) histo- 
riographe de France , né en 
ILanguedoc, mort au com- 
mencement du règne de Louis 
XIV. Nous conseillons à ceux 
qui aiment le style précis et 
agréable de se garder de lire 
seà ouvrages ; mais ceux qui 
ont le courage et la patience 
de démêler les traits d'éru- 
dition au milieu du verbiage 
et de l'ennui des dissertations, 
pourront y trouver de quoi 
étendre leurs connaissances, 
sor-tout dans l'Histoire géné- 
rale de la religion des turcs , 
1636 , f/i-8**., ouvrage traduit 
de l'arabe , et dans l'Histoire 
du maréchal de Thoyras , 
1644 , z«-fol. ou 1666 , 2 vol. 
i/i-i2 , où Ton trouve des anec- 
dotes curieuses concernant la 
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cour de Louis XHL Ses autres 
ouvrages sont : Histoire du 
cardinal d'Âmboise, Paris , 
i65i , m-8^. — Et les Hist. 
de Suger^de Ximeaès, etc. 

Baudin, ( Pierre-Charles- 
Louis )jbé à Sedan , en 1751 » 
député Tl'ass. légis. et à la cou- 
vent, nat , membre de l'instit. 
nation, mort à Paris , dans le 
mois de brumaire an VIII , 
( décembre 179J9 ) a donné : 
Anecdotes et UéflexioDS gé- 
nérales sur la constitution « 
1794 , in- 8**. — Eclaircisse- 
mens sur l'art. CCCIiV de la 
constitution, et sur la liberté 
de la presse » 1795 » /«-8^. 

BAUDissoN,doctçuren théo- 
logie à Paris. On a de lui : 
Essai sur l'union du christia- 
nisme , avec la Philosophie , 
Paris, 1787, in* 12. 

Baudoin , ( Etieqne) natif 
de Rouen , est auteur d'uu 
Essai sur l'Apocalypse, ou Ex- 
plication littérale et historiq. 
de la révélation de l'apôtre 
S*.- Jean , avec des Remarques 
sur le système de Pastonnif 
1781, 2 vol. i/i-i2 , nouv.édit» 
1784, 2 vol. zn-8®. — Hist. abré- 
gée de la 5ible , 1787 , 2/2-12. 



Baudori, (Joseph) jésuite, 
né à Vannes, en 17x0, mou- 
rut à Paris , en I749« Succes- 
seur du P. Porée, dans la 
place de professeur au cpllége 
de Louis-le-Grand , il fit con- 
naître ({ue leshommes les plui 
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tîélèbres, pouvaient être quel- 
cfuefois remplacés. Si sa car- 
riéren eût été abrégée par une 
mort prématurée , il eût pu 
figurer pafmi nos excellens 
orateurs. Il est à croire que la' 
maturité de Tâge eût corrigé 
en lui quelques défauts de 
slyle. Ce qu'il a écrit en frau- 

SÛ8 n'a pas ce défaut. Rien 
e si intéressant que les plai- 
doyers qu'il C/Omposa pour 
imstruction de la Jeunesse. 
Q a su donnei: à chacun de ses 
sujets, la vraie tournure du 
slyle qui leur convenait , et 
Ion ne s'apperçoît pas que ce 
ftoit des productions de col- 
lège. On a de lui des OEuvres 
averses, dont la premièreédit. 
est de Paris , en 1762 , in- 12. 
On trouve dans ce Recueil , 
quatre Discours latin^ et qua- 
tre Plaidoyers frauçais. 

Baudot de Tîtilly, (Ni- 
colas) né à Vendôme, en 1678, 
mort en 1769, à 81 ans. On a 
4e lui : l'Histoire de Cathe- 
rine de France , reine d'An- 
gleterre , qu'il publia en 1696, 
*" Germaine de Foix , nouv. 
histor. qui parut en. 1701. — 
li'flisl. secrette du connéta- 
ble de Bourbon, imprimée 
en 1706. — La Relation kist. 
et galante de l'invasion d'Es- 
pague , par les Maures , impr. 
en 1 722, 4 vol. i/i- 1 X Ces trois 
ouvrages sont à-peu-près du 
même genre que le premier ; 
ce sont plutôt des Romans 
^ue des Histoires. Mais il y 
^ a d'autres de lui plus soli- 
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des , comme l'Histoire de la 
Conquête d'Angleterre par 
Guillaume, duc de Norman- 
die, 1701, ziï-12. —L'His- 
toire de Philippe - Au- 
guste, 1702,2 vol. /«-12. — 
Et celle de Charles VII, 1697, 
2 vol. fiï-i 2. L'ordre et le style 
en font le principal mérite. Oit 
a encore de lui :THistoire des 
Hommes "illustres , tirée de 
Brantôme. — L'Hist. de la 
vieet du règne de Charles VI, 
en 9V0I.Z/1-12, 1753.— • L'Hist. 
du règne de Louis XI , 6 Vol. 
in-i2, 1756. — L'Hist. de» 
révolutions de Naples, 4 vol. 
in-i2 , 1757. Ces trois ouvra- 
ges ont paru sous le nom M^**. 
de Lussan. 

Baudot , ( Marc- Antoine ) 
médec. à la Chari lé-sur-Loire, 
député à la convention nation. 
a donné : Essais anti-hydro- 
phobiques , 1770 , m-B®. 

Baudouin (Benoît) théolo- 
gien d'Amiens , sa patrie , se 
nt un nom parmi les érudits , 
par son Traité de la Chaussure 
des anciens , publié en 161 5 , 
in - 8** , àous le titre de 
Calceus antiquus et mysticus. 

Baudouin ( François ) na- 
quit à Arras , Tan 1620 , et 
mourut en 1672. Il fut pro- 
fesseur de droit à Bourges , à 
Angers, à Paris, à Strasbourg, 
et à Heidelberg. Antoine de 
Bourbon, roi de Navarre , qui 
lui avait confié l'éducation 
d'un de ses fils naturels , l'en- 
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voya au concile de Trente , 
pour être son orateur. Henri 
in le fit conseiller-d'état. Ce 
savant joignit au don de per- 
suader, beaucoup de savoir et 
de mémoire. Nous avons de 
lui des ouvrages de Jurispru- 
dence , d'Histoire , de Tnéo- 
logie et de Controverse. Le 
«tyle en est facile et élégant. 

■ 

Baudouin , ou Baudoin , 
( Jean ) né à Pradelle , en Vi- 
varais , mourut à Paris , en 
i65o , à 66 ans. Il fut lecteur 
de la reine Marguerite, et eut 
une place à l'acad. franc. On 
a de lui de mauvaises versions 
de Tacite, de Suétone, de Lu- 
cien , de Salluste , de Dion 
Cassius , du Tasse, de Bacon,* 
de Davila , et de beaucoup 
d'autres auteurs. Il écrivit 
aussi une Histoire de Malte , 
en 1669 , 2 vol. in-folio , et pu- 
blia quelques Romans. Le 
seul ouvrage de cet auteur , 
qui ne soit pas entièrement 
aédaigné , est son Recueil 
éïemblêmes^ avec des Discours 
moraux , qui servent d'expli- 
cation , Paris , 163H, i/i-8^3 
vol. ornés de figures, grav. 
par Briot. On recnerche aussi 
son Iconologie ^ Paris , 1636 , 
f«-fol. et 1643 , i/1-4®. 

Baudrais , ( Jean ) né à 
Tours, en 1749 , est auteur de 
L'Allégresse villageoise , di- 
vertissement , mêlé de chants 
et de danse, à Toccasion de la 
naissance du Dauphin , Ge- 
nève, i782,//i-S^— DelaVà- 
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lûté bonne à quelque choae » 
poëme héroï-comique, 1782, 
i/i-i2. — Et du Dieu Mars 
désarmé , allégorie sur I^ 
paix, 1778,2/1-12. 

Baudrand, (Michel- An- 
toine ) prieur de Rouvres, et 
de Neuf - Marché , naquit à 
Paris , en 1633 , et y mourut 
en 1700. On a de lui un Dîc^ 
tionnaîre géographique , en 2 
vol. in-fol. imprimé d'abord 
en latin , en 16S2 , et en fran« 

fais, 1706, après la mort de 
auteur. Guillaume Sanson, 
un des premiers géographesde 
France , reprocha bien des 
méprises à Baudrand , dans 
une Critique qu'il fit de la 
i'^ édit. Ces fautes ne dis- 
parurent point à la 2®. , et on 
n'estime guères ni l'une ni 
l'autre. Le Dictionn, géograpk, 
de Maty , 1712 , i«-4^ , a été 
puisé en partie dans celui de 
Baudrandjmaisilestbeaucoup 
plus exact. 

B AUDBAN apublié plusieurs 
Œuvres de piété, eutr'autres : 
Histoires édifiantes et curieux 
ses , tirées des meilleurs au-' 
teurs. ... — L'Ame contem- 
plant les grandeurs de Dieu, 
avec l'Ame se préparant à 
Teterullé, Lyon, 1775, w-iâ. 
—L'Ame élevée à Dieu, eta 
Lyon , 1776, z/i-12 , tr. en AL 
Augsbjurg , 1790, fn^®.— 
L'Ame éclairée par les Ora- 
cles de la Sagesse , dans les 
Paraboles et Béatitud. évangé* 
liques, Lyon, 1676, «1-12.— , 

VAm 
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L'Ame affermie dans la foi , 
Lyon , 177 , z/i-12. — L'Ame 
intérieure , ou Conduite spi- 
rituelle dans les voies de Dien, 
Lyon, 1776, z>-i2. — L'Ame 
pénitente , etc. etc. Tous ces 
ouvrages sont réunis sous ce 
titre : Collection compUtte des 
OEuvres spirituelles de Bail* 
dran ^ en plusieurs vol. Lyon 9 
1778, «-0^ 

B A u D XT E B. a traduit les 
Pseaumes de David , sur le 
texte hébreu , avec des Ré- 
flexions, qui en développent 
le sens, et des notes, qui en 
éclaircissent les principales dif- 
ficultés , auxquelles il a joint le 
texte latin de la Vulgate et la 
traduction de Sacy , 1783,2 
Yol.f/1-ia. 

Baudxjsson, arpenteur et 
ieudiste,apublié ; Le Rappor- 
teur exact , ou tables des cor- 
des de chaque angle , 1787 , 

Baudy , ifaembre de plu- 
sieurs soc. acad. , est auteur 
d'une lettre à M. Necker , 
ministre des finances , 1789 , 
w-is. — Entendons - nous : 
discours sur les Mémoires des 
princes, présenté au roi, Lon- 
dres, I709,i/i-i2. 

Bauhin , ( Jean ) était ori- 
ginaire d'Amiens. 11 exerça la 
luédecine avec réputation. Le 
duc de Wirtemberg-Mont- 
beillard le nomma , en i ôôo , 
ton médecin. Il mourut à 

Tome L 
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Montbeillard , en 1613, à 73 
ans. On a de lui divers ouvr. 
de médecine et de botanique. 
Le plus connu est sou Historia 
plantarum universalisa réimp. 
en i6t)o,in-rolio, à Embrun, 
avec différentes additions. 

Bauhin, (Gaspard) frère 
du précédent , né en i56o, 
fut premier médecin du duc 
de Wirtemberg. il professa 
la médecine ei la botanique , 
et mourut en 1624 , âgé de 65 
ans. C'était un homme savant, 
mais vain et présomptueux. 
Pn a de lui : Institutiones Ana^ 
tomicœ^ à Bâle , 1604, z/î-8**. 

— Theatrum botanicum^ Bâle , 
1663 , in - folio. — Traité des 
hermaphrodites , en latin , 
1614 , f/z-S® , peu commun. — 
Pinax theatri botanici ^ Franc- 
fort , 1671 , in - 4^ D'autres 
ouvrages en latin , justement 
estimes de leur tems , et qui 
méritent encore de l'être au- 
jourd'hui. 

Bauldri , ( Paul ) né à 
Rouen, l'an i^>3;, était gen- 
dre du célèbre Henri Basuage. 
Il a donné au public : Une 
édit. du Traité de Lactance , 
de morte persecutorum , avec 
des notes savantes. Hollande , 
1692. — Une nouv. édit. d'uu 
petit ouvrage de Furetière , 
intitulé : Histoire des der- 
niers troubles arrivésau royau- 
me d'Eloquence , Utrecht » 
1703 , r«-i2. — Des tables 
chronologiques pour l'Hist. 

— Plusieurs Dissertations , 

2Z 
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répandues dans diffërens Jour- 
naux. 

Baume, (Jacques - Fran- 
çois de la) chanoine d'Avi- 
gnon , naquit à Carpentras , 
en 1705 , et mourut à Paris , 
en lyvSô ; il est auteur de la 
Christiade^ poëme en prose , 
en 6 vol. 1753, zn- 12. L'ou- 
vrage , bien exécuté , quant à 
la partie typographique , est 
écrit d'un style pompeux et 
figuré , qui , loin ^'échaufifer 
le lecteur , le refroidit. L'E- 
criture sainte y est étrange- 
ment travestie. Cette bisarre 
production fut flétrie par ar- 
rêt du parleqient de JParis , 
et l'auteur condamné à une 
amende. Il a fait encore les 
Saturnales françaises ^ 1736 , 
SL vol. zVz-i2, 11 a travaillé pen- 
dant plus de dix ans au Couf 
rier a Avignon. 

Baubie, (Marin) est auteur 
de leçons de géographie , 
1784 , in-iT,. 

Baume, (Antoine) apoti- 
raireet démonstrateur enchy- 
mie , à Paris, des cicad. des 
sciences de Paris et de Ma- 
drid , né à Senlis , le 26 fé- 
vrier, 1728, a donné une Dis- 
sertation sur TEiher, 17^7, 
i/i-i2. — Elémens de phar- 
macie tbév)rique et pratique , 
1762,2*72-8®. 2«, édit. 1769, 
i«.8°. 3^ édit. 1773, i/i-8^ 4S 
édit. 1777, fff-8^ 5«. édition , 
178J., z/i-S"*. nouv. édit. 1790, 
i/i-8°. — Manuel de chymie. 
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i76.'^,nouv. édit. 1766, i«-i2. 

— Chymie expérimentale et 

raisonnée, 1773» 3 ^^^ ^'^' 

— Mémoires sur les argiles, 
ou Recherches et Expériences 
chymiques etphysiques, sur 
la nature jdes terres les plus 

f)ropres à l'agriculture , et sur 
es moyens de fertiliser celles 
qui sont stériles , 1770, in^. 
— - Mémoire sur la meilleure 
manière de construire des 
alambics et fourneaux propres 
à la distillation des vins, pour 
en tirer les eau3;-de-vie , 1778, 
m-8° , nouv. édit. à laquelle 
on a joint des expériences sur 
l'eau, au moment de sa con- 
gellation , ouvrage qui a ob- 
tenu le prix à la société d'é- 
mulation, 1778, i/i-fi?, — Beau- 
coup de Mém. dansk les Jout' 
naux de Médecine et de Chi" 
mie ^ et dans le Recueil de 
Yacad, de sciences. 

Baumes , médecin , memb. 
de plusieurs acad. et sociétés, 
est auteur de l'usage du quin- 
quina dans les fiévfes remit- 
tentes, dissertatipn ^ui a rem- 
porté', en 1786, au jugement 
de la société royale de mé- 
decine de Paris , le premier 
prix sur la questio^ proposée, 
i«-H**. — IVJêmoiref qui a, rem- 
porté le prix au jugement de 
la faculté de médecine de 
Paris , en 1787. i^- Suf la 
question : Décrire la makdie 
du A/[esentére , propre aux 
enfans , que l'on nomme 
vulgairement Carreau , etc. 
etc., Nismes , 1788» Mi4f*.— 
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Des Convulsions des enfans , 
leurs causes et leur traite- 
ment; ouvrage qui a remporté 
un prix double de la faculté 
de médecine de Paris , et de 
la société philadelphique , au 
Cap-Français , 1789 , m-8^ — 
Mémoires sur Tlctére des 
nouveau- nés, Nismes , 1789^ 
i«-8^. -*- Mémoire, qui a 
remporté le prix en 1789 , au 
jugement de la société rojale 
de médecine de Paris , sur la 
question proposée en ces ter- 
mes : déterminer par l'obser- 
vation, quelles sont les mala- 
dies qui résultent des émana- 
tions des eaux stagnantes et 
des pays marécageux, etc., 
Kismés,i789, gros in -8^ — 
Plusieurs autres Mémoires de 
médecine 4 entr'autres un sur 
les maladies scrophuleuses. Il 
était un des coopérai eurs du 
Journal de Médecine de Mont-- 
pellier^ Vjgu 

Baumier, natif de Rennes, 
a donné : Hommage à la Par 
trie,poëme à M. JDucis, 1782, 
i«-h**. — Tableau des Mœurs 
du siècle. — La Monarchie 
française. — Dii Pape, des 
Cardinaux et des Êvêques, 
1791 , z/2-8*^. 

Bax7N£ , ( Jacques de la ) 
jésuite , naquit a Paris, en 
1649 , et mourut en 1725. On 
a de lui : des Poésies et des 
Harangues en latin , un Re- 
cueil des ouvra jjes du P. Sir- 
mond , et d'autres écrits. 

Bau^it , est auteur de Vas- 
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tronomie , ou VHeureux mo* 
ment^ pièce en i acte , La 
Haye,i77i,i«-i2. 

Baurans , né à Toulouse 9 
en 1710, mort en 1764, a 
donné : La Servante maîtresse. 
— Le Maître de musique , en 
2, actes, en vers, parodiées 
de 2 Opéra bouffons italiens, 
en 1754 et 1755. — Lettres 
sur rélectricité médicinale, 
trad. de l'italien, 

Bautru^ (Guillaume) com- 
te de Serrant, l'^m des pre- 
miers memb. de l'acad. franc, 
naquit à Paris i en i588 , et y 
mourut en i665. Il fut célè- 
bre par ses bons mots , mais 
il n'a rien laissé qui soit di- 
gne de passer à la postérité. 

Bauve, ( de.) chirurgien à 
Paris , est auteur d'une Ré- 
ponse à un écrit anonyme , au 
sujet d'un nouvel instrument 
de chirurgie, propre à extraire, 
•les corps étrangers, engagés 
dans l'œsophage, 1769, iw-o**. 

Bauves , (Jacques de) avo- 
cat au parlement de Paris, 
dans le 17®. siècle, fut lecoo- 

Férateur de Despeisses, dans 
ouv. qu'ils entreprirent sur 
toutes les matières de droit. 
Bauves étant mort pendant 
l'exécution de ce projet, Des- 
peisses le continua. Ses Œu- 
vres ont été imprimées plu- 
sieurs fois; il en a paru une 
édition à Toulouse , en 1777, 
3 vol. //i-4%sur celle de 1750^ 
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donnée par Guy du Rousseau 
de la Combe,- et accommo- 
dée à la jurisprudence alors 
eu usage. 

Bauvin^ (Jean-Grégoire) 
ci-d. avoc. prof ess. de l'Ecole 
militaire , de lasociété litté- 
raire d'Arras, sa patrie ,. na- 
quit en 1714., et mourut à 
Arras, en 17-76. C'était un bon 
■littérateur , discutant avec 
goût et avec esprit tout ce qui 
concerne les Délies - lettres. 
Ceux qui savent démêler le 
talent à traviers des vers fai- 
bles et des scènes de remplis- 
sage, accordèrent leurs suura- 
ges à sa Tragédie à:Arminius^ 
représentée à Paris, sous le 
tïXveàeS'Cherusques, On a en- 
core de cet auteur , une trad. 
en vers des Sentences de Pu- 
^lius Syrus^ In-iz, 11 travailla 
pendant quelque temsauiWer- 
cure de France ^ et au Journal 
Encyclopédique, 

Bayard , ( Ferdinand -Ma- 
rie ) né à Moulin-la-Marche, 
le 25 février 1763 , ancien ca- 
pitaine d'artillerie, membre 
de la société libre des scienc. 
et ar4s de Paris , a donné : un 
.Voyage dans l'intérieur des 
Etal- Unis, à Bath , Win- 
chester , dans la Vallée de 
Sbenaudoah, etc. pendant l'été 
de 17^1 , I vol.i/i-8^. imprim* 
à Paris,en 179H. qui a eu 2 éd. 
— Une traduction de la Gram- 
maire de Joseph Priestley, 
docteur en droit , et membre 
de la société royale de Lon- 
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dres, publiée à Paris, l'an VET, 

(1799) I vol. f«-X2. 

Bayard , (F^., L,«*) Ce ju- 
risconsulte a travaillé avec 
Gaston- Camus, à la ColleC' 
tign des Décisions nouv. de 
Denisart , mise en un nou- 
vel ordre, corrige et augment. 
9 V. i/i-4®. — U est auteur des 
Annales de la révolution , ou 
Recueil des Pièces authent. 
et d'Extraits des Proccs-ver- 
baux faits à l'Hôtel-de-Ville 
de Paris , depuis le 12 juillet 
.1789 , jusquau !«'• janvier 
1791 , 3 vol. zn-8®. 

Baye, (François Bbrthk- 
LOT , marquis de ) n\orl le 3 
septembre 1776, a donné : 
Campagnes du maréchal de Cre- 
quy ^ en 1677, Paris, 1761, 
in^i2. 

Bayen , memb. de Tinstît. 
nat. 11 est auteur d'une Ana- 
lysé chymique des Eaux mi- 
nérales de Passy , avec Venel, 
Rouelle et Cadet, 1760, iii-4^ 
— Des Recberches chymi- 
qîies sur l'élain, faites et pu- 
bliées avec Charlard , 1781, 
i/z-8^ 

Bayeux, avocat au parlem. 
de Normandie , memb. de 
plus. acad. procureur-général- 
syudic du départ, du Calva- 
dos, en 1792, fut massacré 
dans une insurrection , et son 
corps fut mis en lambeaux. 
Cet écrivain estimable est au- 
teur des ouvrages suivans: 
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La Pî^té filiale. Ode couron- 
née en 1771» par Tacad. de 
rimmacùlëe Conception de 
Rouen , 1762 , fn-8®. — Les 
Fasres d'Ovide, en latin et 
en français , avec des notes et 
des recîierches de Critique , 
d'Histoire et de Philosophie , 
1783-17^5, 2 vol. in-H^ , nouv. 
édit. 1789 , 4 vol. fi;ro3 în-S^ , 
— Réflexions sur le règne de 
Trajan , 1787 , f/ï-4^ 

Bayle, (Pierre) professeur 
de philosophie à Sedan , puis 
à Roterdam , né au Cariât , 
petite ville du comté de Foix, 
en 1647, mourut h Roterdam, 
en 1706^ Dès son bas-âge , il 
fit paraître une. passion ex- 
trême pout les belles-lettres 
et pour les sciences. A l'âge 
de 22 atis ,11 fut converti au 
catholicisme, maïs il retourna 
dîx-sept mois après là" la reli- 
gion protestante, dans laquelle 
il était hé. La chaire de Se- 
dan étant devenue vacante , 
Bayle alla ladispûter, et l'em- 
porta. En 1681, ràcadéinie de 
Sedan fut supprimée ," ce qui 
obligea Bayle à se "rb tirer il 
Boterdam , 01^ fî'fiit élii pro- 
fesseurdephilosojihiée! d'his- 
toire. Il fut encote dépouillé, 
de cet emploi , par les intri- 

Kes du ministre .Turieu,d*a- 
rd son ami , tnais de^venu 
8on implacable enhemi par ja- 
lousie de ses tâlehs. De» tra- 
casseries, qu'il lui suscita, lui 
Causèrent de vives in([niétu- 
des et accélérèrent sa mort , 
qu'il reçut avec fermeté , à 
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l'âge de .^9 ans. On a peint 
tant de fois Bayle dans r^s 
derniers tems , qu'un portrait 
de ce philosophe serait super- 
flu. Nous nous bornerons àdire 
qu'on ne saurait douter de son 
pyrrhonisme, quand même il 
n^aurait pas fait à l'abbé de 
PolipTiac , depuis cardinal , la 
réponse qu on lui prête : —A 
laquelle dessectes qui régnent 
en Hollande , êtés-vous atta- 
ché; lui demandait cet abbé?" 
— Je suis protestant ^ répon- 
dit Bayle. -^ Mais ce mot est 
bien vague , reprit Polignac : 
Eteà-vous luthérien, calvinîsr 
te , anglican? ^— Non \ répli- 
qua Bayle : Je suis protestant^ 
parce que je proteste contre 
toui ce qui se dit et ce qui se 
faît;(E/ogtf du cardinal dePo^ 
Izgnac, par Bo:^e), Quant à 
ses tâlens , chaque critique les 
a apprëcîés suivant les senti- 
mens dont il était affecté. 

« M. Palissot, dit l'abbé 
Sabatier,, se donne trop de 
peine pour enlever cette^ con- 
quête a l'intrrécluîité; on peut 
la lui abandoriner^sansqu'éll» 
ait droit de' s'en appuyer ' et 
de s'en glorifier. Bayle, à la 
bien examiner , n'est qu'un 
tissu die contradictions, où l'a- 
bus du raisonnement se fait 
toujours sentir , au préjudice 
de la raison même; ce qui 
doit le rendre moins dange- 
reux pour tout esprit éclairo 
et solide. 

» On conviendra volontiers 
qu'en se garantissant du pyr- 
rhonisme qu'il allbcle, il au- 
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rait pu passer pour un gënie 
rare , et se rendre très - utile 
clans le développement des con- 
naissances humaines. Il avait 
une mémoire prodigieuse , 
une érudition vaste , une pé- 
nétration active , le tact de 
l'esprit subtil , une adresse 
merveilleuse à présenter ses 
idées , et, par-dessus tout, une 
dextérité de discussion pro- 
pre à séduire quiconque ne 
serait pas en garde contre ses 
prestiges. 

» Mais que résulterà-t-il 
de cet aveuc llien autre cho- 
se-, si ce n'est qu'il fut un 
liomme armé de toutes piè- 
ces , mais qui né combattit 
jamais que des fantômes qu'il 
se forgeait lui-même. 

y> Que resle-t-il dans l'es- 
prit , après qu'on a lu ses ou- 
vrages ? Des objections eu ré- 
ponse à des objections ; des 
doutes, pour combattre d'au- 
tre^,, doutes ; de Tincer- 
litude : voila le fruîL de son 
savoir j et r.imiqijê présent 

Îju'il fajt. à son lecteur. Que 
audp- t-i r penser 3é sa dia- 
lectique^ , si elle cessé d'*ctre 
w moyen d'éclairer* et d-lnsr- 
IruTxe , pour devenir un ms- 
irnment destructif qui s'atta- 
che à tout! Tel est le travers 
ordinaire de ces esprits versa- 
files, que l'intempérance des 
idées porte indiscret ement au 
pour et au contre sur chaque 
objet. Ke doit -on pas con- 
clure, d'après l'inanition dans 
laquelle ils nous laissent, qu'ils 
ressemblent à ces feux erraus 
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que le vent entraine indiffé- 
remment de tous côtéit, sans 
laisser aucune trace de lu- 
mière après leur passage, 

» On s'est répandu en élo- 
ges sur le Dictionnaire dç 
Bajle. Cet ouvrage, à le bien, 
considérer , n'est cependant 
qu'une compilation indigeste, 
où l'on trouve dix articles 
inutiles, avant d'en rencontrer 
un intéressant. Les faits his« 
toriques qu'on y discute , ne 
sont, pour la plupart, que ée$ 
faits minutieux appuyés sur 
des témoignages équivoques 
et suspects. L auteur a besoia 
d'évoquer des mânes obscurs 
pour accréditer les anecdotes 
qu'il débite* Dan^Jes matiè- 
res philosophiques dxx théo- 
logiques, p est un hommo qui 
ressuscite des erreura pour les 
combattre, ou leur donner de 
la force, selon ses caprices^ 
et pour exercer sa démangeai- 
son continuelle de raisonner 
sur tout. Qn. est souvent tenté 
de rire,en le. voyant s'échauf- 
fer pour dônuer de l'existence 
et du poids à de vieille er* 
reurs, ad^, faux systémesdér 
crédités depuis plus, siècle*. 
On se rappelle aiprs ce). Lacé- 
démonienqui poursuivait une 
ombre pour fa faire mourir 
une seconde fois. Ailleurs, ce 
sont des obscénités présentées 
sans ménagement , ou plutôt 
avec une complaisance qui 
prouve un cœur corrompu « 
et par une conséquence assez 
légitime , un esprit obscurci 
parcelle corruption même». 
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A ce jugement rigoureux , 
et souvent injuste, nous oppo- 
serons celui d'un autre écri- 
vain , qui s'exprime ainsi sur 
ce philosophe : « Bajle , dit- 
il , considéré sous le rapport 
d'écrivain, sait mieux en im- 
posel* à ses lecteurs , par les 
cbarncies de l'expression que 
par la force du raisonnement. 
Grand philosophe , il savait 
démêler le vrai d'avec le faux, 
voir l'enchainempnt d'un prin- 
cipe , et suivre une consé- 
quence. Grand sophiste , il 
prenait souvent à tache de 
confondre le faux avec le vrai, 
de tordre un principe , et de 
renverser une conséquence ; 
mais c'était plutôt pour exer- 
cer la puissance de son génie 
que pour établir des princi- 
pes fixes. — - Je ne suis que 
Jupiter assemble - nues~, 
écrivait-il au P. de Tourne- 
mine , mon talent est de for- 
mer des doutes ; mais ce ne 
sont pour moi que des doutes. 
—Quoiqu'il en soit , liayle 
était plem d'érudition et de 
lumières ; il avait lu tout ce 
qu'on pouvait lire , et reîenu 
tout ce qu'on pouvait retenir. 
Voici les ouvrages qui sont 
sortis de sa plume, aussi in- 
génieuse que h^die : Pen- 
sées diverses , sur la Comète 
qui parut .en i68d , 4 volumes 
M-i2t — Les Nouvelles de la 
République des lettres , de- 
puis le mois de mars 1684 , 
jusqu'au même mois 1687. — 
Comment, philosophique sur 
ces paroles JerEvaugile : Con- 
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traînS'Us Centrer, 2 vol. ii2-i2. 

— Réponses aux question:» 
d'un provincial, 5 vol. in- 12, 
Ce sont des mélanges de lit-^ 
térature, d'histoire et de phi- 
losophie. — Des Lettres en 5 
vol. — Dictionnaire histori- 
que et critique , Roterdam ^ 
1720 , 4 vx)l. in-foL Les meil- 
leurs éditions de ce Dictionn. 
sont réelles de 1720 et 1740. 
Ses Œuvres diverses ont été 
recueillies en quatre autres 
vol. in - fol. Des Maiseaux a . 
publié sa Vie en 2 vol. i/z-iz. 

Bazin , médecin de Stras- 
bourg, mort au n^pis de mai, 
1764 , est auteur de plusieurs 
livres, qui lui ont fait une ré- 
putation méritée : Observa- 
tions sur les plantes , 1741 , 
i/i-8**. — Traité de l'accroisse- 
ment des plantes, 17431 in*8®. 

— Histoire des Abeilles , Pa- 
ris, i744t 2 v.i/i-i2.— Abrégé 
de l'Histoire des insectes , 
1747 , 2 vol. in- 12. — Lettres 
au sujet des animaux appelés 
Polypes , 1745 , in-i2. 

Bazin, (prêtre) anciensu- 
périeur de la communauté de 
S*.-Hilaire, à Paris, naquit à 
Rouen , en 1673, où il con> 
meuça ses études , qu'il vli t 
achever à Paris , en 1693 , 
avec succès. Devenu prêtre , 
ses talensne purent être bor- 
ués à sa seule communauté : 
des Prônes , des Conférence? , 
des sermons, lui attiraient ui e 
foule d'auditeurs , par la faci- 
lité qu'il avait pour le talent 
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de la parole. U ne mettait pres- 
que rien par écrit. Cependant 
on a de lui quelques Livres 
de piété, el entr autres : Exer- 
cices du pénitent, Paris , 1 73.Î, 
2«-i8. Il mourut à Paris , le 
23 décembre 1734» %® ^^ ^^ 
ans. 

Béakde DE l'Abbaye, mort 
à Paris en 1771 , âgé de 36 
ans. On a de lui une Disser- 
tation qui a remporté le prix 
à la société libre et écono- 
mique de S*. - Pétersbourg , 
sur cette question : Est - il 
avantageux à un Etat que les 
paysans possèdent en propre du 
terrein ? Amsterdam et Paris , 
1769, i«- 8**.— Essai d'agri- 
culture , 1769 , fn-8**. 

Beau , (Jean-Baptiste le ) 
jésuite , né dans le comtat 
venaissin en 1602, mourut 
à Montpellier le 2^ juillet 
1670. On a de lui : Plusieurs 
Dissertations savantes , qui 
ont trouvé place dans les anti- 
quités romaines de Grsevius. 
"^Deveterum et recentium Gai- 
lorum stratagematibus s Franc- 
fort 1661. — Vie de François 
d'Estaingi évêque deRhodez, 
publiée en français et en latin. 
— Vie de dom Barthelemy- 
des- Martyrs, en latin. — Le 
modèle des évéques dans la 
Vie d'Alfonse-Torribius, ar- 
chevêque de Lima, en latin. 

Beau, ( Charles le) naquit 
à Paris le i5 octobre 1701. 
La force de son tempéram- 
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ment égalant son ardeur pour 
l'étude , il fit bientôt des pro- 
grès rapides; et à l'âge de 
26 ans , il fut professeur de 
seconde au collège du Plessis. 
Il passa de là à celui des 
Grassins , où il enseigna loag- 
tems laréthorique avecautant 
d'éclat que de succès. Ses 
disciples , qui étaientengrand 
nombre , s'énoi^ueillissaient 
de l'avoir pour maitre : ils ne 
cessèrent de lui être vivement 
attachés. L'université lui dut 
ses dernières années de gloire, 
et c'est avec raison qu'on 
l'appela le dernier des Romains, 
En efl'et personne, après lui, 
n'a si bien possédé en France 
la langue latine. Son habileté 
en ce genre, le fit choisir par 
Tabbe de Bothelin, pour être 
l'éditeur du célèbre poème de 
VAnti-Lucrèce^Hue le cardinal 
de Polignac avait laissé im-* 
parfait. LeBeauy ajoutabeau* 
coup de vers nécessaires , et 
en corrigea les autres. Cette 
édition l-ui attira les regards 
de l'académie des inscriptions 
et belles-lettres, qui le reçut 
dans son sein en 1748. 11 y 
lut d'abord six Mémoires sur 
les Médailles restituées, où il 
prouve que la restauration in- 
diquée par la médaille de 
nouvelle fabrique , est le ré- 
tablissement en tout ou en 
partie d'un ancien monument 
érige par la personne doot 
le nom paraît sur cette mé- 
daille avec celui du restau* 
rateur. A peine eut-il achevé 
celte lecture, qu'il entreprit 

de 
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de tï^iter tout ce qui con- 
cernait la Légion romaine. Le 
nombre de ses soldats, leur 
levée , leur service, leur paie , 
leur. discipline, les diverses 
sortes d'enseignes, d'armes et 
d'habillemeus qu'ils avaient , 
l'ordre de la marche , du 
campement et de bataille de 
cette même légion ; tout de- 
vait entrer dans les Mémoires 
dont il n'a publié que vingt- 
six. Par- tout on y voit le 
critique judicieux, et le pro- 
fond littérateur.Le Beau ayant 
été choisi, en 1755 , pour se- 
crétaire de l'acad. des belles- 
lettres, il a publié, en cette 
qualité, dix volumes du pré- 
cieux Kecueil de cette aca- 
démie , depuis 1766 jusqu'en 
1770. Il en a rédigé la partie 
historique , et il est auteur 
de 34 Éloges d'académiciens 
morts. Peut-être ces Eloges 
sentent-ils trop le retheur, ou 
du noioinsy trouve-t-on-trop 
d'esprit ; mais ils sont pleins 
d'intérêt, et fout très -bien 
connaître les ouvrages et le 
caractère particulier de ces 
«cadénoLiciens. Jamais l'aca- 
déuotie n'avait eu de secrétaire 
plus zélé , plus actif et plus 
Jaloux de sa gloire. Quelque 
considérables que fussent déjà 
les occupations de le Beau , il 
crut pouvoir encore se charger 
^ l Histoire du Bas -Empire, 
JParcourir un espace d'environ 
douze cents ans , se plonger 
dans les ténèbres de la Bar- 
barie 9 et dévorer la lecture 
d'une foule d'écrivains cré- 

Tome L 



BEA 177 

dules, ignorans et sans goût; 
telle fut la tâche qu'il choisit 
pour arriver^ disait-il, dou^ 
cernent au tombeau. Le Beau 
a donné 22 vx)l urnes de cette 
grande Histoire. On trouve 
toujours de la réthoriquedans 
les premiers; mais elle dispa- 
raît presqu'entièrement dans 
les derniers, La narration en 
est facile, claire et agréable; 
mais elle manque souvent 
d'énergie et de précision. His- 
torien fidèle , impartial et 
sage, le Beau attache et ins- 
truit à- la- fois ses lecteurs ; 
la postérité juste à son égard, 
le préférera, sans doute, à 
tous ces auteurs qui , sous le 
masque de la philosophie , 
parodient l'Histoire, en tra- 
vestissent les plus illustres per- 
soimages, et outragent sans 
cesse la raison et la vérité. 
Il avait été nommé, en 17S2, 
à la chaire d'éloquence latine 
au collège Royal , et en rem- 
plit les fonctions avec beau- 
coup d'assiduité.Des hommes 
de toutes les conditions et de 
tous les âges, des professeurs 
même de l'université , s'em- 

i)ressaient d'aller entendre les 
eçons d'un si habile maître. 
Inlatigable , il enseignait en- 
core le grec au collège des 
Grassms, et dirigeait, par ses 
conseils, plusieurs éducations, 
et s'était chargé lui-même de 
celle de ses petits - fils. Au 
milieu de toutes ses occupa- 
lions , il eut encore le teins 
de composer en latin des 
Harangues.^ des Poésies, des 

23 
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Narrations 9 etc. Ces dernières 
sont remarquables par le goût 
antique qu'elles respirent ; on 
en prendrait quelques-unes 
pour des restes du siècle 
d'Auguste. Tout est pur et 
élégant dans ees cÉifiFérentes 
pièces ^ qui forment 4 v. inS^ , 
publié» , après sa mort , par 
Thierriat. Elle arriva le 13 
mats 1778. Il eut des mœurs 
pures et austères, une religion 
sincère et éclairée. Ses vertus 
prêtaient à ses talens un nouvel 
éclat. Aimant les lettres pour 
elles - mêmes , il n'oubliait 
jamais ses anciens disciples, 
et s'en faisait continuellement 
de nouveaux , par les conseils 
qu'il donnait généralement 
aux personnes qui voulaient 
cultiver la littérature ; enfin , 
sa modestie égalait son savoir. 
On le louait un jour sur ses 
immenses travaux : oui , dit-il, 
fen sais bien asse:^^ pour être 
humilié de ce que je ne sais 
pas. 

Beau, ( Jean-Louis le ) 
professeur dé réthorique au 
collège des Grassins , membre 
de l'acad. des inscriptions , 
naquit à Paris le 8 mars 1721, 
et mourut le 12 mats 1766. 
Il remplit avec distinction les 
fonctions d'académicien et de 

Ïrofesseur. Il est auteur d'un 
discours , dans lequel , après 
avoir fait voir combien la 
pauvreté est nuisible aux gens 
de lettres, et quels sont les 
dangers qu'ils ont à redouter 
des richesses , il conclut que 
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l'état d'une heureuse médio- 
crité est à-peu-près celui qui 
leur convient. Il a donné une 
éàiKïon à* Homère ^ grecque et 
latine, en 2 vol. 1746; et les 
Oraisons de Cicéron , en 3 voL 
1760. Il les a enrichies de 
Notes. 

Beau , ( le) prêtre-licencié 
en Droit-Cranon, docteur en 
la faculté des arts de l'uni- 
versité de Paris , et maître 
d'éducation , a donné un Ta- 
bleau précis du Giobe ferrestre^ 
1767, I vol. i/i-ia, 

Beaucaire dePeouillon, 
( Français ) né dans le Bour- 
bonnais, mourut en 169 1 avec 
la réputation d'un prélat sa- 
vant et vertueux. Il fut pré- 
cepteur du cardinal Charles 
de Lorraine, qu'il accompa- 
gna k Borne, et qui lui céda 
Févêché de Metz- Il le suivit 
encore au concile de Trenlé, 
où il parla avec beaucoup 
d'éloquence et deaéle, contre 
les prétentions des Ulrramon- 
tains, et sur la nécessité de 
la réformation. On a de kit: 
Rerum Gallicarum ComfneH-' 
taria ^ ab anno 1 461 ^ ad annun^ 
1662, Lyon 1625, za-folio. 
— ^UnTraité des Enfans mort» 
dans le sein de leurs mérôs, 
1667, in-W". — Son Histoin 
de France ne parut qu'après 
sa mort , comme il l'avait 
désiré. Elle est bien écrite» 
et elle renferme les évène- 
mens principaux; mais elt^ 
n'est pas exempte de partialitéi 
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BfiAUCH AMP , ( de ) corres- 
pondant de l'acad. des sciences, 
et consul en Arabie en 1794 9 
a publié : Voyage jde Bagdad 
à Bassora le long de 1 Eu- 
phrale , dans le Journal des 
Savons^ l785.,-^Relation d'un 
Voyage ea iPerse^ fait en 1787 
dans le Journal dts Savans ^ 
1790 , et dwis ÏE^rit des Jour- 
naux, — Mémoires sur les i 
Ant iquités babylonien nés c^ui j 
se trouvent ^ux environs de : 
Bagdad. ' — Bes Réflexions ■ 
SUT les mœurs .des Arabes ; 
— et plusieurs autres Mém. 
dans le Journal des Savons, 

9 

Beauchamps, (Pierre- 
François Godard de) né à 
Paris, mourut en 1761 , âgé 
de 72 ans. On a de lui : Les 
Amours d'Imèneet Jsméuias;- 
1743 » »*"8°- — I^es Aonours de 
Rhodante et Dosiolès, 174^ 9 
W-12. — Rechercjies sur les 
Théâtres de France, 1736 , 
w-4® et iii-8® , Q vol. On aurait 
souhaité que 1 auteur eût dé- 
veloppé , dans cet ouvrage , 
le goût de nos ancêtres pour 
les spectacles , Fart et le pro- 
grès du théâtre tragique et 
comique, depuis Jodelle; le 
génie de nos poètes , et leurs 
manières d'imiter les anciens. 
Mais il eût fallu lire les piècei, 
et réfléchir , et Beauçhamps 
était iQoixis. capable d.u second 

3ue du premier. ^- Lettres 
*Héloise et d'Abailard , en 
vers français , un peu prosaï- 
ques, . 1737 , //1-8**. — Plu- 
sieurs Pièces de. théâtre. 
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Beauchateau, né à Paris , 
d*un comédien de ce nom , 
fut un de^ prodiges du siècle 
de Louis XIV. A l'âge de 
sept ans, il parlait plusieurs 
langues , et composait des 
vers français avec une grande 
facilité, des vers étaient s£ 
)alis , qu'on avait peine à se 

fiersuader qu'ils fussent de 
ui. Pour s'eu convaincre ^ 
Anne d'Autriche fie cardinal 
Mazariiî, le chancelier Sé- 
guier , le faisaient renfermer 
dans une chambre , et lui 
prescrivaient des sujets qu'il 
traitait avec le même agré* 
ment que s'ils eussent été pré- 
vus à son choix. Ce jeune 
•prodige passa ensuite en An- 
gleterre , où Cromwell le 
x^mbla de bienfaits.- Il alla 
en Perse , où les Muses ne 
Je suivirent pas sans doute ; 
.car il n'a rien produit depuis. 
On suppose , avec raison , 
qu'il y est mort. OnarecueillL 
les Poésies qu'il avait com- 
posées avant 1 âge de dix ans : 
elles forment un vol. f/1-4® 
avec tous les vers qui lui fu- 
rent adressés. 

Beauchêi^e, médecin.'Oa 
a de lui : de l'Influence des 
affections de l'ame sur les 
maladies nerveuses des fem- 
mes ^ avec le traitement qui 
convient à ces maladies. Ams- 
terd.am et Paris ,1781 , in-H^; 
nouv. édit. , 17H3, i«-8®. — 
Observation sur une maladie 
nerveuse , avec complication 
d'un sommeil tantôt léthar- 
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gique , tantôt convulsif , 1786, 

Beaucousin , (Chrîstophe- 
Jean-François) avocat au par- 
lement de Paris , mort en la 
même ville en 179H. On a 
de lui un Mémoire sur le 
Nojonais. — Remarques et 
PiècessurlecollégedelNoyon. 
—Histoire des Hommes illus- 
tres de Nojon. — Vie d'An- 
toine le Conte. — Vie de 
Jean Dartis. — Vie de Bona- 
venture de Fourcroy. — No- 
tice des ouvrages de Charles 
du Moulin, jurisconsulte.— 
Eloge de J.-B. Hatté. — Vie 
de Nicolas de Naucel. — Eloge 
d' A lexandre- JérômeLoiseau- 
de-Mauléon. — Vie d'Hono- 
rat - de - Beuil-de-Bacaii. — 
Hist. de Pliilibert-de-Lorme. 
— Eloges de Jacques et Pierre 
Sarrasm. — Eloge de M'"^. 
Beaucousin , . sa mère. 

Beaufils , ( Guillaume ) 
jésuite , né à Saint-Flour le 
5 février 1674, est mort le 
30 novembre 1757. H a pro-" 
nonce les Oraisons funèbres de 
laBerchère, 1709, — deCol- 
bert, archevêq. de Toulouse, 
1710, — du Dauphin, 171 1. 
Il a donné une Lettre sur le 
gouvernement des Maisons 
religieuses, 1740, i/2-12. — 
La Vie de M*"*. Lestonac, 
—et celle de M'"*^. de Chantai. 

Beaufleury ( de ) a publié 
des Projets de bienfaisance 
et de patriotisme pour toutes 
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les villes et gros bourgs de la 
France, et applicables dans 
toutes les villes de l'Europe, 
nouv. édit. 1790, f«-8^. 

Beaufort, (Louis de) de 
la société royale de Londres , 
mort à Maëstricht en 179^9 
est auteur des ouvrages sui« 
vans : Dissertation sur Tin- 
certitude des cinq premiers 
siècles de rflistoire romaine. 
Ukrecht, 1738; nouv. édit., 
i75o,zVi-8^ —Hist. de César 
Germanicus , 1741 , in-^, — 
Là République romaine, oa 
Plan de rancicm gouverne- 
ment de Borne , La Haye y^ 
1775 , in-8**. 

Beaufort , ( de ) premier 
lieutenant de la connétablie. 
On a de lui : Recueil con- 
cernant le tribunal des Maré- 
chaux de France, les préro- 
gatives, et les fonctions des 
officiers chargés d'exécuter 
ses ordres , les matières de 
sa compétence , la forme d*y 
. procéder , 1784 , a vol. w-B®» 

Beaufort, ( de ) secrétaire 
de légation de France , a 
publié le Tableau statistique 
de l'Europe, I78..,.. 4 cartes 
grand f/z-lbl., — et le grand 
Porte-feuille politique à Tu- 
sage des Princes et des Mi- 
nistres, etc. , en i^ tableaux 
contenant la constitution' de 
l'Europe, 1789, gros w-foL 

Beaufort, ( M"^. de ) à 
Paris, est auteur de Zifi^; 
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roman pastoral avec romances, 
1796, i«-8**. — De plusieurs 
pièces de vers dans la Décade- 
Philosophique , 1 795 - 1 796 , e t 
dans YAbnan, des Muses ^ ^79^' 

BfiAUHARNAIS , ( M"^^. de ) 
Nous avons, de cet auteur : 
L* Amour maternel 9 poëme 

Îul a concouru pour te prix 
e l'acad. française, 1773 , 
i«-8**. — * Le prince Rosier , 
com. en i acte , eu prose» — 
A tous les penseurs salut , 
Amsterdam , 1774» i«-8°. — 
Mélanges dé poésies l'ugiKves 
et de prose sans conséquence , 
Amsterdam , 1776 , i«-8®. — 
— L'Abailard supposé ou le 
sentiment à l'épreuve , Amst. 
1780, i/i-8^ Paris , 1781 , z/i-8^ 
nouv. édit. ,,Lyon, 1791 , 
ia-i 2.— L' Aveugle par amou r , 
1782 , i/2-i2. — Lettres de 
Stéphanie , roman historique , 
1778 ,2 vol. i«-i2. — Les 
amans d'autrefois, 1787, 3 
vol. m- 12. — La fausse incons- 
tance, ou le triomphe de l'hon- 
nêteté , pièce en 5 actes , en 
prose, 1787 , z/i-8®.— Des poé- 
sies dansTAlman. des Muses. 

^EAUJABD a donné au théâ- 
tre Français en 1782 , les 
Amans espagnols ^ com. en 5 
actes , en prose. 

Beaulaton, mort en 1782, 
est auteur du Paradis perdu 
( de Milton ) , trad. en vers 
français, Monta rgis et Paris, 
1778 , 2 vol. in-8**. 

•Beauluu I (Sébastien Pon- 
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tault de ) ingénieur et nîiaré- 
chal de camp , mort en 1674 , 
dissina et fit graver à grands 
irais , les sièges , les batailles , 
et toutes les expéditions mili- 
taires du règne de Louis XIV, 
avec des discours très-instruc- 
tifs , en 2 vol. in-fol. 

Beaumanoir , ( Philipp©^ 
de) écrivit vers I28j4e& Cou- 
tumes du Beauvoisis, dont la 
Thaumassière a donné une 
bonne édit. , Bourges , 1690 , 
i/i-fol. 

Beaxtmanoir, (le baron de) 
a traduit l'Iliade d'Homère , 
en vers franc. 1781,2 v.^iii-8*^. 

Braumauchais. ( Antoine 
de la Barre de ) On a de lui : 
Aventures de Dom Antonio 
de BuCalis. — La monarchie 
des hébreux. — Lettres sé- 
rieuses et badines.— Le héros 
chrétien. — Histoire de Po- 
logne. — Histoire des sept 
sages. — Le hollandais. — 
Amusemens littér. — Hist. 
de la fondation de Bome. — 
Lettre sur l'explication de» 
Fables.— Hist. abrégée de la 
maison Palatine. 

Beaumarchais, ( Pierre- 
Augustin Caron de) naquit 
à Paris le 24 janvier 1732, et 
mourut dans la même ville 
le 30 floréal an VII , ( 1799 ) 
L'horlogerie fut le premier 
art dans lequel cet homme 
célèbre développa son génie ; 
il n'avait que 21 ans, lorsque 
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d'après un rapport lait par des 
commissaires de Tacad. des 
sciences, il fut reconnu pour 
Tinvmiteur d'un nouvel échap- 
pement qui ajoutait au pro- 
grés de sa profession , et le 
plaçait déjà f)armi les artistes 
les plus distingués de la ca- 
pitale. Beaumarchais avait 
reçu de la nature tous les dons 
cpii peuvent seconder les pro- 
jets d'une imagination ardente 
et avide de gloire. Sa taille 
était haute , son extérieur 
imposant , et il joignait aux 
grâces et à l'amabilité d'un 
heureux naturel, tout ce que 
le goût et la diversité des 
taleiis peuvent donner d'agré- 
mens; il était passionné pour 
la musi([ue , et sur-tout pour 
la harpe dont il avait perlec- 
lionné le mécanisme. Ses suc- 
cès, dans ce nouveau genre 
le firent admettre à la cour 
auprès de mesdames filles de 
Louis XV , pour leur donner 
des leçons de haqîe. Telle fut 
l'origine de la fortune de 
Beaumarchais. Quelques cir- 
constances vinrent la déran- 
ger; il perdit successivement 
deux femmes qui lui avaient 
apporté une riche dot ; il per- 
dit ensuite un procès; mais 
cette dernière circonstance 
devint pour lui une source 
d'événemens qui contribuè- 
rent non-seulement à rétablir 
ses affaires; mais encore à lui 
donner la plus grande célé- 
brité. Tandis qu'il suivait le 
procès dont nous venons de 
parler , il eut une àfiaire! 



BEA 

d'honneur avec un duc , ponr 
cause de galanterie. La con- 
testation fut portée devant le 
tribunal des maréchaux de 
France : le duc fut envoyé , 
par uue lettre de cachet, ({ans 
un château fort^ et Beau-r 
marchais au Fort-l'Evêque, 
Pour accélérer le jugement 
de son procès, il accepta, après 
sa détention , la proposition 
qui lui fut faite de donner 
quinze louis à la femme d'un 
conseiller au parlement pour 
obtenir une audience de son 
mari ; ces quinze louis qu'il 
livra et qui furent sans efi'et 9 
devinrent l'origme d'un autre 
procès , dans lequel il fit dbs 
mémoires si célèbres , et qui 
ont tant contribué à sa répu- 
lation. iLe parlement en hlA' 
^nant Tanteur de ces mémoires 
ne fit qu'ajouter à l'impor- 
tance de cette affaire. Beau- 
marchais fut généralement re- 
gardé comme une victime, et 
il devint l'objet de la curiosité 
générale. C'est cettecuriosité, 
jointe à l'intérêt cpi'inspiraient 
ses talens , qui lui procura la 
connoissance , et lui valut l'at- 
tachement d'une jeune feoune 
recommandableparson esprit 
et sa beauté ; elle cherchait 
un homme célèbre, elle avait 
beaucoup de talent ^ elle goûta j^ 
les siens : ces rapports déter- 
minèrent leur union. Apres 
le renvoi d u parlement , Beau- 
marchais fut relevé du bîânu 
pa[r lequel on avait préteudu 
flétrir ses Mémoires. Son pro- 
cès>relatif à la ^uccassion ooBt 



B ï; A 

rail été frustré , fût repris , j 

I gagna , et à cette époque 
èrent 9 juiqu'àla révolu - 

, les épreuves qui seni- 
ent n'avoir traversé sa? 
ière que pour doiirter à 
nom tous les genres de 
îbrité. Beaumarchais em- 
ra dès-lors sa fortune et 
ioisirs à des objets d'uti- 
publique et littéraire. Il 
employé dans quelques 
ires d'état par les comtes 
kiaurepaset de Vergennes. 
ablissemeut de la caisse 
compte souffrait beauccfbp 
liffîcultés ; il y avait alors 
grands préjugés contre ces 
es d'éfabli^emens, il les 
ibattit , et la caisse fut éta- 
. Une compagnie avait for- 
le projet d'élever une 
ipe à feu, pour fournir de 

II à toutes les maisons de 
is; ce projetéprouva toutes 
objectiçms qu'on oppose à 
: ce- qui frappe par sa nou- 
uté , Beaumarciiais le dé- 
lit; en démontra l'utilité, 
3 fit réussir. Dans le même 
is , le éommerce de Lyon 
adressait des remercîmens 
r les heureux effets qui 
ent accompagné l'exécu- 
de son plan sur les fem- 

i pauvres. Beaumarchais 
ît jugé que le moyen de 
server lapante aux enfaiis 
naissaient de parens peu 
unes , étitil -de faire un 
oir aux mères de les nour- 
: il aVait proposé à ce sujet 
|)lan et des secours. L'un et 
tre avaient été acceptes a 
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Lyon, et le succès de ses 
procédés y avait rendu^ son 
nom aussi célèbre que pré- 
cieux. Après la mort de Vol- 
taire , il résolut d'élever à ce 
grand homme un monument 
typographique digne de sa 
gloire. Il acheta la totalité de 
ses manuscrits, et après s'être 
procuré les caractères de Bas- 
kerville qui étaient les plus 
beaux qui fussent alors en 
Europe, il loua pour 18 ans , 
le fort de Kehl, sur le Rhin , 
on il exécuta une des plus 
grandes entreprises typogra- 
phiques qui aient honoré la 
nation française. Le plus beau 

f)apier se fabriquait en Hol- 
ande , il envoya étudier les 
procédés de cet te fabrication; 
il fit ' reconstruire dans les 
Vosges d'anciennes papeteries 
qui rivalisèrent bientôt avec 
les manufactures les plus cé- 
lèbres de la Hollande : it ras- 
sembla les meilleurs ouvriers 
de la France, et n'épargna rien 
pour l'exécution de son projet. 
C'était une entreprise de plu- 
sieurs millions. Les Etats-Ûiiis 
d'Amérique avaient secoué le 
joug de i Angleterre , et ap- 
pellatent à leur secours tous 
les amis de la liberté. Beau- 
marchais fut un -de ceux qui 
formèrent en leur faveur tes 
spéculations les plus avanta- 
geuses a u commerce deFrance. 
11 rassembla des fonds consi- 
dérables , construisit des vais- 
seaux , et fit passer aux amé- 
ricains des armes , des vivres 
et des hommes. 
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Le succès couronnait toutes 
ses entreprises ; sa fortune 
devint prodigieuse. L'envie 
qui en murmurait, fut dé- 
sarmée par l'emploi qu'il en 
lit ; Beaumarciiais l'employa 
à l'embellissement de la capi- 
tale, il fit bâtir, dans un quar- 
tier de FariSySans décoration, 
une maison d'une architec- 
ture qui n'avait point de mo- 
dèle , si ce n'est en Italie; les 
fonds qu'il y employa lurent 
considérables , et servirent à 
alimenter jx^ur long-lems la, 
classe industrieuse du peuple. 
Il se proposait de faire C4)n3- 
truire un pont sur la Seine, 
en face duboulevardqui tou- 
chait sa maison, et dcji il 
avait accepté le devis de cette 
grande entreprise , lorsque la 
révolution vint s'opposer à ses 

f)rojets. Ses richesses et ses 
iaisons lui firent éprouver le 
contre-coup des scènes ([uieu 
ont été la suite. En i';92,dans 
le mois d'août , sur un faux 
avis qu'il y avait des armes 
chez lui dan% des souterrcins , 
sa maison fut investie par une 
foule immense et soumise à 
une recherche dont le moin- 
dre effet fut le bouleverse- 
ment de tous ses meubles, 
(^uant à lui, il n'évita la fureur 
de la multitude , qu'en se dé- 
robant par une porte secret te 
de son jardin , aux perqui- 
sitions des agensde la police, 
et en se réfugiant dans la mai- 
son d'un de ses amis qui était 
absent ; mais les dangers sem- 
blaient s'être attaches à ses 
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F as pour le tourmenter. Par 
effet d'un de ces evénemeus 
bisarres que la révolution n'a 
que trop multipliés dans son 
cours ; précisément dans la 
même nuit oii il s'était retiré 
dans la maison de son ami , la 
police ordonna qu'on y ferait 
une visite, Beaumarchais ima- 
ginant qu'il en était l'objet , se 
crut fort heureux de pouvoir 
se cacher dans une armoire 
où il resta, dçbout, et livré, 
aux plus terribles inquiétudes 
pendant prés de sixiieures» 
quelques jours après, le dan- 
ger devint plus sérieux ; il fut 
arrêté et conduit dans les pri- 
sons de l'Abbaj^e; on touchait 
aux scènes sanglantes des pre- 
miers jours de septembre ^ 
heureusement pourlui, la scé- 
lératesse de ses dénonciateurs 
fut reconnue, et le 29 août, 
sur les cinq heures du soir, 
il fut retiré de ces prisons qui 
devaient être le tombeau de 
tant de victimes.Cequisepasfia 
deux jours après, jet ta l'efiroi 
dans i* ame de Beaumarchais; 
ilquittaParis,oùil ne reparut 
que quelque lems après. Ceux 
qui tenaient alors les rênes du 
gouvernement , le chargèrent 
d'une commission en Angle- 
terre; il passa dans cette isie, 
et ne rentra en France qu'au 
moment où il crut pouvoir y 
reparaître sans courir les ris- 
ques d'y perdre sa liberté ou 
sa vie. Ces evénemens sinistres 
avaient renversé lafortunede 
Beaumarchais; mais il avait 
conservé son soug-froid et soa 

courage f- 
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rage, il travaillait à ren- 
ies débris de son ancienne 
ilence^, lorsque dans la nuit 
29 au 30 floréal au Yll^ (19 
L 1799 ) ^^ f*** enlevé par la 
rt la plus subite. Etonné 
ce qu il ne se levait pas , 
domestique s'approcha de 
4it , et le trouva dans Tat- 
ide où il s'était couché , et 
13 laquelle il s'endormait 
linairement. On crut qu'il 
Dmeillait, ou voulut l'éveil- 
, mais il n'existait plus : il 
ut ^té frappé d'un coup de 
ig; on trouva sur son corps 
^ traces de cet accident. 
Dsi mourut Beaumarchais , 
*è8 une vie presque toujours 
tée et singulièrement mé- 
I de succès et de revers. Il 
lit un sang-froid qui le mit 
^que toujours au-dessus de 
• vicissitudes. L'envie lui 
Ita beaucoup de défauts et 
travers ; mais personne ne 
.>a jamiais contesté uikcœur 
miaisant : il était bon père, 
a époux et ami fidèle. Son 
ifttence n'a pas été seule- 
mt utile à sa famille , à 
elques amis et aux gens de 
très; elle Ta étéencore sous 
aucoup de rapports à son 
ys. L'extrême diversité de 
(talens et de ses entreprises 
idra long-tems son nom ce- 
>re.S ion touche une montre, 
. peut se rappeler qu'il en 
perfectionné le travail ; si 
3st une harpe , qu'il l'a ren- 
ie harmionieuse ; si on va 
i théâtre , on y voit , non- 
tulement des pièces qu'il a 

Tome L 
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faîtes , et qui contrastent entre 
elles par leur gravité et leur 
gaieté , mais encore tin per- 
sonnage nouveau qu'il a créé , 
un caractère dont aucun ou- 
vrage ne lui avait offert le 
modèle; au barreau , il adon- 
né de grands exemples d'élo- 
quence et . de courage ; il a 
construit des vaisseaux et des 
édifices dignes de la nation 
à laquelle il appartenait. Si 
l'on passe enfin cnez les peu- 
ples commerçans des deux 
mondes , on trouve partout 
des traces de ses vastes con- 
ceptions , et des vestiges dea 
services qu'il a rendus au 
commerde. Voici la liste de 
ses ouvrages : Quatre mé- 
moires contre Goesman^con- 
seiller de graud chambre , 
M*"®. Goesman et le sieur 
Bertrand , accusés, etc. impri- 
més à Paris , 7/1-4**. en 1773 
et 1774* — Mémoires contre 
Falcos-Lablaclie , imprimés 
à Aix , en 1775-78, f/z-4®.— 
Mémoires en réponse à celui 
signé Guillaume Kornman ^ 
imprimés à Paris , en 1787 , 
f/x-4**. — Mémoires de Beau- 
marchais à Lecointre de Ver- 
sailles , son dénonciateur, ou 
mes six époques, imprimés 
à Paris en 1793. — Il a donné 
au théâtre Français: Les deux 
Amis , ou le r^égociant de 
Lyon, drame en 5 actes , en 
prose , représenté le 13 janv. 
1770, imprimé à Paris, même 
année, i/ï-8*'.— rE ugénie, d rame 
en 5 actes, en prose, impri- 
mé en 1767 , in-8®. — Le Bar- 

H 



i«6 



BEA 



hier de Séville , comédie en 
4 actes , représ, le 23 février 
1775, z/i-8®. — La Folle jour- 
née ou le mariage de Figaro, 
com. en 5 actes , représentée 
le 27 avril 1784 , imprimée 
à Paris en 1786 , i/i-8^ — A 
•i'Opera : Tarare , en 5 actes , 
avec un prologue , représenté 
le 8 juin 1787, i/ï-4.— Au 
théâtre du Marais : La Mère 
coupable, drame en 5 actes , 
en prose , représenté en juin 
1792 , et à celui du théâtre 
Faydeau, avec des change- 
mens le 16 floréal an V , ( 5 
mai 1797 ) zn-8®- 

Après avoir tracé le tableau 
de la vie de Beaumarchais , 
il nous reste à rappeler les 
jugemens qui ont été portés 
sur ses ouvrages : c'est ainsi 
que nous completterons cet 
article aussi curieux qu'inté- 
ressant. Si nous consultons 
Voltaire sur les mémoires de 
Beaumarchais , il en parle 
avec enthousiasme. Rien de 
plus original ni de mieux écrit, 
(dit l'abbé Sabathier, qu'on 
n'accusera pasde prodiguer les 
éloges ) que les mémoires de 
Beaumarchais contre Goes- 
man. La raison s'y trouve 
assaisonnée du sel de la meil- 
leure plaisanterie , le qua- 
trième sur-tout annonce un 
écrivain qui connait les sour- 
ces de la persuasion et qui 
sait profiter de la dextérité 
de son esprit, pour tourner 
contre eux-mêmes les armes 
de ses adversaires. N'eût -il 
fait que ce mémoire , Beau- | 
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marchais mériterait defigorer 
dans le petit nombre des gens 
de lettres qui , au mérite d'é* 
crire avecautant de clarté que 
de correction,réunissent le ta- 
lent de nourrir la curiosité 
du lecteur , par un style aussi 
varié que piquant. Quant à 
ses pièces de théâtre, si Beau- 
marchais a eu des succès pro- 
digieux , il a éprouvé des cri- 
tiques amères. Voici ce que 
Fa lissot écrivait, lorsque Beau- 
marchais n'avait encore dcooé 
qu'Eugénie et lesDeux Amis. 
« On n*a encore , disait «il, 
que deux drames de cet au- 
teur; ils sont écrits en prose 
guindée, et partagés en 5 actes. 
M. de Beaumarchais persuadé 
que la perfection est Pouvrage 
du tems , et qu'à bien des 
égards , notre art dramatique 
est encore dans l'enfance, pa- 
raît s'occuper uniquement de 
ses progrès , et des-moyens de 
plaire , que Molièrç a. eu, 
selon lui , le malheur de oé- 
gliger. 

» Il a surpassé M. Diderot, 
par l'attention scrupuleuse, 
avec laquelle il décrit le. lieu 
de la scène , et jusqu'à l'ameu* 
blement dont il convient de le 
décorer. Il a la bonté denoteff 
avec le même soin , les dif- 
férentes inflexions de voiXf 
les gestes , les positions réci- 
proques et les habiliemens de 
ses personnages. M 

» Four sacrifier davantage 
au naturel , M. de Beaumar- 
chais a imaginé d'introduire t 
dans la comédie des Deux 
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Amis, un valet bien bête, ce 
qui est d'une commodité 
admirable pour les auteurs 

3ui voudront se dispenser 
'avoir de l'esprit. Mais une 
découverte plus singulière , 

{Aus heureuse, et dont toute 
a gloire appartient à M. de 
Beaumarchais , c'est le projet 

Ïi'il a développé dans la pré- 
ce de son drame d'Eugénie , 
pour désennuyer les specta- 
teurs pendant les entr'actes ; 
il voudrait qu'alors le théâtre , 
au lieu de demeurer vide , 
fùtremplipar des personnages 
pantomimes et muets , tels 
que des valets , par exemple , 
qui frotteroient un apparte- 
ment, balaieraient une cham- 
bre , battraient des habits, ou 
régleraient une pendule : ce 
qui n'empêcherait pas l'ac- 
compagnement ordinairç des 
violons de l'orchestre ». 

Malgré ces observations 
d'un critique sévère et peut- 
être trop rigoureux , on con- 
tinue de jouer avec succès 
Eugénie et les Deux Amis. 

Le Barbier de Séville n'eut 
pas à la première représeu- 
tation un succès décidé. On 
y trouva des longueurs ; l'au- 
teur réduisit cette comédie 
<|ui était -en 5 actes , en 4 , ce 
qui fit dire à un plaisant , à 
h seconde représentation, que 
Beaumarchais s'était mis en 
quatre pour faire rire le public. 

Son Mariage de Figaro a eu 
le succès le plus étonnant : on 
dit que Beaumarchais a voulu 
donner une leçon aux grands 
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seigneurs en leur mettant sous 
les yeux un grand d'Espagne 
que ses mauvaises mœurs 
avaient rendu le jouet de ses 
domestiques. Ce but moral 
a-t-ilété atteint par l'auteur? 
Nous pensons que différens 
tableaux que sa pièce ojBFre , 
ont produit un autre efiFet. Il 
y a des situations qui sont 
loin d'être morales', et plus 
d'une femme s'est sentie dis- 
posée à partager la faiblesse 
de la comtesse d'AImaviva 
pour le petit page. Au reste , 
cette pièce , la plus longue qui 
soit ad théâtre, fait plaisir 9 
et c'est , sans doute , le prin- 
cipal but que l'auteur s'est 
proposé. 

Sa Mère coupable est celle 
de toutes ses pièces qui a excité 
les plus vives clameurs et qui 
a donné lieu aux critiques les 

1)1 us amères. Clément , dans 
e journal des spectacles , l'a 
comparée, dans une longue 
analyse , au Tartuffe de Mo- 
lière. Cette analyse est pleine 
de réflexions qui annoncent 
un excellent critique ; mais 
on peut dire qu'il a traité avec 
trop de sévérité l'auteur de 
la Mère coupable. Suivant Clé- 
ment, cette pièce n'offre que 
des tableaux dangereux , et 
l'immoralité la plus profonde 
dans son but et dans ses détails. 
Cependant on prétend que 
Beaumarchais avait fait sa 
Mère coupable pour apprendre 
aux jeunoi femmes que l'oubl i 
d'unmomeut, peut empoison- 
ner toute la vie y et produire 
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au bout de 20 ans des évène- 
mens funestes ; mais nous ré- 
péterons ce que nous venons 
de dire au sujet du Mariag/f 
de Figaro^ nous doutons que 
l'auteur ait atteint le but qu'il 
s'est proposé. Sa pièce n'en a 
pas eu moins de succès , et 
cbaque fois qu'où la donne, 
elle attire un concours pro- 
diijieux de spectateurs. Quant 
à 1 opéra de Tarare , on sait 
que c'est le musicien qui fait 
la fortune de ces sortes de 
pièces, et que depuisQuinault, 

S eu de poèmes ont soutenu 
ans ce genre , l'épreuve de 
la lecture , celui de Tarare est 
de ce nombre. 

Beaumelle , (Laurent Ak- 
GLiviEL DE LA ) ué à Valle- 
rangue en Languedoc le 28 
janvier 1737 , mourut à Paris- 
en 1773. Il était encore fort 
jeune, lorsque sa réputation 
le fit appeiler à Copenhague 
pour y remplir une chaire 
d'Histoire et de Littérature 
française^ Il y publia : Mes 
Pensées, ou Quen dira-t-on ? 
in-j2. Cette production fit du 
bruit; il crut même qu'on 
vouIaitluienfaireuncrime,et 
en prit le prétexte pour quit- 
ter le Danemarck. En se re- 
tirant de Copenhague , la 
Beaumelle vint en 1761 à 
Berlin , où était Voltaire. La 
communication qu'il fit à 
ce célèbre écrivam, de son 
ouvrage, fut la. source delà 
haine éternelle que l'auteur 
de la Benriade lui voua. La 
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Beaumelle y avait dit : Uy a 
eu de plus grands poètes que 
Voltaire ; il ny en eut jamais 
de si bien récompensé, — Vol- 
taire, dont on n'irritait pa* 
impunément l'amour-propre, 
causa tant de dégoûts à la 
Beaumelle, qu'il lut obligé 
de quitter Berlin en 1752. 
Mais sa haine le poursuivit 
jusqu'en France , et jusques 
dans les cachots de la Bastille, 
où l'on prétend qu'il avait con- 
tribué beaucoup à le faire 
enfermer. La beaumelle y 
resta six mois : après sa sortie, 
il s'occupa de l'édition des 
Lettres de M'"^. Maintenon, 
et des Mémoires qui l'accom- 
pagnent. Cet ouvrage lui at- 
tira une nouvelle déteA^on 
à là Bastille. La Beaumelle 
ayant obtenu sa liberté, se 
retir^ en province , où il 
épousa la fille de Lavaisse, 
célèbre avocat de Toulouse, 
qui fut impliqué dans la mal- 
heureuse afikire de Galas. 
Une dame de la cour l'ap- 
pela à Paris vers l'an 1772 , 
et voulut l'y fixer , en lai 
procurant une place à la bi- 
bliothèque du roi; mais il 
n'en jouit pas long-tems : une 
fiuxion de poitrine l'enleva à 
sa famille et aux lettres. Voici 
le jugement que porte , ds 
quelques ouvrages de cet é- 
crivain, l'auteur des Troii' 
Siècles : 

« Les Mémoires pour servir 
à riiisz.deM"^^. de Mtùntenons 
ont plus réussi à le rendre 
célèbre , que les injures de 
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Voltaire à le rendre odieux. 
Quand même il serait vrai 
que , dans ces Mémoires ,. 
la Beauhielle n a pas toujours 
eu Texactitude historique el 
la discrétion convenable , dn 
ne peut lui refuser une ma- 
nière de raconter vive, in- 
téressante, pittoresque, éner* 
gique. £û corrigeant dans une 
ïiouv. édit. ce qu'il y a de dé- 
fectueux dans cet ouvrage , il 
le rendra à peu de frais un 
des meilleurs que nous ayons 
eu en ce genre , comme il 
est un des plus curieux par 
les anecdotes qui y sont ras- 
semblées. Où cet auteur parait 
véritablement original, c'est 
dans ses Lettres à l^ohaire ^ 
en réponse au Supplément à 
tHist, du siècle de Louis Xiy, 
Nous ne connaissons point 
d'ouvrages polémiques qui 
ofifrent un aussi grand nom- 
bre de traits d'esprit , de vi- 
vacité , de force , et de celte 
éloquence qui suppose autant 
de ligueur dans 1 ame , que 
de chaleur dans l'imagination. 
Voltaire n'a pas jugé à propos 
d'y répondre autrement , que 
par quelques escarmouches 
qui u ont fait du tort qu'à lui 
seul. On peut donc le regar- 
der dans ce démêlé , comme 
le comte de Gormas devenu 
la victime du premier coup 
d'essai du jeune Rodrigue. 
«LaBeaumelle a publié un 
livre intitulé mes Pensées. Ses 
amis conviennent , et il en 
Oôt convenu lui-même, que 
Imexpérience de la jeunesse , 
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la trop grande fermentation 
des idées, la liberté des pays 
où il écrivait alors , l'ont en- 
traîné dans des assertions sur 
la politique , que sa raison 
plus mûre a condamnées en- 
suite. Puisqu'il s'est rendu 
ainsi justice à lui-même, on 
ne doit pas le priver des louan- 
ges qu il mérite , pour les 
vues profondes, les pensées 
vives, les critiques juMes, et 
sur-tout pour la manière ner- 
veuse et précise avec laquelle 
il y exprime toutes ses idées. 
Son Commentaire sur la Hen^ 
riade^ qui n'a paru qu'après 
sa mort , est le meilleur livre 
de critique littéraire qu'on 
puisse mettre entre les mains 
des jeuries gens , pour leur 
former le jugement et le goût. 
Il a laissé une traduction corn- 
plette de Tacite. Nous pou- 
vons prédire, d'après les^difté- 
rens morceaux qu'il nous en 
avait lus, et d'après sa manière 
d'écrire en français, qui ap- 
proche beaucoup de celle de 
Tacite en latin , que cette Tra- 
duction sera digne de l'ori- 
ginal ». 

Ses ouvrages sont: Une Dé- 
fense de y Esprit des Lois ^ 
contre l'auteur des Nouvelles 
Ecclésiastiques, — Mes Pen- 
sées , ou le Qu'en dira-t-on? 
in- 12, — Les Mémoires de 
M™e. de Maintenon, 6 voU 
i;z-i2, qui furent suivis de 
9 vol. de Lettres. — Lettres 
à Voltaire, 1761 , in-iz. — 
Pensées de Sénèque , en latin 
et en français, in-iz^ dans le 



X90 BEA 

goût des Pensées de Cicéron , 
de l abbé d'Olivet. — Com- 
mentaires sur la Henriade 9 
Paris, 1775, 2 vol. iii-8^ 

Beaumont, ( Guillaume- 
Bob.-Philippe-Joseph Gean 
cfe ) curé de S^-Nicolas de 
Bouen , sa patrie, mourut au 
mois de septembre 1761. On 
a de lui quelques ouvrages 
de piété : De l'Imitation de 
la sainte Vierge , in-iS. -— 
Pratique de la dévotion du 
divin cœur de Jésus , /«-18. 
— Exercice du parfait Chré- 
tien^ 17^7, i/i-24. — Vie des 
Saints. — Méditations pour 
tous les jours de l'année, etc. 

Beaumont, (Christ, de) 
né au Château-de-Ia-Roque, 
au diocèse de Sarlat en 1703 , 
f u t chanoine de Lyon , évêque 
de Bayonne en 1741 , arche- 
vêque de Vienne en 1745 , 
et de Paris l'année suivante. 
Il est mort dans cette der- 
nière ville au mois de décem- 
bre 1781. Il avait des vertus, 
du zèle, de la charité; mais 
ces qualités estimables étaient 
obscurcies par son entêtement 
à soutenir les opinions qu'il 
embrassait; cette opiniâtreté 
a donné lieu à des troubles 
qu'il aurait dû éviter. A sa 
mort, qui arriva le 12 dé- 
cembre 1781 , on vit un spec- 
tacle bien touchant , celui de 
trois mille pauvres, assié- 
geant les portes de l'arche- 
vêché , demandant un père , 
et dont le3.crifter iesgémis- 
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semens annonçaient la grande 
perte qu'ils avaient faite. On 
trouva plus de mille ecclé- 
siastiques, et plus de cinq 
cents personnes qui ne sub- 
sistaient que des bienfaits de 
ce prélat. Sa charité était si 
riche en ressources, que des 
^ens qui lé connaissaieut peu, 
ont prétendu qu'il ne soula- 
geait tant d'infortunés qu'aux 
dépens de son exactitude à 
satisfaire ses propres créan- 
ciers : et l'on a vu un citoyen 
riche et vertueux, ofiFrir là 
plus grande partie de sa for- 
tune, pour payer, disait-il, 
les dettes de son archevêque 
expirant , et pour préserver 
sa mémoire d'une tache; mais 
il ne tarda pas à être dé- 
trompé. Le bon ordre qui ré- 
gnait dans les affaires domes- 
tiques du prélat , son éco- 
nomie , sa frugalité , ses priva- 
tions personnelles, fout cela 
empêcha que le trésor où 
il puisait sans cesse , ne fut 
éçuisé. D'Aquin de Châfeau- 
Lion a tracé son portrait dans 
ces quatre' vers : 

tt Austère dans ses mœurs , vrai dans 

» tous ses discours , 
» Plein de l'esprit de Dieu , qui Fa- 

M nime et Tembrâse , 
» Ou libre , ou dans les iers , il sut 

» joindre toujours 
» La fermeté d Ambroise a la io\ 

y> d'Athanase». 

Ou a de lui nn Becueil 
d'Instructions pastorales, — 
et des Mandemens , em gru» 
vol. i/1-4®. 
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BCAtJMONT, ( M™«. LÉ 

Prince de ) née à Rouen 
le 26 avril 171 1 , morte à 
Annecy en 1780, est^ avan- 
tageusement connue par un 
grand nombre d'ouvrages déc- 
linés à l'éducation et à Tins- 
fruction de la jeunesse. En 
voici le détail : 

Le triomphe de la Vérité , 
ou Mémoires de Villette , 
1748, 2 vcl, ih'i2. — Leltr. 
diverses et critiques, 1760 , 
^12 vol. inri2. — Le nouveau 
Magasin français , ou Biblio- 
thétfue iostructive , 1750 , 
«-8®.— Education complelte, 
ou Abrégé de l'Histoire an- 
cienne , mêlée de Géographie 
et de Ghronol. , à l'usage de la 
famille royale et la princesse 
de Galles, 1763, 3 vo|. zVi-12 , 
ijouv. édit, Amster(}api i7iB5 , 

3 vol; in-iz, r— Civan , roi de 
BuDgo , histoire japonaise , 
1754, 2 vol. în-iz, — Lettres 
de i/L'^^, du Moutier à la 
marquise de*?* sa fille, avec 
les réponses. J^yon 1766, in- 12, 
^Magasin des. Eiifaus, 1707^ 

4 vol. in- 12, nouv. édition. 
Yverdon 1780 , 4 vol. i/i-8^ ; 
Liège 1780, 4 v(J. in - 12 ; 
La Haye 1786, 4 vol. zn-12; 
Nimes 1791 9 2 vol. in -12. 
•^ Anecdotes du i4«. siècle , 
pour servir à l'histoire des 
Femmes illustres de ce tems, 
Londres itSH ou 1709, in-12, 
*- Lettres curieuses, instruc- 
tives et amusantes, 1769,4 
Vol. in-12. — Magasin des 
Adolescentes , ou Dialogues 
entre une sage gouvernante 
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et plusieurs de ses élèves , 
Londres 1760 , 4 vol. in-12 ; 
La Haye 1767, 4 vol. in-12; 
Lvon 1768, 2 vol. in - 12; 
]Neuchatel 1780, in- 12; Yver- 
don 1781 , 4VoLin-8^; Paris 
1784, 4 vol. inr':^^. — Principes 
de l'Hist. sainte, 1761 , 3 vol. 
inri2. — Instructions pour les 
jeunes dames qui entrent dans 
le monde , et se marient , 
Londres 1764, 4 vol. in-12; 
La Haye 1767 , 4 vol. in-i2, 
— Lett. d'Emereuce à Lucie, 
Lyon 1765 , 2 vol. in-12 ; 
Leyde 1766, 2vol.in-i2. — 
Mémoires de la baronne de 
Batteville, Lyon 1766, in^i2. 

— La nouvelle Clarice , Lyon 
1767, in-12. —Magasin des 
pauvres artisans, domestiques 
et gens de la campagne , 
Leyde 1769, 2 vol. in-12; 
Lyon 1775, 2 vol. i^-12. — 
Les Américains, ou la Preuve 
de la religion chrétienne pat 
les lumières naturelles, Lyon 
et Paris 1770, 6 vol. in-iz* 

— Le Mentor moderne,, ou 
Listructions pour les garçons 
et pour ceux qui les élèvent , 
1770, 6 vol. in-12. — Manuel 
de la Jeunesse, ou Listruc- 
tions familières en dialogues, 
Paris 1773, 2 vol. in-12. -rr 

— Contes moraux , Lyon et 

Paris 1773 » ^ ^^^' '^^"^^^ — 
Nouveaux Contes moraux., 
Ib. ij'jà^ 2 tomes en i vol, 
in-8^ — Œuvres mêlées ex - 
traites des journaux et feuilles 
périodiques oui ont paru en 
an^l. pendant le séjour qu'elle 
a tait à Londres, Maëstricht 
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et Paris, 1776, 6 vol. z/z-ia. 
— La Dévotion éclairée, ou 
Magasin des Dévotes, 1779, 

Beaumont , ( Simon de ) 
secrétaire des payeurs des 
rentes, a donné la Jurispru- 
dence des payeurs des rentes, 
1)articulièrement de celles de 
'HôteUde-Ville de Paris , 
1762, i/i-8^ , 2«. édit. 1767; 
iiouv. édit. 1783, i/i-i2. — , 
La nouvelle distribution des 
rentes de l'Hôtel -de -Ville de 
Paris , 1786 , zVi2 ; 4«. édit. 
1792, in-i2. 

Beaumont , (Jean-B.-.Tacq.- 
Elie de ) né à Carentan en 
Normandie en 1732, mourut 
à Paris le 10 janvier 1780. 
Reçu avocat en 1762, il plaida 
d'aoord quelques causes avec 

{>eu de succès. La nature, qui 
'avait doué de presque toutes 
les facultés oratoires, lui avait 
refusé l'organe destiné à les 
faire valoir. Il renonça à l'au- 
dience, et se renferma dans 
son cabinet, d'où il parlait 
aux magistrats et au public 
avec l'empire de la plus forte 
éloquence : on se souvient 
encore de l'effet que produisit 
en France son Mémoire pow les 
Calas. Cet ouvrage fut suivi 
d'un grand nombre de Mémoi- 
res, où l'on sent un homme 
maître de son sujet , et re- 
marquable sur- tout par cet 
intérêt de style quisecom- 

5 ose d*un mélange de chaleur, 
e justesse et de clarté. Cet 
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homme, qu'on peut regarder 
comme un des meilleurs écn^ 
vains , et comme un des plus 
profonds penseurs desontems, 
portait, dans les sociétés de 
convenance, une bonhommie 
qui le rendait presque mécon- 
naissable. Ce n'était qu'avec 
ses amis qu'il déployait les 
ressources de sou esprit aussi 
fécond qu'agréable ; dans ces 
momens heureux, il racon- 
tait , avec une originalité pi- 
quante et avec un charme qui 
rendait sa conversation tou- 
jours intéressante^ De-là les 
différens jugemeus que l'on 
a pprtéssurses talens; d'ail- 
leurs , comme tousled honunes 
à imagination , il était quel- 
quefois tourmenté par la sien- 
ne; et dés qu'une idée triste 
venait l'obscéder , toute sa 
gaieté s'éteignait, et il n'était 
plus possible de là ranimer. 
£lie de Beaumont était sei- 
gneur de Canon eii Norman- 
die; c'est-là qu'il forma cette 
fête intéressante, conuuesous 
le nom de Fête d^ Bomus' 
Gens, 

Beaumont, f M««. de ) 
femme du précédent. Elle est 
connue par les Lettres du mar" 
quis de Roselle , in-'iSL^ roman 
estimable par la vérité des 
événemens , des mœurs et des 
caractères : Tableau fidèle des 
Courtisanes du jour ^ et des 
hommes sans morale comme sans 
honneur qui les encensent. Ce 
livre , où se trouvent si bien 
peints tous les artifices des 

vicei 
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Vices dominans, était pour* 
tant l'ouvrage d'une femme 
vertueuse. Le commerce de 
M"«. de Beaumont était in- 
téressant par son inaltérable 
douceur, par une gaieté douce, 
par uu heureux mélange de 
prudence et de sensibilité , 

r- un excellent esprit et par 
connaissante et le goût des 
falens. On lui a attribué quel- 
ques autres Romans composc^s 
par M"'®, le Prince de Beau- 
mont. 

Beaune, (Reoauld) évêque 
de Mende, puis archevêque 
de Bourges , et ensuite de 
Sens, vivait au 16^ et 17® 
siècles. On a de lui : Décréta 
conciUi provincialis Bituricen^ 
iis, — Discours dans Tass. du 
clergé ,,i6o5. — Harangue au 
roi, — Oraison funèbre de 
Marie Stuart. — Sermon fu- 
iièbre sur la mort du duc 
d'Anjou, frère d'Henri Ht 
— Sfarangue dans les Etats 
de Blois. — Ré format ion de 
l'université de Paris, etc. 

m 

Beau NIER a publié les 
pièces suivantes : L Heureuse 
inconstance , comédie en i 
acte et eu vers. — M, de 
Caraba, coméd. en i acte, au 
théâtre de l'Egalité , depuis 
l'Odéon. — Le Mariage de 
Rousseau , intermède , au 
théâtre du Marais. — Délia , 
)u les Troubadours , comédie 
lyrique en un acte. 

Beaunoir , ( M°^^ de ) est 
Tome L 
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auteur des ouvrages sulvans : 
Vénus., pèlerine , comédie 
épisod. en i acte et en prose , 
1 778 , z/z-8*. — * Jérôme Pointu , 
comédie en 1 acte et en prose, 
1781 , i/i-8°. — ïhalie. —La 
Foire et les Pointus , comédie 
en I acte et en prose, 1783 , 
fn-8®. — Les Tètes changées , 
comédie^parade , 1783, z/z-8*^. 

— La nouvelle Omphale » 
comédie en 3 actes, 1784, 
in-H^, — Le Sculpteur, ou la 
Femme comme il y en a 
peu, comédie en 2 actes et 
en prose , 1784 , fn-4°. — Le 
Danger des Liaisons., coméd. 
en I acte et en prose , 1784 , 
i/i-f?>. _ Fanfan et Colas , 
ou les Frères de lait , coméd. 
en I acte et en prose, 1784 , 
in - 8^. — Eustache - Pointu 
chez lui, ou qui a bu , boira ^ 
comédie en i acte , 1784, 
i/i-8^. — La triste Journée, 
ou le lendemain des Noces , 
cpmédie en i acte et en prose, 
178J, f/i-8^ —Les Amis du 
jour, comédie, 1786, //1-8®. 

— Le Mariage d'Antonio , 
comédie , 1706 , f/i-8**, — 
Voyage sur le Rhin, depuis 
Mayence jusqu'à DusseldorL 
Newvied, 1791 , 2 vol. in-Q^, 

Beaupied-DuMéjïil, de la 
société d'agriculture de la 
Rochelle, a donné : Mémoire 
sur les marais saland des prov» 
d'AunisetdeSaintonge, 1765^ 

1/1-12. 

Bëaupaeau, ( Claude- 
Guillaume) chirurgien»deu- 

,j 
20 
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tiste à Paris. On a de lui : 
Dissertation sur la propreté 
et la conservation des dents , 
1764, in- 12. — Lettre à 
Cochois , sur le traitement 
du Sinus Tnaxillaire , 1769, i 

Beaurain , ( Jean de ) né 
eu 1696, à Aix-en-Issart dans 
le comté d'Artois , mourut 
à Paris le 12 février 1771. 
Dès Tdge de 19 aus, il vint 
à Paris, et s'appliqua à la 

féographie sous le célèbre 
•ierre Moulart Sanson , géo- 
graphe du roi. Ses progrès 
furent si rapides , g^i ^ 1 âge 
de vingt-cinq ans il fut dé- 
coré du même titre. Indé- 
pendamment de ses taleiis 
dans la géographie , il en avait 
pour lés négociations. Le car- 
dinal de l'ièury et Amelot, 
eurent plus d'une fois lieu de 
s'applaudir de l'avoir choisi 
dans des occasions délicates. 
On a de lui : le Calendrier 
perpétuel, ecclésiastique et 
civil, 1724- — Hist. militaire 
de Flandre \ ou Içs Campagnes 
du maréchal de Luxembourg, 
i6qo et 1694. Paris, 1766, 3 
vol. zn-folio , nouv. édit. plus 
correcte , et augmentée de 
Notes* tactiques, par un offi- 
cier prussien, Postdam, 1783, 
1787 , 5 vol. graiid /n-4*^. — , 
Son fiU a fait fjaràîtré la C'am- . 
pagne* du Grâiid - Condé de ; 
1674, Paris, 1775 , 7«-fol. -^ 
L'Hist. des quatre dernières 
Campagnes de Turenne,Paris, 
1782, 1 vol. zn-folio. 
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BeAUBEGAKD , ( BemsTd ) 
chanoine régulier de Chan- 
cellade, né à Montagnac-le- 
Comte en Périgord le 2 juin 
1735. On û, de lui : Foëme 
sur la guerre d'Allemagne 
1757. — Ode sur la mort de 
la Grange - Chancel, 1769, 
f/ï-8®. — Ode sur les progrès 
de la Philosophie, 1760. — 
Epître à Beaudeau , — et 
autres Poésies , i«-8**. 

Beaurieu , (GaspardiOnii- 
lard de ) ne à S^-Pauldans 
l'Artois le 5 juillet 1728, 
mourut à Paris dans la maison 
dite la Charité^ le 13 vendé- 
miaire , ( 5 octobre 1795 ) 
âgé de 68 ans. Une figure 
assez semblable à celle qu'en 
dépit de l'histoire on est ac- 
coutumé de donner àp Esope; 
un costume grotesque, savoir 
un manteau dans le genre de 
ceux adoptés sur la scène pour 
les rôles dits à manteau ; un 
large feutre , des souliers 
carrés, donnaient à Beaurieu 
un air d'originalité que-ne dé- 
mentaient ni ses idées, ni 
sa manière de vivre , ni son 
caractère. Il était simple et 
bon; il aimait les eniaus;il 
s'était constamment occupé 
de leur éducation : c'est ce 
goût qui l'avait porté à se faire 
élève de l'école ffôrmale. Son 
projet favori était l'établis- 
sement d'une pépinière d'ins- 
tituteurs, qui s occuperaient 
du soin de propager les idées 
philosophiques, jusques dans 
la classe la plus simple des 
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citoyens. Admirateur de Loc- 
Le, de Jean - Jacques , de 
Mably , de Charles Bonnet , 
il s'était profondément péné- 
tré de leurs principes. Sa con- 
versation était pleine de sel 
€t de philosophie. Quand on 
lui reprochait sonindiJBférence 
pour la fortune : « J'ai trop 
aimé l'honneur et le bonheur, 
répondait-il , pour avoir ja- 
mais pu aimer la richesse. » 

— Il nommait le tems une 
dormeuse aui nous mène dou- 
cement à 1 éternité. 11 ne pou- 
vait se persuader, comme 
l'ont pensé quelques natura- 
listes , que l'ame se trouvât 
dans l'embryon : « Qu'y 
ferait-elle, disait-il? on n ha- 
bite pas' une maison qui n'a 
encore ni portes ni fenêtres , 
et qui n'est pas même sortie 
de terre. » Il répétait sou- 
vent CQ mot piquaut du F. 
Casfel, à qui il aimait à se 
comparer : « Que la vie de 
rhomme est une épigramme 
dont la mort est la pointe. » 

— Ses principaux ouvrages 
Kmt : L Heureux Citoyen , 
1769 , i/i-i2. — Cours d His- 
toire sacrée et profane, 1763, 
^ vol. f/M 2; nouvelle édition, 
1766, 2 vol. in- 12. — Lettre 
iQr la littérature et le bon- 
leur. — L'Elève de la Na- 
ture, la Haye et Paris 1763, 
avoL zn-i2 ; nouvelle édit. 
imsterd. 1764, 2 vol. fn-12; 
Bouv. edit. 1773, 3 vol.fn-i2, 
Nouvelle édition , de laquelle 
te a retranché tout le troi- 
ième volume , pour y subs- 
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tituer d'autres détails plus 
liés au corps de l'ouvrage. 
Genève 1790 , 2 vol. in-8® ; 
nouvelle édition, Paris, 1794, 
vol. i/i-i2. — Abrégé de 
histoire des Insectes, 1764, 
2 vol. f«-8^ — L'Heureux 
Vieillard, drame pastoral, 
1769 , in-8°. — Cours d'Hist. 
naturelle , 1770, 7 vol. i/i-i2, 
— Le Porte-feuille amusant , 
ou nouvelles Variétés litté- 
raires , 1773, zn-i2. — De 
l'Allaitement et de la pre- 
mier^ éducation des enfans, 
Genève, 17H2, în-i^. — Accord 
parfait , ou Éauilibre phy- 
sique et moral. ^ 

Beausobre^ (Isaac de) né 
à Niort , en 1669, d'une fa- 
mille originaire dePro^rence, 
mourut en 17,^8 , à Berlin , où 
il s'était réfugié. Il avait quitté 
la France pour éviter les pour- 
suites qu'on faisait contre lui., 
en exécution d'une sentence 
qui le condamnait à faire 
amende honorable. Son crime 
était d'avoir brisé les sceaux du 
roi , apposés à la porte d'un 
temple , après la défense de 

f)rofesser publiquement la re- 
igion prétendue réformée. Il 
fiassa à Berlin en 1694. Il 
ut fait chapelain du roi de 
Prusse , et conseiller du con- 
sistoire royal. On a de lui : 
Défense de la Doctrine des 
réformés. — Une traduct.du 
Nouveau Testament , accom- 
pagnée de notes en français , 
avec L'enfant, à Amsterdam , 
I7i8> et réimprimée eu 174I9 
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2 vol, in-4^ Elle est estimée 
dans son parti.— Dissertation 
surlesAaamites de Bohême, 
Livre curieux. — Hist. des 
Vaudois. — Histoire des Al- 
bigeois. — Introduction à l'é- 
tude de k Politique , des 
finances et du commerce , 3 
vol. in- 12. — Histoire criti- 
que de Manichée , ( Manès ) 
et du Manichéisme , 1734- 
1739,2 vol. i«-4°. Cet ouvrage, 
intéressant pour les philoso- 
phes , est une preuve non 
équivoque del'esprit, de lasa- 
gacité , de l'érudition de Beau- 
sobre. Personne n'a mieux dé- 
veloppé ces chimères célè- 
bres. — Des Sermons , 4 vol. 
f «-8**, Genève ; peu de profon- 
deur, mais assez d'onction. 
—Plusieurs Dissertations dans 
la Bibliothèque germanique , 
à laquelle il a travaillé jus- 
qu'à sa mort. Beausobre écri- 
vait avec chaleur et prêchait 
de même. Son cœur était gé- 
néreux , humain , compatis- 
sant , éloigné de tout esprit 
de rancune et de vengeance. 
Il a laissé un fils digne de son 
père , par ses talens et son sa- 
voir. 

Beaussol , (PejTfau de) né 
à Lyon, a donné : Stratonice , 
Irag. 1766, zn-12. — i Sesos- 
tris, trag. 1767 , fn-i2. Ode à 
Melpomcne, 1769. — Etren- 
nes aux femmes de goût , et 
d'un sentiment délicat , La 
Haye, 1763, z>-8^— Poëme 
aux anglais , à l'occasion de la 
paix universelle , 1763, i/l-8^ 
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— Echo à Narcisse, po'émc 
en 3 chants, 1769 , in-12.— 
Les Arsacides, trag. en 5act. 
1776 , /«-8®. — L'Antonéide, 
ou la Naissance du Dauphin 
et de Madame, poëme en 7 
chants , 1781 , f/i-8®. 

Beau VAIS , ( Guillaume) 
memh. de i'acad. de Cortone . 
et de la soc. litt. d'Orléans , 
mort en 1773 , s'appliqua . 
toute sa vie à la science nu- 
mismatique. Nous avons de 
lui : Dissertationsurlamarmie 
et la contremarque des Mé- 
dailles des emper. romains, 
in-\^. — Manière de discer- 
ner les médailles antiques , 
1739, fn-4®, — Histoire abré- 
gée des empereurs romains et 
^recs , etc. pour lesquels on a 
Irappé des médailles, depuis 
Pompée , jusqu'à la prise de 
Constant. 1767 , 3 vol. iniz. 
II a donné dans les JoumauT, 
plusieurs Dissert, sur les mé- 
dailles. 



Beauvais , ( Jean-Baptisie* 
Charles-Mari(* de) évêquedo 
Senez , né à Cherbourg , eo 
1733, mourut àParis,enn89. 
Ses Oraisons funèbres, dit l'au- 
teur des Trois Siècles, annon- 
cent un vrai talent pour Té; 
loquence , et sur - tout l'art si 
précieux et si xare d'intéres- 
ser par le sentiment. Peu d'o» 
ratéurs chrétiens ofireut plu* 
d'exemples de cette onciii^ 
qui attendrit , de ce palhéfi» 
que qui maîtrise , de cette no- 
blesse d'expressioD, qui donot 
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du poids aux idées les plus 
communes. Dans Y Oraison fu- 
nèbre de l Infant , Dom-Phi- 
lippe , duc de Parme , Beau- 
vais a su tirer avec habileté 
le plus grand parti des circons- 
tances, et trouver le moyen de 
faire aimer son héros , par 
l'adresse des détails , par un 
naturel et un ton de sensibi- 
lité qui lui est particulier. 
Dans celle de Louis XV, il n*a 
point démenti le zèle coura- 
geux qu'il avait montré du 
vivant de ce prmce, en le rap- 

Selant à ses devoirs , dans les 
iscours qu'il avait prononcés 
en sa présence , et en lui re- 
présentant d'unemaniére aussi 
respectueuse qu'énergique, le 
désordre des mœurs publi- 
ques , comme une suite de 
ses faiblesses. L'orateur a su 
concilier les devoirs du pa- 
négyriste avec ceux du mi- 
nistre de l'évangile : il célèbre 
les vertus du monarque , sans 
manquer à la vérité; il dé- 
plore ses malheurs , sans man- 
quera sa mémoire. JJ Oraison 
funèbre du maréchal du Muy ^ 
—Le Panégyrique de S,~ Louis' 
portent le même caractère.— 
Ses Discours et ses Oraisons 
ont été imprimes in -4^. 

Beauvais, (Louis- Alexan- 
dre-Auguste) profess. de grec, 
au collège ae Dijon, né à 
Orléans , en septembre 1725, 
a publié : une Ode aux habi- 
tans d'Orléans , pour les enga- 
gera rétablir le monument de 
la Pucelle d'Orl. 1769, w-8^ 
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Beau VAIS, (Cliarles-Blicc- 
las) médecin, memb^ de plus, 
soc. litt. , de l'ass. lésisl. et de 
la conv. nat. né à Orléans , le 
i«'. août 1745 , mort à Mout- 

Fellier,au commencement de 
année 1794. On a de lui : 
Questio medica : an à recta 
pulsuum criticorum doctrinaet 
observatione medicina certior, 
1774, i/t-4°. — Lettres pour 
servir de supplément au Dic- 
tionnaire des artistes de l'abbé 
de Fontenay , dans le journal 
Encyclopédique. — Essais his- 
toriques sur Orléans, ou des- 
cription topographique et cri- 
tique de cette capitale, par 
Polluche , nouv. édit, 1778 » 
z/i-8^ — Cours élémentaire 
d'éducat. dessourds et muets, 
par l'abbé Deschamps , suivi 
d'une Dissertation sur la pa- 
role, trad. du latin , 1779» 
Z/Z-12. — Essai d'une Des- 
cription topographique d'Oli- 
vet , avec Roussel, Couret de 
Villeneuve , etc. 1783 , i/i8®. 

Beauvais Baseau , ancien 
capitaine deSaint-Domingue, 
a donné : l'Art de l'indigotier, 
1770 , i/ï-fol. 

Be AU VAU (Henry II , mar- 
quis de) d'une ancienne mai- 
son, connue dès le ii^ siècle, 
3ui fut toujours attachée aux 
ucs d'Anjou, des première 
el seconde races, issus de la 
maison de France. C'est par 
une suite de cet attachement 
que le duc Bené;, étant devenu 
duc de Lorraine, la branche 
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aînée de celte maison est res- j 
tée au service des ducs de 
Lorraine. Les malheurs qui 
affligèrent celte province, sous 
le duc Charles IV , pénétrè- 
rent le marquis de Beauvau , 
qui en l'ait une fidèle peinture, 
dans ses Mémoires , Colo- 
gne, i69o,fn-i2. On doit y 
trouver l'Histoire de l'empri- 
sonnement de CharlesIV, qui 
y manque souvent. Le duc 
François le choisit pour gou- 
verneur de son fils , qui fut 
depuis Charles V. Il le fut en- 
suile d'ICmmanuel , qui fut 
électeur de Bavière. Il est 
mort eu 1684. 

Beauvau , ( Charles- Just, 
prince de) maréch. de France, 
memb, de l'acad. franc, né à 
Lunéville, le lonov. 1720, 
mort en 1792, On a de lui : 
une Lettre à l'abbé Desfon- 
taines , sur une phrase de 180 
mois d'un Discours de l'abbé 
irlardion, à la réception de 
Mairan , à l'acad. franc. 174.'^, 
in- 12. — Son Discours de l'é- 
ceptiun à l'acad. franc. 1771 , 
iii-4^ 

Beauvilliers , (Paul-Hip- 
poly le de) duc de SvAignan, 
né le 25 novembre 1684, de- 
vint le chef de sa famille , par 
la mort de son frère aîné, sans 
enfans. Il fut ambassadeur 
extraordinaire en Espagne , à 
l'occ-asion du second mariage 
de Philippe V. Quelques in- 
trigues du cardinal Albéroni 
le forcèrent de se retirer ; 
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mais en 1729 , il fut charge 
de l'ambassade de Home , 
d'où il ne revint qu'ep 1741. 
Dès 1727 , ses talens lit- 
téraires l'avaient fait recevoir 
de l'académie française et eu 
1732 , de celle des inscriptions. 
Il s'était trouvé , dans sa jeu- 
nesse ,à la bataille de Malpla- 
quet où il avait été blessé, et 
à celle d'Oudenarde, où il 
avait été fait prisonnier. Il 
parvint à son rang , au grade 
ae lieutenant -général , fut dé- 
coré des colliers des ordres 
du rai , et mourut à Paris , 
le 2.2 janvier 1776. Il a été 
marié deux fois, la première, 
à M^ie. de Monllézun de Bes- 
maux; la seconde , le 9 no- 
vembre 1767 , à la fille ae M^ 
Turgot, prévôt.des marchands; 
et a laissé des enfans. Ses amu- 
semens litléraires ont été re- 
cueillis. On trouve de lui, 
dans le tome XVII de l'acad. 
des inscriptions , un Mé- 
moire sur la cession d'André 
Paléologue, despote d'Achaïe 
à Charles VIIl , de ses droit» 
sur l'empire de Constantino- 
ple et de Trébisonde, et autres 
terres et seigneuries qu'il pos- 
sédait , dont il avait trouvé 
l'original dans les archives du 
Capitole. 



Beauvilliers , ( Françoii 
de ) duc de S^.-Aignan , de 
l'acad. française, né en 1607, 
mourut en 1687. Il est auteur 
•de quelques pièces de poésies 
détachées. Son fils aine , Paulf 
duc de Beauvilliers , fut gou* 
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A'érncur de M. le duc de 
Boui^ogne, père de Louis XV , 
et mourut en 1714* 

Beauxamis , ( Thomas ) 
carme de Paris , docteur de 
Sorbonne , mourut en 1689. 
Amelot de la Houssaye dit 
crue ce carme avait eu la cure 
de St.-Paul , et qu'il l'avait 
perdue pour n'avoir pas voulu 

![ue les mignons de Henri III 
ussent inhumés dans sou 
église. On a de lui des Com- 
ment, sur l'Harnionie évangé- 
lique , Paris , i65o , 3 vol. 
w-fol. , et d'autres ouvrages. 

Beaux de M aguilles, 
(Jnst) avocat au parlement 
de Toulouse , membre de 
diverses acad. On a de lui : 
Essai de philosophie élémen- 
taire sur le système de l'Uni- 
vers , 1773, in-4®. ^— La Ven- 
geance , ode , 1774 » '^-^•. — 
necher. sur l'influence univer- 
selle et réciproque des êtres, 
et sur son application à l'éco- 
nomie animale , Paris et Avi- 
gnon, i788,i«-8°. 

Bbauzee , ( Nicolas ") pro- 
fesseur de grammaire à l'école 
xnilit. secrétaire interprète, 
membre de l'acad. française , 
né à Verdun , le 9 mai 1717, 
mourut en janvier 1789. 

« Puisqu il s'est prmcipale- 
ment attaché à des ouvrac^es 
de grammaire , dit l'auteur 
des Trois SiècUs, il devait être 
«lair et précis; il n'a été ni 
l'un ni l'autre. L'obscurité de 
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ses idées et la diffusion 
de son style , le placent au 
rang de ces auteurs qui sont 
peut-être capables d étudier 
avec fruit pour eux-mêmes , 
mais peu propres à éclairer 
l'esprit des autres. Sa Gramr 
maire générale n'offre riea 
de neui , et les articles de 
Grammaire qu'il a fournis 
à l'Encyclopédie , après la 
mort de Dumarsais, ne sont 
qu'une imitation servile. Il a 
voulu aussi ajouter des syuony- 
mesà ceux de L. Girard ; mais 
cette tentative n'a servi qu'à 
faire mieux sentir la supé- 
riorité de celui qu'il a préten- 
du enrichir. Le meilleur our 
vrage de Beauzée est une tra- 
duction des Histoires de Sal- 
îuste , qui réunit le mérite de 
la fidélité à un style noble , 
rapide et précis ». 

Eu citant ce jugement , de 
l'auteur des Trois siècles, nous 
sommes bien éloignés de l'a- 
dopter. Outre qu'a est expri- 
mé en termes durs, et peu 
convenables, nous devons dire 
que Beauzée a donné des ou- 
vrages utiles , qui méritent 
la reconnaisance publique , et 
la juste réputation dont il 
jouit. 

Nous avons de lui les ouv. 
suivans : Exposition abrégée 
des preuves hist. de la religion 
chrétienne , 1747 , f/i-12, — 
Grammaire générale, ou Ex- 
position raisonnée des élé mens 
nécessaire du langage , pour 
servir de fondement à l'étude 
de toutes les langues , 1767 » 2 
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vol. zrt-8®. -^ Synonymes fran- 
çais , de Fabbé Girard , nouv. 
édit. augm.d'un vol., ijôc^, 2 
vol. f/z-ia., nouv. édit. Liège , 
17H7, 2 vol. i/x-i2. , nouv. édit. 
Hambourg, 1795,2vol. z/i-12. 
*— Les Hist. de Salluste , trad. 
en français, avec le latin, des 
notes crit. et une table géogr. , 
1769, 4«. édit. 1788. — Dis- 
cours de réception à l'acad. 
française, 1772» f«-4*^.— Hisl. 
d'Alexandre le grand , par 
Quinte Curce , trad. 1782 , 2 
vol. 1/1-12. , nouv. édit. retou- 
chée, 178Q , 2 vol. in-îi. — Il 
a publié l'Optique de Newton 

trad. nouv. par M sur la 

dernière édit. originale , 1787, 
2. vol. gr. 7/1-8**. — Les quatre 
Livres de 1* Imitation de Jésus 
Christ, trad. sur l'édit. latine, 
1787-88, zn-i 2., avec fig. -^ 
Dictionnaire des Synonymes 
français , par le P. de Livoy , 
nouv. édit. revue et augm. de 
plus de moitié, 1788, -gr. 
2/1-8^. — Il a fait les articles 
de Grammaire pour le 7^. 
tome de l'Encyclopédie en 
société avec Douchet , et lui 
seul pour les derniers vol. 
*— Diction, de Grammaire et 
de Littérature , extrait de 
l'Encyclopédie , et rédigé par 
•M'^'Marinontel el Beauzée, 
1789, 6 vol. gr. f/i-8^- 

Beccarï- , ( M»P«;) a publié : 
lettres de Lucie d'Olberg* — 
Milord Damby, hist. anglaise, 
l777,Paris, 1781 ,2vol. 7n-r2. 
— Les Dangers de la calom- 
nie , ou Mémoires de fauny 
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Spingler, Neufchâtel, 1783, 

2 vol. Z«-I2. 

Bechet , (Antoine) natif de 
Clermont , en Auvei^ne , 
auteur de l'Histoire du car« 
dinal Martinusius , publiée à 
Paris, /n-12,1715, et tra- 
ducteur des Lettres du baron 
de Busbec, mourut chanoine 
d'Usez, en 1722, à 73 ans. 

Becquet , ( Antoine J cé- 
lestin , bibliothécaire ae la 
maison de Paris, mort en 1730 
à 76 ans , est auteur de l'Hist.. 
de la Congrégation des céles- 
tins de France , avecleséloges 
historiques des hommes illus- 
tres de son ordre , en latin , 
//i-4*^. , 1721. 

Bectoz , ( Claude de ) filte 
d'un gentilhomme de Dau- 
phiné , abbesse de S^-Hono^é 
ae Tarascon , fut une des 
i'emmes les plus célèbres de 
son siècle. François !«'• était 
si charmé de ses Lettres qu'il 
les poi'tait, dit-on , avec lui, 
et les montrait aux dames de 
sa cour comme des modèles. 
11 passa d'Avignon à Taras- 
con avec la reine Marguerite 
de Navarre, pour converser 
avec cette savante. Elle mou- 
rut en 1647 , après avoir pu- 
blié plusieurs ouvrages fran- 
çais et latins , en vers et en 
prose» t 

Beda y (Noël) principal du 
collège de Montaigu et syn- 
dic de la faculté de théoL de 

Paris 
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îaris, naquit en Picardie , et 
mourut en 1537. 11 publia une 
critique des ^Paraphrases d'E- 
rasme. Cet homme illustre 
voulut bien prendre la peine 
de lui répondre. Le docteur 
n'ayant rien à répliquer , fit 
lies extraits infidèles deci ou- 
vrages d'Erasme , le dénonça 
àla faculté comme hérétique, 
et vint à bout de le faire cen- 
surer. Sa véhémence et son 
emportement dans la dise us- 
sion du divorce de Henri VIII, 
l'exposèrent à des évènemens 
fâcHeux. Le parlement de 
Paris le condamna en 1636 , 
à faire amende honorable de- 
vant l'église de Notre-Dame, 
pour avoir parlé contre le roi 
et contre la vérité. Il fut 
ensuite exilé à l'abbaje du 
Mont-S^- Michel, où il finit 
ses jours. Beda a fait un traite 
De unica J\lagdalena , Paris , 
iSiç , in^/^: contre l'écrit de 
le Fêvre d'Etaples et de Josse 
Cliclhoue. — Douze livres 
contre le Commentaire du 
premier. — Un contre les Pa- 
raphrases d'Erasme , i D2^) , 
i«-foL , et plusieurs autres 
ouvrages. * 

BÉDÉ , ( Jean de la Got' - 
Makdiere ) avocat. On a de 
lui : de la liberté de l'Eglise 
gallicane. — Echantillon de 
ihist. des Templiers, Saumur 
1646, z«-8^ — Les Droits 
du roi contre le cardinal 
Bellarmîn,Franckendal,i6i i , 

BsDiGis , { Franç.-Nicolas ) 
Toinc I 
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expert -vérificateur membre 
de l'acad. d'écriture de Paris, 
né à Servon , prés de Reims , 
le i«'. avril 1738, a donné 
l'Art -d'écrire , démontrée par 
des principes approfondis et 
développés dans toute leur 
étendue , 1769, f/z-folio. *— 
Les agrémens de l'Ecriture 
moderne , ou Exposition du 
^oût actuel des Français sur 
l'art d'écrire, 1770, i/i-fol, 

Bedos de Celles, (Jean- 
François) bénédictin, corres- 
pondant de l'Académie des 
sciences de Paris, et membre 
de celle de Bordeaux, né à 
Caux en Normandie, mourut 
le 2j novembre 1779. Nous 
avons de lui : la Gnomon ique 
pratique , ou l'Art de tracer 
les Cadrans solaires , 1760 , 
i/z-S*"; 2^. édit. 1774, '^-^'*. 
—L'art du Facteur d'orgues, 
1766-78, 4 vol. in-fol, 

Bedoyère. ( Marguerite- 
Hugues-Charles-Marie Hu- 
CHKT de La ) On a de lui : 
rindolente, comédie en trois 
actes et en vers, i7/p, f/z-B^. 
— Plaidoyer pour la défense 
de son mariage, — et d'autres 
Mémoires, 1763, z/2-i2. 

Beffaka, (Louis-Franc.) 
né à Nonancourt au mois 
d'août' 1761 , est auteur de 
l'Esprit de Molière, ou choix 
de maximes, pensées, carac- 
tères, etc., etc, tirés de ses 
Œuvres , avec uu Abrégé de 
sa Via, 1777» ^ vol, in-iz. 

26 
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BeFFROY de B.EIGNY, 

( Louis- Abel ) dit le Cousin- 
Jacques, homme de lettres, 
professeur de rélhorique et 
4e belles-lettres dans plusieurs 
collèges , depuis lo jusqu'à 
22 ans, membre du Musée 
de Paris, du Lycée des arts , 
de Tacad. de firetagne, delà 
ïrérie blanche de Guingamp, 
de l'acad. d'Arras, de Kosati , 
des philalèthes de Lille, né 
àLaon, le 6 novembre 1757 , 
est auteur des ouvrages ^sui- 
vans : Petites Maisons du 
Parnasse, Bouillon 178J, i 
vol. f/i-8®. — Malborough , — . 
Turlulutu , — Hurluberlu , 
impr. à Bouillon, réimpr. à 
Soissons , 1783 , 3 vol. in-S^. 

— Les Lunes , Paris 1785 , 
1787, 24 volumes 2 éditions 

— Plusieurs éditions de la 
Traduct. allemande, Leipsik 
et Strasbourg. — Le Courrier 
des Planètes, Paris 1788-90 , 
10 volumes — Les nouvelles 
lunes, Paris 1791 , i vol. 
in-H^. — Le Consolateur, Paris 
1792 , '3 vol. in - b^. — La 
Constitut. de la Lune, Paris 

1793 » ^ ^^^' ^^'^^^ 2 édit. — 
Testament d'un Electeur de 
Paris, Paris 1796 , i vol, in-b^. 
2 cdit. — Précis historiaue 
de la prise de la Bastille , 
Paris 178g , 17 éditions, — 
Le Cousin Jacques hors du 
salon, critique, I7^>7, i édit. 

— Hist. de France pendant 
trois mois, Paris 1789, i vol. 
in-H^ , 2 édit. — Les AUes 
de l'Amour, jouées aux Ita- 
liens en 1786 , et aux Jeunes 
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Artistes en 1799, Paris 1786, 
f/z-8®. — ^ Coriolinet , folie en 
3 actes, reçue aux Italiens 
en 1783, Paris 1783. — ^L'flist. 
universelle, jouée 87 fois à 
Feydeau en 1790-91 , Paris, 
2 éditions. — Le Club des 
Bonnes-Gens , joué 1 17 fois à 
Fajdeau à plusieurs reprises, 
Paris 1791 , 8 éditions. — 
]S icodéme dan» la Lune , joué 
373 fois rue de Bondy , et 42 
fois à la Cité, 1791, 23 édit. 

— Allons, ça va, joué 31 
fois à Fàydeau en 1794.— 
Toute la Grèce , jouée 43 fois 
au grand Opéra , Paris 1794, 

— Sylvius Î^Ierva , ou la Ma- 
lédiction paternelle, répété 
23 fois au grand Opéra , 1794. 

— La petite Nannette, jouée 
42 fois à Faydeau , Paris 
1797, 2 éditions. — Jean- 
Baptiste, joué 38 fois à Fey- 
deau en 1798. —Les Deux- 
Charbonniers, joués 40 fois 
à Montansier, Paris 179g. — 
Magdelon , jouée 37 fois à 
Montansier, Paris 1799. — 
Emilie, ou les Caprices, en 
vers et eu prose , reçue aux 
Français en 1795, jouée 33 
fois aux Jeunes Artistes, 
Paris 1799. — Un Rien, 
opéra , joué 32 fois à l' Am- 
bigu-Comique , Paris 1798. 

— Turlutulu, empereur de 
risle- Verte , joué 14 fois à 
la Cité, avant le 18 fructidor, 
Paris 17^7, 2 édit. — Dict. 
Onomatique des Hommes et 
des Choses, ( actuellement 
sous presse ) 2 vol. in -8®, 
impr. en 2 colomiôs^ coule- 
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nant plCts de i5 mille mots, 
avec uue JNotice raisoauée. 

Begat , ( Jean ) conseiller, 
et ensuite président au parle- 
ment de Dijon, mourut dans 
cet.tevilleeni572.0nadelui: 
Remontrances à Charles IX, 
sur Tédit de i56o relatif au 
libre exercice du culle des 
Frotestans. — Mémoires sur 
l'histoire de Bourgogne , fort 
inexacts. Ils ont été imprimés 
en tété de la Coutume de 
Bourgogne, i665 , in-^. 

Begon , (Michel) naquit 
à Blois en 1638, d'une fa- 
mille distinguée , mort en 
17 10. Etant entré dans la ma- 
rine , il remplit successive- 
ment* les intendances des îles 
françaises de l'Amérique , des 
galères, du Havre, du Canada; 
et réunit celles de Rochefort 
et de la Rochelle jusqu'à 
sa mort. Le peuple Taimait 
comme un magistrat désin- 
téressé. Les savans ne lui don- 
nèrent pas moins d'éloges. Il 
les protégeait , les aimait, 
s'intéressait à leurs succès , 
leur ouvrait sa bibliothèque. 
Le goût avait présidé au choix 
de ses livres. Il avait un riche 
cabinet de médailles, d'an- 
tiques, d'estampes, de co- 
quillages, et d'autres curio- 
sités, rassemblées de toutes 
les parties du Monde. La plu- 
{lart de ses livres portaient 
sur le frontispice : Michaëlis 
Begon et amie or um. Son biblio- 
thécaire lui ayant représenté 



B E (} 103 

qu'en les communiquant à 
tout le monde , il s'en perdait 
plusieurs ; Taime beavcot^ 
mieux ^ répond il-il , perdre mes 
livres ^ que de paraître me défier 
d^un honnête homme. Il fit gra- 
ver les portraits de plusieurs 
persounes célèbres du 17^ siè- 
cle. Il rassembla des Mémoires 
sur leurs Vies ; et c'est sur 
ces matériaux que Perrault fit 
Y Histoire , des Hommes illustres 
de France* 

BeguedePresle, (Achille 
Guill. de) médecin à Paris, a 
publié les ouvragée suivans : 
Avis au peuple sur sa santé ^ 
par Tissot, augml 1762-67 ; 
2 vol. i/z-i2. — Le Conser- 
vateur de la santé , Yverdon 
1763, zn-i2. — Et rennes sa- 
lutaires, 1763, i/z-24. — Mé* 
moires pour servir à l'hist, 
de l'usage interne du mercure 
sublimé, la Haye et Paris 
1763 , zVi2. — Observations 
nouvelles sur l'usage de la 
ciguë , traduites du latin , de 
Stork, Vienne et Paris T762 , 
in- 12. — Expériences et ob- 
servations sur l'usage interne 
de la Pomme épineuse , trad. 
de Stork , 1763 , in -12. — 
Observât, sur l'usage interne 
du Colchique d'automne, etc. 
trad. de Stork, 1764, i/2-12. 
— Les vapeurs et maladies 
nerveuses nypochoudriaques 
et histériques, reconnues et 
traitées dans les deux sexes, 
trad. de l'augl. de Whylt , 
1767, 2 vol.i/i-i2. — Traité 
de la médecine d'armée, trad. 
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de Tangt. de Monro , avec des 
augmentai ions considérables , 
1769, in-H^, — Relation ou 
Notice des derniers jours de 
J.- J. Rousseau , Londres et 
Paris 1779 , zn'8^. — Manuel 
du Naturaliste. — Danger de 
l'air des grandes villes. — 
Histoire naturelle des Qua- 
drupèdes , des Oiseaux , et 
dci Insectes des environs de 
Paris. 

Beguillet, (Edme) avocat 
au parlement de Dijon, cor- 
respondant de$ académies des 
sciences et belles-lettres de 
Paris, de la société d'agri- 
culture de.. Lyon , membre 
de l'institut de Bologne, des 
arcades.de Rome, etc. On 
a de lui les ouvrages suivans : 
JDe principiis Vegetationis et 
Agricuhurœ et de causistriplicis 
culturœ in Burg^ndia ; disqui- 
sitio physica ^ 1769 , m-8**. 
— Discour», snr les moyens 
les plus convenables de mou- 
dre les grains nécessaires à 
la subsistance de la ville de 
Lyon, 1760, i/z-B^ — Mé- 
moire sur les avantages de 
Ja moulure économique , et 
du cominerce des farines en 
détail , 1769 , //z-8^. — Oeno- 
logie , ou Traité de la vigne 
et des vins, 1770, f;z-î2. — • 
Dissertation sur l'ergot ou 
bled cornu , 1771 , frt-4°. — 
Histoire des guerres des deux 
Bourgognes sous les règnes de 
LouisXIIIetdeLouisXIV", 
Dijon 1772, 2 vol. //2-12.— - 
Précis analytique du premier 
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vol. de riiist. de Bourgogne 
de Mille , 1771 , z«^^ — 
Description générale et parti- 
culière du duché de Bour- 
gogne , précédée de l'Abrégé 
historique de cette Province, 
( avec Courtépée ) 1773, et 
années suivantes^ 6 vol. 7/1-8°. 

— Traité de la connaissance 
générale des grains , et de la 
mouture par économie , 1776 
et ann. suiv.., 3 vol. z/ï-8*. 

— Manuel du Meunier et du 
Charpentier des moulins, ou 
Abrégé classique du Traité 
de la mouture par économie , 
rédigé, sur les Mémoires de 
César Bucquet, 177^), i/i-8**, 
nouvelle édition , à laquelle 
on a joint le Traité-pratique 
de la conservation des grains, 
des farines et des étuves do- 
mestiques , 178^, in-8^ — I 
Précis analytique du Traité ■ 
général des grains et de la 1 
mouture par économie, 1779, : 
/;î-8°. — Descript ion historique 
de Paris , et de ses plus beaux 
monumens , 1779, /a-8**. — : 
Traité gén. des subsistances 
et des grains , etc. , 1782 , 
2 vol. i/z-4^ ou 6 vol. z/i-8^ 

— Considérations générales 
sur l'éducation^ 1782, in-8^ 

— Plusieurs articles dans 
l'Encyclopédie. Il est mort 
eu mai 1786. 

BÉGUIN , licencié en théo- 
logie, ancien professeur de 
philosophie au colL de Louis- 
Ic- Grand, a donné les ouvr. 
suivans : De la Philosophie; 
1773 ^^ ï7^^> 3 voL i/i-ff^. 
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— Du Calcul iiiËnitesimal , 
et de la géométr. des courbes , 
pour sei'vir de supplément au 
tome I«' de la Philosophie , 
1774, in-6°, — Principes de 
philosophie gé/i., de physiq., 
dé chymie et de géométrie 
transcendante, 178a, 3 vol. 
w-8^ 

Behik , est auteur d'une 
Dissertation sur l'origine^ la 
nature^ et la nécessité de la 
jurisdiction des ministres de 
tEgUse ^ ou {on prouve que la 
jurisdiction surajoutée au pou-- 
voir d! ordre h* est point essen- 
tielle , mais d'institution hu- 
maine, irjf)i ^ in-'i^, 

Behotte ,( Adrien ) grand 
archidiacre de Rouen, mort 
en 1638 , a donné plusieurs 
ouvrages sur le Droit cano- 
nique. — Les Libertés de 
l'Eglise gallicane. — Traité 
du déport et de son origine , 
1630, i/^-8^ 

Bein VILLE , ( Gharles-Bar- 
thelémy ) mort en 1641. On 
a de lui : les Vérités françaises ^ 
opposées aux Calomnies espa- 
gnôles, très-bien écrites pour 
le tems : ce sont des espèces 
de Mémoires de ce qui s'est 
passé depu is la paix de Vervins 
en ibyo Jusqu'à la mort du 
cardinal de Richelieu. Il y 
prend chaudement la défense 
de ce ministre. Cet ouvrage 
a été imprimé à Beau vais , 
1637-1639 , 3 volumes i/z-U^ , 
Paris, 1643, i/z-4^ 
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Bel, ( Jean- Jacques le / 
conseiller au parlement do 
Bordeaux sa patrie , membre 
de l'académie de cette ville « 
mourut à Ps^ris en 1738, à 
Lâge de 45 ans. On a de lui 
le Dictionnaire .Néologique» 
considérablement augmenté ^ 
depuis par l'abbé Desfon- 
taines. — Lettres critiques 
sur la Mariane de Voltaire, 
-r- Son Apologie de Houdarb 
de la Motte, en 4 lettres, 
est une satyre sous le masque 
de l'ironie. — Ses Tragédies, 
et ses autres Ouvrages , . y 
sont finement critiqués. Le . 
caractère de l'auteur, et celui 
de Fontenelle, y sont bien 
peints. 

Bel, ( le ) ministre da 
Tordre de la Trinité , du 
couvent de Fontainebleau , 
publia une Relation du meurtre 
de Monaldeschi^ poignardé par 
ordre de Christine, reine de 
Suède. Cet écrit , imprimé 
avec plusieurs autres pièce* 
curieuses , parut à Cologne 
en 1664 , in-12,. Le Bel assista 
ce malheureux à la mort. 



Bel , ( Jean - Louis le J 
avocat au parlement , mort 
à Paris le 22 janvier 17H4. 
Il est auteur des ouvrages 
suivans : Anatomie de la lan- 
gue latine, 1764, i/z-12. ,— 
L'Art poct ique d'Horace , mis 
en ordre et augmenté de ton» 
les vers de ce poète sur cette 
matière, avec uu supplément 
et une traduction i'rançaise % 
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lyôp , zn-i2. — p Abrëgé de 
rJEist. rom. de L.-A. Floriis , 
1776, i/i-12. — L'Art d'ap- 
preiidre sans maître et d'en- , 
seigner en même-tems le latin 
d'après nature, et le français 
d'après le latin, première par- 
tie 1780, seconde partie 1788, 
f/z-8^ 

Belair , ( A. -P. Julienne 
de ) a donné les ouvrages 
suivans : Instruction adressée 
aux officiers d'infanterie pour 
tracer et construire toutes sor- 
tes d'ouvrages de campagne , 
et pour mettre en état de 
défense difFérens petits postes, 
elc. par le gen. de Gaudi , 
trad. de l'allemand , 1792 , 
2fl-8®. — Elémens de forti- 
fications, renfermant ce qu'il 
était nécessaire de conserver 
des ouvrages de le Blond , 
Deidier , etc. 1792, in-S^. — 
Défense de Paris et de tout 
l'Empire , 1792 , in-W*. — 
Manuel du Citoyen armé de 
piques , 1792 , fn-8^ — Les 
subsistances rendues plus a- 
bondantes et plus accessibles 
à tous les citoyens ; les fi- 
nances restaurées ; les rentiers, 
les fonctionnaires publics , les 
propriétaires réintégrés dans 
leurs droits , et leur cause dé- 
fendue contre les prétentions 
injustes de leurs oppresseurs; 
enfin l'assignat remis au pair 
par un système complet d'a- 
mélioration applicable à tous 
les sols; et d'abord par la 
perfection du système d'en- 
semencement d'après les pro- 
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céde*s nouveaux ; fruits de» 
recherches, des expériences 
et des travaux du général Bé- 
lair, ou Becueil de lettres et 
d'écrits sur ces objets intéres- 
sans adressés par ce général 
au cit. Lalande, 1796, ia-b^. 

Beliard , ( François ) hor- 
loger à Paris. On a de lui : 
Rez eda. —La nouvelle Eausse 
suivante , comédie eu 2 actes, 
en vers, 1763. — - Zelaskuu, 
histoire américaine. — B.é- 
flexions sur l'horlogerie en 
général et sur les horlogers de 
Paris en particulier. Lettres 
critiques sur le luxe et les 
mœurs de ce siècle. r—Mém. 
sur une nouv. disposition de 
montres, et Receuil de difife- 
ren t es choses concernant l'hoir 
logerie- 

Belidor , ( Bernard Forest 
de ) des acad. des sciences de 
Paris et de Berlin, xnourat 
en 1765, âgé de près de 70 
ans. Son talent pour les ma- 
thématiques le nt nommer de 
bonne heure professeur aux 
écoles d'artillerie de la Fère. 
Après avoir formé des élèves 
dignes de lui, il fut récom- 
pensé de ses soins par la place 
de commissaire provinc. d'ar- 
tillerie ; mais un manque d'é- 
fards pour le prince de Bom- 
bes, grand maître de l'artille- 
rie, le priva de cette place. 
Il ressentit pendant lona-tems 
l'effet desa disgrâce; enfin sou 
mérite lui fit vaincre sa mau- 
vaise fortune; le maréchal de 
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Belle-lsle. se l'attacha, et lors- 

Su'il fut ministre de la guerre, 
le nomma inspecteur de 
l'artillerie. Belidor était un 
homme extrêmement labo- 
rieux et qui a beaucoup écrit. 
On lui doit : Sommaire d'un 
coursd'architecture militaire, 
civile et hj'draulique , 1720, 
iji-i2. — iNouveau* cours de 
mathématiques , à 1* usage de 
l'artillerie , 1767 , în-^. — La 
science des ingénieurs « 1749 , 
i«-4^. Le bombardier français,' 
1734, z7z-4°. — Architecture 
hydraulique,! 737, zVj^ 4 vol. 

— Dictionnaire portatif de 
l'ingénieur , 1768 , iTi-B**. — • 

— Traité des fortifications, 2 
vol. z/z-4®. La plupart de ces 
ouvrages remplissent leur ob- 
jet , quoique Tau leur ne fût 
pas un mathématicien du pre- 
mier ordre. Son style est clair 
mais diffus. 

BÊLiN DE Baleu, (Jacques- 
Nicolas) de l'acad. des ins- 
cript, et belles-lettres à Paris, 
profes. des langues anciennes. 
On lui doit : Hécube , trag. 
d'Euripide, trad.en français, 
avec des remarques, 1783, 
i«-8**. — Oppiani ^ poè'mata de 
Venatîont et Piscatzone cum 
interpreuuione latina et scholiis^ 
etc. Strasbourg, 1786, in-S^, 
■^ La Chasse , poème d'Op- 

Îien , trad. 1788, i/z-8^ — 
Suvres de Lucien, trad. du 
Çrec , d'après une copie véri- 
fiée et revue sur six manus- 
crits de la bibliothèque du roi, 
avec des notes historiques et 
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littëraîres , et des remarques 
critiques sur le texte de cet 
auteur, 1768, 6 vol. gr. z«-8^ 
— Caractères deThéophraste 
et de la Bruyère, 3 vol. gr. 
i/z-8^ 

Belin de Montrezy, est 
auteur de l'Hist. de Mehe* 
met II , 1764, 2 vol. i«-i2. 

Belin , ( Jacques-Nicolas \ 
ci-devant avocat du roi , à' 
Monlfort-l'Ainaury, a donné: 
Idée de la vie de Louis An- 
toine Billard. — Le Décri , 
conte.— Lettres sur l'assem- 
blée générale des pères de 
l'Oratoire. Il a publié les let- 
tres de M, de S^-Cyran. 

Bellay, ( Guillaume du ) 
seigneur de Langey , mourut 
à S*.-Saphorin , entre Lyon 
et Roanne , en 1543. C'était 
un des plushabiles capitaines, 
et en même-tems un des plus 
mauvais courtisans de sou 
siècle: il ignorait jusques aux 
moindres bienséances de la 
cour , mais il savait toujours 
où étaient les ennemis , et 
quoique les ministres ne le 
vissent jamais dans leur anti- 
chambre , on n'oubliait pas 
de l'employer dans les ambas- 
sades et dans les armées. Per- 
sonne n'avait, comme lui, le 
talent de découvrir non pas 
seulement ce qui se tramait 
dans les cours étrangères, mais 
encore ce qui s'y pensait : ce 
n'est pas qu'il mît en œuvre 
les viles ressources de l'es- 
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pionage; il était souple , adroit 
et heureux. Un corps cassé et 
des membres perclus , furent 
les restes honorables de sa 
gloire; il termina. ses jours 
dans une litière. Il a écrit des 
Mémoires, lySy, 7 vol. zVra. 
et un Epitome de l'Histoire 
des Gaules, imprimé avec ses 
opuscules , i556 , f7z-4°. Il eut 
le premier le bon sens de ne 
pas croire Jeanne *- d'Arc 
sorcière , devineresse et ido- 
lâtre. 

Bellay , ( Jean du ) frère 
du précédenl ,fut successive- 
ment évéque de plusieurs 
églises , ensuite de celle de 
Paris en io:;2. Il mourut à 
Ostie , en Italie , en i56o. 
Chargé de réconcilier Henri 
VIII , roi d'Ani^leterre avec 
la cour.de Kome, il échoua 
dans cette tentative; son zèle 
cependant lui val ut le chapeau 
de cardinal. Après la mort de 
François l^'^, du Bellay , per- 
sécuté par les Guises , se re- 
tira à Borne où il fut fait évé- 
aue d'Ostie. Les lettres lui 
urent beaucoup. Il se joignit 
à Budé, son ami, pour enga- 
ger François i^*^, à fonder le 
collège ruyal. Babelais avait 
été son médecin. Ou a de lui 
quelques harangues, une apo- 
logie pour François l^',aes 
élégies, desépigrammes, des 
odes recueillies , i;z-8®. chez 
Robert Estienne , en 1546. 

Bellay, (Martin du) frère 
de Guillaucue et de Jean, fut 
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comme ses frères , un grand 
capitaine , un bpn négociateur 
et protecteur des Lettres. 
François Ie^ l'employa. 11 
nous reste de lui des Mém. 
historiques, depuis i5i^ jus- 
qu'à Tan 1643, qui sont avec 
ceux de Guillaume son frère. 
Cet homme, aussi sage qu'ha- 
bile , mourut au Peitîhe , en 
1559. Il était prince d'Yvetot, 
par son mariage avecEliza- 
beth Chenu, propriétaire de 
cette principauté. 

Bellay , ( Joachim du ) né 
vers 1624 , à Lire, bourg à 
8 lieues d'Angers , mourut en 
allant prendre possession de 
rarchevéché de Bordeaux 
dont son parent , le cardinal 
du Bellay , s'était démis en 
sa faveur. Les muses latines 
qu'il cultiva d'abord, ne luiius* 
pirèrent rien que de médiocre. 
Les muses françaiseslui furent 
plus favorables. Ses poésies 
sont les premières où Ton trou- 
ve de la douceur et de l'har- 
monie, qualités nécessaires à 
toute produét ion poëtique.Ses 
sonnets sont , de tous ceux 
qu'on avait avant lui , les plus 
conformes aux règles. Les 
vers de du Bellay ont en gé- 
néral des grâces que le tems 
n'a pu effacer. Il aurait pous- 
sé plus loin la perfection de 
notre poésie, s il n'y eût re- 
noncé de très - bonne heure» 
pour se livrer à des occupa- 
tions plus graves. Ses poésies 
françaises lurent impr. à Paris 
eu io6i , i«-4^, ii>îr7» ''*''*• 

J^KUSAVf 
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lBBLiEAU,(Remy)n dans 
le Perche, en i:>a7, mort à 
Paris en 1677 , poëte , ami dfe 
Ronsard , dont il imita moins 
h manière que les autres 
poêles ses contemporains. Bel- 
Isau s'attacha à polir son style 
tt à faire des peintures natu- 
relles de tout ce qu'il voulait 
exprimer ; il y réussit si bien, 
qu on l'appelait le peintre de 
la Nature. Ronsard lui donna 
une place dans sa Pléiade , 
aujourd'hui totalement éclip- 
sée. Ses oeuvres poétiques 
furent recueillies à Rouen , 
en 1604 , en 2 vol. zn-12. 

Bellecour , ( Colson ) 
comédien du théâtre Fran- 

Els , n^brt en 178 . On a de 
i : Les Fausses apparences , 
corn, en un acte , en prose , 
1761, in-8^ 



Bellefohest , ( François 
de) historiographe de France, 
Dedans le diocèse de Commin- 
ges, en 1630, inort à Paris en 
1683. Il jouissait d'une grande 
réputation à la cour de Char- 
les IX et de Henri III , parce 
* qu'alots il suffisait d'être au- 
teur, pour être accueilli et 
se faire un nom. On ne peut 
concevoir, après cela, que son 
peu de fortune l'ait forcé de 
mettre sa plume aux gages 
des libraires ; ce qui a plus 
C|\ie vraisemblablement occa- 
sionné les défauts de ses 
ouvrages* Le grand nombre 
<|u'il en publia , annonce uu 
^ivain plus jaloux de la 

Tome L 
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multitude des volumes , que 
de leur perfection. Le talent 
V perce néanmoins , malgré 
la précipitation avec laquelle 
il travaillait; On a de lui les 
ouvrages suivans : L'hjstoirô 
des neuf rois de France qui 
ont eu le nom de Charles , 
f/i-fol. — Les Histoires tragi- 
ques, 1616 et suivantes, en 7 
vol. i/z-i6. — Les Histoires 
prodigieuses, à Lyon, iSçB , 
7 vol. i/z-r6. — Les Annales, 
oul'Hist. générale de France, 
Paris , 1600 , 2 vol. z«-fol. Il 
a poussé son histoire jusqu'en 
iD74;et Gabriel Chapuis l'ai 
continuée jusqu'en 1590. Cette 
suite se trouve dans l'éditioa 
que nous avons indiquée. 

Bellegarde, ( Jean-Bap- 
fiste Morvan de ) abbé , né 
dans le diocèse de Nantes en 
1648, mort en 1734, écrivain 
fécond en théologie 9 en mo- - 
raie , en politique et eu litté- 
rature. Cfeux qui ont eu le 
courage de lire quelques-uns 
de ses écrits , ont été dans le • 
cas d'éprouver qu'un style 
correct et facile ne suffit pas 
pour intéresser ; qu'il faut 
dire des choses , éviter la con- 
fusion et le verbiage. Ses tra- 
ductions de quelques pères de 
l'église et de plusieurs auteurs 
profanes, ont les même^ dé- 
fauts, et de plus, de la froi- 
deur, de la faiblesse et de 
l'inexactitude. On a de lui en- 
core divers ouvrages de mo- 
Irale. — Réflexions sur ce qui 
peut plaire et déplaire dans le 

^7 
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monde. — Réflexions sur le 
ridicule. — Modèles de con- 
versations , et d'autres écrits 
moraux , qui forment 14 pe- 
tits vol. — Son ouvrage le plus 
important est la version du 
livre de Las-Casas sur la des- 
truction des Indes , 1 697. 

Bellenger , ( François ) 
docteur de Sorbonne , ne dans 
le diocèse de Lisieux, mort 
à Paris en 1749 , âge de 61 ans. 
On l'ait cas de sa traduction de 
Denys d'Halj^carnasse , 1723, 
2 vol, z/1-4**. , et d'un Essai 
critique sur les ouvrages de 
Bollin , in'i2. où il prétend 

Ï)rouver que cet écrivain cé- 
èbre n'entendait pas assez 
bien les auteurs grecs , d'après 
lesquels il a composé une par- 
tie de son Histoire ancienne* 
On a encore de lui une traduc- 
tion de la Suite des Vies de 
Plutarque, par Rowe. Il a 
laissé en manuscrit une ver- 
sion française d'Hérodote , 
avec des noies pleines d'éru- 
dition. 

BELLEi,(Aug.) memb.de 
l'acad. des inscnpt. etbel.-let. 
a donné : Recherchessur plus- 
sieurs parties des itinéraires 
romains et beaucoup de disser- 
tations consignées dans les 
Mémoires de l'académie des 
inscript, et dans les Journaux 
des Savons et de Trévoux. 

Bellepierre de Neuve- 
Eglise , ( Louis - Joseph ) 
garde-du corps du roi, et lieu- 
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tenant de cavalerie , né à S^- 
Orner, le 24 août 1727, a 
donné : Le Patriote artésien , 
ou projet d'un établissement 
d'une académie d'agriculture, 
de commerce et des arts , en 
la province d'Artois , 1761, 
i/i-8^. — L'Agronomie, ou les 
principes de 1 agriculture , ré- < 
duits en pratique, 1761, inff* 
— Les Vues d'un patriote, 
ou la pratique de l'impôt, 
i76i,z«-ia.— L'Industrie, ou 
les principes du commerce , 
réduits en pratique , 1761» 
f/z-8® , le tout sous le titre de 
Cours complet d'agriculture, 
du commerce et des arts 
et métiers de France , 3 
vol. in-8^. — Boussole agro 
uomique , ou le guide des lai 
boureurs, Yvetot et Paris, 
1762,4 recueils in-8**. — Ca- 
talogue hebdomadaire des li- 
vres nouveaux , qui se pu- 
blient en l^'rauce , et chez l'é- 
tranger , 1763, et années sui- 
vantes , in-S^. — Bibliogra- 
phie universelle, ou Catalo- 
gue général des livres qu'on 
peut trouver chez les horai- 
res de Paris , 1765 , i«-8®. — ^ 
Discours entre un seigneur et 
son fermier , sur diuerentes 
cultures de plantes utiles aux 
manufactures , traduit du da* 
nois , en 1765 , zn-i^. — La \ 
Maladie des bleds en herbe, | 
trad. de l'italien, 1766, /«-la. j 
—L'art de conserver les grains, 

f)ar B. Intieri , trad. de Tifar 
ien , 1766, f/z-i2. — La Fiè^ 
vre de Chaume , maladie pé- 
riodique , chez, les danois t 
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lors de la récolte, 1766 , in-iz. 
— L'art de battre, écrasée, 
piler , moudre et monder les 
grailla avec de nouvelles ma- 
chines; ouvr. trad. en grande 
I)artie du danois et de l'Xta- 
ien , 1769 , //i-fol. 

BelleroOhe , ( de ) est au- 
teur des Cent Louis , comédie 
en prose, en i acte , 1786 , 

Bellert , pvofess. de ma- 
thém. et ingérffeur hydrauli- 
que , membre de l'acad. d'A- 
miens. On a de lui : Disserta- 
tion sur la Tourbe de Picar- 
die , qui a remporté le prix à 
Amiens, 1764, in- 12. — Let- 
tre sur l'Hydraulique , 1769 , 
7/1- 12. — Mémoire sur le Jau- 
geage des navires , 1788. • 

Belleserre , est connu par 
un Eloge de Louis XII ^ 1708 , 
i/i-8^ 

Bellet , ( Isaac ) médecin , 
membre de l'acad. de Bor- 
deaux, inspecteur des eaux 
minérales de France ; mort à 
Paris , en 1778, a donné : Let- 
tre sur le pouvoir de l'imagi- 
nation des femmes enceintes, 
1745, f/z-i2. — Histoire de la 
Conjuration de Catilina, où 
l'on a inséré lesCatilinairesde 
Cicéron , 1762 ,2/1-12. — Ex- 
position des elle i s d'un nou- 
veau remède , nommé syrop 
^ercuriel, 1768 , i/z-i2. 

Bellet , ( Charles ) bénéfi- 
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cier de la cathédrale de Mon • 
tauban ,• de l'acad. de cette 
ville, né dans leQuercy, mort à 
Paris , le :^o novembre 1771 » 
a publié : Première Lettre aux 

grotestans , sur leur assem- 
lée. — L'adoration chrétien- 
ne , dans la dévotion du Ro- 
saire , 1754 , i«-i2. — Les 
droits de la religion chré- 
tienne et catholique , sur le 
cœur de l'homme, 1764, 2 vol. 
7/1-12. — Eloce funèbre de 
Louis , daupnin , fils de 
Louis XV, 1766, z/i-4^. — • 
Eloge historique de la prin- 
cesse Marie, reine de France, 
Mautauban, 1768, z/i-i2, et 
autres. Il a remporté plusieurs 
prix aux académies oe Corse, 
de Bordeaux , de Pau , de 
Rouen , Marseille et de Sois- 
sons , 1746-1747-1748-1750. 

Bellicard , architecte, des 
académies de Florence et de 
Bologne. On a de lui, avec 
Cochin : Des Observations sur 
les antiquités (THerculanum, 

Bellin , (Jacques-Nicolas) 
ingénieur géographe de la ma- 
rine , censeur roy. membre 
de l'acad. de marine « et de la 
soc. roy. de Londres, né à Pa- 
ris , en 1703 , mort le 21 mars 
1772. Cet auteur laborieux a 
donué , outre les Cartes géo- 
graphiques dans l'Histoire gé- 
nérale des Voyages , et plu- 
sieurs autres, les Recueils et 
Ouvrages géographiques sui- 
vans : Le Neptune français , 
ou Recueil des Cartes mari- 
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ries , nouv. édit. d'un ouvrage 
qui parut en 1690- 1692- 1703, 
în-io), nouv. édit. sous ce ti- 
tre : Hydrographie française, 
ou Recueil des Cartes adres- 
sées au dépo^ de la Marine , 
1766 , grand in-fol.— Recueil 
des Mémoires qui ont été pu- 
bliés avec les Cartes hydro- 
graphiques , 1756 , in - 4®. 
— Essai géographique sur les 
Isles britanniques , pour join- 
dre à la Carie de ces Isles , 
1759, 2 vol. grand 7/2-12. — 
I)escriptLon géographique des 
Isles Antilles , possédées par 
les Anglais , avec des Cartes, 
1758, z/i-4**. — Description 
géographique de la Guyane , 
avec des Remarques pour la 
navigation de ses côtes , des 
Cartes et des Plans , 1763 , 
2n-4°. — Description des De- 
bouquemens qui sont au nord 
de risle de Saint-Domingue , 
1766, z«-4°. — L'Enfant géo- 
graphe , ou nouvelle MéJhode 
d'enseigner la Géographie , 
1769 , i/z-4°. Description géo- 
graphique et historique de 
risIe de Corse, pour joindre 
aux Cartes et Plans.de celte 
Isle , 1769 , Z/1-4**. — Descrip- 
tion géographique et histori- 
que du Golfe de Venise et 
de la Morée , avec des Re- 
marques pour la navigation et 
des Caries et Plans, 1771,7/2-4®. 
On trouve encore de lui plu- 
sieurs Mémoires géographi- 
2 ues, dansiez ouvrages du P. 
Jiaricvoix, Hisl. du Japon, 

Bellocq , ( Pierre ) né à 
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Paris , valet-de-chambre de 
Louis XIV ,' mourut en 1704, 
à 59 ans. U était ami de Mo- 
lière et de Racine. Il écrivait 
contre la Satyre des femmes 
de Despréaux , mais il se ré- 
concilia ensuite avec lui. Ses 
Satyres des Petits Maîtres et 
des Nouvellistes eurent quel- 
ques succès,de même que sou 
Poëme sur Thôtel des Inya* 
lides. 

Belloi (Pierre) avocat gé- 
néral au parlement deTou-; 
louse, naquit à Montauban» 
d'une famille catholique. Les 
troubles de la ligue lui firent 
produire plusieurs ouvrages, 
entr'autres son Apologie ca^ 
tholique , contre Us LibellespU' 
bliéspar les Ligues, Ils sont peu 
connus aujourd'hui. 

Bellon, (Pierre) méde- 
cin , né au Mans , vivait au 
i6e. siècle. On a de lui : Les 
Remontrances sur le défaut 
du labour et culture des plan* 
tes , et de la connaissance d*i- 
celles , Paris , Cavellat, i558, 
Z/Î-I2. — - Dearhoribus conift' 
ris resiniferisque^ Paris, l553, 
in-4^ , fig. 

Bellon de Saixt - Quen- 
tin , ( Jean ) a publié : Une 
Dissertation sur la Traite et le 
Commerce dus nègres , 1764» 
i/ï-i2. 

Beliotî^iè^e. (la) On lui 
doit : Conférences ecclésiasti' 
ques dt Angers , tome XX 1 

contenant ce qui a été 
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dans l'Edit de 1778 - 1779 , 

W-I2. 

Beixohot, (Pierre) né à 
Montpellier , est connu par 
des Epures à messieurs iAlem- 
bert , Thomas , etc. , i 764 , 

Bellot, ( M'»^ ) depuis 
M*"«.DEMEiNii:REs. Les Ro- 
mans de cet auteur sont une 
faible partie de son éloge. 
Les Réflexions £une Frovin- 
cialt ^ sur le Discours de J. J. 
Bousseau , couronné à Dijon, 
font plus d'honneur à sa plu- 
me. Si Ton «ajoute qu'elle a 
fait encore une excellente 
Traduction des Histoires de 
la maison de Tudor, et de la 
maison de Plantagenet , on 
conviendra sans peine qu'elle 
a honoré son sexe par de bon- 
nes études, et rendu service 
au public, en lui procurant 
deux bons ouvrages anglais. 
Outre ces productions , on a 
d'elle : OÉservatious sur la 
noblesse et le tiers-état, 1758, 
fii-i2. —Mélange de Littéra- 
ture anglaise , La Haye et 
Pari», 1759, 2 vol. /«-12. — 
La Pharmacie , poëme trad. 
de l'anglais 9 176 .Elle a tra- 
duitplusieurs Romans anglais, 
eutr au très: Histoire du prince 
Rasselas , de Johnson , 1760 , 
W-12,— Ophelie, 1763, 2 vol. 
in-i2 , etc. 

Belloy (Pierre de) conseil- 
jeren la^séuéchaussée de Tou- 
louse I et ensuite avocat géné- 
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rai du parlement , vivait au 
16®. siècle. On a de lui : Mé- 
moire sur la famille de Bour^ 
bon^ la Rochelle , 1687 » '^-^**- 
et beaucoup d'autres ouvrages. 

Belloy, (Pierre-Laurent 
Buyrette de) citoyen de Ca- 
lais, de l'académie française» 
naquit àS^-Flour,en Auver- 
gne, le 17 novembre 1728 , et 
mourut à Paris , le 5 mars 
1775. Il fut élevé à Paris, * 
cnez un de ses oncles, célèbre 
avocat au parlement. Après 
avoir fait ses éludes avec dis- 
tinction au collège Mazariu , 
il entra dans la carrière du 
barreau ; mais il ne faisait ea 
cela que se prêter aux volon- 
tés de son oncle. Entraîné par 
une passion violente pour les 
lettres, et désespérant de pou- 
voir fléchir son bienfaiteur ^ 
homme sévère et absolu dans - 
ses volontés, il s'expatria , et 
alla exercer en Russie la pro- 
fession de comédien. De re- 
tour à Paris, en 1758, il se fi^ 
connaître par ses tragédies , 
qu'il donna successivement » 
et qui eurent plus ou moins 
de succès. Belloy trouva dans 
l'estime publique la récom- 
pense la plus douce de ses tra- 
vaux. Lorsque sa tragédie du 
Siège de Calais fut jouée , le 
roi lui fit donner une médaille 
d'or, et une gratification con- 
sidérable. Les magistrats de 
Calais lui envoyèrent des let- 
tres de citoyen de cette ville, 
dans une boîte d'or, et sou 
portrait fut placé à l'JULôtel-de • 
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ville, parmi' les bienfaiteurs 
de leur cité. Après nos quatre 
grands tragiques , Belloy est 
peut - être l'auteur dont les 
ouvrages ont le plus réussisur 
la scène. De six Tragédies 
qu'il a données , quatre sont 
restées au théâtre; aussi, per- 
sonne n'a-t-il peut-être jamais 
juiieux connu ce qui pouvait y 
produire de l'effet. Vraisem- 
Blance , développement des 
passions, élégance et correc- 
tion de stjle, il a tout sacri- 
lié à celle partie. La pièce où 
il a le plus choqué toute es- 
pèce de vraisemblance et où 
il a le plus prodigué les coups 
de théâtre, est Zelmh-e. Un 
des principaux personnage est 
Folydore ^T0\ détrôné. Sa£lle 
le cache dans le tombeau des 
rois de Lesbos, et ce tombeau 
est situé dans une place pu- 
blique , à coté d'un temple. 
Polydore^ dans tout le cours de 
k pièce , sort de ce tombeau 
pour venir jouer son rôle sur 
la place, et y rentre, dès qu'il 
apperçoit quelqu'un. Ce qui 
marque vraiment du talent , 
dansretteTragpdie,c'est le ca- 
ractère ^Antenor^ ty ran adroit^ 
politique profond , et qui sait 
prendre son parti, suivant les 
circonstances , avec une intré- 
pidité et une présence d'es- 
prit extraordinaires. 

On a épuisé les éloges et les 
critiques sur la fameuse Tra- 
gédie du Siè^e de Calais, et il 
faut avouer que peu d'ouvra- 
ges fournissent plus ample ma- 
tière et aux panégyristes et 
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aux censeurs. Il y a de gran- 
des beautés dans cette pièce* 
Le caractère d'Eustache de S, 
Pierre ne peut qu'exciter l'ad- 
miration , et l'idée du retour 
des six bourgeois est sublime. 
D'un autre côté , l'intrigue a 
paru embarrassée de trop d'in- 
cidens. Les sentimens patrio- 
tiques y sont souvent lorcés , 
et l'emportent trop facile- 
ment sur l'amour et la nature. 
Le style sur -tout a mérité 
beaucoup de reproches» Mais 
une sorte de gloire bien pré- 
cieuse , et qu'on ne peut refu- 
^r à de Belloy , c'est d'avoir 
donné la premi^e Tragédie 
française, dans laquelle on ait 
procuré à la nation le plaisir 
cle. s'intéresser pour elle. 

yastonet Bayard, est du mê- 
me genre, et a eu beaucoup de 
succès. L'actionenest double. 
Ce qui occupe les premiers 
actes, est la rivalité de ces 
deux ' héros , qui aiment la 
la même femme. Les derniers 
actes sont moins attachans : 
c'est la conjuration du comte 
Avogare , contre Gaston et 
Bayard, et la découverte de 
cette -conjuration. Il y a deax 
scènes très - brillantes dans 
çetie Tragédie : celle où le 
duc à'Urbin entreprend do 
séduire le chevalier Bayard* 
et celle ou ce chevalier, prêt à 
se battre avec Gaston , jette 
son épée à ses pieds : Les gens 
de goût ont remarqué dans 
cette pièce , ainsi que dans le 
Siège de Calais, un défaut qui 
leur a toujours paruinsuppor- 
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table. Les, héros y sont conti- 
nuellement en extase les uns 
devant les autres , et ils té- 
moignent souvent pour eux- 
mêmes l'admiration la plus 
outrée. L'auteur aurait bien 
dû se persuader que des hom- 
mes accoutumés aux grandes 
actions doivent en être moins 
surpris. Nous ne parlerons 
ici ni de Pierre - le - Cruel ^ 
qui n*a point eu de succès, ni 
de GahrieîLô de Vergy ^ dont 
l'aôreux dénouement a fait 
sur les -esprits des impressions 
si difiFérentes. Nous observe- 
rons seulement qu'il est fort 
à souhaiter que ces horreurs 
De se multiplient pas sur la 
scène Française. Des âmes ac- 
coutumées à de pareilles se- 
cousses pourraient bien devç- 
ûir, incapables de se laisser 
toucher par dessentimens plus 
îiaturels et moins violens. 

Malgré cela, Belloy aura 
toujours la gloire d'avoir rap- 
pelé parmi nous la Tragédie 
s sa véritable destination , en 
y retraçant, comme les grecs, 
des évéucmens nationaux , et 
en oflVant à ses compatriotes 
des héros propres à les atten- 
drir , et à exciter leur ému- 
lation. Un zèle aussi noble , 
Soutenu d'ailleurs par une 
grande connaissance delà mc- 
i.'unic[ue du théâtre , suiHt 
î>f>ur lui l'aire pardonner les 
ddauts de l'exécution. Les au- 
tres productions de ce poète 
*^nt : La concjuete de l'Isle de 
^linorcjuiî , poème , i'7;)8 , 
'«-4«. l'iius , Tragédie en 5 
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actes , faible, imitation de la 
Clemen^a di Tito de Métastase, 
et qui n'eut point de succès. 
Les Œuvres complettes de 
Belloy ont été publiées en, 
1779, chez Moutard , impri- 
meur - libraire , rue des ma- 
th urins, en 6 vol. i;i-8® , avec ' 
le portrait de J'auteur. Outre 
les piébes de théâtre, qui en 
forment la plus grande partie, 
on y trouve un Traité sur la 
Poésie française, et à-peu-r 
prés deux cents pages de poé- 
sies fugitives. 

Belon , ( Pierre ) docteur 
en médecine de la faculté de 
Paris , naquit vers i5ifi dans 
le Maine , et fut assassiné 
près de Paris en i564. Il 
voyagea en Judée, en Grèce, 
en Arabie, et publia, en i555, 
une Relation in^l^ de ce qu'il 
avait remarqué de plus consi- 
dérable dans ces pays. Il com- 
posa plusieurs autres ouvrages 
peu communs, et qui furent 
recherchés dans le tems, pour 
leur exactitude, etpour|Jéru- 
dition dont ils sont remplis. 
Les principaux sont : De Ar* 
bofibus coniferisa Paris i553, 
i/1-4® , fig. — Histoire des 
Oiseaux , i555 , zVfolio. — 
Portraits d'Oiseaux, 1657, 
z/1-4^. _ Hist. des Poissons , 
i:)5i , z;z-4® , fig. — De la 
nature et diversité des Pois- 
sons, 1)55, i/z-8®. Le même 
eu latin, 17^3, in-8®. 

Belot , ( Jean ) de Blois , 
avocat au conseil , composa 
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une ApobjgietU la langue latine. 
Paria i6,'î7 , in^V, dans laquelle 
il voulail prouver', qu on ne 
devait pas ae servir de la 
langue française dans les ou- 
vrages savaas. Cet écrit de 8o 
pages, eal dëdié à Séguier , 
c.hancel. de France. Ménage, 
dans sa Requête det Diction- 
naires, dit : Que la charité de 
Bellot envers le latin était d'au- 
xantplut recomttiandahU 1 qu'il 
n'avait pas i' honneur de le con- 
naître; et qu'il était semblable 
à ces chevaliers qui se battaient 
pvur des inconnus. 

Bei.sckce, (Henri-Franç.- 
Xaïier de) d'abord jésuite, 
enauire évêque de Marseille 
1709, inourul eu 1755. Sa 
répuialioii dans les lettres fuit 
la moindre partie de sa gloire. 
On n'oubliera point quedius 
le teins de la pest e deM arse ille, 
il n'abandonna jamais son trou- 
peau. On le vit alors courir 
de maison en maison pour 
exercer, à l'égard d'un peuple 
malheureux , les devoirs de 
son binislère et de la cbarilé. 
On a delui ['HistoiredçaEvê- 

?ueB de Marseille. — Des 
Dstruclions pastorales, — et 
des Ouvrages de piété. On 
attribue ces difierenles pro- 
ductions aux jésuites qu'il 
avait auprès de lui. 

Behetzbieder, né en Al- 
sace en 1748 , fut desliné 
d'abord à l'état ecclésiastique, 
et était même eniré chez les 
Bénédictins; mais son goût 
décidé pour lea sciences abs- 
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traites , la métaphysique, le* 
mathématiques et lamusique, 
lui firent (quitter ce l^emier 
état, et veniràParis.ou il eut 
occasion de connaître Dide- 
rot , et de s'en faire un ami, 
Ïui lui donna des conseils. 
1 apprit l'harmonie à sa fille 
en très-peu de tems ; et la 
philosophe fut si satisfait , 
qu'il nedédaigna pas démettra 
en dialogue son premier ou- 
vrage , intitulé : Ltfons de 
Clavecin^ e\ Principes ^ Har- 
monie qui ont paru en 1 771, 
'n-4". A la mort de Diderot, 
.1 quitta Paria , et voyagea 
dans difierenles provinces.il 
'est fixe à Londres depuis 
8 ans. On a encore de lui ie* 
ouvrages suivans : Traité de 
Musique, concernant les tons, 
les harmonies , lea accords 
et le discoure musical , 1776, 
in-S". — Mouvel essai sur 
l'harmonie, suivant les règles 
de la syntaxe et de larélno- 
rique, 2" èdit. Paris 1781 , 
/n-8°. — Méthode et réSesion 
sur les leçons de musique, 
3." édit. 1781 , in-8°. — Précis 
des talens et du savoir du 
musicien , avec une nouvelle 
méthode qui peut guider l'ft- 
maleurdanssonétude.Londr. 
1783 , in - W. _ nouvelles 
leçons de Clavecin en aniL 
franc, Londres 
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l'éducation, et du culte del> 
raison, Loudres i79i,»-il''. 
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ti à Marseille , a donné tes 
ouvrages auivana : Fruginens 
choisis d'ëloifuencR , 1755,2 
vol. in-12. , réimprimés sous 
ce lilre : l'Art oratoire réduit 
en exemples, ou choix de 
morreaux d'éloquence, tirés 
des plus célélires orateurs du 
siècle de-Louis XIV et de 
LouisXV,i76o, 4 vol. in-12, 

BEI4AVEN ( Jean-Michel ) 
a donné le Caissier italien , 
ou XAn dt connaître toutes les 
monnaies actuelles d^ Italie, ainsi 
juï celles de tous Us Etats ou 
Princes de tEurope qui y ont 
cours ; avec le détail des pro- 
Àttctioas de t Italie ; les usages 
pour Us leitres-de-change ; la 
lanière de faire Us paiement , 
Ui poids et mesures , et autres 
objets relatifs au commerce ^ 
l^ti^, 2 vol, /n-fol. 

Bence, ( Jeau ) un des 
premiers prêtres de la con- 
grégation de rOraloire de 
ïrauce, de la maison et so- 
ciété de Sorbonne , nauuit à 
Bouen , et mourut à Lyon 
en 1642 , âgé de 74 ans. On 
a de lui un Manuel sur le 
nouveau Tes la ment , en lalin, 
lyon i6iJ9, 4 fomea in-ia. 
— Un ouvr. semblable sur les 
Epitres de S'.- Pau], et les 
ïpîtres canoniques, en latin, 

Bbnech , maître de pension 
i Pari». On a de lui : Eloge 
lyrique de Voltaire récite à 
1» fin des Muses rivales, par 
les Act..du Théâtre de Lyon , 
'779 » w-S". — Le Triomphe 
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de l'Humanité , ou les Négo- 
ciang généreux , drame en 2 
actes et en prose, Lausanne 

1779, i/i-s". 

Ben'eton deMohangede 
PeïriwB, (Etienne-Claude) 
ancien gendarme de la garde» 
mort en 1752, On a de lui: 
Examen historique sur les 
jeux de hasard , et sur ce 

3ui les a produits. — Traité 
es marques nationales des 
difi'érens rangs des personnes, 
Paris 1739, in-12. — Disser- 
tation sur les Réjouissances 
publiques, 1750- — Disser- 
tation sur les couronnes , — 
et d'autres Dissertations. 

Benoit, abbé d'Aniane , 
danslediocèsede Mo n t pellie r, 
était 61s d'Aigult'e, comte ds 
Muguelonéi, Après avoir servi 
avec distinct ion dans la maison 
et dans les, armées de Fepiu 
et de Charleiuague , it s'en- 
l'erma dans un mouaslère , 
dont il devint abbé; il mourut 
l'ail »2i. On a de lui Codex 
regularum . avec nue Concorde 
des règUsj qui montre ce que 
la règle de S'.-fienoît a da 
commun avec celles desaulres 
Ibndatenr*. Sa yie , écrite par 
Ardon Smaraodus, seirouve 
à la léte de Ta Concorde des 
règles du même S'.-Benoit , 
que dom Hugues Menard fit 
imprimer avec des f^otes en 

Benoit, ( Guillaume ) 
professeur eu droit à Cuhors , 
couseitLur au parlement da 

£8 
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Bordeaux, «iisuite à celui de 
Toulouse, a laissé un Traité 
sur les Testamens j 1682, i/z- 
fol. Il mourut en iSao. 

Benoit, (Jean ) né à Ver- 
neuil eu 1483 , docteur en 
théologie de la maison de 
Navarre , mourut à Paris , 
curé des Saints-Innocens , en 
15?;^. Il a l'ait des t^otes margi- 
nales en latin sur la Bible, 
Paris, 1641 ,/n-foI. On appelle 
cette Bible <fe Benedicti ; eWe 
a été souvent réimprimée. 
Il a fini les Scholies de Jean 
de Gagny sur les Evangiles et 
les Actes des Apôtres, 1663 , 

Benoit , ( René ) angevin, 
doyen de la facullé de théo- 
logie de Paris , curé de S*.- 
Eustache, confess. de Marie , 
reine d'Ecosse , et eusuile 
professeur de théologie au 
collège de Navarre, fut choisi 
pour confesseur de Henri-le- 
Crrand , et mourut en i6c8. 
Il fut nommé à Tévêché de 
Troyes; mais sa Traduction 
de la Bible ^ publiée en 1 566 , 
ff/z fol. et i568, 2 vol. 7/1-4°, 
lui fit refuser les bulles par 
Me pape. Cette version fut sup- 
primée par la Sorbonne en 
1067 , et condamnée par Gré- 
goire XIII en 1S75. Le doc- 
teur refusa quelque temsd'ac- 
Suiescer à sa condamnation ; 
y souscrivit enfin en 1598. 
On a de lui plusieurs autres 
ouvrages : Des Sermons. — 
Pes Catéchismes. — Des 
Livres de piété, etc. 
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Benoit , ( Elle ) savant mi- 
nistre réformé , né à Paris 
Tan 1640 , et réfugié en Hol- 
lande après la révocation de 
l'édit de Nantes, mourut en 
1728. Ou a de lui plusieurs 
écrits estimés des protestans : 
Histoire et Apologie de la 
retraite des Pasteurs, â cause 
de la persécution de France, 
1688, i/2-i3. — Histoire de 
TEdit de Nantes, Delft 169:^, 
5 vol. i«-4**. — Mélanges de 
remarques critiaues, nisto- \ 
riques, etc., sur aeux Disser- '■■ 
tations de Toland , 1712 ^/«-8^ 
Benoît, obligé de quitter sa 
patrie , ne fut pas plus heu- 
reux en Hollande : il eut une 
femme , auprès de laquelle 
celle de Socrate aurait été un 
ange. Voici le portrait qu'il en 
fait dans ses Mem. manus- 
crits : Uxorem duxit^,., vitiis 
omnibus quœ conjugi pactm 
amanti gravia esse possunt ^ im- 
pli cira : avara^ procax ^ juf 
giosa ^ inconstans et varia iri' 
de fessa contradicendi libidine, I 
per annos quadraginta^septem \ 
miser um conjugem omnibus diris 
affecit, 

Benoit, (Françoise-Albine 
de la Martinière ) née à 
Lyon , a publié les ouvrages 
suivans : Journal en forme 
de Lettres , mêlé de critiques 
et d'anecdotes , 1767 , /V12. 

— Mes Principes ou la Vertu 
raisunnée, Amst. 1769, 2 vol. 
z/i-12. — Les Aveux d'une 
jolie Femme, i76a,i«-iâ, 

— Elisabeth , roman , 1766 , 
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4 vol. //f-i2. — Celiane, ou 
les Amans séduits par leurs 
vertus, 1766, //Z-I2. — Let- 
tres du colonel Talbert, 1766, 
4 voL f/ï-i2. — Agathe et 
Isidore, Amsterdam, 1768, 
2 vol. m-i2,.— Le triomphe 
de la Probité , comédie en 2 
actes et en prose, 1768, /;z-S®. 
—La Supercherie réciproque, 
comédie en i acte et eu prose, 
1768, zn-6^, — Sophronie , 
ou Leçons prétendues d'une 
mère à sa fille, Londres et 
Paris 1769, in-iz , 2^. édit. 
1770 , z/i-S**. — L'Erreur des 
Désirs, L3'on 1770, i vol. 
W-12. — Folie ae la pru- 
dence humaine , Amsterdam 
et Paris, 1771 , in- 12. 

Bensetiade , ( Isaac de ) 
de l'académie française, né 
à Lyons, petite ville de la 
Haute-Normandie, en 1612, 
mort à Paris en 1691. Ce 
poète fut comblé de bienfaits 
par le cardinal Mazarin. Il 
avait obtenu pendant sa vie 
une réputation au-dessus de 
son mérite; mais au jourd'hui , 
il est beaucoup moins estimé 
qu'il ne vaut. On ne peut 
cependant refuser à Benserade 
une facilité singulière pour 
composer des vers sur toutes 
fiorles de sujets. C'est lui qui 
a fait la plus grande partie 
des Chansons ^ sur lesquelles 
le célèbre Lambert a mis les 
airs les plus beaux et les plus 
touchans. On lit encore avec 
plaisir les vers qu'il fit pour 
Ici ballets qu'où représentait 
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à la cour de lonîs XIV 
avant qu'on connût l'Opéra , 
et dont la musique et la danse 
formaient toute l'économie. 
Les paroles qu'il avait l'art 
d'adapter à ces sortes de 
divertisâemens, convenaient 

Ïarfaitement au caractère des» 
)ieux et des Déesses qui y 
figuraient, et en même tems 
u'ils ofl'raient une peinture 
élicatedes mœurs, des incli- 
nations , des qualités des dan- 
seurs qui représentaient ces 
divinités. 

Benserade mit en rondeaux 
les Métamorphoses d'Ovide. Ce 
travail fut entrepris par ordre 
du roi , et pour l'usage du 
dauphin. Les ordres des prin- 
ces peuvent inspirer du zèle , 
mais ne donnent pas les talens. 
Cet ouvrage en est la preuve. 
Rien ne fut négligé pour le 
décorer de tout le luxe typo- 
graphique. Il fut imprimé au 
Louvre sur le plus beau pa- 
pier , et orné de figures ma- 
gnifiques. Tant de soins ne 
purent le garantir de l'épi- 
gramme. Chapelle répondit 
à l'auteur, qui lui en avait 
envoyé un exemplaire, par 
un rondeau qui finit ainsi : 

c< De ces rondeaux , un livre tout 

» nouveau , 
» A bien des gens n^a pas eu fart 

n déplaire; 
» Mais quant à moi , je trouve touc 

» tort D eau , 
» Papier, dorure, images, caractère, 
» Hormis les vers, qu'il làllait laisser 

» iaire 

A La Fontaine »; 
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Ces rondeaux eurent néan- 
moins pour partisans les per- 
sonnes les plus distinguées de 
la cour ; ce qui ne tournait 
pas à la gloire de leur goût. 
Xe duc d'Enghieu , fils du 
grand Condé , n'eut pas le 
pouvoir de convertir Boileau, 
qui les méprisait. Hlais les 
yers en sont clairs ^ disait ce 
prince à Tauteur de F Art 
poétique , ils sont parfaitement 
rimes ^ et disent bien ce qu'ils 
veulent dire. « Monseigneur, 
» lui répondit Boileau, il y, 
» a quelque tenis que je vis 
» une estampe qui représen- 
» tait un soldat qui se laissait 
y> man«5er par les poules, au 
» bas ae laquelle était ce dis- 
» tique: 

» Le soldat qui craint le danger , 
» Alix poules se laisse manger. 

>> Cela est clair, cela est bien 
» rimé, cela dit ce que cela 
» veut dire , cela ne laisse pas 
» d'être leplusplat du monde, 
» ajouta le prévôt du Par- 
» nasse. » ( Extrait des Trois 
Siècles, ) 

Berainville. (Persox de) 
On a de lui ]a Nouvelle île 
des Esclaves , drame lyrique 
en Q actes. — Emilie , ou le 
double Dénouement, drame 
lyrique en 2, actes. — Le 
nouvel Age d'or , allégorie , 
opéra pantomime en 3 actes. 

— Belphegor , comédie en 
I acte. — Le Mariage par 
Magic, comédie en 1 acte. 

— iia ïorce de rinclination , 
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comédie en 2 actes. — Il ne 
faut désespérer de rien , co- 
médie proverbe. ( Toutes ces 
comédies sont en prose. ) — 
— Etrennes patriotiques, ou 
Recueil anniversaire d'allé- 
gories sur les époques du règne 
de Louis Xvl , première 
suite, 1777, m-24- 

BÉRARD est auteur de Ver* 
seuils ou V heureuse Extrava- 
gance , comédie en 3 actes, 
1787, /V8^ 

Berardier de Bataut, 
( François- Joseph ) licencié 
en théologie , prieur et ancien 
professeur d'éloquence, né à 
Paris en 1720. Son Précisa» 
r Histoire universelle , 1766, 
Z/2-12, plusieurs fois réim- 
primé , est très-propre à ser- 
vir d'introduction à l'étude 
de l'Histoire. On y saisit sani 
eflbrt , et, pour ainéi dire, 
d'un coup d'œil , les difi'érens 
tableaux des révolutions qui 
ont élevé ou détruit les em- 
pires. L'ouvrage est divisé eu 
différentes époques, et l'au- 
teur a placé , à la suite de 
chaque époq ue, des réflexions, 
oii il développe, d'une ma- 
nière aussi 'ziv^e que succincte \ 
la principale cause de la des- 
truction de chacun des états 
qui ont paru tour-à-tour sur 
la scène du monde, sans ja- 
mais confondre , dans les évè- 
nemens , l'ouvrage de la poli- 
tique avec celui du hasard. 
Ce tableau abrégé de l'His- 
toire générale commence à\x 
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premier empire d'Assyrie , 
et finit vers le milieu du 
règne de Louis XV, en cela 
plus complet que le sublime 
Discours de Bossuet sur tHist, 
universelle ^ mais peu propre , 
malgré tout son mérite , à 
nous dédommager de ce qui 
manque à ce dernier ouvrage. 
Nous devons encore à cet 
auteur , un Essai sur le récit 
ou sur la manière de raconter j 
1776, i«-i2, qu'on peut re- 
garder comme un Traité com- 
Flet de la Narration , et où 
on trouve d'exce liens pré- 
ceptes sur l'Apologue , le 
Conte , le Poëme épique , la 
Poésie dramat. et le Roman. 
Cet ouvrage annonce un savant 
littérateur , et mériterait un 
des premiers rangs parmi les 
productions didactiques, si le 
style en était moins diffus et 
plus châtié ; enfin , il est au- 
teur de V'Anti - Lucrèce , en 
vers franc. 1786, 2 vol. z/r-12. 

BÉRAUD , ( J.-S. ) prêtre 
de l'Oratoire et professeur de 
mathématiques, et de phy- 
sique expérim. au collège de 
Marseille, membre de Tacad, 
de la même ville. On a de 
lui : Mémoire qui a partagé 
le prix proposé double par 
lacadémie cle Lyon sur celte 
Cfuestion : Quelle est la manière 
la plus simple ^ la plus prompte 
et la plus exacte de reconnaître 
la présence de talun et de sa 
quantité , lorsqu'il est en disso^ 
lution dans le vin , sur^tout dans 
^ vin reuge coloré? IJ91 j 
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inS^. — Mémoire sur îar ma- 
nière de resserrer le lit des 
torrens et rivières, Aix, 1791 , 
in'6\ 

Beraud ou Bèrauld ^ 
( Laurent ) jésuite, professeur 
de mathématiques a Avignon, 
né à Lyon le 5 mars 1702 , 
mourut le 26 juin 1777. Il 
est auteur de diverses Dis- 
sertations estimées , sur la 
cause de l'augmentation des 
poids, que certaines matières 
acquièrent dans leur calcina- 
tion, Bordeaux, 174?» 2^-4^5 
—Sur le rapport qui se trouve 
entre la cause aes effets do 
l'aiman et celle des phéno- 
mènes du tonnerre et ceux 
de l'électricité , Bordeaux , 
1748 , //2-4°. — Les animaux 
et les métaux ne deviennent- 
ils électriques que par com- 
munication? Bordeaux, 1749, 
f;i-4^. — Physique des corps 
animés, Paris, 1755, in-12. 
— Dissert, sur la question : 
la lune a-t-elle quelqu influence 
sur la végétation et sur téco" 
nomie animale ? Bordeaux , 
1760, zn-4^. 

BÉRAULD, ( Nicolas ) natif 
d'Orléans , fut célèbre pen- 
dant le 16™^ siècle , par sa 
connaissance des belles-lettres 
et des mathématiques. Il fut 
précepteur de l'amiral de 
Coligny et de ses deux frères. 
Il ne vécut pas beaucoup au- 
delà de 1539. On a de lui: 
une édition des Œuvres dô 
Guillaume.,, évéque de Paris, 
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iSr6, /«-fol. — Une édU. de i 
l'Histoire oaturelle de Tline , 
^et d'aulres ouvrases. Ses 
vertus el ses talens lui ron- 
cilièrent l'amitié et l'estime 
du fameux Erasme , et de 
plusieurs autres personnages 
illustres. 

BÉBAULT, (Josîas) avocat 
au parlement de Bouen,3e 
distingua par son savoir, sous 
le règne de Henri III. On 
adelai: un Commentaire, Tort 
estimé , sur la eouiume de Nor' 
mandie. Jji 5= édit. de i6.io, 
et la 6^ de i66d, l'n-fol. sont 
les meilleures. Les libraires 
de Rouen , ont réuni , en 
1644, les Coimneiuaires de 
Bérault, de (iodefroi et d'A- 
virou , en a vol. ;n-fol. 

Bérault-Bercabtëi, , (An- 
loine-Henri de ) chanoine de 
Noyon , a donné : le Serin de 
Cauarie, poème, 17Î4, /niï. 
Voyages récréatifs de Que- 
vecfo, traduits de l'espagnol, 
1756 , m-t2. — Idylles uuuv, 
1761, în-8°. — J.aConc|uète 
de la Terre promise, poème. , 
1767 , 2 vol. in-I2. — Hîsl. 
de ri^tîse, 1778 el années 
suivantes, 20 vol.in-i2.. 

BCRBIS DE CORCEI.LES, 

i Claude- Bénigne ) ci-devant 
icencié en théologie de la 
faculté de Paris, et chon. de 
l'église de Beatine, sa patrie, 
On a de \ui iDisseriation sur 
la nature, les caractères dis- 
tinciifs et la fin des vrais mi- 
racles , 'i'T]!\ , ïn-8". 
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BeRCHOIRE où BEBCSBOt, 

[Pierre) bénédictin de S'.- 
Pierre-duChcmin, village à 
trois lieues de Poitiers, fut 
prieur de S'.-Eloi à Pari», et 
mourut en i^ÉTz. C'est lui qui 
fit , par ordre du roi Jean, 
la "Tradiict. franc, de TileLivc. 

— Il est encore auteur du 
Réductoire moral ; — du Rr- 
pertoire, ou Dictionn, moral 
de la Bible, Deventer, 1477, 
in-folio, et Cologne, i6-îo: 
ouvrages assez mal exécuté». 

BÉBKNGEç, archidiacre 
d'Angers, trésorier et énoh- 
tre de S'.-Martin de Tours, 
sa patrie, mourut en icUB. 

Sa vie se passa dans une 
continuelle profession ou ré-. 
tractation de principes théo- 
logiques , qui la remplirent 
d'amertumes et de dangers. 
On a de lui plusieurs ouvragei 
relatifs à ces disputes. Tels 
sont : une Lettre à Aaceliu; 

— une autre à Richard.— 
Trois Professions de foll- 
et une partie de son Traité 
contre la seconde professimi 
de foi qu'on l'avait obligé cla 
faire dans le Thésaurus unie- 
dotorum de Marleniie, et don» 
les Œnvres de Lanfrauc Bé- 
renger combattait aussi lei 
mariages légitimes , et le bap- 
tême des enfans, vilipendait 
les S".- PP., et niait que J.-C. 
fût entré à travers la porte 
de la salle où ses disciple» 
étaient assemblés. 

BÉRENOER, ( Pierre )ïwi' 
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tevin, disciple d'Abailard , 
publia une Apologie très-mor- 
dante pour son maître, contre 
Saint-âernard qui l'avait fait 
condamner. Elle se trouve 
avec les OEuvrts d^Abailard. 

BÉîiENGER,(Laurent-Pierre) 
ci dev. professeur d'éloquence 
au collège d'Orléans , memb. 
des acad. de Lyon, Mai'seille, 
Rouen, etc., né à Riez en 
Provence leaiSnovemb. 1749, 
a donné les ouvrages suiv. : 
le nouveau Règne , poëme 
présenté à Monsieur, 1774, 
i/i-S®. — Le tribut de l'Amitié, 
ou Epître à feu de la Serre , 
1778 , 7/1-8^ — L'Hy ver , 
Epître à mes Livres, etc. , 
poèmes couronnés par l'aaid. 
dé la conception à Rouen , 
dans les RepueiU dç cette 
académie, 1781. t^IljB Porte- 
feuille d'un Troubadour, ou 
Essais poétiques deM.B***, 
suivis d'une Lettre à Groslej. 
sur les yrouvères ou les Trou- 
badours , Marseille et Paris , 
i':82, z/z-8°. — Eloge de 
M. de Reyrac, 178;^, z7z-8°. 
*^ Voyage en Provence*, 1783, 
z«-8^ — Œuvres, Poésies, 
Contes , et Voyage en Pro- 
vence , 1785 , 2, voiumes;/z-i8. 
*^ Les Soirées provençales , 
ou Lettres écrites à ses amis 
pendant ses voyages en sa pa- 
trie, 1786, 3 vol. i/I-I2. — 

B.ecueil amusant de Yoyages 
^n vers et en prose, faits par 
différens auteurs , auquel on 
^ajouté un Choix des Epî- 
tres , Contes , .et Fables mo- 1 
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raies , qui ont rapport aux 
Voyages, 1787, 9 vol. i/i-i2. 

— Le Peuple instruit par ses 
propres Vertus , ou Cours 
complet d'Instruction et d'A- 
necdotes recueillies dans nos 
meilleurs auteurs, etc. 1787 , 
2 vol. grand //z-8^ Ecole bist. 
et morale du soldat et de 
l'officier, à l'usage des froupes 
de France et des écoles mili- 
taires , 1788 , 3 vol. gr. /V12. 

— Le Mentor vertueux , mio- 
raliste et bienfaisant, 1788, 
//2-12. — Esprit de Mabiy..et 
de Condillaç, relativement k 
la morale et à la politique , 
Grenoble et Paris, 178^, 2, 
vol. /«-8^ — Nouv. Pièces 
intéressantes servant de sup- 
plément à tout ce qu'on a 
publié ^ur les Etats-généraux 
et sur l'éducation des princes 
(iestinés.à régner, 1790, a 
vpif zVi-8^— Beaucoup de. 
î^oésies dans VAlmanachdes 

• Muse^ çle 1776 , etc., rr- jet 
autres Recueils. • ^ 

Bergasse, avocat, puis dé- 

£uté de la sénéchaussée de 
y on à l'assemblée con8ti-^ 
tuante , a donné les ouvrages 
suivans : Discours prononcé 
à l'Hotel-de-Ville de Lyon , 
sur. cette questiop : Quelles, 
sont les causes générales des pro» 
grès de l'industrie et du com^^ 
merce^ et quelle a été leur in/^, 
fluence sur t esprit et les mœurs 
des nations, Lyon, 1774, i/i- 
8^ — Mém. sur une question 
d'adultère, de séduçti<;>]Q et 
de difTapi^tion pour .le sieur 
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Kornmann , coutre la dame 
Kornmann , son épouse, etc. 
1787 , in -4®. — Observation 
sur l'écrit du sieur Beaumar- 
cliais , ayant pour titre : Court 
Mémoire en attendant t autre, 
dans la cause du sieur Kom^ 
tnann , 1788 , in-{\^. — Lettre 
sur les Etats^enéraux, 1789 , 
in -8^. — Discours sur la ma- 
nière dont il convient de li- 
miter le pouvoir législatif et 
le pouvoir executtl* dans uue^ 
monarchie , 1789, gr. inS^» 

— Discours sur les crimes 
et les tribunaux de haute 
trahison, 1789, m-8**. — De la 
liberté du Commerce, 1789, 
f/z-8°. — Recherches sur le 
commerce , les banques et 
les finances, 1789, in-%^. — 
Protestation contre les assi- 
gnats-monnaies , 1790 , /«-S**. 
• — Lettre à ses commettans 
au sujet de sa Protestation 
contre les assignats-monnaie. 

— Lettre relative au serment 
de la constitution du 7 fé- 
vrier 1790, i/2-8^. 

Bergehac, (Cyrano de) 
né dans le Périgord en 1620 , 
mort à Paris en i655. Cet 
homme était extraordinaire 
dans tout ce qu'il faisait : 
intrépide en philosophie , 
comme il l'avait été à la 
guerre; on reconnaît dans tout 
ce qu'il a écrit une vivacité 
d'imagination qui approche- 
rait du génie , si elle avait 
été réglée par le jugement. 
ïi Histoire comique des états et 
empires dt la hune et du Soleil 



B E R 

prouve combien il était ca- 
pable de devenir bon phy- 
sicien , habile critique , et 
profond moraliste, si la mort 
ne l'eût enlevé presqu'aussitôt 
qu'il 8e fut entièrement con- 
sacré aux Lettres. Palissot à 
fait à son égard une remarque 
juste; c'est que Foutenelle, 
le docteur Swift et Voltaire 
ont tiré parti des étraiiiges 
bisarreries de Bergerac, pour 
le succès de leurs ouvrages: 
la -pluralité des Mondes, Gu» 
liver, Micromegas en sont une 
preuve certaine/ 

. Bergeret , chirurgien et 
démonstrateur de botanique, 
a donné la Phytonomototechnie 
universelle, ou l'Art de donner 
aux plantes des noms tirés de 
leurs caractères ^ 17^3 et aiUD. 
suiv., f«-8**. 

Bergeret de Frouviixs, 
officier de cavalerie , a pu- 
blié YEquitation militaire ou 
manière de dresser les chevaux, 
et d'apprendre aux cavaliers à 
les monter , à l'usage de h 
cavalerie et des amateurs, 
ouvrage traduit de l'anglais, 
Londres et Paris , 1784, grand 
in-8^ 

Bergier, ( Nicolas) histo- 
riographe de France, naquit 
à Beims en i557, et mourut 
en 1623. Jl est connu par les 
ouvrages suivans : Antiquités 
de Reims, 1636, zn-4**. -^ 
Histoire des grands chemin' 
de l'empire liomain, trad. 

ea 
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en plusieurs langues, et rélm- 
priuiée à Bruxelles eu 17^9, 
2 vol. /«-4®. Elle réunit tout 
ce (jfu'on pouvait dire de plus 
curieux sur cette matière. Les 
savans l'estiment beaucoup, 
et avec raison. Il y a d'ex- 
cellens matériaux ; mais l'ar- 
rangement pourrait en être 
et plus agréable et plus mé- 
thodique. On trouve cet ou- 
V'rage en latin dans le 10^. 
Volume des Antiquités romai- 
fus de Grœvius. 

Bergier, ( Nic.-Sylvestre ) 
naquit à Darney^, petite ville 
du département des Vosges , 
le 31 aéc. 1718, et mourut à 
Paris le 9 avril 1790. Elevé de 
bonne heure dans les prin- 
cipes et les devoirs de la re- 
ligion chrétienne, il choisit 
l'état qui lui parut le plus 
propre à le conduire à la per- 
fection. Parvenu à la prêtrise, 
il obtint une chaire de théo- 
l(^îe en l'université de Be- 
sançon. Un an après, il vint 
à Paris pour entendre les 
plus célèbres orateurs, et pour 
acquérir ce qui lui manquait 
de talens. Il ne quitta la capi- 
tale que pour retourner dans 
le diocèse de Besancon, où 
il venait d'être appelé pour 
être à la tête de la paroisse 
de Flangebouche. Il resta 16 
tns dans ce poste, où il mé- 
nta, par ses vertus, l'estime 
€t la confiance de tous ceux 
qui avaient des rapports avec 
luL Là' commença sa répu- 
tation d'homme de lettres, 

Tomt I. 
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Aussitôt après la fondation 
de lacad. des belles lettres , 
sciences et arts de Besançon , 
il remporta deux prix : l'uu 
pour une pièce d'éloquence , 
et l'autre pour une Disser- 
tation historique. Ce triom- 
phe fut le prélude d'autres 
succès couronnés parla même 
académie. Le Discours sur- 
tout qu'il publia , et qui avait 
pour objet de montrer com- 
bien les mœurs donnent de 
lustre aux talens, lui fit le plus 
grand honneur; reçu mem- 
bre de l'académie , il donna 
un plus libre essor à ses ta- 
lens; la place de principal du 
collège de Besançon , à la- 
quelle il fut nommé, lui don- 
na et le tems et les moyen» 
de les développer. Instruit 
dans les langues anciennes et 
modernes, il tourna toutes ses 
idées vers la critique sacrée , 
dans l'histoire , dans la my- 
thologie , et dans les sciences 
naturelles. Son but était de se 
vouer entièrement à la dé- 
fense du christianisme, atta- 
3ué par la philosophie. Il 
onna successivement : Les 
Elémensprimitifsdes langues, 
Paris, 1765, I vol. i/i-i2. — *' 
L'Origine des Dieux du paga- 
nisme, Paris, 1767, 2 vol. 
in-12.. — L'examen du ma- 
térialisme , ou Réfutation du 
système de la nature, 2 vol. 
zn-i2. — Le déisme réfut^ 
par lui-même, contre J.-J. 
Kousseau , pc vol. in-io., — La 
certitude des preuves du chris- 
tianisme , et Réfutation d^ 

29 
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l'examen critique , etc. 2 vol. 
7«-i2, avec dei^x brochures 
pour servir de supplément, et 
qui ont pour titre : Réponse 
aux conseils raisonnables , etc, ; 
Réponse à la Lettre insérée dans 
le Recueil philosophique , etc, 
— Apologie de la Keligion 
chrétienne, a vol. in-12. — 
Bergier ne regarda ces diffé- 
rens ouvrages que comme des 
essais ; il les renouvela en 
grand, et les fondit tous daus 
son Traité historique et dog- 
matique de la vraie religion , 
Paris, 1780, 12 vol. i/i-i2, 
reimprimé à. Paris en 1784, 
avec des additions. — Le Dic^ 
tionnaire théologique de la 
nouvelle Encyclopédie , en 3 
vol. in-Zy^ ^ est aussi de i*abbé 
Bergier I ainsi que deux bro- 
chures profondément médi- 
tées : l'une imprimée en 1787, 
sur le mariage des protestans ^ 
et l'autre , sur le divorce qui 
parut, en 1792, à Besançon 

£ar les soins d'un ami à qui 
lergier avait légué son ma- 
nuscrit. Tous ces ouvrages de 
l'abbé Bergier sont écrits avec 
beaucoup de soin et d'élé- 
gance, oa patience dans le 
travail était telle , que , d'a- 
près son propre aveu, avant 
(Je porter au censeur les 12 
volumes de son Traité histo- 
rique et dogmatique, il eut 
le courage de les transcrire 
de sa main jusqu'à trois fois. 
Bergier ajoutait à ses talens 
une modestie rare que relevait 
encore la considération publi- 
que , dont il était entouré. 
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Toutes les récompenses qu'il 
obtint, il les dut à son mérite, 
et non à aucune sollicitation 
de sa part. Louis XV lui ac^- 
corda quelques pensions sur 
des bénéfices demandées à son 
inscu. L'assemblée du clergé 
lui en donna une de 2,000 liv. 
sans qu'il s'y attendît. Sa no- 
mination à un canonicat de 
l'église de Paris, et le choix 
que les dames de France firent 
de lui pour leur directeur, 
furent également deux évè- 
nemens inattendus. A Ver- 
sailles , comme dans la pa- 
roisse qu'il avait dirigée, ner- 
gier vécut en homme decabi* 
net, saub prétention , sans in- 
trigue , et ne se montrant à la 
cour qu'autant que sou devoir 
r^ appelait. Il lui eut été fa- 
cile de s'avancer ds^s les di- 
gnités ecclésiastiques, mais il 
avait borné son ambition à la 
gloire d'clre utile. On lui of- 
Irit un jour une abbaye ; il Ta 
refusa , en disant : Je suis asse^^ 
riche. . Sa successiop ne le fut 
point , parce qu'il avait tou- 
jours employé ses revenus à 
des actes de bienfaisance. II 
écrivait en 1789 à un ami: 
« Quoique je mevoieàla 
» veille de faire une perte 
» considérable , tant sur mon 
» revenu que sur ce qui m'est 
» dû , j e n'y ai de regret qu'au- 
» tant que je ne pourrai plus 
» assister les malheureux » 

Bergier, frère du précé- 
dent, secrétaire d'un fermie^ 
général, né en Lorraine » ft 
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donné les ouvrages sulvans : 
Observations sur la religion et 
les lois, le gouvernement et 
lei mœurs des Turcs ^ trad. de 
Tangl. de Porter , Londres et 
Paris , 1769. — Essai sur Tliis- 
toire de la Société civile , par 
A. Fergusson, trad. de l'angL 
( avec Meunier ) 1783 , 2 vol. 

til-12. 

Berigatid, (Claude) né à 
Moulins en 1678, enseigna la 
philosophie avec réputation à 
Pise et à Padoue , où il mou- 
rut en 1663, âgé de 85 ans. On 
B de lui les ouvrages suivans : 
Circulas Pzsanus^ imprimé à 
Florence en 1641 , in-4®. Ce 
livre traite de Tancienne phi- 
losophie, et de celle d'Aris- 
lote. — ^ Dubîtationes in dialo' 
gum Galilaipro terrœ immobi" 
Utate , 1632 , in-4° ; ouvrage 
qui Ta fait accuser de pyrrho - 
nisme et de matérialisme avec 
assez de fondement. Le vrai 
nom de ce philosophe est Cl. 
Guillermet de Beauregard. 

Bermann, (de) avocat, né 
en Lorraine, en 1741 , a rem- 

forte le prix d'éloquence à 
acad. de Nancy, en 1760. Il 
a donné une Dissertation his- 
torique sur l'ancienne cheva- 
lerie et la noblesse de Lor- 
raine, 1763, i;2-i2. 

Bbrmann , ( M^^e. ) sœur 
du précédent , a remporté le 
prix d'éloquence à l'acad. de 
Nancy , en 1761 , sur cette 
question : Lequel serait le 
plus utile de notre siècle y 
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I d'écrire des ouvrages pure- 
ment de belles- lettres ou de 
morale ? 1762 , in -8^. 

Bernahd , ( Saint ) né en 
1091, dans le village de Fon- 
taine eu Bourgogne , se fit 
moine à l'âge de 22 ans, à 
Citeaux , avec 30 de ses 
compagnons ; il mourut eu 
1 1 53. Jamais religieux n'avait 
mieux concilié le tumulte des 
afiaires avec les intérêts de 
son état ; jamais aucun n'é- 
tait arrivé comme lui à cette 
considération purement per- 
sonnelle qui est au-dessus de 
l'autorité même. Sou contem- 
porain , l'abbé Suger , était 
premier ministre de France ; 
un de ses disciples , Eugène 
III, était pape ; mais Bernard , 
simple abbé de Clervaux » 
était l'oracle de la France et 
de l'Europe. A Vezelai, en 
Bourgogne , fut dressé un 
échaiaud dans la place pu- 
blique , où Bernard parut à 
côte de Louis le jeuue: il parla 
d'abord, et le roi parla ensuito» 
Tout ce qui était présent prit 
la croix ; le roi la prit le pre- 
mier des mains de S*.-Ber* 
nard. Le ministre Suger ne 
fut point d'avis que le roi 
abandonnât le bien certain 
qu'il pouvait faire à ses états , 
pour tenter en Syrie des con- 
quêtes incertaines , mais l'é- 
loquence de Bernard , et l'es- 
prit du tems sans lequel cette 
éloquence n'aurait été rien» 
l'emportèrent sur les conseils 
du xainistre, Bernard s'était 
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acquisiin créd i t si singulierque 
daus uuenouvelleassembléeà 
Chartres , on le choisit lui- 
jnéine pour le chef de la croi- 
sade; luais S*.-Bernard avait 
trop d'esprit pour s'exposer au 
ridicule qui le menaçait ; il re- 
fusa l'emploi de général , et se 
conieuta de celui de prophète. 
De France , il court en Alle- 
magne , il y trouve un autre 
moine qui prêchait la croisa- 
de ; il lit taire ce rival qui 
n'avait pas la mission du.pape; 
il donne enfin lui-même la 
croix rouge à l'empereur Con- 
rad 111 , et il promet publi- 
quement, de la part de Dieu, 
des victoires contre les infi- 
dèles. En vain , dans les mau- 
vais succès de cette entreprise, 
des milliers de familles éclat- 
tent contre ses prophéties , il 
en est quitte pour se compa- 
rer à Moïse, lequel , disait- 
il, avait, comme lui , promis, 
de la part de Dieu, aux Israé- 
lites , de les conduire dans 
une terre heureuse, et qui 
vit périr la première généra- 
tion dans les déserts. 1/afiaire 
des croisades ne l'ut pas le seul 
événement de la vie de Ber- 
nard qui le rendit célèbre; il 
fut établi juge des démêlés 
survenus entre deux préten- 
dans à la papauté; il se déci- 
da pour Innocent 11, et toute 
l'Eglise souscrivit à son jnge- 
xnent. Il fut le fondateur de 
plus de i6o monastères ou 
abbayes , toutes dépendantes 
de Clervaux. De toutes les 
i3ditions que nous avons des 
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ouvrages de S*.-Bemard , !« 
seule qui soit consultée par 
les savans, est celle de D. Ma- 
billon , 1690 , en a^ vol. i/z-fol. 
réimprimée en 171^. Cette 
seconde édit. est moins esti- 
mée que la première. L'une 
et l'autre sont enrichies de 
préfaces et de notes* Le pre- 
mier vol, renferme tous le» 
ouvrages qui appartiennent 
véritablement à S^.-Bernard. 
Il est divisé en 4 parties : la 

I "^«.pour les Lettres, la 2«. pour 
les Traités ; la 3*. pour les ser- 
mons sur différentes matières; 
la 4«. pour les sermons sur le 
Cantique des Cantiques. Le 
deuxième vol. contient les 
ouvrages attribués à S*.-Ber- 
nard , et plusieurs pièces cu- 
rieuses sur sa vie et ses mi- 
racles. Il y a une autre édi- 
tion, du Louvre, en 1642 1 
6 vol. in-fol. Dom Antoine de 
S*. -Gabriel , feuillant , a tra- 
duit loulS*.-Beriiard en fran- 
çais , Paris , 1678 , 13 vol. 
//z-'8^. La vivacité , la noblesse, 
l'énergie et la douceur , carac- 
térisent lestyledeS*.-Bemard, 

II est plein de force, d'onc- 
tion et d'agrément. Son ima- 
gination féconde lui fournis- 
sait sans effort les allégories 
et les antithèses dont ses ou- 
vrages sont semés. Quoique 
né dans le siècle des scholas* 
tiques, il n'en prit ni la mé- 
thode , ni la sécheresse. Noui 
avons sa vie par le Maitrei 
Paris , 1649 jf/z-S**. et par Vil- 
lelbre , 1704, in-^^ Celle- 
ci est la weilleure. 
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Beknard , ( Catherine ) de 
Tacad. des Rîcovrati, née à 
Rouen , morte à Paris en 
2712. Sa tragédie de Brutus 
eut le plus grand succès , et 
zaérite d'être distinguée de 
cette foule de pièces qu'on ne 
joue plus. JNous n'en dirons 
pas autant de celle de Laoda- 
xnie , oui ne vaut pas la peine 
d'être lue. On trouve dans nos 
recueils de poésies plusieurs 
petites pièces de M^K Ber- 
nard 9 qui font honneur à son 
esprit. Le placet qu'elle pré- 
tenta à Louis XIv , pour se 
faire payer de sa pension de 
200 écus , est connu de tout 
le monde. Sa liaison avec M. 
de Fontenelle a bien pu con- 
tribuer autant au succès de sa 
iiéputation , qu'au développe- 
ment de son esprit. On lui 
connaît doux romans, le Comte 
d'Amboise , 2/2-12 , et Inès de 
Cordoue , fn-12. 

Bernard, (Jacques) naauit 
i Nions en Dauphiué, l'an 
i658, d'un ministre protes- 
tant, et mourut en lyii^. Il 
exerça successivement le mi- 
nistère en France, à Genève , 
à Lausanne , à Tergow et à 
Leyde où il professa la phi- 
losophie. Devenu journaliste 
.en 1699, il continua les Nou- 
velles de la République des 
Lettres, par Bayle, jusqu'à 
la fin de 1710 , et depuis 1716 
jusqu'en 1718 , année de sa 
mort. On a encore de lui 
quelques volumes de la Bi- 
Uiothéque universelle de le 
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Clerc; un supplément au Mo- 
réri , qui n est qu'une com- 
pilation mal digérée- — l'Ex- 
cellence de la religion chré- 
tienne , 2 vol. fn-8^ 1714» — 
Le Traité de la repentance 
tardive , 1712 , i/i-8^. — Un 
Recueil de traités de paix , 
La Haye, 1700, a vol. i«-fol. 
etc. Tout ce qu'a fait Bernard, 
est mal écrit , et on fte com- 
prend pas comment un tel 
écrivain a osé être le continua- 
teur de Bayle. 

Bernakd , (Pierre-Joseph ^ 
secrétaire-général des dragons 
et bibliothécaire du cabinet 
du roi, au château de Choisy, 
naquit en 1708 , à Grenobld^ 
et mourut à Paris en 1776; il 
commença ses études à Lyon , 
au collège des jésuites; les pro- 
grès rapides qu'il y fit , et le» 
disposition» orillantes qu'il 
annonçait, engagèrent ses maî- 
tres à tout tenter pour se l'at- 
tacher ; mais le jeune élève , 
ami du plaisir et de l'indé- 
pendance ne put consentir à 
s'imposer des chaînes. Attiré 
à Paris par l'envie de faire 
briller son talent pour la poé- 
sie , il ne tarda pas à se taira 
connaître. Le marquis de Pe- 
zai , avec lequel il s'était par- 
ticulièrement lié, l'emmena 
avec lui en T754 , en Italie , 
qui était alors le théâtre de 
la guerre. Il se trouva à plu- 
sieurs affaires où il montni 
de la valeur. Ce fut l'époque 
de sa fortune ; présenté au 
maréchal de Coigny qui y, 
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c )minandait , il sut lui plaire 
par 3011 esprit et par son ca- 
ractère agréable , et parvint à 
être son secrétaire. Ce ne fut 
pas sans faire quelques sacri- 
fices qu'il se maintint dâus ce 
Eoste aussi lucratif qu'honora- 
le. Le maréchal de Coigny , 
homme d'une humeur dure 
et bisarre, commença par lui 
défendre absolument de faire 
des vers, s'il voulaiKresterdans 
sa maison. Benianl, pour con- 
server les bonnes grâces de 
son bienfaiteur, renonça au 
rôle de poète , se consolant 
d'ailleurs par les agrémens 
que lui procuraient pai^lout 
son âseet sagentilUsse^excepié 
cîhez le maréchal qui le traita 
toujours sévèrement. Cepen- 
dant à sa mort , il se reprocha 
le peu d'égards qu'il avait eu 
pour Bernard , et touché de 
sa patience et de son zèle , 
il le recommanda vivement 
à son fils, en le priant de ré- 
parer SCS torts, devoir que 
celui-ci se fit un plaisir d'ac- 
quitter. C'est alors que Ber- 
nard reprenant ses goûts pour 
la poésie , rentra dans la 
carrière des plaisirs. Il était 
recherché dans toutes les so- 
ciétés choisies de la cour, et 
de la ville : il en faisait les 
délices par cette finesçe d'es- 
prit et par cet épicuvismc sé- 
duisant que respiraient ses 
vers et ses chansons. Il aimait 
les femmes avec excès , et 
quoiqu'inconstant et peu libé- 
ral , il en fut aimé. En 1771 , 
tu mémoire en s'aliénant tout- 
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à-coup , mit fin à son bonheur; 
il traîna depuis, dans la dé- 
mence , une ombre de vie, 
pire que la mort : il finit ses 
}ours dans cet état. L'opéra de 
Castor , et quelques pièces 
fugitives charmantes, avaient 
commencé sa réputation lit- 
téraire; mais depuis long-tems 
on parlait dans toutes les so- 
ciétés d'un poëme de l'Art 
d'aimer qu'il ne lisait qu'à 
ses amis , et qu'on célébrait 
d'avance , comme un chef- 
d'œuvre. Ce poëme parut sans 
son aveu quelque tems avant 
sa mort ; la réputation pré- 
maturée doi^it il jouissait, le 
soumit à une épreuve déli- 
cate; il en résulta des juge- 
mens qui ne répondirent point 
à l'idée avantageuse que l'on 
en avait eue jusqu'alors. L'Art 
d'aimer de Bernard est cer- 
tainement supérieur à celui 
d'Ovide ; mais il n'est pour- 
tant qu'un poëme médiocre 
dont les beautés de détail ne 
sont pad capables de racheter 
les défauts. Le sujet n'y est 
nullement rempli; on y cher- 
che en vain le caractère du 
sentiment dont il devait tra- 
cer Tes gradations et lamarche; 
on n'y trouve que l'art de 
jouir. Il paraît que Tauteur s'y 
est peint tout naturellement , 
et il était beaucoup plus vo- 
luptueux queBensible.Ses ver» 
pleins d'esprit, sont dénués 
de sentiment ; il cherche tou- 
jours l'élégance et la préci- 
sion , mais avec un e£fort que 
l'on sent paM'out. Ses tableaux 
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de volupté sont ce qu'il y a 
de mieux fait ; tel est Tépi- 
sode charmant qui termine le 

J)remier chant , épisode où 
a décence n'est peut-être pas 
assez ménagée; mais où Tex-^ 
pression est si chaste, que 
jnéme à cet égard nous le 
regardons comme un de ces 
exemples de difficulté vain- 
cue qui doivent servir d'objet 
d'émulation à tous les poêles. 
Au reste , le génie de Bernard 
porte dans cet ouvrage , l'em- 
preinte du siècle où il a vécu , 
<î'est-à-dire , d'un siècle d'a- 

{;rémens, de frivolité et de 
uxe. Sa philosophie est celle 
d'Epicure et dAnacréon. Il 
paraissait s'être proposé Ovide 

Sour modèle , et l'on peut 
ire que jamais aucun poète 
ne s'est approché plus que lui 
de sa manière ; avec des grâces 
plus brillantes et plus de fraî- 
cheur , il a tous ses défauts : 
comme lui, il s'adresse tou- 
jours à l'imagination et à l'es- 
prit , au lieu de parler au 
cœur. Si l'Art d'aimer du 

f)oëte latin était perdu , on 
e retrouverait à bien des 
égards dans le sien ; c'est ce 
qui lui a fait donner par ses 
contemporains le nom d'O- 
vide. L opéra de Castor et 
PoIJux est de tous les autres 
ouvrages de Bernard , celui 
qui a le plus justement con- 
tribué à sa célébrité. Ce poème 
est un vrai modèle d'une poé- 
sie ingénieuse et tendre , la 
plus propre à s'allier avec la 
musique , et à lui fournir les 
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moyens de développer toutes 
ses richesses. Le plan en est 
fi^ement conçu , l'intérêt vif j 
les scènes sont bien distri- 
buées , les airs bien amenés , 
les sentimens aussi variés que 
naturels. Le poëteasuy mettre 
en jeu,.et toujours à propos les 
différens ressorts du théâtre 
pour lequel il travaillait , bien 
différent en cela deces poètes 
lyriques qui ne craignent pas 
de fai^e heurler la musique 
dans des vers durs et rocail- 
leux:, et de surcharger U 
scène d'un spectacle parasite , 
qui prouve la faiblesse de leur 
génie. On a recueilli en 1776, 
en I vol. 2^-8®., les poésies de 
Bernard. Outre les ouvrages 
dont nous avons parlé , on y 
trouve des épîtres , dont la 
versification est douce , vive 
et légère , et les pensées fines 
et délicates. — Phrosineet Mé- 
lidôr , dont le fonds ressem- 
ble à l'aventure de Héro et 
Léandre.— Les Surprises d'a- 
mour , ballet donné en 1767, 
qui n'a ni le mérite, ni l'inté'»^ 
rét de Castor. Il a été fait plu* 
sieurs éditions des œuvres de 
Bernard, et sur- tout de sou 
poëme de l'Art d'aimer. 

Bernard , ( Jean-Baptiste ) 
médecin,né à Nantes en 1702. 
On a de lui : Problema phy^ 
siologiœ j cum tabulis figurati-- 
vis zpsius solutionem exhibens ^ 
Douay , 1708^ m-4^ — Hy- 
draulica corporis humani varizs 
tab, figur, demonstrata , 1769, 

i/z-4^.— ^Le t Ire à M. Néedhain , 
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pour servir d'éclaircissement 
de la dissertation, 1709, zn'i2. 

— Plusieurs dissertations et 
articles dans le journal Encv- 
clopédique. Il a aussi travaillé 
a une Histoire de Lille. 

Bernard , ( Jean-Baptiste ) 
chanoine régulier de S".-Ge- 
neviève , prieur curé de Nan- 
terre , né à Paris en 1710 , 
tnort le 2^ ^vril 1772. Il se 
distingua dans l'éloquence et 
la poésie. On a de lui : Ode 
sur le prix de sagesse que le 
duc d'Orléans se proposait de 
fonder à Nanterre en 174 r. 

— Oraison funèbre de M*'. Je 
duc d'Orléans , 1702 , in-4^. 

— La reconstruction de l'é- 
glise S*®.-Geneviève,ode, I755, 

— Panégyrique de S^-Louis, 
1756, i«-8^. — Oraison funè- 
bre de Henri de Coudé, 1764, 
7/1-8**.— Discours sur l'obliga- 
tion de prier pour les rois , 
1769, i/î-b**. 

Bernard , ( P. ) architecte 
à Paris , est auteur d'un projet 
d'unesalled'Opéra, 1791 9 in-o^, 

Bernard , médecin à Paris, 
a publié des lettres sur la 
chymie , la docimacie , la 
cristallographie, la minéra- 
logie et la physique , 1778 , 
a vol. fa- 12. 

Bernard, avocat, est au- 
teur de l'Etat religieux, (avec 
M. Bonnefoy ) , ia-12. 

BernarDi directeur*ad joint 
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de rObservatoire de Mar« 
seille; de l'acad. de la même 
ville et de celle de Lyon. On 
a de lui des Mémoires , pour 
servir à l'Histoire naturelle de 
la Provence, 1 787 , 3 voL fiM2. 

— Nouveaux principes d'hy- 
draulicfue, appliqués à tous 
les objets d'utilité et particu- 
lièrement aux rivières , pré- 
cédés d'un discours historique 
et critique sur les principaux 
ouvrages qui ont été punliés 
sur le même sujet , 1787 f 

Bernard , élève du frère 
Cosme. Nous avons de lui : 
Tableau méthodique analy- 
tique des différentes manières 
de faire l'opération de la taille 
pour l'extraction de la pierre 
ou calcul des reins, delà ves- 
sie et de l'urètre à l'usage des 
élèves eu chirurgie. 17891 

Bernard, avocat , a donné : 
Le Tableau des spectacles fran- 
çais , ou Annales théâtralesde 
Maëstricht , 1781 , gr. /«-8*, 

— Une Ode sur la liberté, 
pièce présentée pour le prix 
de l'acad. franc, en 1782, Bru- 
xelles et Paris, 1782, i«-8* 

— Préludes poétiques , Lon- 
dres et Paris , 1786 , i/i-i& 

Bernard. On a de cet au- 
teur : Instructions d'im Père 
à ses filles, ouvrai^e posthume 
de Gregory , trad de l'anglais, 
Leyde et Paris , 1777, in-ff^. 
Histoire d'un jeune grec » 

conte 
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ronte moral , traduites de 
^allemand , de ^^'ielaIld , 
Leyde et Paria, 1778,2 par- 
ties i/i-S". 

'' Bernard, a publié : Précis 
historique de la révolution qui 
vieul de s'opérer en Hollande, 
par un patriote hollandais , 
réfugié 1 en France, témoin 
oculaire, etc., ]7ti8,gr. inS?. 
Beelnabd de Vai-abbegus 
(Israël ) inierprèie , né en 
Provemce, est connu par les 
ouTT. suivana : Lettres orien- 
tales , 1754 , îB-ia.'— Lettre, 
ou Réflexions d'un mjlord à 
son correspondant à Paris 'i 
BU sujet d un Mémoire , oa 
Requête au poi,pourles mar- 
chanda de Paris , contre le* 
JjiLl'a, 1767 ^™-ia. 

BEBHABi) , (Jean-Baptiste) 
libraire à Pai:is,nalLf deMaï- 
ieille , oi-'detuiit proresseur 
d'hisloire,a tloinié : UtiAbrè'gé 
de tHistôire de la Grèce , de- 
puîtion origintjuiqit'à cejour. 
EvoU /'n-B*. avec trois Cartea, 
et plusieuïB tableaux. Cet ou- 
vrage contient lii bibliographie 
grecque. La seconde édition 
est sous presse. Les écolei 
Génitales ont adopté ce livre , 
tjui 11 le double avantage de 
plaire aux ' gens du monde , 
MF sonatyle,etd'instruireleâ 
jeuîies gens parsa méthode. 
Bebn ABDI,(Joseph-Elzear- 
Donli^kque) de l'académ-, de 
Marseille , etc. né à Monieux 
eu Provence , a donné : £luge 
de Cujas, 1775, in-ia.— Dis- 
cours sur la |U3liice crixaioelle, 
Tome I. 
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couronné par l'acad. de Châ- 
lûiis sur Marne, 1780, l'n-K". 

— Essai sur les révolutions 
du droit français, 1793 , in-ia. 

— Lettres sur la fuatice cri- 
minelle de la Erance , et ss 
tonformilé avec celle de l'in- 
quisition, 1786. — La Répu- 
blique fié Cicéron ,. rétablie 
d'après ses autres ouvrages et 
traduite en français, Paris; an 
VI, 179!^. ^ Institution aux 
droits français , civil et cri- 
oiinel, ayec un Mémoire sur 
l'origiiie et les révolutions des 
jiigemensparpairsetpar jurés 
an l'rance et en-Augleterre, 
qui a remporté le prixâ l'ucad. 
des iuscrip, en {789, Paris . an 
VIXI, C 1800 ) chez Jausen , 
impr.-libr. , riie des Maçon» 
Sorbonne, n°, 406. 

■ ' BetttiiËB., (Itançois) nalïE 
d'Angers, mourut àPpxis, en 
168B. Jil'ui médecin du grand 
mogui', pendant 12 an», re- 
vint en, France eu. 1670, et 
alla eu Angleierre, èn'l68j. 
Saint Evremoul disait : « qu'il 
» n'avait point connu de plus 
1) joli, philosophe. Joli philo- 
» plie , ajoutait - il , ne se 
» dit guères; mais sa £gure . 
>i aa taille , sa conversation , 
» l'ont rendu digne dé cette 
» épitbtte ». On ade lui : Ses 
voyages, en2 vol. in-ia, 1690, 
qui sont estiméa parmi les re- 
lations des voyageurs', — Cn 
Abrégé de la Pliilosc4)hie de 
Gasseudi, soti maître, eu 7 
vol. : otivr. ique le syslême de 
UeKarles , alors à la inode , 
I empéclia d'élre aussi bienac- 



S34 B E R 

cueilli qu'il l'aurai! mérité, 
— Traire du Libre et du Vo- 
lontaire, AmslerdBm,,if>8:>, 
in-ra. Il a eu. aussi quelque 
part à l'Arrêt de Boiteau.,, 
donné pour le mainlien de (à 
doctrine d'Aristoie. 

Seeu-'ieb, ( Jean)médecîn 
à BloiS' sa pairie , et ensniie 
à FAris , eut le titre de mé- 
decin de Madame. Il mourut 
en i6ô8 dans un ûge avancé. 
jVous avons de lut : Hi^loife 
de Bl(>i&, Paris, i6K2,z«-4''. 
.— Essais demédecine, lôbij-, 
Jn-^i—jittli - MenagianaJ'I b^^, 
in-iaV — Jugement sur les 
XEuvres de Kubelais, Paris-, 
1697, i/.-i2. , ■ 

BÉnsiÈRE. ( dé ) Oij. a. dç 
lui : I/Elève de la raison et 
de la ibi , lie Mans , 1771 , a 
Tol.'/n-iz. 

BEÂNiÈaES, (de) mëmiire 
des acad-. d'Âugers , Meiz', 
Caen^ Êouen,eln. est aui«iur 
d'un Mémoire sur uu rouel à 
£ler de deux mains à-la-fois 
inventé poj- lui, 1777, '^'4°,- 

BÈRT^iGAi!D,(de Grange)a 
publié un ^/•;>«rfij sur la situa- 
tion des finances, au 1='. mai 

1789, et premier décembre 

1790, relevé des dîîTérenles 
erreurseivariations duconjité 
des finances de l'assemblée na- 
tionale; examen des discus- 
sions qui ont eu lieu sur les 
dépends de 1791 , 7/1-8°. 

BEiM4i<t, (François -Joa- 
i.hiiii db Pierre , comlk de ] 
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card i u al, m in isl re d 'ë lal,meiii. 
de l'acad. i'rauç. el de celle des 
belles lettres de Stockholm, 
naquit à Saint - Marcel de 
l'Ardêche , en 1715 , el mou- 
rut à Rome , au mois de sep- 
tembre 1794. le comte dé 
Bernis Tut desliué à l'église 
âè« son eniatice , et il Tut d'a- 
bord chanoine de Brioiide. 
Après avoir passé quelqaes 
années au eéutiiiaire de Saint- 
Sulpice, avec aussi peu de 
l'orlune que U pluporl des ca- 
dptsde noblesse, qui lendaieat 
et' purveuaietil à l^épiscopat, 
ileutra dan» le. chapitre de 
Lyon, et ^lifti-tôt qu'il- eut 
été installa , il revint à Paris. 
On connaît lea «Foducticms do 
sa jeunesse )-èllea.jeureQt:JB 
plus grand succès. On croyait 
alors que sa forjitiie serait ra- 
pîde . 8ur-l6tif qùaad on cou-: 
sidérait qu'aux taléns- agrca- 
bies qij'il poss^di t'y l'abbé de 
Ben]isjoigoâLtïafigiirela.plus 
âi.tiiable et uuè candeur inal- 
térable;onse ti'ompa; le jeune 
poêle déplut au. yieujc cardi- 
nal de FJeury.,' qui s'était 
chargé de son avancemeul , et 
qui n'avait pas eu lé talent dei 
disceruèr en lui ui^ homme 
d'iin jijge^^nt sain et d'unca- 
raciêie^ùr. liât venirle jeune 
ecclésiastique , lui reprocha 
sa dissipation, et lui déclara 
qu'il n'avait "rien à espérer, 
tant que lui , cardinal de 
Fleury vivrait. La seule ré- 
ponse de l'abbé fut celle - ci. 
Hé-bien. monseigneur, j'at- 
tendrai; et il 3é retira, eu 
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faisant au cardinal une pro- 
fonde révérence. Il ne se mon- 
tra en eflFet à la cour, qu'après 
la mort du cardinal. Des amis, 
moins prévenus que ce der- 
nier, le produisirent , et lui 
procurèrent la connaissance de 
jl^me; dg Pompadour , alors 
la maîtresse en titre de Louis 
XV. L'intérêt qu'il inspira . 
à la favorite fut vif, et s'il 
faut en croire quelques écri- . 
vains du lems, cet intérêt se 
changea bientôt en un pen- 
chant plus particulier. Quoi 
qu*il en soit , telle fut l'ori- 
gine de la grande fortune, de 
Pabbé de Bernis. Ceux qui ai- 
ment les anecdotes , sur-tout 
celles qui font, connaître les 
hommes et les cours , ne se- ; 
ront pas fâchés de trouver idi ' 
ce que l'abbé de Bernis , par- 
venu au comble de la. faveur, 
aimait à raconter lui - même 
de ces premiers instans de 
crédit. Il avait obtenu un pe- 
tit logement au Louvre , par 
l'entremise de la marquise de. 
Pompadour. Celte favorite ve- 
nait de lui donner une toile 
de perse , pour meubler son 
nouvel appartement. L'abbé 
l'emportait sous son bras, par 
un escalier dérobé , quand il 
rencontra le roi qui montait. 
Louis XV , curieux des pe- 
tites choses, voulut savoir d où 
il venait , et ce qu'il portait. 
L'abbé, quoiqu'un peu em- 
barrassé, le lui dit naïvement. 
Tenez , lui dit Louis XV, en 
tirant de sa poche un rouleau de 
5o Louis : elle vous a donné la 
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tapisserie, voilà pour les doux. 
M™^. de Pompadour m'a dît 
beaucoup de bien de vous ; 
j'aurai soin de vous. Quelque 
temps après, il eut l'ambassàxie 
de Venise , où il se £t aimer 
au tant qu'estimer. Pendant son 
absence, la favorite, qui veib 
lait sur'ses intérêts, le fit nom- 
mer .conseil 1er d'ctat, et à soa ' 
relQur , il lut. chargé de l'im- 
pprlante négociation qui avait * 
pou r b u t de l'o rmer u n^ al 1 iance 
entre la Fraîice et l'Autriche, 
qu'une rivalité de plusieurs 
sjèclçs semblait rendre irrécon- 
ciliables. Quelque répugnance 
que l'ab'bé deBerniseul pour 
celle alliance, cela hé l'empê- 
cha pas de se conduire dans 
cette grande aflaire , avec une 
franchise et des talens qui dé- 
célèrent en lui une ame aussE 
supérieure aû;!^pètites passions 
de l'amour-propre , qu'élevé 
dans sesvuesp0litique9.il eut 
la gloire de proposer et de 
faire admettre le seul plan 
qui pouvait convenir dans cette 
circonstance, celui qui conci- 
liait, du moins pour un mo- 
ment , les intérêts compliqués 
des puissances de l'Europe. 
Les plus grandes faveurs fu- 
rent la récompense de celte 
opération. L'aLbé de Bernis 
fut nommé au ministère des 
■ affaires étrangères., et le roL 
demanda pour lui le chapeau 
de cardinal. Ct;peudaut , les 
suites funeslesde cette, allian- 
ce , en faisant retomoer sur 
la France tout le poids d'une 
guerre ruineuse , entreprise 
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pour les seuls intérêts de la 
maison d'Autriche nuisirent 
singulièrement au crédit du 
comte de Bernis ; la nation , 
qui ne savait pas les répugnan- 
ces qu'il avait manifestées 
pour ce traité ', et les raisons 
qu'il avait eues de concourir 
à celte négociation , le chargea 
de toute la responsabilité des 
événement ; ses ennemis , 
profitant dé cette défaveur, 
préparèrent de loin sa dis- 
grâce , et lui-même , concou- 
rant à sa chute, par ses oppo- 
sitions constantes' aux vœux 
de la favorite , qui voulait la 
continuation de la guerre à 
tout prix , il fut enfin renvoyé ■ 
et exilé dans son abbaye de 
S*.-Médard. La favorite qui 
n'avait pu souffrir de se voir 
conduite par un homme qiii 
était sa'créature, reprocha du- 
rement au ministre disgracié 
qu'elle l'avait tiré de la boue, 
— Madame, lui répondit le 
cardinal, je n'ai point oublié 
vos bienfaits, mais vous me 
permettrez de vous observer 
qu'un comte de Lyon ne peut 
pas être tiré de la boue. — La 
disgrâce du cardinal de Ber- 
iiis , aux yeux des lusfes ap- 
préciateurs, lui fit plus d'hon- 
iieurquesafôrtune;elle prouve 
qu'il était honnête homme , 
et plus attaché aux intérêts de 
son pays qu'à la faveuf. En- 
voyé' 'ambassadeur àRoiûe, 
il y passa les quarante der- 
nières années de sa vie avec 
un grand état , et une grande 
considération. Ses poésies con- 
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slstent dans quelques pièces, 
moitié sérieuses , moitié ba- 
dines, mêlées d'affectation, 
de négligences , et de quel- 
ques jolis vers. Quelquefois il , 
prend le ton de Cnaulieu, 
mais il ne le soutient pas 
long-tems. Son Epîfre aux 
Dieux pénates fut fort van- 
tée , lorsqii'elle parut ; mais 
elle est aussi incorrecte qu i- 
négale, et remplie de mauvais 
vers. La versification est un 
peu meilleure dans sa Des- 
cription des quatre parties du 
jour , qu'il ne fallait pas ap- ^ 
peler poème. Ce soitt quatre 
petits tableaux , qui n ont en- 
tr'ejux aucune liaison , et cjui 
offrentdestrails.plusou moins 
agréables pour le fond, mais 
plutôt enluminés que coloriés, 
un autre petit Poème , celui 
des Quatre Saisons , est en- 
core une suite de lieux com- 
muns de poésie descriptive , 
qui ne sont pas sans quelque 
mérite d'expression , mais il 
y a dans lés images plus d'a- 
bondance que de choix, et 
?lus de luxe que de richesse, 
l prodigue trop les fleurs, et 
ne les varie pas assez. C'est 

{)our cela que Voltaire l'appe- 
ait Bnbet la Bouquetière* il a 
paru un autre Poe me, ouvrage 
posthume du cardinal de Ber 
nis , sur la Religion : il est en 
dix chantSr L'exécution est 
bien inférieure à celui de 
Racine le fila. Le style n'est 
pas sans noblesse V ily a ^^^y 
ques beaux vers, maïs |apoésie 
en est faible ^ m.oaotoueetué- 
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gligëe : le raisonnement y est 
porté jusqu'à l'argumentation 
métaphysique, et en général 
il est peu fait pour produire 
de 'l'impression. Il y a eu deux 
éditions de ce Poëme. La pre- 
mière est de 1796, Parme 9 
iu-folio ; et la seconde de la 
même année , Paris , i/t-8®. 
Les Poésies de l'abbé de Ber- 
nis ont été recueillip-seu 1776, 
Londres , 2 volumes z/i-8^ et 
1779, 2 vol. zn-iH. On a en- 
core de lui : Correspondance 
avec M, Paris du Verney ^ de- 
puis 1752-1762, Paris, 1790 , 
2 vol. in^\ 

Beroald , ou Beroalde ^ 
(Mathieu) né à Paris, et mort 
eu 1584, est connu par une 
Chronologie , qu'il donna en 
latin, 1576 , z/z-lbl. De catho- 
lique il se fit protestant , et 
gouverna une église calviniste 
a Genève. Il avait été pré- 
cepteur de Théodore- Agrip- 
pa d'Aubigné. 

Beroald de Verville , 
(Frjinçois) fils du précédent, 
de protestant devenu catho- 
lique , et bhanoine de S^- 
Gatien de Tours , naquit à 
Paris en î558 , et mourut vers 
Tan 1612. C'était uii vrai ori- 
ginal , il afiectait d'être ins- 
truit des secrets les plus ca- 
chés de la nature, il morali- 
sait en répandant les obscéni- 
tés à pleines mains. H déposa 
ses folies dans ses Appréhen- 
sions spirituelles , poèmes et 
autresŒuvresphilo^ophiques 



avec les Recherches de la 
Pierre philosophale , i5H4 , 
f/i-i2. L'auteur y paraît aussi 
mauvais poète que mauvais 
philosophe. Il est plus connu 
par son Moyen de parvenir -^ 
dans lequel il s'efiTv/rce de 
tourner en ridicule tout le 
genre, humain. C'est un^ re- 
cueil d'inutilités, de puérilités 
et d'ordures, mêlées de quel- 
ques contes agréables et de 
quelques traits naïfs. Un savant 
a bien voulu prendre la peine, 
de donner une édition de cet: 
ouvrage pitoyable en 1732, 
2 volumes i/i-i6; réimprimé 
en 1754, avec des tables al- 
phabétiques et des notes mar- 
ginales. Ce livre a été aussi 
imprimé avec ce titre : lé 
Salmigondis, Liège, 1698, 
in- 12; le Coupée u de la tnélan^ 
colie j, . Parme , 1 698 , in- 1 2 : 
c'est la même édition s.ous 
deux titres. Il y en a une au- 
tre f«- 2.4 de 439 pages, sans 
date , que le P. Niceron croit 
être d'Elzevir. 

Berquin, gentilhomme 
artésien du seizième siècle, 
est une des^ trop nombreuses 
victimes de l'intolérance reli- 
gieuse. Sommé inutilen^qnt 
d'abjurer des opinions, qui 
semblaient le confondre avec 
les partisans de Luther, le 
parlement dé Paris Ip con- 
clamnU au feu. La seïitence 
fut exécutée en nlace de Grève 
le 12 avril 1629. Ifavâit tra- 
duit ou plutôt défiguré, plu- 
sieurs ouvrages d'Erasme, en 
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les noyant dans des réflexions 

théologufuesaussilastidieuses 

qu'incohérentes. 

Bkrquin , (Arnaud ) natif 
de Bordeaux , mourut à Paris 
le 21 décembre lyc^i , âgé de 
quarante-deux ans. Ses Idylles 
et ses Romances le dîstinj^uent 
honorablement de celte foule 
de poètes qui infestent le 
Parnasse, et dont) es ouvrages 
ne voient le jour que pour re- 
cevoir les anathêmes des gens 
de goût. La poésie en est douce, 
simple, facile, souvent gra- 
cieuse et toujours naturelle; 
l'expression hdelié du senti- 
ment y tient lieu de ces images 
hrillantes, de ces hardiesses 
de style, de ces tours vifs et 
énergiques qui caractérisent 
le laufjage poétique , et que la 
simplicité du genre n'admet 
pas.^erquin mérite encore la 
recomiaissance publique par 
le grand nombre d'ouvrages 
utiles à l'éducation des enfaus 
qu'il a publiés: peu d'écrivains 
ont embrassé ce genre avec 
plusdesuccès. Tout s'y trouve 
réu^ii ; aux élémens (des con- 
naissances humâmes , il a su 
allier l'amusement et le langa- 
ge de cette philosophie douce 
qui touche en même tems 

au'elle éclaire. Voici la liste 
es productions de cet écri- 
vain estimable: Idylles, 1774, 
7«-8°; second recueil, 1775, 
i«-8® (les doux recueils en un 
vol.).— Py^malion, scëno 
lyrique de J.-J. Rousseau 
mise eu vers , 1774, gr. i/i-S 
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— Idylles, auxquelles on a 
joint Pygmalion, Yverdon, 
1776 , in-ff*. — Tableaux an- 
glais choisis dans diverses gal- 
leries, traduits librement des 
meilleures feuilles périodiq., 
publiés en Angleterre depuis ; 
le Spectateur, Londr. et Paris, 

1775, /n-8^. — Romances, 

1776, zn-8^ , édition de JD>idot, 
178H, Z/Z-T2. — L'Ami des 
Enfans, Paris, 17^2-83,24 
vol.z/z-i2; nouv. édit.jParis, ' 
1793 , 8 vol. i/i-ff*. — Lectures 
pour les enfans, ou choix de 
}3etits Contes et Drames éga- 
lement propres à les amuser 
et leur inspirer le goût de la 
vertu, 1784, 4 vol. z/i-12. — 
L'Ami de l'adolescence , suite 
de l'Ami des Enfans, Paris, 
1784, i2vol.i/i-i2. — L'Ami 
des Enfans et des Adolescjeus, 
nouv. édit., 1792, 6 vol. z';ï-i2. 

— Introduction familière à 
la connaissance de la nature , 
traduction libre de l'anglois 
de mlssTrimmer, 1787,3V. 
271-12. — Sandfort et Merton, 
1786, 7 vol.z«-T2. — Le petit 
Grand'isson, 1787, 5 vol. z/i-ia. 

— Bibliothèque des villages , 
1790, 3 vol. ifi'iz. — Le Livre 
de famille, ou Journal des 
Enfans, 1791 , i«-r2. Œuvr^ 
choisies, 1794» 4 vol. i«-i2. 

— Œuvres complet tes, 1796 , 
28 vol. grand i/z-i8. Il fut 

Sendant quelque tems le ré- 
acleur du Moniteur^ et publia 
avec Ginguené et Grouvelle, 
la Feuîàe. villageoise ^ 1792. — 
Ou trouve beaucoup de Poé- 
sies de lui dons \Abnahach 
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des Muses, 1774» ^t années 
suivantes. 

Berroyer , (Claude) avocat 
au parlement de Paris ,uiort 
en 173.^ , a donné les ouvrages 
çuîvans:LesArrêtsdeBardet, 
Paris, a vol. i/i-foL — La 
Coutume de Paris, de Du- 
plessLS, Paris, 1709, i/i-folio. 
-r— La bibliothèque des cou- 
tumes 9 avec Lauriére,, Paris , 
1699, iix-4^.,.Ce BecueU est 
curieux. Onylrouve,enlr'au- 
tres choses, un Catalogue his- 
torique des cbiitumiers géné- 
raux, et une liste alphabétique 
des textes et commentaires des 
coutumes. 

Beuruyek , ^ Joseph-Isaac ) 
né à B:ouen en 1681 , prit Tha- 
bit de Jésuite,.et Thonora par 
sestidens. Après^vmr professé 
long-tems les humanités , il se 
retirs à la maisou-professe de 
Paris, et y mourut en 1758. 
« Nous ne renvisagerons 

F oint comme théologien , dit 
auteur des Trois Siècles; mais 
eu qualité d*ho m me de let- 
tres, il nous est perpiis de le 
regarder comme le génie Je 
le plus heureux , et comme un 
des meilleurs écrivains que 
nous ayons eu. L élégance du 
stjle, la noblesse, Tagrément 
et la variété des images , la 
finesse et la solidité des ré- 
flexions toujours amenées par 
lesfaits, une marche naturelle 
et rapide' ..dans la narration, 
UQe liaisoq et une netteté dans 
les évènemens , un coloris pro- 
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portionué au sujet, feront tou- 
jours de Y Histoire de l ancien 
peuple de Dieu un ouvrage in- 
téressant, instructif, propre à 
Flaire, autant qu'à féconder 
imagination. On a reproché 
au p. Bertuy er d'avoir affaibli 
la dignité desécritures par trop 
de délicatesse dans l'expres- 
sion; de s'être trop attaché à 
de^ idées particulières sur la^ 
chronologie,, en rejettent ou 
en éludant les systèmes adop- 
tés avant lui; de s'être, trop 
complu dans des vdescript ions 
que la gravité de la matière 
exigeait qu'on abrégeât; d'a- 
voir répandu quelquefois un 
air. prQtane , où il , eut fallu 
plus de décence et de simpli- 
cité. Nous convenons de lajus- 
tice dç ce reproche , et c'est ce 
ui justifie ce que nous avons 
it , que ses ouvrages eussent 
ét.éides chef-d'œuvres , s'ils 
n'avaient pas un titre, qui Fo-p 
bligeait à plus de circonspec- 
tion et de retenue. Malgré cela, 
quels traits de grandeur et 
d'élévation n'y trouve- 1 -on 
pas! Sojt qu'il énonce les ora- 
cles du Très-Haut, soit qu'il 
fasse gronder le tonnerre sur 
la. tète des rois coupables , soit 
qu'il .entr'puvre les abîmes 
sous les pieds des sujets re- 
belles ; soit que , sous un jour, 
plus touchant , il dévoile les 
: richesses de la miséricorde di< 
vine , il , dévetlôppe les routes 
de la providence, il étale la 
magnificence de se^ bienfaits t 
touscesdifferenstableaux font 
éprouver au lecteur des mou- 
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vemens qui élèvent 1 ame , un 
feu qui la péuètre, une sensi- 
bilité qui I attendrit ; par-tout 
il voit une éloquence qui Ten- 
t raine, des grâces quiTenchan- 
lent, une harmonie qui le sé- 
duit. Dans l'histoire des Mac- 
chabées, tout ce que la guerre 
' a de plus terrible , la politique 
de plus profond, le courage 
de plus sublime ; tout ce que 
les desseins de Dieu sur son 
peuple peuvent offrir de sa- 
gesse , de majesté , de puis- 
sance, de bonté, est développé 
avec des traits qui caractéri- 
sent le génie créateur, dans 
un genre où le créateur lui- 
même se manifeste siénergi- 
quem^nt. JJHist, du nouveau 
peuple de Dieu a Iburni matière 
à de justes condamnations. On 
est tâché de voir le inêraé 
écrivain , qui sait si bien nous 
peindre l'avènement du mes- 
sie, la sublimité de sa doc- 
trine, la sainteté de sa morale , 
l'éclat de ses miracles , les 
circonstances de sa passion, 
les ignominies de sa mort , 
donner d^ms des écarfs , dont 
une sagacité aussi profonde et 
aussi déliée que la sienne au- 
rait dii le garantir. Trop d'en- 
thousiasme pour les idées ex-' 
traord inaires du F. Hardou'm, 
son confrère et son maître; 
trop de fécondité à trouver 
des raisons pour- se séduire 
lui-même; trop de fermeté , 
disons même trop d'opiniâ- 
treté dans les sentimens qu'il 
avait adoptés avec peu de pré- 
caution » ont répandu quelques 
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nuages non sur sa foi , ( car 
sa soumission en écarte toute 
idée désavantageuse ) mais 
sur son discernement et sur sa 

Frudehce. Qu'on pardonne à 
homme l'incertitude de ses 
vues , la témérité de ses opi- 
nions , l'écrivain paraîtra tou- 
jours supérieur ; et la France, 
en condamnant se^ erreurs, 
est en droit de s'enorgueillir 
de ses talens.» JJ Histoire du 
peuple de Dieu^ tirée des seuls 
livres saints, parut en 1728; 
elle fut réimprimée en I7X{ 
en 8 voL f n-4** , et en 10 v3. 

f/l-I2. 

Berrtat , (Jean) médecin 
ordinaire du roi , intendant 
des eaux mmérales de France, 
correspondant de l'académie 
des sciences , et membre de 
l'académie^ d'Auxerre, mort 
en 1764 9 a publié les deux 
premiers volumes de la collec- 
tion académique yD 1)00,1754, 
//î-4^. C'est une compilation 
avantageusement çounue. — - 
Des Observations physiques 
et médicinales sur les eaux 
minérales d'£poigny auzen« 
virons d'Auxerre , 1762 , 
i/i-12. 

Bertaud , ( Jean ) ëvêque 
de Séez , né à Caen en i522 , 
mourut eh 1611. Ami de 
Konsard , il se laissa d'abord 
éblouir par le faux brillant de 
ses Poésies; mais il reC/Oiuiut 
bientôt son erreur , pour s'al • 
tacjier à la manière de Des* 
portes , qui était ausVi son ami» 

' ^ cl 
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et qui pouvait lui servir de 
modèle pour la douceur el le 
Baturel de ses vers ; il le sur- 
passa même par la pure lé de 
son style et la sagesee de sa 
Muse* Les PoéàiesdeBerlaud 
roulent presque toutes sur des 
sujets de pieté , où la morale 
présentée avec des grâces iu- 
téressantes,est propre à se faire 
goûter des lecteurs de toutes 
ies classes. On peut les lire en- 
core aujourd'hui , parce qu'on 
y trouve uue fraîcheur de co- 
loris que le tems n'a point 
flétrie. Ses stances ont une 
tournure , une cadence qui 
plaît à l'oreille, en même 
tems que les pensées qu'elles 
conlieuuent,pén"ètrenl lecœur 
ei flattent l'esprit. Ses Œuvres 
poétiques furent imprimées 
en 1620. Il a laissé aussi une^ 
Traduction de quelq ues livres 
de S'. - Ambroise ; des Ser- 
mons, et une Oraison funèbre 
de Henri IV. 

BeRTEHA, ( Barlhelémy- 
Antoine ) interprête du roi , 
mort le 10 novembre 1782 , a 
donné : Nouvelle Méthode , 
contenant en abrégé les prin- 
cipes de la langue italienne, 
1746 , iii-12. — Nouvelle Mé- 
thode, contenant en abrégé 
les principes de la langue es- 
])agnole , 1764, i/z-12. — Id^m 
de la langue française , 1773 , 
nouvelle édition, 1782, in- 12» 

Berthauxt, (Pierre J prê- 
tre de l'Oratoire , né à Sens , 
oiourut en 1681 , chanoine et 

Tome I 
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archidiacre de Chàrtres.Tlest 
auleur du Florus Gallicus ^ 
in ' 12. et du Florus Francicus^ 
171-12. Son Traité de Ara est 
savant et recherché ; il parut 
à Nanleseui636. 

Berthet.et, (Grégoire) né 
dans le Barrois , le 20 janvier 
i68o, est mort bénédictin de 
la congrégation de S^-Vannes, 
le \\i mai 1704- ï^ ®st auteur 
d*un Traité historique et moral 
de tahstinence des viandes ^ 
1731 , z/i-4^ 

Beîithelin , (Pierre-Char- 
les) né à Paris, ci - devant 
profeséeur de langue latine, à 
l'Ecole militaire. On a de lui: 
Odes en lai in et ea grec. — 
Becueîl d'Enigmes. — Die- 
tionnaire des Kimes, par Ri- 
chelet, augmenté. — Becueil 
de pensées ingénieuses.— Sup- 
plément du Dictionnaire ae 
Trévoux. — Abrégé du même 
Dictionnaire , 3 vol. in-^^, 

Berthelot , professeur de 
maihémaliques à l'Ecole roy. 
militaire , a donné : Cours de 
mathématiques, à lAisage de 
l'Ecole roy. milit^ 1762,7/2-8^. 
— Continuation , en 1773 , 
//z-8°. — La Mécanique ap- 
pliquée aux arts, l'jQ^^in-/^. 

Berthelot , (Nicolas) avo- 
cat au parlement , docteur 
aggrégéde la laculié des Droits 
de Paris. On a de lui : Traité 
des Evictions et de la Garantie 
formelle , 1781 , 2 vol. f/z-i2. 

31 
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— Réponse à quelques propo- 
BÎtions hasardées par Garât , 
coutre le droit romain , dans 
le Mercure de France^ 1785 , 
i/ï-i2. — Réflexions sur la loi 
XXI*. au Digeste de quœstioni- 
hus ^ relatives à la question 
dans r£mpire romain , à son 
origine en France, et à ses 
difiérens états , jusqu'à nos 
jours , 1785 , i/z8®. etc. 

BBRTHïrr, (Jean) né à Ta- 
rascon,en Provence, Tan 1622, 
mourut en 1692. Il se rendit 
célèbre par la connaissance des 
langues anciennes et moder- 
nes. Il entra dans la compa- 
gnie de Jésus , où il professa 
mielque tems les humanités. 
Un a de lui :des Dissertations 
savantes , sur difFérens sujets. 

— Des Odes, des Sonnets ita- 
liens , français, espagnols ; des 
Chansons provençales ; des 
vers libres; des Epigrammes, 
des Madrigaux, et autres pe- 
tites pièces en plus, langues. 

Berthier , ( Guillaunae- 
Franç.) jésuite, néàlssoudun 
le 7 avril 1704 , mourut ù 
Bourges le t5 décembre 1782. 
Son caractère laborieux, in- 
lelligent et critique le fit char- 
ger par sa société de la conti- 
nuation de V Histoire de t Eglise 
fallicane ^ commencée par le 
^ Longueval. Il en donna les 
six derniers volumes qui con- 
duisent cette histoire jusqu'en 
1529. Il était chargé depuis 
1 745 de la rédaction du journal 
de Trévoux^ qui fut géuérale- 



B E R 

ment estimé pendant les 17 
années qu'il le dirigea. Après 
la destruction des jésuites , 
il fut adjoint à l'éducation des 
en fans de France , sous le titre 
de garde de la bibliothèque 
du roi , avec une pension de 
4,000 francs. Obligé de sortir 
au royaume, il se retira à 
OfFembourg en Allemagne, 
où il s'occupa d'un Càmnun' 
taire sur les Pseaumes ^ qui 
parut en 8 volumes zn-12, en 
1776. Il revint en France, 
et choisit pour sa retraite la 
ville de Bourgçs. Selon Fau- 
teur des Trois Siècles^ la con- 
tinuation de YHist, dé t Eglise 
gallicane est un ouvrage d'une 
sagacité , d*unecritique, d'une 
modération, d'une netteté de 
style et d'une élégance peu 
•commune. Tout y est déduit 
et discuté avec une noble ai- 
sance , qui , en faisant dispa- 
raître la gène du travail, an- 
nonce les connaissances les 
plus étendues et la plume la 
mieux exercée* 

Berthier, (Joseph-Etienne) 
né à Aix en Provence en 1710, 
mourut à Paris le i5 novem- 
bre 1783, Après le cours de 
ses humanités, il entra dans 
la congrégation de l'Oratoire, 
où il se livra à l'étude de la 
physique. Lorsque l'âge et 
les infirmités ne lui permirent 
plus l'enseignement, il se re- 
tira à Paris dans la maison 
de S*. -Honoré , retraite des- 
tinée aux sujets qui avaient 
bien mérité delacongrégatiofl 
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par des services longs et as- 
sidus. La physique et Taslro- 
jiomie l'y occupèrent succes- 
sivement. Parmi les ouvrages 
sortis de sa plume , on dis- 
tingue une Dissertation , où 
il examine si l'air passe dans 
le sang des hommes, 1739 , 
i^-i2. — La physique des 
corps animés, 1755, i/i-12. — 
lia physique des comètes , 
1760, f;i-i2. Attaché à Des- 
cartes, iisuivit constamment le 
système de ce grand homme. 
Comme sou zèle pour obliger 
le conduisait quelquefois à 
la cour, il n'y était connu 
que sous les rapports de son 
attachement à ce physicien. 
Louia XV ne l'appellait que 
Vhomme aux tourbillons. Le 
P. Berthier n'était pas moins 
recommaudable par les quali- 
tés du cœur que par la science 
et les talens. L'esprit de parti, 
la difi'éreuce des sentimens, 
n*iufluérent jamais sur l'atta- 
chement inviolable*<iu'il con- 
serva toute sa vie pour le 
vrai mérite. Lors de la disso- 
lutionde la sociétédes jésuites, 
il accouru t chez le P. Berthier, 
80U ami de tous les tems, lui 
prodigua toutes les consola- 
tions que sa situation déchi- 
rante pouvait exiger, et lui 
ofirit tout ce qui pouvait adou- 
cir son affliction. Généreux 
et libéral, il employait ses 
revenus à soulager les mal- 
heureux; il n'épargnait ni se- 
cours , ni démarches , ni solli • 
citations pour les tirer de la 
détresse. Correspondaut de 
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Tacad. royale des sciences , 
membre de la société rovale 
de Londres , il dut Ses titres 
à l'estime qu'il s'était acquise 
chez l'étranger, ainsi que dans 
sa patrie. Outre les ouvrages 
dont nous avons parlé, on lui 
doit des Lettres sur l'électri- 
cité. — Principes physiques ^ 
pour servir de suite aux prin- 
cipes mathématiques de JNew- 
ton, 1770, 4 vol. z/z-ia. — 
Histoire des premiers tems 
du Monde, prouvée par l'ac- 
cord de la physique, avec la 
Genèse, 1770, in- 12. 

Berthier ou Êertibb , 
( Pierre-Antoine ) prêtre , né 
à Paris en 1722 , mort en 17^4» 
a donné : Projet iTune Pompe 
publique pour la ville de Paris ^ 
1769 , z/t-8®; nouv.édit. 1771 , 
z/I-8^ 

Bertholet, docteur eu 
médecine , de l'académie des 
sciences de Paris, de la so- 
ciété royale de Londres, de 
celles de Turin, Harlem et 
Manchester, memb. de l'ins- 
titut et du sénat-conservateur , 
a donné les ouvrages suivans : 
Observations sur 1 air, 1776 , 
în-iz. — Il a eu part a la 
Méthode de nomenclature 
chymique , 17B7, gr. i/#-8**. 
— Elémens de l'Art de la 
teinture , 1791, i/i-8**. — Ins- 
truction sur l'Art de la tein- 
ture et particulièrement pour 
la teinture en laine « trad. de 
l'allem. ( de K. W. Porner ) 
par C*** I revue et corrigés 
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par Desmarels et Berlholet , 
1791 , i/z-8°. — ^ Description 
du blanchiment des toiles et 
des fils par rucideniurialicfue 
oxigéné, et de quelques autres 
propriétés de celle liqueur , 
relatives aux arls, 1795, /n-8°. 

— Plusieurs Mémoires dans 
les Annales de Chimie , elc. 

Bertiiot.on, prêtre de la 
maison de S^-Lazare, profes- 
seur de physique expérimen- 
tale à Montpellier , m enib. des 
acad. de Montpellier, Lyon , 
Marseille, Dijon , Nisnies , 
Béz iers , Toulouse , Bordeaux, 
Rouen , de celle de Lausanne, 
elc« né à Lyon, a publié les 
ouvrages suivans r Mémoire 
qui a remporté le prix de 
là société des sciences de 
Montpellier en 17P0 sur celte 
question : Déterminer pnr un 
moyen fixe et simple le moment^ 
auquel le vin en fermentation 
aura acquis toute la force dont 
il est susceptible ^ lyri , in- j°. 

— De rdectricité du corps 
humain dans Vétat de santé 
et de_maladie, (ouvrage cou- 
ronné à Lyon ) 17H1 , f/z-h^ 

— De réleclricité des végé- 
taux , 1 783 , z;z-8® . — IN o u- 
velles preuves de Tefficacité 
dos paratonnerres, Montpell. 
et Paris, 1783, 7/2-4®. — ^es 
avantages que la phj^sique et 
les arts, qui en dépendent, 
peuvent retirer des globes 
aérostatiques, 1784, i;z-8°. 

— De 1 eau la plus propre 
à la végétation, i786,iA-l)^ 
— Dereiectricité des mélë3- 
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ras , 1787 , 2 vol. grand tn^, 

— Mémoires sur la théorie 
des incendies, sur leurscauses, 
et les moyens de les prévenir 
et de les éteindre, i707,w-4°' 

— Journal d'Hist. naturelle 
(avec Boyer) dès l'ami. 1787 , 
tome VIP, 1789. — On a 
aussi de lui plusieurs Mém. 
de physique et d'Hist. na- 
turelle dans les Mémoires des 
acad. , dans le Journal de Paris. 

Berthonie, ( Hyacinthe ) 
dominicain , mort eç 1774. 
On a de lui les ouvrages suiv.: 
Exposé de l'état, du régime, 
de la législation et des obli- 
gations des Frères-Précheurs, 
1767, f «-4** et i/i- 12.— Œu- 
vres pour la .défense de la 
religion chrétienne contre les 
incrédules et contre les juifs, 

'777 » 3 ^^'« ''^-i^- — Be* 
Sermons. 

BîCRTHouD, ( Ferdinand) 
horloger - mécanicien , ayant 
r inspection des horloges ma- 
ri finies, membre du jury pour 
le nouveau système horaire, 
et de l'inslitut national pour 
la mécanique, membi'e de la 
société royale de Londres. 
On a de lui les ouvrages 
suivans : L'Art de régler et 
de conduire les pendulei et 
les montres, 1760, m-12. — 
Essai sur Thorlogerie, 1763» 
2 vol. in-/|.^ ; i^ édit. îyH^'» 
2 vol. i/2-i°. — Trinité des 
horloges marines, 1773, /'»4 • 

— La mesure du lems, ou 
supplément au traité des lior- 
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loges marines, et Essai sur 
rhorlogerie , 17^7, in,'^. — 
Rapport sur les questions re- 
latives au uoiiyeau èystéme 
horaire tait par le jury nommé 
par le décret de laconveii- 
liop nationale du 4 fructidor 
an II , et assemblé au Louvre 
dans le bureau des consul- 
tations des arts et métiers; 
pour juger les pièces de con- 
cours, (avec Mathieu l'aîné, 
Lepaiîle, Jannier, Debelle, 
Charles , La Grange , l'Epine 
le jeune) 1796, z;z-|.®. 

• BÊRTiN,(Exupere-Joseph ) 
médecin à Paris , associé -vé- 
téran de l'acttd. des sciences, 

\ 

naquit au Tremblay , près 
d'Au train , d iocèse de Rennes, 
le 21 septembre f7i2,et raou- 
rnt'air mois de ïévrier 178/. Il 
s'adonna à la profession de 
son père, et l'ut reçu docteur 
en médecine à Hennés , en 
1737 , et à Paris , eh 1 741. Il 
était doué d'une mémoire pro- 
digieuse, d'une ardeur infa- 
tigable pour l'étude, et d'une 
constitution ([ui le rend ait ca- 
pable d'une application lon- 
gue et profonde; c(U()iqu'ilne 
fut pas connu par de grands 
ouvrages , ses n^aîtres et ses 
confrères le regardaient com- 
me destiné à se placer au rang 
des plus célèbres analomis- 
tes; mais il était né avec' une 
timidité extrême que tous les 
obstacles rebutaient; il ima- 
gina que pour être quelque 
chose, il fallait qu'il se trou- 
vât seul, et il accepta la place 
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de i^'. médecin du Hospodar 
de Valachie et de Moldavie* 
Ces princes nourris dans la ser- 
vitude du serrail passent tout- 
à-coup au rang des souverains, 
mais sans cesser d'être esch - 
ves : tyrans avides d'un peuple 
lâche et féroce , ils le dépouil- 
lent pour enrichir les sultans 
de Constantinpple ,■ dont il 
leur faut acheter la pro- 
tection ou craindre la ven- 
geance. Le premier spectado 
qui frappa Bertin à son arri- 
vée dans cette cour fut le sup- 
plice de son prédécesseur au- 
quel on le força d'assister. 
L'impression que produisit 
sur lui cet acte de cruauté 
fut ineffaçable; heureusement 
pourlui. l hospodar fut bientôt 
rappelé, il proposa à son méde- 
cin de le suivre à Constanti- 
nople , . Bertin s'y rjefusa , et 
partit pour revenir en France. 
A son passage à Vienne , il 
fut présenté à l'impératrice 
par un de ses médecins , ejt 
cette princesse quf^tait alors 
en guerre avec la Franco, lui 
accorda une escorte pour l'ao^ 
compagner jusqu'aux frontiè-» 
res. 13eriin, la tête pleine du 
brigandage et de la férocité 
de la cour qu'il venait de 
quitter , s'imagina que ses 
gardes dont il ignorait la lan- 
gue, en voulaient à sa vie ; il 
s'echapi^ çt alla chercher sa 
sûreté dans un marais oii il 
resta long-tems plongé danô 
l'eau jusqu'au col. Cependant 
ses gardes le retrouvèrent : on 
parvint à le ra^surar , et il 
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arriva en France oli celle 
incme i'rayeur macliiiiale ue 
l'abandonna presque plus. II 
a composé un cours coDiplet 
daualoniie dont il a publiû 
rOstéoIogie, 175.^, 4 vol. in-i 2. 
BeaTiN, (Théodore-Pierre) 
aFaris.eslauleurdesuuvrages 
snivans : Satyres d'Young ou 
l'Amour de la ranommée , 
passion universelle, rraduct. 
libre de l'anglais , Londres et 
Paris , 1787 , gr, in-ii°. — La 
Vie de ïraiiçois Bacon, chun- 
celierd' Angleterre, suivie dej 
Maximes ue cet illustre au- 
teur , trad. de l'anglais , ( de 
Hallel ) Londres et Paris , 
178», in-i2. — JJes différen- 
tes formes de gouvememL-nt, 
«I de leurs avanlagoj ou de- 
BQvanlHges rcspertil's ; de la 
constilution anglaise et de la 
liberlé civile, pur W. Paley, 
■ouvrage traduit de l'anglais , 
Bjr la 4" édit., 178), in-ti°. 
Kétlexionssurl'élablistiemenl 
des jurés et surl'adminisi. de 
lajusiicecivileelcrim.parW 
Puley,ouv. trad. de l'anglais, 
aur la 4'. édit. 1781;, in-B". 
nonv. édit. 1791 , in-S°. — 
Système universel et complet 
de Sténographie, invente par 
Sm. Taytor, et adapté n la 
langue Trançuise, i79ï,//i-8'', , 
;]', édti. revue et corrigée par 
l'auteur, et suivie d'un index 
(l'arfverMriujOu d'un répertoire 
littéraire ptusavaulageux que 
celui de Locke, avec lequel 
il est comparé, lji)(i,gr. in-'H". 

Bebtin , ( Antoine ) poëie , 
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càpilaino de cavalerie, et cka- 
vatiec de S'<- Louis , naquit à 
l'île du Bourbon, le loocloiin 
17^2, et. mourut à S<.-Dii- 
minguc â la fin de juin i7',o< 
11 passa eu France ep 1761 , et 
iit ses éludes au collège du* 
Plessis en 1768; étant en trul- 
sième, il remporta le prix 
d'honneur, il n'avait queselzfl 
uns. Il publia eu 1773 un pelil 
volume de poésies, dont le 
succcs ne lui pas heureux , et 
n'uiinonçuil pas celui que set 
élégies curent en 1782. Ce 
dernier recueileit resté, l'au- 
tre n'a labsé aucuue trace. 
En 17S1J, Berlin pa^saàSV 
Uominguedansl'espoird'oiile- 
uir la maiud'une jeune créole 
qu'il avait vue à l'aria, et qui 
1 avait devancé en Amérique. 
Le mariage fut arrêté , mai* 
il fallait atleudre la publir.tir 
lion des bans en France. Ce 
ne fut qu'à la &a de mai qoe 
ses papiers arrivèrent. I^ sur- 
veille du jour où le mariuge 
devait être célébré , Berlia 
eut des mouvemcns de fièvre : 
lo jour marqué étant arrive, 
le malade demanda que U 
cérémonie se fit damsactuinir, 
bre; mais à peine eut-il pr"' 
noucé le oui, d'une voix tréf 
faible, qu'il s'évanouit. De- 
puis cet insluui , ses idées n^ 
revinrent plus , et il mourut 
dix-seul }uurs après. Berlin < 
doué d'une imagination bril' 
lante , dul ses succèi en poé-^ 
sie à des peintures vives, s 
des descriptions riches et va- 
riées, A un st>le quelquefois 
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privé dé la mollesse aimable 
qui convient le mieux au 
geiwB qu'il avait embrassé ; 
mm pétillant de poésie et 
d'images. Il paraissait ambi- 
tionner d'être le Properce de 
la France ; il imita souvent 
celui de Rome, peut-être avec 
quelques-unes cTe ses beautés, 
eut-il plusieurs de ses défauts. 
Ilétait l'ami et l'ému le de Par- 
ny; la même ile les avait vus 
naître, les mêmes goûts les ras- 
semblaient , leurs œuvres se 
trouvèrent souvent réunies sur 
les mêmes tablettes , et jamais 
la petite jalousie d'auteur ne 
parut leur faire appercevoir 
qu'ils couraient la même car- 
rière. On a de Bertin un re- 
cueil de poésies, en 2. vol. in- 18, 

Bertin , docteur en méde- 
cine, a donné : Des moyens 
de conserver la santé des 
blancs et des nègres aux An- 
tilies , aux climats chauds et 
humides de l'Amérique , SV 
Bomingue et Paris, i7o5,zV3^ 

Berton de Chambelle , 
est auteur des Sages du jour, 
poëme, 1786, f;i-8^ 

Bertoux, ( Guillaume ) ex- 
jésuite , chanoine de Seniis , 
né le 14 novembre 1723 , a 
publié : Histoire poétique , 
*iree des poëtes français, 1 767, 
in- 1 2.— Anecdotes françaises 
depuis l'établissement de la 
lûonarchie jusqu'au règne de 

l^OUÏB XV, 1767, Z/X-I2. — 

Anecdotes espagnoles et por- 
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tugaîses depuis l'origine de 
ces deux nations jusqu'à nos 
jours , 1773 , 2 vol. i«-8^ 

, Bertram, ( Comeille-Bo- 
naventùre ) ministre et pro- 
fesseur d'hébreu à Genève et 
à Lausanne , naquit àThouars 
en Poitou, l'an 1531 , et mou- 
rut à Lausanne en 1594. Nous 
^ons de lui : Respuhlîca hœ» 
breorum , à Genève , i58o 9 
puis à Leyde , 1641 , i«-i2 » 
avec des Commentaires de 
Constantin rempereur,etdans 
les Critici Sac ri de Londres , 
tome 8. — Une Révision de 
la Bible française , de Genève, 
faite sur le texte hébreu , 
Genève , i588. — Une nou- 
velle édition du Trésor de la 
langue sainte, de Pagnin, etc. 

Bertrand , (Pierre) né en 
Vivarez , professeur de juris- 
prudence à Avignon, à Mont- 
pellier , à Orléans et à P^aris , 
ensuite évêque de Nevers , 
puisd'Autun, enfin cardinal 
en 1331 ; plaida si bien pour 
le clergé, contré Pierre de 
Cugnières , que le roi Phi- 
lippe de Valois prononça en 
sa faveur en 1329. Il était 
question d'établir jusqu'où 
devait s'étendre l'autorité du 
roi sur les choses spirituelles, 
et celle du clergé sur les 
choses temporelles. Son ou- 
vrage est imprimé à Paris en 
1495 , z/ï-4**. , et dans les Li-^ 
bertés de l'église gallic/ine , 
Lyon , 1770 , 5 vol. z/z-4**. Il 
mourut à Avignon le 24 juin 
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1349. On trouve dans la biblio- 
thèque des pères un traite de 
ce cardinal : De origine et usa 
jurisdictionum ; il a été impri- 
mé séparément à Venise en 
i584, i/i-fol. 11 i'onda à l^aris 
le collège d'Autun. 

Bertrand, ( Jean-Baptiste) 
médecin de racadémie de 
Marseille , était né à Mai> 
ligues, le 12 juillet, 1670, et 
est mort le 10 septembre 1752. 
11 a donné la Relation histo- 
rique de la peste de Marseille , 
1721 , i/i-i2. — Dissertations 
sur l'air maritime, 1724, /«-4°. 
— Et des Lettres à Deidier , 
sur le mouvement des mus- 
cles, 1732, i;z-i2. 

Bertrand ^ ( Jean ) sieur 
de Catourze, premier prési- 
dent au parlement de Tou- 
louse , s'est l'ait un nom par 
son livre Bdnomicon sive de 
yitis jurisperitorum ^ que son 
fils ï'rançois Bertrand donna 
au public en 161 8 , z«-4®. avec 
la vie du président son père. 
11 mourut le 1^^. novembre 
1594. — Une faut pas le con- 
fondre avec Nicolas Bertrand, 
delà même famille, avocat 
au parlement de Toulouse ; 
mort en 1527 , qui a donne 
au public : ï)e Tolosanorum 
gestis ab urbe condita ^ Tou- 
louse , i5i5 , in-ï.o\. et ensuite 
en français sous le titre de 
Gestes desToulousains, Tou- 
louse , i5i7, irt-4°. 

Bertrand , ( François Sé- 
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rapliigue) avocat au parle* 
ment delirelagne ,né à Nan- 
tes, le 30 octobre 1702, mort 
le i^^ juillet 17^)2, est aufcur 
de Ruris deliciœ , 1756 , in-l2é 
— Poésies diverses , 1749 , 

Z/Î-I2. 

Bertrand , ( Bernard Ni- 
colas ) né à Paris en I7i5 , 
mort dans la même ville le 
29 septembre 1780, est auteur 
du Journal de médecine, 1764 
2 vol. i/z-i2. — D'une réponse 
à M. Dibon , 1754, zn-12,— 
Des élemens de physiologie, 
1706, z«-i2, et d'une Notice 
hist. des hommes les plus cé- 
lèbres de la faculté de méde- 
cine de Paris » depuis iiic- 
1760 , 1778 , i/1-4**. 

Beruixe , ( Pierre ) cardi- 
nal et fondateur de la congré- 
gation de l'Oratoire , naquit 
en 1 J75 , au château de Se- 
rilli ,près de Troyes en Cham- 
pagne , et mourut en 1629. Il 
se distingua dans la fameuse 
conl'érence de Fontainebleau, 
où du Perron combattit du 
Plessis - Mornay. Quelque 
tems après, il fonda la congré- 
gation de l'Oratoire de France 
dont il lut Iç premier général 
Ce nouvel institut , établi sur 
la pieté , la liberté et le dé- 
sintéressement , fut approuvé 
par une bulle du pape Paul 
V^ , en 161 .:. Urbain VIlIrtJ- 
c(>jnpeusa le mérite de Be- 
rulle d'un chapeiiu de cardi- 
nal. Henri ly et Louis XIII 
avaient voulu, iuuiilemeoti 

lui 
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loi faire accepter des ëvêchés 
:x)Dsidérables. On a une édit. 
ieses œuvres de controverse 
31 de spiritualilé , publiée en 
1644, i/î-foL; réimprimée en 
1657 » par les PP. Bourgoiug 
3t Gibieuf. Ceux qui vou- 
Iront connaître plus particu- 
•ièrement ce pieux cardinal , 
pourront consulter sa vie par 
nabert de Cerisy , Paris , 
[646 , i«-4°. ; et par l'abbé 
Koujet , Paris , 1764, in-ii, 

Beschefer , (Xouis Franr 
fois Xavier ) chanoihe de la 
cathédrale de Clialons-sur- 
Marue, sa patrie, naquit en 
1708. On a de lui.: Mémoire 
îa forme de lettre sur le jeu 
durquebuse , 1704, 2/2-4^. — 
Lettre d'un chevalier d'ar- 
quebuse , f/2-4^ —Histoire du 
miracle de S'«.-Gertrudp de 
Gripswalde en Poméranie , 
traduit du poëme latin de L. 
Cornélius , 1770. ■^— Epitapbe 
latine et ^française de Tous- 
»int le Maître ,abbé de Tous- 
saints de Cliâlons. 

• 

Besdel, ( p. p. ) a donné : 
^Abrège des Causes célèbres , 
* intéressantes ^ avec les juge- 
îieus qui les ont décidées, o«. 
^dit. 1787 , 3 vol. i/i-i2. 

Besiarc , est auteur des 
'tittres critiques sur U luxe et 
^ mœurs de ce siècle ^ 1770 , 

Besiers « chanoine du S^- 
épulcre, à Caen, membre 

Tome I. 
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de l'acad. de la même ville , et 
de celle de .C]\5rbourg, né à 
S^-Mâlo , mourut à Caen , 
en 1782. On a de lui : Chro- 
nologie historique des baillis 
et des gouverneurs de Caen , 
1769 ,z;z-f2. — Histoire som- 
maire de la ville de Bayeux, 
Caen, 1773 ^ in-iz. — Mé-^ 
n^oires historiques , sur l'ori- 
gine et le fondateur de la ca- 
thédrale du S^- Sépulcre , à 
Caen , avec le catalogue de 
ses doyens. 

Besly, (Jean) avocat du 
roi, à Fontenay-le-Comle , 
en î?oitou, naquit à Coulon- 
gnes-les-Royaux , mourut en 
1644, à 72 ans. On a de lui : 
Histoire du Poitou , Paris , 
1647, z;ï- folio. -= — LesEvêques 
de Poitiers, 1647, f;z-4°. C'é- 
tait un écrivain incorrect , 
mais exact. 

Besnier ylpSlevant direc- 
teur des ferm^au Port-Louis, 
a donné : Le Mexique conquis^ 
poëme. 

Besogne , ( Jérôme) doc- 
teur de Sorbonue, naquit à 
Paris en 1686 , et mourut eu 
1763. Il se distingua par ses 
vertus et par son savoir. On 
a delui les ouvrages suivans : 
Hist. de Port-Royal, 1762 , 
6 vol. zn-i2. — Vies des 4 
évêques engagés dans la cause 
de Port-Royal, 17^6, 2 vol. 
i/z-ia. — Principes de la per- 
fection chrétienne, 1748, zn- 
1 12, — Principes de la jus- 

3a 
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tice chrétienne , ou Vie des 
justes, 1762, in-i2. — Con- 
corde des livres de la Sagesse, 
1737, /«-12. — Plusieurs ou- 
vrages sur les affaires du teins, 
dans lesquelles il était entré 
avec l'eu. 

Besombes, (SvGeniezde) 
conseiller à la cour des aides 
de Monlauban, et membre de 
Tacad. de cette ville, mourut 
à Cahors le 20 août 1783, dans 
la 65^. année de son âge. Il a 
donné : Transitus anîtnœ rêver- 
tenus adjugum sanctuin Chrîid 
Jesu^ Montauban, 1787, 271-12. 
— Une traduction de l'Iliade 
et de rOdyssée d'Homère, 
précédée d'un Discours qui a 
été imprimé , mais qui n'a 
pas paru. 

Besplas , ( Joseph-Marie- 
Anne Gros de ) docteur de 
Sorbonne , aujoAnier de Mon- 
sieur , naquit sCastelnaudari 
l'an I7.'?4, mourut à Paris en 
1783. Il se fit remarquer de 
bonne heure par cette vivacité 
d'esprit, qui souvent ne pro- 
duit qu'uue frivole amabilité, 
mais qu'il sut nourrir et fé- 
conder par l'étude. Il montra 
des talens, qui furent em- 
ployés avec succès, et quin'eu- 
rent leur récompense qu'après 
de longs et pénibles travaux. 
3J remplit long-tems , et avec 
autant d'humanité que de 
courage, une des fonctions 
les plus délicates et les phis 
pénibles de son ministère , 
celle de suivre dans levirs 
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derniers momens ceux que la 
justice immole à la sûreté 
publique, pour les rappeler 
au repentir de leurs taute& 
Livré ensuite à Téloquence 
de la chaire , il parvint à s'é- 
lever au premic;r rang des 
orateurs qui suivaient la même 
C/arrière. Dans son Sermon sur 
la Cène ^ prononcé devant le 
roi , un sublime morceau sur , 
Vétat affreux des p'risonnîen ; 
fit une impression si profonde^ 
que le monarque nt ouvrir- 
les prisons, y promena un œil 
paternel, et ne voulut plus 
qu'on interdit l'air à ceux qoi 
n'avaient pas encore mérité 
peut-être de perdre la vie. 
Les prisons , sans être moins 
sûres , devinrent plus Ci)ni- 
modes, et on établit la Forée. 
C'est en mémoire de cette 
heuiaeuse révolution que son 
portrait fut gravé, rour se 
délasser de ses travaux apos- 
toliques, l'abbé de Besplas 
fit un Traite' des causes du 
bonheur public ^ en 2 volumes 
i/z- 12 ; ouvrage plein de bonnes 
vues politiques et morales « 
mais écrit avec trop d'em- 
phase. Un de ses vœux était, 
que les jeunes gens portasseat 
pendant trois mois le deuil 
de leur instituteur. C'était 1 
attacher à l'éducation le prix ]• 

Ïu'elle mérite. L-abbé de 
esplas possédait les dons da 
cœur les plus précieux : bieu- 
faisant par goût autant (fOd 
par principes , il n'épargnait 
pour être utile ni ses démar- 
ches ni son tems. Il semblait 
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(.rpg4rdHt.<;omm€ des bren- 
•Içs occasiôus au'ou lui 
it dje, répaudre les siens, 
prit qi^'il portait dans le 
de, était; un mélange de 
3ité .et . de douceur ; il 
It y plaiire sans scandale , 
ne déqçiB:t ^f^ispédanterie : 
it cetie sérénité, celle 
é douce, compagne or- 
ife, d'un cœuc honnête et 
înt de lui. niéme. Outre 
rage que pqus avons cité, 
4ai&sé. uï^:^s5aisur tèlo-: 
zt dela{chahe ^ produc- 
d0 sa }e.unj?g!S0 j mais dont 
300000; édition, publiée 
vun âgeplus jiiûr, a été 
ichée. avec soin. 

ssEX , ( Heuri de ) sieur 
\. Chapellç-Milon, ins- 
mr. dés beau^carts, et con- 
urdes^b^llmens, lorsque 
ertettfutûpminéeui683, 
tendant ,, .secrétaire de 
lémie des inscriptions et 
iilles.^ <nourut en 1693. 
I de lui une Relation des 
agnes . de Roçroi et. de 
^^ur^l en .i(>44 et 164:1 i 
> ^^.iieifiWÇ une simpU- 
légante iio'est un modèle 
e ^firéh 
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ssjy ,. (potû.G nillaume) 
J ic t in.|jJe Itticpogrégal ion 
.-Maur^ naquit à Glos-la- 
ère au diocège d'Evreux , 
ourut -à I^ouenen i7;26. 
; .de lui une édition des 
lies de Normandie ^ ^1^1 9 
i. Il a eu part à la nou- 
édition dt*5 .OEuyr^s de 
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S. Grégoire- Le 'Grand ^ donnée 
par les PP. de S^^.-Marthe. 

Besson , ( Jacques ) ingé- 
nieur et mathématicien , né 
en Dauphiné , a inventé plu- 
sieurs machines , que Pascha- 
lis a publiées après sa mort 
sous le titre de : Theatrum 
Machinarum , Lyon, i58i , 
fi^ i«-folio. — ibesson avait 
publié lui-même : De Ratione 
extrahendi olea et aquas è medi" 
camentis simplicibus , Tiguri , 
1 559 , zn-8°. — Le Cosmolabe , 
Paris., 1567, z/î-4°. — Usage 
du compas d'EucIide, Paris , 
ii>7i, 2/z-4°. 

Besson, (de) est auteur 
d'une Lettre (Cun docteur de 
Paris ^ à un de ses confrères ^ 
ou Réflexions d^un Patriote 
iîupartial sur quelques affaires 
du tems ^ ^19^* inS^, 

Besuchet, ( Elisabeth y 
née à Paris vers Tan 1704 , 
morte le 7 juillet 1784 , a 
publié des Stances sur le Mi- 
serere ^ 1 765 , in-^. — Plusie urs 
Pièces fugitives. 

Bettancourt (de) a laissé 
un filémoire sur la force ex- 
pansive^ de la vapeur de teau ^ 
lu à Tjficadémit^ des sciences, 
1790 , in-4®. 

Bettanoe ( de ) a donné 
un Traite des Monnaies^ Lyon, 
1764, % voL fn-ia. 

Bevf, ( Jean le) oé à 
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Aiixcrre en 1687, ûssoclt5 à 
l*acudeinie des inscriptions et 
belles- le lires de Paris, mou- 
rut en 1760. On a de lui les 
ouvrages sulvans : Recueil de 
divers écrits servant à réclair- 
cissemenl de i'Hist.de France , 
2 voK f;z-i2.— Dissertations 
sur l'Histoire ecclésiastique 
et civile de ï'aris, suivies de 

Î)hi sieurs éclaircissemens sur 
'Histoire de France, 3 vol. 
in- 12. — Traité hislorique 
et pratique sur le chant ecclé- 
siastique , 1741 9 in - 8^. — 
Mém. sur THisl. d'Auxerre , 
3743, 2 vol. fn-4°. — Histoire 
de la ville et de tout le dio- 
cèse de Paris, i5 vol. f;z-i2. 
-^Plusieurs Dissertations ré- 
pandues dans les Journaux et 
dans les Mémoires de l'aca- 
démie des iuscript. et belles- 
lettres. 

BEniiiER,né dans le diocèse 
de Vannesi On a de lui Uîs 
ouvnigessui.vans : Con lérences 
ou Discours contreles ennemis 
de notre sainte religion, 1779, 
4 vol. in-b^. — Sermons on 
Discours pour les dimanches 
et fêles, 1784, 2 vjI. f/i-8^ 

Beurrey a publié la Ques- 
tion del'usure éclaircie, 1786, 
lonie I, II, z«-i2; 1787, 
tumo m et IV. 

Beurrier^ (Louis) né à 
Chartres, se et céîestin en 
3613, et mourut le 8 avril 
en 1045. Sonmcilieîir ouvrage 
est une Histoire du monas- 
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tcre des Célestihs de Tans, 
1634, /V4^ — ^-It'paMia la 
même année le sômmaîre des 
Vies des ibndal^'rs de Tor- 
dre, et 2 liVrès^dèf piété en 
1630 et 1632. -i- Traité dés 
Sacremens. ' — Anàto^^es dd 
^incarnation dii fib de Dieu. 

Beuvel-et, (■ Matthieu) 
prùfre du séminaire de SV 
Nicolas-da-Chûrdotinet , est 
connu par des Méditation» 
f«-4°sur lesprinpipales vérité* 
chrétiennes et ecolésiastiqnei, 
pour les dimànchie^^- fêtes et 
autres joui** de 'Tannée. — 
Par un Manuel pour lés ecclé- 
siastiques. 11 laissa un autre 
ouvrage, donné au public après 
sa mort; c'est le ? Symbole 
des Apôtres , -expliqué et 
d i visé en pfoiies ^ Parîs^ 1668^ 
George Joés^e-j • i/i-»'. Il è»t 
écrit d'un ëtylê-^i^le, fa*' 

niilier , mais -bas tt incorrect. 

« ■ ■ "■ • . • 

BÉvT , ( Chaîteâr-J. ) hifr* 
toriographè du Haitiault , et 
membre de là sobiéfé des an* 
tiquaires et^leirâcadi^iede 
Bruxelles i m'^utûeviT ,d'ime 
Histoire de^litulgumUonscie) 

rois et souveraiiAridtepur^ fe'*^ 
origine jusqu'à préseut, sui- 
vie? d'un ^ïlîCîà de l'étal de* 
arls et sciences \d^ chaqw 
régne, depuis Pépin juscju'â 
Louis XYi;'--i^i<y, m-«?.- 
D'une Histoire de la noblesse 
héréditaire et «successive en- 
tre les Cfaulois, leS'Jf'runçai» 
et autres nations curo]iceuiie^ 
e(c, Jiiége, 1791, /«-4". 
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Bexon , ( Scipi(5n ) naquit 
à Rëmiremont au mois de 
JBoars 1748, et mourut à' Paris 
le i5 février trjSq* IL fit ses 
études au collège de Toul , 
et se destina de bonne heure 
à l'état ecolésia&tique. Ses 
deux premiers ouvrages , qui 
parurent en 1773, sont le Sys^ 
ttm& de la fertilisation-^ inA\^ , 
et le Catéchisme à! agriculture ^ 
î«-8*^. Ces deux productions, 
quoique composées dans un 
genre bien différt^t , annon- 
cèrent dans leur auteur une 
grande élendue de connais- 
tanceà toutes dirigées vers des 
objets utiles. Jjq Catéchisme 
tagricuUure sur-tout est une 
sorte de Manuel dé mora- 
le, et de coniiaissannes pra- 
tiques nécessaires aux habi- 
tâfrâ^e kl campagne; le style 
est conforme- à ce but , il 
respire le naturel et la sim- 
plicité de ceux à qui il s'a- 
dresse. U Histoire de Lorraine^ 
dont le premier volume parut 
en 1777, in-S*^, reMerme 
beaucoup de choses estima- 
bles : elle annonce im travail 
immense. L'ubbé -liexjn ne 
inéritxiîit pas la^critiqueamcre 
qui eil fut faile dans le teuis. 
Les écrivains -qui 9. sans pré« 
tenticm, s'attachent à rassem- 
bler des matériaux pour riiis- 
toire de leijr pays, ont des 
droits à une'iuaalgence qu'on 
ne doit pas accorder aux au très 
auteurs. La liaison de l'his- 
toire de la maison de Lorraine, 
avec celle de la maison d'Au- 
trict;ie) attira sur lui la bien- 
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veillance de la cour ; il obtint 
un canonicat de la Sainte- 
Chapelle de Paris, et dans 
la même année, la place de 
grand-chantre s'étant trouvée 
vacante , il y fut élevé. C'est 
à -cette époque que Buffon 
l'associa a ses travaux. Les 
\ diflereus morceaux qu'il a 
fournis aux derniers voI,umes 
à^\ Histoire naturelle ^ sont un 
témoignage que le public eut 
plus à regretter à sa mort ce 
qii'il promettait que ce qu'il 
avait donnée Bexon réunissait 
tout ce qui fait l'honnête 
homme à ce qui constitue 
l'homme aimable. La douceur 
'était son caractère; sa conver- 
sation était animée et instruc- 
j tive. Il a*imait lapoésierl^ 
Tasse el TArioste, dont la 
langue lui était familière » 
étaient ses lectures chéries. 
Il mourut d'une maladie qua- 
lifiée de .catharre suffoquant 
qurl'eraportaeupeu d'heures. 
Outre les ouvrages dont nous 
avoris parlé , on doit à l'abbé 
Bexon une Oraison funèbre, 
d' Anne-C harîo 1 1 e deLorraiue, 
abb. de Rem ire mont, Nancy, 
1773, z/i-8**. — Son Histoire 
de Lorraine n'a pas eu de 
suite. 

BKTERLi, ( J.-P.-L. de ) 
avociit au ci-d. parlen^ent de 
Nancy , a publié les ouvrages 
suivais : Lettre de Graumanu 
sur la proportion entré l'or et 
rangent : sur les monnaies de 

l'y 

France, trad. de lallem. sur 
l'édit. de 176^, à MiL le» 
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commissaLres nommes par sa 
majesté, pour la vérification 
des anciens louis, avril 1788 , 
grand in-8^. — Essai prélimi- 
naire ou Observations sur les 
monnaies, pour servir de sup- 
plément à la première partie 
de l'Encyclopédie mélbod. 
1789, i/î-4°. 

Beys , ( Charles de) poéle 
français. Scarron, soh ami, le 
comparait sans façon à Mal- 
herbe. Il y a aussi loin de 
Fun à l'autre, que du VirgiU 
travesti à l'Enéide, Ou a de 
lui plusieurs Pièces de théâtre^ 
dont aucune n'est restée sur 
la acèue. Il mourut en i656. 
Ses OEuvres poétiques farureni 
en i65i , 2/1-4^. 

Beze, (Théodore de) naauit 
à Vezelai en Bourgogne l'an 
i5i9, et mourut à Genève 
en i6o5 , âgé -de 86 ans. Une 
iigure aimable , de l'esprit , 
et quelques talens pour la 
poésie, le firent rechercher-' 
dans sa jeunesse par tout ce 
qu'il y avait d'hommes agréa- 
bles et instruits. Il avait re- 
noncé à la religion catholique 
pour suivre la doctrine de 
Calvin; cette désertion le mit 
souvent aux prises avec les 
catholiques qu'il avait aban- 
tîonnés, et le rendit l'objet 
de plusieurs accusât ionsi Zélé 

i>arlisan de sa secte , il en fui 
e défenseur dans plusieurs oc- 
casions importantes. En 1 56i , 
il se trouva à la tète de 13 
ministres de I4 réforme au 
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colloque de Foissi; ce fui lui 
qui porta la pai:x)le dans cetl<^ 
assemblée» où Charles IX « 
la reine-mére et les princes du 
sang se trouvaient. La guerre 
civile n'ayant pas été éteinte 
par ce colloque, il se relir* 
à Genève, et fut le chef da 
cette église après la mort de 
Calvin , dont il s'était montre 
le disciple le plus fidèle. Il 
y épousa^ dunssa vieillesse, 
une jeune fille qui lui sqr* 
vécut, à IttquQlle il ^e laissa. 
, que son nom çt; sa célébrité 
pour fortune : c'était sa se- 
conde épouse. Qq u de liii 
un grand nonabrç d'ouvrages, 
en vers français et en ver^ 
latins. Il a achevé la^Trâ^c- 
tion des Pseaumcs ,. que Marot 
avait entreprise; mais le çoo^ 
tinualeur est moins heureux 
dans le tour et dans l'expreâ*. 
SLon. Parmi ses Poésies latinesr^ 
publiées sous le titre de Ji^ 
venilia Be^a, 154B , i/1-4^, douj 
Barbou a domié une nouyell(t 
éditioM, zVia,. 1767; ou dis- 
tingue sa Traducu du Cantique 
des Cantiques^» assez tendre* 
mais trop chargée dô dimiuur 
tifs et d'épithètes. Ses Sylvess 
ses Elégies ^ • ses Epitqph^ » 
ses PonrMs\^ etc. valent b^* 
coup mieux.. Ou trôu^^e d^ 
la plupart de l'élégance., (it> 
la lacilité, et ce molhafq^ 
facetum des ancien», que iMA 
langues modernes ne peuvent 
rendre. Dés qu'il eut embrassé 
la réforme, il supprima tou^ 
les endroits licentieux qui air 
raient pu corroiapre la jeur 
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tiessë., et il publia ses Poésle^^ 
sous le titre de Poëmata varia, 
dont la meilleure édition est 
de Henri Etienne , 1 697 , in-^^. 
Ce trait peut faire penser que 
«es mœurs né furent pas tou- 
fours dépravées, comme des 
iiistoriens l'ont avancé. Ses 
principaux ouvrages en prose , 
6'3nt : Traduction latine du 
nouveau Testament, avec des 
Notes. — Traité du droit que 
ies magistrats ont de punir 
les hérétiques , trad. en fran- 
çais par Colladon , Genève , 
1S60 , in-8**. Ce livre , fait au 
sujet du supplice de Servet , 
est plus rare en français qu'en 
latin. — Confessio christianœ 
fidei , i56o, f/i-8**. — La Map- 
pemonde papistique , 1567, 
ftt-40. — Histoire des Eglises 
réformées, 1680,3 vol. i/t-8**. 
—Le Réveille -matin des fran- 
çais , 1674 , i«^°. On a de lui , 
en vers français, très-in férié urs 
à ses poésies latines. La Com. 
du pape mialade. — La Trag. 
du Sacrificed' Abraham. — Ca- 
ton.le "censeur , etc. Boisée a 
donné sa Vie,Paris, 1682, fh-8^. 

Bezout, ( Etienne ) de l'a- 
cadémie des sciences, exami- 
nateur des gardes de la ma- 
rine , et des élèves du corps 
d'artillerie, naquit à Nemours, 
le 31 mars 1730, et mourut à 
Paris , le 27 septembre 178;^. 
Le hasard lui offrit , dans le 
cours de ses études, quelques 
livres de géométrie élémen- 
taire, qui lui en inspirèrent le 
goût, et les éloges de Fonte- 
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nelle , dont il faisait sa lec- 
ture habituelle , lai apprirent 
qu'une carrière paisible et ho- 
norée est presque toujours le 
Prix du talent , et même de 
amour des sciences. Son père 
vit avec peine des dispositions 
qui contrariaient ses vues ; 
mais il fallut céder à un pen- 
chant devenu bientôt irrésis- 
tible. Bezout prouva que son 
ardeur pour les mathémati- 
ques ne l'avait pas trompé sur 
la véritable destination à la- 
quelle la nature l'avait ap- 
pelé, et dès 1768 , ses travaux 
lui méritèrent une place à 
l'académie. En 1763, le duc 
de Choiseul crut devoir exi- 
ger de ceux qui se destinaient 
à la marine, des connaissances 
mathématiques plus étend u es, 
et les assujettit à un-examen. 
Bezout fut chargé à-la-fois des 
fonctions d'examinateur , et 
de la composition d'un Cours 
de mathématiques pour les 
gardes de la marine. Quelques 
années après , à. la mort de 
Camus , il fut nommé à la 
même place auprès des élè- 
ves de* l'artillerie. Les exa- 
mens des élèves de ces deux 
écjles , et les voyages aux- 
quels ces examens l'obli- 
geaient étaient pour lui une 
distraction pénible , dont son 
zélé pour le bien public pou- 
vait seul Iç consoler. Un seul 
trait fera juger avec quel scru- 
pule il remplissait ses devoirs. 
Pendant un examen àToulon, 
il apprend que deux élèves ne 
pourront se pcéseuler, parce 
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qu'ils sont attaqués de la pe- 
tite vérole; il n'avait pas eu 
cette maladie, il la craignait. 
Cependant il sait que , s il ne 
voit pasces élèves, ilretardera 
d'un an leur avancement. Dès 
ce moment ses répugnances se 
taisent; il se iait conduire au 
lit des malades, les examine, 
et se trouve heureux de ce 

Îu'ils ont été digues du sacri- 
ce qu'il a fait pour eux. Un 
pareil acte, d'une jusiice ri- 
goureuse , exercée même au 
péril de ses jours , est un de 
ces traits qui répondent d'une 
vie entière. Bezout s'était ma- 
rié très- je une, et son choix 
avait été celui de son coeur. 
Celte union fut heureuse; il 
fut bon père, et il était chéri 
de ses enfaus. Il jouissait de 
la juste réputation que ses 
ouvrages 'lui avaient méritée, 
lorsque le travailla fajigue 
de ses places, et quelques cha- 
grins personnels lui causèrent 
une maladie, à laquelle il suc- 
comba. On a de lui : Cours de 
mathématiques, à l'usage des 
gardes du pavillon et de la 
marine, composé d'une Arith- 
métique, Algèbre, Géomé- 
trie, Navigation et Méchani- 
que , 6 vol. f/z-S®. , parce que 
la Méchanique en a deux. — 
Il a fait un autre Cours de 
Mathématiques , à l'usage de 
rartillerie,4vol.i«-S^ — Théo- 
rie des Ëquat ions algébriques, 
1779 , in-J^^. Richard, Caille 
et Ravier, libraires, viennent 
de donner une édition com- 
plette des différer Cours de 
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Bôzout. Celte édition, cpilest 
très-bien exécutée, est com- 
posée de ib voL i/i-8®. « grand 
papier. 

BiARD, (Pierre) jésuite, 
né à Grenoble, mort en 172a, 
a donné : Relation de la nou- 
velle f" rance , et du Voyage 
q n'y ont lait les jésuites, Lyon, 
1616 , /rt-12. 

Bien AT, ( Xavier ) chirur- 
gien , élève de Desault , a pu- 
blié le 4^ et dernier vol. du 
journal de Chirurgie de De- 
sault, i796,f/2-8°, et uneNofice 
hist. sur la vie de Desault.dan* 
ce journal et dans le Magaziu 
encyclopédique , n**. 17. 

BiCHET , chirurgien ,"a don- 
né : Observations sur l'art des 
accouohemeus. 

BicQTJiLLY, ( Charle.>Fran- 
çois de) ancien garde-du-corps, 
est auteur du Calcul des pro- 
babilités , 1783, f/i-&°. 

Bidault , ( Charles-Fran- 
çois- Jean) avocat au ci-d. parle- 
ment de Paris. On a de lui: 
La Henriade, avec une ré- 
ponse à chacune des objec- 
tions du Commentaire dfh 
Beaumelle , la Préface de 
Frédéric-le-Grand , l'Essai sur 
l'Epopée , etc. Berlin et Pari*, 
1780,^/1-8°. On lui attribue 
aussi une parodie , sous le 
titre de l'Amant déguisé, 175+ 

BiEN-AiME 9 d'£vreux , a 

publie 
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publié 4J<i Mémoire sur les 
abeilles , nouvelle méthode 
de construire les ruches en 

{)aille , la façon de gouverner 
es abeilles', 1780, in-S^. 

BiKNNOURRi, de Bordeaux, 
a donné : Le Théâtre à la 
mode , com. en 3 actes , en 
vers, 1767, m-8®, 

» 

Bien VILLE , (P.... T.... de ) 
médecin, est connu par les 
ouvrage» suivans : La Nym- 
phomanie , ou Traité de la 
lureur utérine , Amsterdam , 
177I , z/i-8**. nouv. édit. 178B , 
gr. //1-12. — Le Pour et le 
Contre de l'inoculation, Ro- 
terdam, i77i,i/?-B^ — Traité 
des erreurs populaires sur la 
santé , 1776 , £«-8*^. 

BiET , (René ) chanoine ré- 
gulier de la Congrégation de 
France, abbé de 8^-Léger 
de Soissons , mort le 29 oc- 
tobre 1767 , a donné une Dis- 
sertation sur rétablissement 
des Francs dans les Gaules , 
in '12, — L'éloge d u maréchal 
d'Estrées , m-8**. 

BiEVRE , ( le marquis de ) 
né en 1747» mourut à Spa, en 
1789. Il servit d'abord dans 
le corps des mousquetaires. 
Il jouissait d'une fortune d'en- 
viron trente mille livres de 
revenu. Sou physique était 
très - agréable , une taille 
moyenne , mais bien prise , 
sa physionomie gracieuse ; 
adroit et souple dans tous les 

Tome J. 
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exercices du corps ; le carac- 
lére gai, doux et plein de 
droiture , aimant à obliger 
sans s'en prévaloir, ayant 1 es- 
prit orne et plein de délica- 
tesse. Sa manie était de faire 
des calembourgs ; elle lui 
avait été inspirée par un abbé 
de ses amis; il eu abusa au 
point de s'attirer un ridicule 
que ni les jolis vers qu'il im- 
provisait, ni sa charmante 
comédie du Séducteur , n'ont 
pu eftacer. Son premier ou- 
vrage dans ce genre mesquin 
est sa lettre à la comtesse 
Tation , écrite par le sieur de 
Bûis-Flotté : cette facétie pa- 
rut en 1770. L'accueil que 
les oisifs lui firent , engagea 
le marquis de Jiièvre à se 
livrer à ce genre , et plusieurs 
productipns , soit en vers , 
soit en prose , parurent suc- 
cessivement. C'est au milieu 
des succès que lui attirait ce 
genre sin^ulier,qu'il donna sa 
pièce du Séducteur, comédie 
en 5 actes et en vers, qui fut 
jouée en 1783, et qu'on classe 
avec raison parmi nos meil- 
leurs ouvrages dramatiques. 
On ne se douterait jamais que 
cette pièce est sortie de la plu- 
me d un calambourlstei mais, 
les extrêmes se touchent sou- 
vent dans le même homme. 
On a encore de lui les Répu- 
tationô, pièce beaucoup infé- 
rieure à la précédente. En 
1784» Bièvre sollicita vive- 
ment une place vacante à 
lacad. Prévenu par l'abbé 
Maury , il se désista de bonne 

33 
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grâce , en disant : Omnîavîncît 
amor et nos cedamus amori ^ 
( à Maury ). Bièvre vécut 
dans le célibat, et sut répan- 
dre sur son existence tous les 
àgrémens qui peuvent l'em- 
bellir. Il ne lui manquait , 
au sein de l'abondance cru'une 
bonne santé pour jouir de tout 
impunément. La sienne na- 
turellement délicate , éprouva 
quelques altérations ; il fut 
oblige en 17H9, d'aller à Spa 
prendre les eaux. Sa gaieté 
ne l'abandonna point , et sen- 
tant approcher sa fin , il dit 
à ceux qui l'entouraient. Mes 
amis , je pars de Spa, ( de ce 
pas ) il mourut en efiet quel- 
ques jours après. Maradan, 
libraire , a publié depuis peu 
lin Recueil fn-12 des Calam- 
bourgs du marquis de Bièvre. 

BiGNE, ( Gace de la ) et 
non de la Vigne, comme l'ap- 
peleut presque tous les biblio- 
graphes ; né d'une famille 
noble du diocèse de Bayeux , 
fut chapelain de la chapelle 
du roi Jean, et suivit ce prince 
en Angleterre , après la mal- 
heureuse journée de Poitiers. 
Etant à Rochefort en 1369 , 
il commença un poëme de la 
chasse , intitulé le Roman 
des oiseaulx , qu'il finit à son 
retour en France. Le roi le 
fit faire pour l'instruction de 
Philippe son fils , duc de Bour- 
gogne. L'abbé Goujet, attri- 
bue ce poëme à Gaston de 
Foix , parce qu'il*pst impri- 
mé à la fin du Miroir de la 
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Chasse , par ce prinlse ; mais 
bien différent des manuscrits. 
On croit que Gace vécut au 
moins jusqu'en. i374« 

BiGNE , ( Marguerin de la) 
docteur de Sorbonne,et grand 
doyen de l'église du Mans , 
naquit en 1546 à Bayeux, et 
vivait encore en 1591. Il pu- 
blia , en 1675 , une Biblio- 
thèque des pères , en 8 vol. 
in -fol. qu'il fit réimprimer 
l'an 1589 en 9 vol. C est le 
premier qui ait entrepris un 
ouvrage de ce genre. La plus 
ample^ édition que nous en 
ayons *, est en 27 vol. z«-fol. a 
Lyon , 1677. Il y en a une en 
10 vol. f«-lol. de 1644, aui 
est estimée , parce qu'elle 
renferme les petits pères grecs. 
On en mit au jour une autre 
de Cologne en 1694, Le P. 
Philippe de S^ - Jacques a 
donné un abrégé de cette col- 
lection en 2 vol. /w-fol. 1719. 
On joint ordinairement à la 
Bibliothèque des PP. Index 
locorum scripturœ Sàcrœ , Gê- 
nes, i707,zn-fol. et Y Apparat 
de Nourry, Paris , 1703 et 
1715, 2 vol. /«-fol. Telle est 
l'édition lâpluscomplette. La 
"Bigne se distingua aussi par 
ses sermons. Il donna un Re- 
cueil de Statuts synodaux en 
1578 ,1 /«-8^ , et une édition 
d'Isidore de Séville , en i58o, 
f/z-fol. «— Vie de Robert Sor- 
bon. 

BiGNicouRT , ( Simon de) 
ancien conseiller au présidial 
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de Rlieims , sa patrie , né en 
1709, mort à Paris en 1770. 
lia plus longue de ses poésies 
soit latines, soit françaises , 
n'a pas plus de vingt vers. 
C'est un mérite d*ètre court, 
( dit l'abbé Sabathier ) , et 
qnandcet auteur n'aurait que 
celui-là , on devrait lui en 
savoir gré. Il ne faut cepen- 
dant pas réduire son éloge à 
celui de la brièveté ; plusieurs 
de ses poésies latines ont été 
comparées, par des journalis- 
tes, à celles de Catulle ; nous 
ajouterons que la plupart de 
ses Epigrammes franc, sont 
tout-à-fait dans le genre de 
celles du Chevalier de Cailli. 
Mais ce n'est pas sur ces ba- 
gatelles quejde fiignicourt fon- 
de sa réputation. 

Il s'est exercé dans un genre 
plus propre à lui faire un 
nom , et qui n'est pas moins 
agréable aux yeux de ceux 
qui connaissent le prix et le 
charme de la variété : Ses 
Pensées et Réflexions philoso" 
phiques, i^SS^ in 12, le placent 
à côté de nos penseurs les plus 
fins et les plus délicats. Il en a 
donné , quelque tems avant sa 
mort, une nouvelle édition, 
augmentée de prés des trois 
cfuarts , et intitulée, on ne sait 
trop pourquoi , l'Homme du 
Monde et t Homme de Lettres, 1 
vol. //1-8®. Quelques-unes des 
réflexions qu'il a ajoutées , 
manquent de justesse , et plu- 
sieurs ne sont pas assez déve- 
loppées. Cette manière d'é- 
cru:e par phrases , en préteu- 
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dant donner une pensée , ne 

Fiait qu'autant que ceux qui 
adoptent , savent fixer quel- 
que temW l'attention du lec-* 
teur sur un même objet, c'eajt-' 
à-dire , qu'il faut que , de 
pensée en pensée , ils déve- 
loppent un sujet , afin que les 
traits de lumière suppléent au 
défaut de liaisondans le style. 
Les maximes , ou réflexions 
de M. delaRochefoucaultne 
seraient plus lues aujourd'hui, 
s'il se fût contenté de dire une 
vérité en peu de mots , sans 
en amener, par des tours dif- 
férens, de nouvelles, qui ren- 
dent la première plus sensible. 
Les Poésies françaises et la- 
tines de Bignicourt sont en un 
vol. in- 12. 

BiGNON , ( Jérôme^ naquit 
à Paris, en 1689, dune fa- 
mille féconde en hommes il- 
lustres, et mourut en i656. 
Son père fut son maître. Ses 

Frogrès furent si rapides, qu'à 
âge de dix ans, il publia une 
Description de la Terre Sainte, 
1600. Trois ans après, c'est-à- 
dire, à treize ans, il composa, 
pour le jeune duc de Ven- 
dôme, auprès duquel Henri 
IV l'avait mis , un Traité des 
Antiquités Romaines , 1604 , 
i«-8**. et à quatorze , son livre 
ÙqV Election des Papes , i6o5, 
f/z-8^. Scaliger , Casaubon , 
Grotius, Pithou , de Thou , 
du Perron , Sirmond , etc. re- 
cherchèrent ce jeune homme, 
comme ils auraient recherché 
un érudit vieilli sur les livre». 
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Henri IV , qui avait goûté sa 
cou versât ion et son esprit , le 
plac^a , en qualité d*en!'ant- 
diunneur, auprès tiu dau- 
phin , depuis Louis XUI. Un 
auteur espagnol ayant établi , 
dans un gros i«-rolio, la Pré- 
séance des rois d'Espagne sur 
les autres souverains, il le pul- 
vérisa dans son Traité de l Ex" 
cellence des rois et du royaume 
de France , dédié à Henri IV, 
l6io, i«-8^ Il n'était alors 
que dans sa dix-neuvième an- 
née. En 1620, il devint avo- 
cat-général du grand-conseil, 
conseiller d'état , et avocat- 
général du parlement de Pa- 
ris en 1626, bibliothécaire 
du roi en 1642. Outre les ou- 
vrages dont nous avons parlé, 
il a donné une édition des 
Formules de Marcuîphe ^ avec 
des noies pleines -d'érudition , 
1666, z/î-4°. Nous avons une 
Vie de ce grand magistrat, en 
•1757, in'î'2^ par l'abbé Per- 
rault. 

BiGNON , ( Jean-Paul ) pe- 
tit-fils du précédent , abbé de 
S^ - Quentin , bibliothécaire 
du roi , l'un des quarante de 
l'acad. franc, et honoraire de 
celles des sciences, des belles- 
lettres , mort à l'isle - Belle , 
sous Meulan, en 1743, à qua- 
tre-vingt-un ans, embrassa 
toutes les connaissances , et 
protégea tous les gens de let- 
tres. On a de lui : Une Vie 
du P. François Lévique^ prêtre 
de l'Oratoire , Paris , 1684 , 
i{iri2,el un Roman, intitulé:. 
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Ahdaîa , fils éUHanif ^ qu'il 
n'acheva pas, et quinéanmoins 
fut publié en i vol. Un éditeur 
moderne l'a fini en 1773, et 
Ta publié en a vol. /n-12. 

BioNON, prêtre à Paris, a 
donné : Une Histoire critique 
du gouvernement romain^ 1765, 
i/i-l2. 

Bigot, ( Emery ) né à 
Bouen , en 1626 , a une fa- 
mille de robe, ne s'occupa 
que de recherches d'érudi- 
tion. Il mourut en 168^, à 64 
ans, avec la réputation d'un 
des plus savans hommes de 
son siècle , quoiqu'il n'ait pu- 
blié que la Vie de Saint^Chry- 
sosîôme^ par Pallady , 1680, 
i/z-4°. en grec en latin. Ses 
mœursétaientcellesd'unhom- 
me entièrement consacré àTé- 
tude. Modeste, ennemi du fas- 
te, d'une humeur douce et 
tranquille,et supériein*à cette 
basse jalousie , qui trouble si 
souvent le repos des gens de 
lettres; il était d'ude probité 
à toute épreuve. 

Bigot de MoROGUES,ca- 

Eitaine de vaisseaux , chef de 
rigade, membre de l'acad, 
de marine et correspondant 
de l'acad. des sciences. Ou a 
de lui : Essai SMt la tactique 
de l'infanterie, Paris, 1761, 
in - 4**. — Tacticftie navale, 
Paris, 1763, fn-4^. — Discours 
sur l'application des forces 
centrales. 

BiuiARD. On a de lui un 
Dictionnaire Poétique portatif. 
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BiLUON est coiinu par une 
Disifn. turtètatdu commerce 
des Roaiaiiu, i-TjS, in-ii°. 

BiLLAttD, (Pierre) né dans 
le Maine en 1653, entra à 
l'Oratoire en 1671 , el mourut 
en 1726. On a de lui un ou- 
vrage intitulé : la Bête à sept 
têtes, contre la sociéfé dea 
Jésuites. Ce livre le Et en- 
fermer à la Bastille , ensuite 
à Saint-Lazare , ^t enfin à 
Saint-Victor. Il finit ses jours 
à Cliarenton.' * 

Billard. ( C. ) On a de lui 
le Joyeux MoriLond, coméd. 
Genève, 1779-, in-K". -^ Le 
Suborneur, comédie en cincj 
•ctes et en vers, 1782, in-8°. 

BiLLABDiÈRfl^ ( Jacaues- 
Julien la ) membre de t'ins- 
litut natîooal, adonné : Icônes 
flantartim Siriit rariorûm . des- 
cr'tptionibus et obséryattonibus 
ÎBusiraca^ '79' < ^ volumes 
— Rapport sur l'expédition 
d'Enlrecastëaux, 1.796. 

Bii.LF.cocQ , (Jean-Buptiste- 
Louîs-.Toseph) homme de loi , 
Bé à Paris le ;^i janvier 176.'!. 
I4ous avons de cet écrivain 
estimable, les ouvrages suiv. : 
Traduction (de l'anglais) des 
Voyfijçes de .Tohn Long chez 
diverses nations Sauva>;es de 
l'Amérique sepleutriunale , 
Paris, PrauU rainé, I7y4 , 
I vol. in-iV, — Traduction 
( de l'aogtais ) des Voyages de 
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James Meares, de la Chine 
à la côte nord-ouest d'Amé- 
rique, Paris, Buisson], 1793» 
3 vol. 1/1-8". — tfistoire de la 
coniurationdeCatilina, trad. 
de Salluste, avec un Discours 

ftréliminaire, et des Noses 
itlérâires el politiques, Paris^ 
Crapelet, 1796 , i vol. in-i8. 

— "rraduclion ( de l'anglais ) 
d'un extrait du Voyage de 
M, Bogie, au Boulan et au 
Thibet, inséré dans l'essai sur 
rindostan, de M. Crawford , 
Paris, Hautbout l'ainé, 1796, 
I vol. /ai8. — Edition de la 
Pharsale de Lucain, accom>' 
pagnée de celle de Brébeuf, 
avec la Vie des deux poètes, 
et des Béâexions critique» 
sur leurs ouvrages, Paris , 
Crapelet^ ^79^» 2 vol. in-B*. 

— Traduction ( de l'anglais) 
de quelques exlt^ils d'un Mé- 
moire sur une carte des pays 
compris entre la mer Mo ira 
et la mer Caspienne, iusérée 
dans le b". vol. du Magasin 
Encyclopédique, Paris, 1766, 

— Traduction ( de l'Huglais ) 
des Voyages du lieutenant 
Henri Tintberlake , chez les 
Sauvages habilans du nord de 
l'Amérique, Paris, Hautbout 
l'aîné, 1797, I vol. in - 18. 

— Traduction ( de l'anglais ) 
du Voyage de Méirque, des 
Bouches de l'Indua jusqu'à 
l'Ëuphraie , ou Journal de 
l'expédition de la flotte d'A- 
lexandre aux Indes , par le 
docteur William Vincent , 
impriùiée par ordre du eou- _ 
veraement, Paris, de liu- - 



2CZ 



B I L 



primerie de la République, 
1800 i un volume in-^^ , et 
Crapelet , 3 vol.- in-ff^. * ■■■■ j ■ 
Billecocq a été appelé comme 
collaborateur dans l'entreprise 
de la nouvelle édition des 
Voyages de Pallas , publiée 
en Pan 1794, et dans celle de 
la traduction d'une collection 
des Œuvres choisies d'éco- 
nomie rurale et politique 
d'Arthur Young. 

BiiLEREz , ( Nicolas ) mé- 
decin, né à Besançon, a donné 
un Traité du régime. 

BiLLi , ( Jacques de ) né à 
Guise , mourut à Paris en 
i58t , âgé de 47 ans. On a 
de lui plusieurs écrits en vers 
ei en prose, et surrtout des 
Traductions des PP. grecs j 
eu latin. Les plus estimées 
sont celles de S^. - Grégoire 
de Naziauze , de S^-Tsidore 
de Péluse, et de S«.-Jean- 
Damascène. Peu. de savans 
ont mieux possédé la langue 
f^recque. Il se distingua dans 
d'autres genres. Il composa 
quelques Poésies françaises , 
1^76, in- 8?, et donna de 
savantes Observationes sacrœ ^ 
1385 , in-folio. Sa Vie a été 
écrite en latin par Chatard, 
Paris, i582, in-^^. On la 
trouve aussi à la fin des 
OEuvres de Saint- Grégoire de 
Nazianze , de l'édition de 

1583. 

BiLLi, (Jacques de) jésuite, 
né à Compiégne en 1602 , 
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mort à Dijon en 1679, âgé 
de 77 ans , a publié un grand 
nombre d'ouvragés de ma- 
thématiques, dont YOpus As' 
tronomicon ,. Paris , 1661 , in- 
4^. est le plus connu. 

Billot a' publié des frônes 
réduits en pratique pour les 
dimanches et fêtes principales 
de r année ^ 1771 , 4 vol» in-iz, 

BiLLY est auteur des Leçons 
physica-^géographiques , à Tu- 
sage des jeunes, gens, 17794 
i/i-4^\ 

BjMONT a donné : Manuel 
des tapissiers, 1766, i«-i2. 
— Principes de l'art du ta- 
pissier,. 1770, i/i-x a, avec de» 
planches. 

BiNET , ( Etienne ) jésuite* 
natif de Dijon , mort â Paria 
en 1639, a* publié des Vies 
des Sa^ints , et d'autres ouvra- 
ges écrits d'un style tâche^ 
diffus et incorrect." Son Essai 
sur les Merveilles de la nature^ 
in-^ , publié sous le notn dé 
René François , est le moins 
mauvais. 

BiNET, ancien recteur de 
l'université de Paris , etc. a 
traduit les Œuvres d'Horace, 
1783, 2 vol. i/i-i2, — -Hist. 
de la décadence des mœurs 
chez les Romains , et de ses 
effets dans les derniers tems 
de la .République, 179*' 1 
i/t-8° , et Valère Maxime 9 
1796 , 2 vol. i/i-ff^. 
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BiKOS ( de Commingës ) 
est auteur d'un Voyage par 
C Italie en Egypte , au Mont» 
Liban, en Palestine' o\x Terre 
sainte^ 1787» ^ vol. f/i-ia. 
Ce Voyage est orné de gra- 
vures qui représentent dans 
leurs divers coât urnes les ha- 
bitans des pays que l'auteur 
a parcourus. 

BiNTiNAYE , ( de la J né en 
Bretagne , officier de la ma- 
rine, a publié: Observations 
iur un article inséré dans U 
Moming ^ Chronicle ^ ouvrage 
qui a pour but de faire con- 
naître létat des choses en 
France avant la révolution , 
et de dévoiler les causes et 
les moyens qui l'ont pro- 
duite , Londres , 1 792 , i/z-8**. 

BiON ( Nicolas ) est mort à 
Paris en i7,'^3»'âgé de 81 ans. 
Ce célèbre ingénieur pour la 
construction des instrumens 
de mathématiques et des glo- 
bes , joignait la théorie à la 
mécanique de cette construc- 
tion. On a de lui deux ex- 
cellens Traités : l'un de la 
Construction et des usages des 
instrumens de Mathématiques , 
dont la dernière édit. donnée 
par son fils, est de 1752, 
ifl-4**î l'autre est V Usage des 
Globes et des Sphères^ dont 
la dernière édit., aussi donnée 
par son fils , est de 1761 , 
grand £«-8^ 

BiROAT, (Jacques) jésuite, 
natif de Bordeaux , mourut 
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versTan 1666. Ses talent pour 
la chaire lui firent une répu- 
tation qui lui valut des béné^ 
fices et des emplois. Nous 
avons de lui des Sermons, et 
des Panégyriques en plusieurs 
vol. i/i-8^ 

BissoN, curé de SVLô^ 
diocèse de Coutances , a pu- 
blié un Almançch historique ^ 
ecclésiastique et politique du 
diocèse de Coutances pour tan" 
née 1781 , i/i-i6. 

BiTAUBjÉ , ( Paul-Jérémîe) 
membre de l'académie de 
Berlin et de l'institut natio- 
ual des sciences et arts, pour 
les Langues anciennes , né à 
Berlin, naturalisé en France, 
a publié les ouvrages suivans: 
Essai d'une nouvelle Traduc- 
tion d'Homère, Berlin, 1760, 
f/i-8**. — Examen de la con- 
fession de foi du vicaire Sa- 
voyard dans l'Emile, 1763, 
in^\^^. — l'Iliade d'Homère, 
t raduct ion nouvelle , précédée 
de jéttexions sur Homère , 
Paris , 1764 , 2 vol. i/z-H" ; 
nouv. édition, Paris, 1780', 
3 vol. in-8^; 3e édit. 1787, 
3 vol. fn-8®. — De l'influence 
des belles Lettres sur la Phi- 
losophie, Berlin, 1767, in-?)^. 
— Joseph , poème en neuf 
chants, Berlin, 1767,2/1-8**; 
nouv. édit. Neuchâtel, 1772, 

f/z-i2;3« ^^^^' ^773» i^'12 ; 
5« édit. Paris, 1787; nouv. 
édit. 1793, i«-8^ — Eloge 
de Corneille , 1769 , frt-8**. -^ 
(iuillaume de Nassau , ou les 
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Bataves^en lo chants, Amst. 
1773, ^'«-8^ — L'Odyssée 
d'Homère , trad. nouv. précéd. 
de Réflexions sur Homère, et 
suivie de Remarques, 1785, 
3 vol. grand i«-8°. — Mém. 
dans ceux de Tacadémie des 
sciences de Berlin, et dans 
le Magasin encyclopédique. 

BizoT , ( Pierre ) chanoine 
f de S*.-Sauveur d'Hérisson , 
' dans le diocèse de Bourges , 
mourut en 1696. Il est auteur 
de l'Histoire métallique de la 
république de Hollande , im- 
primée à Paris en 1687 , in-ïoL 
et réimprimée par Pierre 
Mortier , à Amsterd, 1688 , 
3 vol. r«-8^ Cet le édition est 
très belle. L'Histoire de Bizot 
la méritait : elle est curieuse 
et intéressante ; mais celle de 
Vanloom , 1732 , 5 vol. /«-fol. 
est beaucoup plus complette. 

Blainville, ( C.-H. ) a 
publié les ouvrages su ivans: 
jSssai sur un troisième Mode , 
1750. — L'Esprit de l'art 
musical , 1764, in- 12» — 
Histoire générale critique et 
philosophique de la musique, 
1761, 3 vol. i/î-4^ 

Blaisë, ( Pierre dit chev, 
de Saint-Biaise ) né à Remi- 
remont en 1707 , membre de 
l'académie des Arcades de 
Rome , est auteur des ou- 
vrages suivans : Œuvres de 
Mathématiques, 1740, in-12, 
•^ Nouv. élémens d'Algèbre 
ctt de Géométrie , 1743, m-4**, 
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— Traité de GiiomoniquCy 
1744, inrS^, -*- Observations 
sur les maladies de l'œil, 
1785 , m-S^ — Traité d'agri- 
culture, 1788, i«-8^ 

Blakey , expert au collège 
de chirurgie , a doqné : Mé- 
thode pour élever et conser- 
ver les en tans eu bonne santé, 

1773 >^'«-^'''- 

Blampin , ( Thomas ) ne à 
Noyon » en 1640 , bénédictin 
de S^-Maur, en i665, mou- 
rut à S'.-Benoit -sur-Loire , 
en 17 10. On lui est redevable- 
de la belle édition des Œuvres 
de S*.- Augustin. 

Blanc , ( François le) gen- 
tilhomme- de Dauphiné, mort 
à Versailles en 1698, est con- 
nu par un Traité des mon- 
naies de France, Paris , 1690, 
in-^^. figures, cjui est recher- 
ché. On y jomt ordinaire- 
ment la Dissertation sur les 
monnaies de Charlenoiagne et 
de ses successeurs , frappées 
dans Rome, qu'il avait fait 
paraître Tannée précédente. 
L'un et l'autre ont été réim- 
primés à Am8terdani,en 16^ 
i/z-4*^. Cette édition est moius 
estimée que celle de Paris, 
Les connaissances de le Blanc 
l'avaient fait choisir pour en- 
seigner l'histoire aux enfans 
de France ; mais il mounit 
avant que d'avoir rempli^ jCet 
emploi. 

Blakc » ( Thomas le ) fé* 

suite» 
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suite ♦ né à Vitri, en Cham- 
pagne , et mort à Rheims , 
en 1669, est auteur de plu- 
sieurs ouvrages ascétiques as- 
sortis aux devoirs de toutes 
les classes de citoyens. On 
y trouve le Bon Valet, — La 
]Bonne Servante. — Le Bop 
Vigneron. — Le Bon Labou- 
reur. — Le Bon Artisan. — 
Le Bon Biche , elc. — Il a 
dû'iiné aussi un Commen- 
taire sur les Pseaumes , sous 
ce titre : Analysis psalmorum 
Bavidicorum^ £y on, 1 665, 6 v. 
in-foL Cologne , 1^81. Tout y 
est discufé amplement, le sens 
littéral et le sens mystique. 

Blanc , ( Jean Bernard le ) 
abbé , historiographe des bâ- 
timeus du roi , de l'académie 
délia Crusca , de celle des 
arcades de Rome, de l'insti- 
tut de Bologne , honoraire 
de la société académique des 
arts de Dijon, sa patrie , né 
en 1707 , mourut en 1781. 
L'abbé le Blanc était né peu 
iavorisé des biens de la for- 
tune; il vint à Paris , où il 
se fit des amis et des protec- 
teurs. Il voyagea à Londres 
ely obtint le même avantage ; 
en 1746 , Maupertuis lui of- 
frit de la part du roi de Prusse 
nne place d'homme de let- 
tres , à la. cour de Berlin; 
mais né avec de la philoso- 
phie et de la modération, il 
préféra la médiocrité dans sa 
patrie aux espérances Qat ten- 
tes qu'on lui oflVait. L'ouvrage 

qui a le plus contribué à sa 

• —1 

Tonu L 
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réputation, est celui de ses 
Lettres sur les anglais, 1768 , 
3 vol. ZW-I2. On y trouve des 
choses bien vues , des juge- 
mens sains , des pensées ju- 
dicieuses; mais il est pesant, 
lourd , fécond en pensées com- 
munes , trivial dans son éru- 
dition ; il se répète , il se con- 
tredit quelquefois, et il re- 
vient trop souvent sur lui- 
même. En général , son ou- 
vrage ne peut soutenir la com- 
paraison avec le Londres , de 
Grosley, qui a répandu sur 
ce sujet , plus d'agrément et 

Elus de sel. Sa tragédie d'A- 
ensaib fut bien accueillie 
d'abord , malgré l'âpreté de 
la versification; mais son suc- 
cès ne se soutint point lors- 
qu'elle fut remise au tliéâtre, 
en 1743. Les autres produc- 
tions de l'abbé le Blanc sont : 
Poe me sur l'Histoire des gens 
de lettres de Bourgogne, Di- 
jon , 1726, f/z-8^— Elégie» 
avec un discours sur ce genre 
de poésie , et quelques autres 
pièces dumême auteur, Paris, 
1731 , f;i-8^.— Lettres sur l'é- 
ducation des princes, par M. 
do Fontenay , avec une pré- 
face et la traduction d'uue 
lettre de Milton, 1746, i;z-i2. 

— Lettre sur les tableaux ex- 
posés au Louvre , 1 747 9 i«- 1 2. 

— Observations sur les ou- 
vrages de MM. de l'académie 
de peinture et de sculpture , 
1763 , in- 12,. — Lettre à M. le 
président de Rufiey , sur l'é- 
lection de M. le comte de 
Clermont à l'académie fran- 

34 
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raise , l'j^y:] , 7/1-4**. — Dis- 
cours politiquei de Hume , 
I7r)4, 2 vol. i/ï-i2, i7.Si) , 2 
vol. :«-i2.— Le Patriote aii- 
elais 9 ou Béilexioiis sur les 
hostilités que la France re- 
proche à l'Angleterre, Genè- 
ve, Paris, 1706, //1-12. — 
Dialogues sur les mœurs des 
an<;lais , et sur les voyages 
considérés comuie faisant par- 
tie de l'éducation de la jeu- 
nesse , trad. de l'angl. , Loud. 

ijùô , f/Z-I2. 

Blat?»c ,( Louis le) cliirur- 
pien litholomislede l'Hùlel- 
Dieu d'Orléans, et professeur 
de l'école de chirurgie de la 
même ville , de l'acad. de 
chirurgie de Paris et de celles 
des sciences de Rouen et de 
3)ij()n, né à Pontoisc. On a 
de lui : Lettre à M. le Cal , 
1749 , //Ï-12. — Nouvelle Mé- 
thode d'oj/érer les hernies, 
3 7aî, i/2-8^ — Uéfulatiini de 
quehjucs réflexions sur l'opé- 
ralion de la Jrlernie, insérées 
dans le 4<^. volume des Mé- 
moires de l'acad. do chirur- 
gie, Londres et Paris, 1768, 
in -8'^. — Précis des opérations 
de chirurgie , 1770 , 2 vol. 
irt-8°. — Œuvres chirurgi- 
cales, 1779, 2 vol, //i-8". 

Blanc , ( Anioine de Guil- 
]et le ) membre de l'institut 
national , naquit ù Marseille, 
le 2 mars 1730 , et mourut 
à Paris le 14 messidor, an VU, 
( i'^()i)). Jl fil. ses premières 
études à Avignon : à seize 
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ans il éfait entré dans la con- 
grégation de l'Oratoire, oii il 
j^rolessii pendant dix amiées 
en divers collèges, les huma- 
nités et la féthorique , avec 
l'éclat que donne rérudiiion 
jointe à la facilité d'écrire en 
vers latins et français. Le Blanc 
refit dans cette carrière son 
éducation scientifique et mo 
rale ; il étudia les langues 
anciennes et vivantes , Inis* 
toire , la philosophie, la poé- 
sie et la littérature. Lorsque 
le moment d'entrer dans les 
onlres arriva , ses dispositions 
changèrent , et il quitta un 
état auquel il craignait de 
sacrifier sa conscience , en lui 
faisant le sacrifice de salibe^ 
té. A celte époque la ressource 
des jeunes littérateurs était 
de composer des rumans et 
des journaux; le Blanc débuta 
à Paris, dans ces deux genres 
il fit les Mémoires du comte 
de Guiiies, et il coo[>éra hix 
Conscn''aleur , journal inté- 
ressant alors ])ar les articles 
de goût et d'imaginal ion dont 
il était rempli. (Quelque tems 
ajjrès parut sa tragédie de 
Manco-Cûpezc , elle eut du 
succès : celle des Druides^ 
qu'il donna ensuite éprouva 
des djilicultés de la part du 
clergé qui fut effraye des 
ap]}lications et des mo^ipimes 
philosophiques qu'elle ren- 
fermait ; il ne pût obtenir 
que quelques représentations. 
Fatigué de suivre une carrière 
ou les dégoûts germent avec 
les succès, le Blauc se livra 
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à un aut^ genre de compo- 
sition ; sou imaginât ion en- 
ilam^lée par la gloire de pré- 
senter le premier aux françois 
un génie <f ui le premier avait 

Ï (régenté aux romains la phi- 
osophie parée de ses plus 
belleât, pou leurs , lui fit tenter 
de traduire Lucrèce. Pe,;^dant 
les orage^ de la révolution, 
il éprouva les atteintes du 
besoin ; piais les vrais amis 
des talens ne l'abandonnèrent 
pas. Utt d'eux , lui fit obtenir 
a son iusu , une chaire aux 
écoles centrales j et quelque 
tems après-, il l'ut reçu mem- 
bre de l'institut. La nouvelle 
carrière de professeur dans 
laquelle le Blanc était entré, 
Qxcéjdait ses Forces;. une ma- 
ladie de' poitrine le força bien- 
tôt de renoncer à ses travaux 
classiques,etpeu de temsaprès 
il succomba à ses douleurs. 
Voici le jugement porté sur 
les principaux ouvrages de 
cet écrivain.- «11 est des rap- 
ports généraux, dit Condorcet, 
an sujet de la tragédie de 
Manco-Capac , qui unissent 
Thomme à l'homme, indépen- 
damment de toute institution; 
il y a des vices cachés dans 
les meilleures sociétés, sur 
lesquels les lois n'ont point de 
prise; il y a des erreurs des- 
tructives de l'humanité , et 
la tragédie peut, enattausunt 
ces vices et ces erreurs , en 
mettant ces rapports en action, 
avoir dans tous les pays un 
but moral qui lui donne une 
utilité plus durable et plus 
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générale que celle de la tra- 
gédie grecque. C'est sous cet 
aspect que le Blanc a envisagé 
la tragédie dans Manco. Il a 
mis en opposition la liberté 
naturelle et la contrainte des 
lois , pour faire sentir les dan- 
gers de l'une et la nécessité 
clés autres, pour le .^bonheur 
du genre humain : idée grande 
et peut-être la plus utile qu'on 
ait jamais présentée aux hom- 
mes ». «S'il n'a pas assez versé 
de fleurs,dit unautre écrivain , 
sur les raisonnemeus abstraits, 
. sur les discussions vagues de 
Lucrèce, au moins il y a répan- 
du le plus grand jour , par des 
notes pleines de ces recher- 
ches , de ces rapprochemens , 
qui donnent plus de saillie et 
de lumières aux objets; il en 
a réparé les lacunes, par une de 
ces interpolations savantesavec 
lesquelles il eut pu tromper 
plus d'une érudition,humilier 
plus d'un amour-propre ; enfin, 
il en a développé le système , 
dans un Discours préliminai- 
re , oii le cahos de l'ancienne 
philosophie se trouve dé- 
brouillé avec cette supériorité 
d'analyse , qui parle à l'esprit 
parle raisonnement et le char- 
me des formes dramatiques, 
qui flatte l'imagination par 
une piquante variété. ( Malie- 
rault. Notice sur Antoine Le- 
blanc. ) Dans le tems cfu'on 
jouait laTragédie des Druides, 
un homme qu'on pourrait, au 
besoin , selon l'idée de Tho- 

Imas , opposer à leur siècle , 
Malesherbes marquait à Le- 



208 B L A 

r 

blanc : « Si tous les auteurs 
dramatiques écrivaient dans 
le même genre, ou aurait Lieu 
raison de dire que le théâtre 
est l'école des mœurs , et que 
la Tragédie sur -tout est celle 
des rois et des hommes d'état. 
Mais comme ces hommes 
n'ont pas ' toujours le tems 
de lire , je voudrais , qu'à l'i- 
itiitatiou de la Politique de 
Bossuet, on fîtpourleur usage 
un petit bréviaire , qui serait 
intitulé : Politique tirée des 
vers de Corneille, de Leblanc, 
et d'un petit nombre d'autres 
poètes ». Quant au mérite lit- 
téraire de Leblanc , il n'a pas 
eu des suffrages aussi flatteurs. 
Ses productions dramatiques 
ont essuyé des' critiques amé- 
res,et souvent bienfondées.On 
lui a reproché des négligences 
indignes de la bonne poésie,des 
versdurs,prosaïques, et plutôt 
le i'ruit d'un travail rf)utinier 
que de renfanlemenl du gé- 
nie. On sait , dit son histo- 
rien, déjà dite, combien le 
régime do l'esprit , comme 
celui du corps, mflue sûr leur 
constitution. Or celui que sui- 
vait Leblanc élait tout parti- 
culier. Sans attendre le mo- 
ment , souvent capricieux, de 
l'inspiration , il le comman- 
dait. Il croyait pouvoir tenir 
son génie à la chaine , quand 
on y retient avec tant de peine 
son attention. Un plan une 
fois aiTÔté, il se prevscrivait de 
le remplir dans un tcms dé- 
icrminô ; il s'imposait sa tâ- 
tlie journalière , et ne se cou- 
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chaitque lorsqu'il l'avait rem- 
plie. — Leblanc , ajoute ail- 
leurs le même écrivain, écou- 
tait les critiques , et les sui- 
vait peu. Il changeait ses com- 
positions , et ne les corrigeait 
pas. Aussi , son style , auquel 
onavait d'abord reproché quel- 
que rudesse, et quelque négli- 
gence , n'a-t'il jamais présenté 
cette empreinte,plus ou moins 
déguisée de la lime quidoniw 
aux vers, comme aux dia- 
mans et les saillies et le'polides j 
facettes ». Leblanc avait déjà 
été jugé' plus sévèrement. 
Voici comment l'auteur des 
Trois Siée les en avait parlé dans 
le tems qu'où jouait ses Tra- 
gédies. « jNTous avions négligé, 
dit ce critiqué, de parler dé 
Leblanc , dans la première 
édition de notre ouvrage , 
parce que sa Tragédie dé 
MancO'Capac est une de ces 
productions que la critique 
doit oublier, à l'exemple du 
public. Cet auteur a depuis 
cherché à se rendre célèDrei 

t)ar une Tragédie intitulée: 
es Druides, Il y aurait peut- 
être réussi, si la multitude 
eût pu être de l'avis des pro- 
tecteurs zélés , qui se sout 
donné tant de peme pour la 
soutenir. Cette pièce bisarret 
ne prcseute à l'esprit du spec- 
tateur éclaire , qu'un tissu de 
hardiesses et d'extravaguures» 
dignes de tous tes auatnéuies 
du goût et du bon sens. La ri* 
dicule conlexture des évêue- 
méns , l'inconséquence des ca- 
ructèreà , les contradictious 
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I)erpëtueflle3 dans rinidrêt et 
es sentimens, l'ont fait relé- 
guerdatis la classe des monstres 
tragiques qui , après avoir 
hearlé pendant quelque tems 
sur la scène , vont se cacher 
pour toujours dans le néant ». 
Outre les ouvrages déjà cités 
de Leblanc, on a de lui : Ode 
sur le rétablissement de la Bi- 
bliothèque de Saint -Victor, 
1765 , in - 4**. — I/Heureux 
événement , com. en 3 actes, 
en vers , in-8^, — Lés Drui- 
des , trag. en i acte , 1772 , 
7/1-3®. — Le ■ Lit de justice, 
1774, m-8®. — Albert !«'. 
Œrame héroïque , eu vers , en 
3 actes,, 1775 , in-S^. — Dis- 
cours en vers , sur la nécessité 
du dramatique et du pathé- 
tique, en tout-genre de poé- 
sie , 1783 , in-8^ — Virginie, 
trag. eu 5 actes, 1786, f/i-8*^. 
— Lucrèce de la nature des 
choses , trad. en vers, 1788- 
1791 ,' ± vol. grand z/i-8**. — 
Le Clergé dévoilé , ou les 
Etats-généraux de 1303, 1791, 
w-8^ 

BrjiNC , (le) ancien curé du 
diocèse deCahors, a donné un 
Projet d'un même Bréviaire, 
Missel , et autres livres de Li- 
turgie , relatil's à l'office di- 
vin, et d'un seul et môme 
Abrégé de Catéchisme à l'u- 
sage de tous les diocèses de 
rJliglise de France, iji3yin-\y*. 

Blanc d'Arbreaupjié , (le) 
est auteur d'un Plan sur Ta- 
griculture et le commerce ^ 
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suivi de l'Etablissement d'une 
Banque rurale , et d'un autre 
pour la formation de Galères 
de terre , 1789 , zn-8®. 

Blanc , ( Claude-François 
le) homme de loi, a traduit 
de Blackstone : Du Jury ^ en 
matière civile ,et criminelle ^ 
1782, i«-8^ • 

Blanc-gilli , de Marseille, 
député du départ, des Bou- 
ches du Rhône , à la conv. 
nation. On a de lui : Eloge du 
capitaine Cook, 1787 , f«-8®. 

— Plan de révolution , con- 
' cernant les finances , ou Dé- 
couverte consolante de l'impôt 
unique du Toisé, 1789 , in-8^* 

— Observations impartiales ^ 
sur les troubles de Saint-Do» 
mingue , 179a , i/i8**. 

« 

Blanchard, ('François ) 
avocat , né à Paris , a donné 
les Eloges des premiers Pré^' 
sidens à fuortier , et des Con-^ 
seillers au parlement de Paris ^ 
1645 , //i-l'ol. Il a publié aussi 
les Maîtres des requêtes , 1^47» 
in-ïo\. Ce livre n'a pas été 
fini. L'auteur mourut en 1» 
composant , en i6jo. 

Blanchatid , ( Guillaume) 
fils du précédent , célèbre 
avocat au parlement de Paris, 
mourut en 1724* AI est connu 
par deux volumes f/i-lblio , 
intitulés : Compilation chrono^ 
logique , contenant un recueil 
des Ordonnances, Edits, Dé- 
clarations, et Lettres-patente» 
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des rois de France qui con- 
cernent la justice , la police 
et les finances , depuis l'an 
897 jusqu'à présent, Paris, 
1715. Ce recueil utile luicoirta 
lieaucoup de recherches. 

Blanchard , ( Elie ) né à 
langrfes, le 8 juillet 1672, 
membre de l'académie des 
inscriptions, mourut en l'jr^o,- 
Les Mémoires de l'académie, 
k laquelle il était attaché , 
renferment plusieurs de ses 
Dissertations qui font honneur 
à son savoir. Il avait été Té- 
fève de Dacier. 

Blanchard, ( François ) 
chanoine d' A vena j ^ a publ i é : 
Maximes de thonnéte homme 
ou de la sagesse » ou le Fohe 
des mœurs ^ Liège 9 1779» 3 
vol. in-i^\ ntxuv. édit. sous 
le tilre : Ecole des mœurs ^ 
Lyon, 17H2 , 3 vol. fn-T2; 
4« édit. 1784 i 3 vol. i/i-8^; 
b* édit. 1790, 3 vol. in-12. 

Blanchard , ( Pierre ) né 
h Dammarlin-Bur-le-Morin, 
département de Seine et 
Marne, en 1773, a publié, 
en 1793 , les ouvrages suiv. : 
Félix et ÎPauline , roman pas- 
toral, 2 petits volumes in-i^j 
fig. Ce roman a eu 3 éditions. 
— Dans la même année , le 
Caléchisme delà Nalure, ou 
llclitrionet Morale naturelles, 
1 vol. in-18, fig. 2 édit. — 
En l'an III, (1795^ la petite 
Bibliothèque des Enfans , re- 
cueil de petits Contes, 2 vol. 
i«-i8, fig. 2 édit. — Dans 



BL A 

la même année, le Rêveur 
sentimental, 2VoLi/i-i8, fig, 

■ — Même année , Simplicie, 
ou voluptéd'amour, tableaux, 
petit i«-i8 , fig. 2 édit. — 
£n)l*an V , (1797) Rose, ou la 
Bergère des bords du Morin, 

' roman pastoral, 2 vol. i/i-12, 
• fig. 2 édit. — Même année, 
Felicie de Vilmard, roman, 
3 volum. f«-i2 , fig. — Eu 
l'an VI, ( 1798 ) Laurence de 
S^^.-BeuveJ, roman , 2 v. //1-12, 
2édit. — ËnranVII,(i79() 
Manuel moral de rhooime 
public, petit in-ff*. — En l'an 
VIII^ (1800) Philétas, romaa 
pastoral, i vol. i/i-12, fig. 

Blanchetiie , ( de la) ageal 

■ général de correspondance 
])our les sciences et les arts, 
né à Langres le. 29 décem- 
bre 1 75 1. i*Jous avons de cet 
écrivain les ouvrages suivans: 
Extrait du Journal de mc^, 
Voyages , ou Histoire d'un 
jeune homme , pour servir 
d'école aux pères et mères, 
176;; , 2 vol. fn-i2. -— Corres- 
pondance générale sur les 
sciences et les arts , 1. 1 et II, 
1778-79 , i;z-4°. — Les Nou- 
velles de la république des 
Lettres et des Arts , ouvrage 
périod. commencé en 177^- 
— Essai d'un tableau histo- 
rique des Peintres de l'école 
Irançaisc , depuis Jean Cousin 
en ijoo jusqu'en 1783, 1783, 

Blancuet, (PieiTe) né à 
Poitiers en 1459 , entra daus 
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Téfat ecdésiastîque ^ après I 
avoir suivi le barreau jusqu'à 
râgede4oans. Onluiartrioue 
la Farce de Patelin que Bruey s 
a remise au théâtre en 1706, 
et qui y est restée comme 
une pièce agréable: Blaucbet 
est mort en 1519. 

Blanc H ET, ( François ) 
censeur royal , interprète à 
la Bibliothèque royale, et 
garde des livres du cabinet 
du roi , naquit à Angerville 
le 26 janvier 1707, et mourut 
à Saiut-Germain-en-Laye en 
1784. Il étudia chez les jé- 
suites, dont il reçut tant de 
marques d'amitié, que, par 
reconnaissance, il se méprit 
sur sa vocation; mais, bientôt 
tyrannisé par son ascendant 
secret , et par une inquiétude 
(jui n'était que l'amour de 
1 indépendance , il se sépara 
de ses maîtres., alors si puis- 
sans; et , content de leur es- 
time, il ne demanda pas leur 
frotection. 11 se consacra à 
éducation de la jeunesse, et 
il acquit dans ses fonctions, 
par ses lumières et sa probité, 
celle considération person- 
nelle, et cette autorité que 
donne la vertu. « Vous n'êtes, 
disait-il aux pères de famille , 
«lue des faiseurs d'hommes; 
f-e sont les précepteurs qui 
forment des citoyens.» Des in- 
firmités prématurées avaient 
dlteré sion humeur ; il était 
accablé de vapeurs, dont il 
Souffrait seul et dont il crai- 
gnait toujouTs de faire souffrir 
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les autrps. « Tel que je suis , 
disait-il, il faut que je me 
supporte j mais les autres 
sont -ils obligés de me sup- 
porter ?» Des grands voulu- 
rent connaître un homme qui, 
gardant la peine et le chagrin 
pour lui seul , ne portait que 
de ta gaieté chez tous ceux 
qu'il fréquentait ; uu homme 
sur - tout qui ne savait ni 
demander ni accepter , qui 
méprisait sincèrement les ri- 
chesses et ne condamnait pas 
les autres à s'en passer. Un 
magistrat, qui se connaissait 
en mérite, avait procuré à 
l'abbé Blanchet un canon icat 
dans la cathéd. dô Boulogne- 
sur-M^. Il ne put s'accou- 
tumer à la vie de chanoine; 
et un matin , son bénéfice se 
retrouva entre les mains du 
ministre de la feuille. Son 
bienfaiteur , qui n'en avait 
pas été averti , lui pardonna 
de s'être privé d'un bénéfice 
avec tant de simplicité, et ne 
l'en aima pas moins. Blanchet , 
pendant plus de 60 ans , a 
cultivé les Lettres dans le 
secret de son coeur : résistant 
à toutes les tentations , il 
])rûlait souvent ce qu'il avait 
fait; il recherchait l'obscu- 
rité et la pauvreté, comme 
les autres recherchent la ré- 
putation et la fortune. L'abbé 
Blanchet était cependant un 
des hommes les plus instrui is 
dans la littérature latine, an- 
glaise , italienne , espagnole 
et française. Il joignait aux 
lumières de l'esprit, à un g.)ût 
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sûr, à un jugement exerce, 
un cœur pur, une ame in- 
tacte, une conscience sévère 
J)our lui même, et scrujju- 
euse à l'excès. Une mémoire 
richement ornée, répandait 
sur sa conversation 1 intérêt 
le plus piquant , et lui four- 
nissait mille traits saillans , 
qu'il assaisonnait du ton de 
la simplicité la plus ingénuç. 
La poésie ne lui était point 
étrangère. On a de lui une 
très-belle Ode sur t existence 
de Dieu « qui, dans le tems, 
fut consignée dans les feuilles 
de l'abbé Desfontaincs; et 
plusieurs petits morceaux de 
poésie d'un genre délicat et 
agréable, dont la plupart fu- 
rent attribués aux nlfeilleurs 
Soéfes du tems, qui ne se 
é fendaient pas trop d'en être 
les auteurs. «Je suis charmé, 
disait Blanchet , en l'appre- 
nant, que les riches adoptent 
mes en fans. » On lui doit en- 
core des Variétés morales et 
amusantes s imprimées chez 
Debure l'aîné, 17H4, 2 vol. 
zn-i2 ; des Apologues et Contes 
orientaux^ 1780, /n-8**. Dans 
l'un et l'autre recueil, on voit 
un homme instruit qui a le 
talent d'écrire avec beaucoup 
d'esprit, de philosophie et 
de goût. 

BLAWCHETièRE-BELLEVUE , 

député extraordinaire de la 
Martinique , a publié un iWie- 
moire sur la nécessité de diviser 
les entrepôts dans les Colonies ^ 
pour empêcher la contrebande^ 
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et sur la différence qui existe 
entre les villes J Europe et celles 
des Colonies^ '79^ -• '^"^^» 

BlandiniIre, ( Jacques- 
Pierre CoTE^LE de la) curé 
de Soulaines en Anjou , de 
l'académie d'Angers, né à 
Laval. On a de lui les ouvrages 
suivans ; Discours prononcé 
à l'académie d'Angers , 1749, 
7/1-4**. — Conférences ecclé- 
siastiq. du diocèse d'Angers , 
rédigées et publiées par Babin, 
1-14 vol. , depuis le vol. i5 , 
1769, tom. 17-18, 1*^76.— 
Conférences ecclésiastiq. sur 
la hiérarchie , pour servir de 
suite et d'appui aux Confé- 
rences d'Angers, 178J, 3 voL 

//ZI2. 

Blanes , ( Henri-Barthd- 
lemy de ) né en Auvergne, 
est mort niestre- de-camp de 
cavalerie , le 27 février 1704, 
a^é de 47 ans. Il est auteur 
d un roman qui a eu du succès, 
intitulé : Nérazr et Mélohé^ 

2. vol. 7/2-12. 

Blanq-Desisles est auteur 
de Zélénie ^ ou Y Orpheline ami' 
rie aine , comédie, Lausanne 
et Paris, 1787, //i-8**. 

Blanqui, député du dép^ 
des Alpes maritimes à la 
convention nationale , â publié 
Mon Angoisse de dix inois s 
1794, i/i-û^ 

Blanvillain ( J.-F.-C. ) 
a donné Morale d'un adora- 
teur^ 



. B L A 

[<Bur, ou TArt d'être heureux , 
1796, £«-8^ — Psiché et 
Cupidon, épisode d'Apulée , 
Irad. 1797, i«-8**. 

'BLAKVfPetfusde Blarrorivo^ 
( Pierre de ) né à 'Blaru eu 
1427 9 chanoine de S^-Dié , 
savant canoniste, et poète 
médiocre, mais bon latiniste» 
mourut en i5o5. Nous avons 
de lui un Poème sar la guerre 
de Nancy ^ et la mon du dufi 
de Bourgogne^ en 6 livres , 
composé sur les Mémoires de 
René, duc de Lorraine; il 
est intitulé : Nanceidos opus ^ 
in pago S, Nicolai de Portu^ 
i5i8 , z«-fol. avec des figures 
en bois, rare; 

Blasiits , ( Frédéric ) chef 
d'orchestre de la Comédie 
italienne , et membre du con- 
servatoire de musique, est 
auteur d'une nouvelle méthode 
de clarinette^ et résonement 
des instrumens ; Principes et 
Théorie de musique, 1796. 

Bl ASSIDUE , ( Jean- Jâcq. ) 
lïous avons de lui : Histoire 
naturelle de la reine des Abeilles ^ 
et VArt de former des essaims , 
(traduit de l'allemand) par 
Ad. Glo. Schirach, avec la 
correspondance de quelques 
•avans, 177a» i/^-8^ 

Blavet , ci-d. bibliothé- 
caire du prince de Gonti , a 
Îublié les ouvrages suivaus: 
Issai sur l'agriculture mo- 
derne, ( avec M. ]Nolin ) 

Tome L 
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1756 , z/i-8^ — Théorie des 
sentimens moraux , traduite 
de l'anglais' de Smith, 1774, 
2 vol. in-iz i — et plusieurs 
autres ouvrages. 

Bléterie, ( Jean-Philippe- 
Éené de la ) naquit à Rennes 
le 26 février|i696, et mourut 
à Paris en 1772. Il entra de 
bonne heure dans la congré- 
gation de l'Oratoire, ou il 
professa successivement les 
différeutes classes de belles- 
Lettres , de philosophie et 
d'histoire ; un règlement de 
discipline dressé dans une 
assemblée de sa société, l'en 
fit sortir avec plusieurs au- 
tres. Il vint à Paris, où ses 
talens lui procurèrent une 
chaire d'éloquence au collège 
Roj^al , et une place à l'aca- 
démie des belles-lettres. Il 
est principalement connu par 
une Histoire intéressante de 
t empereur Julien, 

Voltaire, en difFérens en- 
droits de ses mélanges de 
littérature, a contredit quel- 
ques faits avancés par l'abbé de 
la Bléterie dans cette même 
Histoire- de Julien ; mais la 
critique de cet illustre écri- 
vain n'est pas aussi infaillible 
en matière de faits , qu'elle 
pourrait l'être en matière de 
goût : elle est souvent sys- 
tématique , et la moindre 
conjecture lui suffit quelque- 
fois pour établir des doutes 
sur les opinions les plus géné- 
ralement reçues. \ oici com-^ 
ment s'explique , au sujet de 

35 
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celte critique de Voltaire , 

Tau leur des Trois Siècles : 

«Aurait -on donc voulu, 
qu'enlaveurde la philosophie, 
1 abbe de laBlelerie eût érigé, 
en héros accompli, un pnnce 
qui poussa la pédanterie phi- 
losophique au dernier degré 
du ridicule? Les philosophes, 
qui sont si habiles à rechet*- 
clier, et si .impitoyables à 
condamner les moindres fau- 
tes des empereurs chrétiens , 
prétendent-ib qu'on ferme les 
yeux sur des extravagances 
choquantes , parce qu'il leur 
plaît de déclarer qu'un tel 
prince est de leur secle, et 
par conséquent absous de tout 
ce que la raison et le bon 
sens peuvent lui reprocher ? 
Ont-ils oublié ce qu'ils ont 
dit tant de fois, qu'un bon 
historien ne doit être d'au- 
cune secle , d'aucun parti ; 
qu'il faut qu'ilsoit exempt 
de tout préjugé, de toute 

Eassion, et qu'il n'ait d'autre 
ut quela vérité? C'est ce qi/e 
M. ae la Bléterie a exécuté, 
sans l'annoncer avec tant de 
, faste. » 

La ViedetempereurJovjen, 
écrite aussi par l'abbé de 
la Bléterie , parait beaucoup 
inférieure à celle (^e Julien ; 
mais celte difiérence peut 
avoir son principe dans le 
caraclère même de ces deux 
personnages , qui sont en effet 
on ne peut pas moins res- 
semblans. Julien, malgré ses 
erreurs , fut véritablemefnt 
un très-grand prince ^ et Jo- 
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vlen, malgré l'avantage qu'il 
eut d'être fidèle à l'JigUse, 
ne fut qu'un homme assez 
médiocre ; son histoire , par 
conséquent, n'était pas sus- 
ceptible du m(ïme intérêt que 
celle de son prédécesseur ; 
et c'est plutôt un sujet mal 
choisi que mal traite. 

La Traduct, des Césars et du 
Mésopogon de Julien, et celle 
de quelques ouvrages de Ta- 
cite , lui assurent des droits 
à l'estime des gens de Let- 
tres : mais sa Traduction des 
Annales du même Tacite, 
fruit infortuné de sa vieil- 
lesse , est de la dernière mé- 
diocrité. Linguet , qui en a 
fait une critique très -judi- 
cieuse, a dû quelquefois é- 
prouver le dégoût d'avoir trop 
continuellement raison. Ce 
fut une grande mal-adresse à 
l'abbé de la Bléterie , de s'être 
mis dans le cas , par tine note 
injurieuse insérée dans ce der- 
nier ouvrage, de se mesurer 
avec ce jeune athlète, qui 
ne lui a fait grâce d'aucune 
de ses fautes, et de s'être en 
même-tems exposé au ressen- 
timent de Voltaire. Il fallait 
une réputation plus robuste 
que la sienne, pour ne ps 
se briser contre ce douole 
écueil. 

On a pu voir jusqu'à pré- 
sent , datis le compte que 
l'on vient de rendre des produc- 
tions littéraires de l'abbé de 
la Bléterie , qu'on chercherait 
vainement chez lui l'écrivain 
supérieur , ou rjtxomme de 
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goût, n est dans la classe de 
Ces écrivains estimablçs par 
leurs connaissances , qui , sans 
fournir une carrière fcriUante 
ni enviée , ont eu cependant 
l'avantage de se rendre util.es 
et de se distinguer de laibule. 
Bon esprit , plutôt <jue bel es- 
prit, doué de plus de jugement 
que d'imagination et de ta- 
lens ; mais recommandable , 
sur-tout par ses mœurs, par sa 
probité , par Je mérite ae se 
taire des amis et de les con- 
server; plus heureux, avec 
moins de gloire , que beau- 
coup de gens de lettres plus 
distingués, qui n*ont jamais 
su vivre en paix, ni avec leurs 
rivaux , ni avec eux-mêmes. 
Voici la liste des ouvrages de 
la Bléterie : Histoire de Ju- 
lien TApoStat, Paris, 1735- 
174^-1777 , Z12-12. -— Histoire 
de l'empereur Jovien,et Tra- 
duction de quelques ouvrages 
de l'empereur Julien , 1748 , 
Paris, 2 vol. zn- 12. Traduc- 
tion de quelques ouvrages de 
Tacite, Paris, 1765, 2 vol. 
f«-i2. — Tibère , ou les six 

Sremiers Livres des Annales 
e Tacite , traduits en Fran- 
çais, Paris, 1768, 3 vol. //z-12. 
— Lettres au sujet de la Re- 
lation du Quiétisme de Phe- 
Ivpeaux, 1733, i'ï-iz. — 
Quelques dissertât, dans les 
Mémoires de Tacad. des bel- 
Ies-letti(es, et très - humbles 
remontrances de M. de Mon- 
tempuis , au P. Cerceau. 

Bleviixe , ( Jean-Baptiste- 
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Thomas de ) né h Abbeville . 
le II novembre 1692 , mourut 
le 2 juillet 1783. On a de cet 
auteur : Traité du toisé , 1758, 
f/i-i2. — Traité des changes 
ou comptes faits , 1764 » in-8^. 
— Le banquier et le négo- 
ciant universel , 1760 , 2 vol. 
f;z-4^, 

Blin , député de Nantes , 
à l'assemblée constituante , a 
publié : Opinion sur les récla- 
mations adressées à l'assem- 
blée nationale par les députés 
extraordinaires du commerce 
et des manufact. de France , 
relativement aux colonies , 
1790. zn-S^. 

Blïn de Saintmore , 
( Adrien -Michel) historio- 
graphe du ci-d. orclre du S^- 
Esprit, né à Paris , est auteur 
de beaucoup d'ouvrages de 
poésie qui lui donnent des 
droits aux éloges des amis 
des beaux-arts , après lui avoir 
' mérité l'estime et les applau- 
dissemens du public, ôi les 
muses plaintives, dit l'auteur 
des Trois Siècles , ont été 
d'abord les objets de son culte; 
s'il a débuté dans la carrière 
poétique par des Héroïcles peu 
propres a l'élever au-dessus 
du commun des poètes de nos 
jours , il s'est livré dans la 
suite à des. sujets plus agréa- 
bles, qu'il a traités de manière 
à dédommager ses lecteurs 
de la faiblesse de ses pre- 
miers essais. Son Epître à 
Racine , celle à M. le cardi- 
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nal ^e Bernis , et la plupart 
de ses i>.utres pièces fugitives , 
âunonceiit de l'esprit , de l'i- 
xnagination, et le talent de 
rendre d'une manière natu- 
relle, et de revêtir d'une ver- 
sification douce et variée , les 
difterentes affections du cœur 
et de l'esprit. Ses imitations 
de plusieurs Idylles de Ges- 
ner , offrent une marche si 
libre , si facile , et une poésie 
si riche , qu'on les prendroit 
volontiers pour les originaux. 
Bliu de Sainmore ne s est pas 
borné aux poésies légères. Il 
a travaillé pour le théâtre , et 
sa tragédie d'Orphania , par 
laquelle il a débuté, a pleine* 
ment justifié l'idée que nous 
avions donnée de sa capacité 
pour réussir dans un genre 

£lu5 difficile et plus élevé. 
la marche de cette pièce est 
simple et naturelle; les prin- 
cipaux caractères nous ont 
paru bien dessinés et bien 
soutenus ; le style en est agréa- 
ble , facile et correct ; cet ou- 
vrage en un mot annonce un 
vrai talent pour l'art sublime 
de Melpomène , si défiguré 
par le plus grand nombre de 
poètes qxii le cultivent aujour- 
d'hui. On a de Blin de Sain- 
more : La Mort de l'amiral 
jBing, poëme , Londres, 1762, 
i;z-8^. — Sapho à Phaon , hé- 
roide , 1769, Z/1-12. nouvelle 
édit. sous le nom de l'auteur, 
avec ce titre : Lettre de Sapho 
à Phaon , précéd. d'une Epître 
à Rosine, d'une vie de Sapho, 
et suivie d'une traduction en 
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vers des ouvrages de ce poète» 
1767 , i/z-S^ — Lettre de Bi- 
blis à Caunus son frère , hé- 
roïde , 1760 , f«-8**. nouv. édit. 
sous le nom de Tauteur, 17669 
zw-8**. — Lettre de Gabnelle 
d'Estrées à Henri LV , hé- 
roïde , 1761 , i«-8**. nouv. édit. 
sous le nom de l'auteur, 1766, 
2n*S^.— Jean Calas à sa femme 
et à ses enfans, Toulouse, 
1765 , f/i-8**. — Héroides ou 
Lettres^ en vers, 1767 , i«-8®, 
3«. édit. avec des Dissert., 
1768 , i«-8®. , 4*. édit., Amst. 
1774 , f«-8**. — Epître à Ra- 
cme , 1771 , i/i-8®. —Lettre 
de la duchesse de la Yallière 
à Louis XrV" , précédée d'un 
abrégé de sa vie , Londres et 
Paris, 1773, fn-8**.— Orpha? 
nis , tragédie , 1773 » ^-'> • 
— Requête des filles de Sa- 
lency , à la reine , au sujet 
d'une contestation qui s'est 
élevée entre les seigneurs et 
les habitans de cette paroisse, 
relativement à la fête de la 
Rose, 1774» '«-12. — Joa- 
chim ou le Triomphe de la 
piété filiale, drame en 3 actes 
et en vers, suivi d'un choix 
de poésies fugitives , Amst. 
1776 , /«-8^ — Eloge histo- 
rique de^. L. Ph. d'Her- 
bault , patriarche , évêque ds 
Bourges , 1788, i/i-8^. 

Broi9D , ( Jean le ) seigneur 
de Branville , natif a Evreux, 
fit de la poésie son amuse- 
ment. Il en publia un Recueil 
sous ce titre : Le Printemsoe 
rhujuble espérant ^ Paris 9 
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X536, fn-i6. La célébrité de 
Marot, dont il était contem- 
porain, excita sa bile; il se 
déclara un de ses rivaux; mais 
la postérité en mettant l'un et 
l'autre à sa place , l'a jugé 
bien inférieur à celui dont 
il avait cru balancer le mérite. 

Blond , ( Jean-Baptiste- 
Alexandre le ) architecte 9 né 
à Paris en 1679 , est mort en 
Bussie en 1719. On a de lui : 
Xa Théorie et pratiqua du 
jardinage , relativement à la 
décoration , i vol. in 4**. et 
desau^mentatious sur le cours 
et le dictionnaire d'architec- 
ture de Davillers. 

^LOND , ( Guillaume le ) 
né à Paris en 1704, mourut 
le 24 ^^^î 1781. Il s'adonna 
aux mathématiques , et par- 
vint par ses talens a être maî- 
tre de cette science auprès 
des enfans de France , après 
l'avoir été auprès des pages 
de la cour. On a un grand 
nombre d'ouvi^ges de lui : 
L'Arithmétique et la géomé- 
trie , 2 voL fn-8^. — I/Abré- 
gé de ce livre, i vol. z/z-i2. 
- L'Algèbre , z/i-S^ — Elé- 
Uiens de fortification , i/z-8**. 
•*- L'Abrégé, in-12, — Elé- 
inens de la guerre des siéoes, 
3 vol. i/i-8®. — Artillerie rai- 
sonnée, in-8®. — L'Attaque 
des places , z/i-8^ — La Dé- 
fense des places , f/z-8**. -^ 
ïllémens de tactique , z;i-4°. 
— ^Ëssai sur la castraxziétation, 
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Slond , ( Ang. Sav. le ) à 
Paris , a publié : Le Porte- , 
feuille des enfans ; mélange 
intéressant d'animau:!^ fleurs'^ 
fruits , habillemens , carte» 
et autres objets dessinés sui- 
vant les réductions compara- 
tives , commencés à graver 
en 1783 , sous la direction d& 
Cochin et accompagnés da^ 
courtes explications et do 
divers tableaux élémentaires 
rédigés par Aut. Rich. Du- 
chesn?et Ang. Sav. Leblond^ 
tom, I , Ï795, z/i-4^ 

Blond , ( Gaspard-Michel 
le ) membre de l'acad. des 
inscriptions, de l'institut na- 
tional pour les antiquités , et 
du corps législatif, né àCaeu. 
On a de cet écrivain : Obser- 
vations sur quelques médail- 
les du cabinet deM.Pellerin^ 
La Haye , 177 1 , z*iî-4^ — Des- 
cription des principales pier-' 
res du cabinet de M. le duc 
d'Orléaas , avec de la Chau »# 
1780-^5 , 2 vol. , i/2-fol, — 
Des Mémoires dans ceux de 
l'acad. des iuscript, et belles- 
lettres. 

Blond , (Jean-Baptiste le) 
médecin naturaliste , a publié : 
Essais surj'art de l'indigotier, 
pour servir à nn ouvrage plus 
étendu , lus et approuvés par 
l'acad. des sciences , 1791 , 
i/z-8*^. — Moyens de fa ire dis- 
paraître les abus et les effets 
de la mendicité par l'émigra- 
tion volontaire à la . Guyane 
française, j 791, i/i-8°. 
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Blond de Saint-Mahtin, 
(Nicolas-François le ) avocat, 
des acad. de Caen et de Dijon , 
né à Château-Thierry , le 19 
juin', 1748, a donné: Mé- 
moire sur le partage et les dé- 
frichemens des communes de 
l'Artois avec un supplément. 
■— Horace latin , avec des 
JS^oles , Orléans, 1766, in-iz, 
— Traduction nouvelle de 
Virgile , avec des Notes et 
Discours préliminaire^ 1783, 
3 vol. zn-b^, — Idées d'un 
citoyen sur les municma- 
lités ou les communes gou- 
vernées par elles-mêmes , 
•1790, f/i-8. 

Blond d'Oblen. ( le ) On 
a de lui : Statuts et réglemens 
généraux pour les maîtres en 
chirurgie des provinces du 
royaume , à Marly , le 24 
février 1730, 5^ édit. augm. 
des édits, arrêts et déclara- 
tions, qui y ont rapport, de 
^ différentes notes et éclaircis- 
semens, de modèles pour les 
lettres de maîtrise , etc. 1772, 

Blondeau, (Claude) avocat 
au parlement dç Paris , sa 
patrie, mourut au commen- 
cement du 18®. siècle. Il com- 
mença, en 1672, avec Gueret, 
son confrère , le journal du 
Palais, qui va jusqu'en 1700. 
12 vol. z/z-4®. , et dont la der- 
nière édit. est de 1765, 2 vol. 
f/i-fol. Il avait donné en 1689, 
sous le nom de Bibliothèque 
canonique , la somme l)éué- 
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ficîale de Bouchel , augmen- 
tée de beaucoup de notes et 
d'arrêts. 

Blondeau , profe»sseur de 
mathématique , est auteur du 
Voyage de Moncast Axe , 
contenant le voyage de Le- 
muel Gulliver par Swift , 
1775 , in-8^. — D'Observa- 
tions sur les thermomètres 
dans un journal. — Du jour- 
nal de Marine , ou bibliothè- 
que raisonnée de la scienc© 
du navigateur , 1778, i/1-4®. 

Blondeau de Chaunage, 
( Claude François ) est auteur 
des ouvrages suivans : Essai 
sur le point d'honneur, 174^» 
//1-12. — La réputation, 174^» 
i/z-i2. ~Le philosophe ba- 
billard, 1748, Z/1-12. i— Pa- 
radoxe suivi de quelques ob- 
servations sur l'église de S*.- 
Nicolas près de Bourg en 
Bresse, 1749» i/i-12. — La 
Fortune , ou usage des riches- 
ses, in- 12. — Abrégé de l'His- 
toire de Marguerite d'Autri- 
che, in '12. — Les miœurs des 
Bâlois. — Mémoires et Œu- 
vres , in '12, — Dictionnaire 
des titres originaux pour les 
fiefs, les domaines, l'histoire, 
la généalogie , 1764, in-12. 

Blond EL , ( François ) na- 
quit à Ribemont en Picardie, 
en 1617 , et mourut le 2% 
février 1686. On ne sait riea 
de sa vie avant ses voyages 
avec le jeune comte de Brien- 
ne'i qu'il suivit en qualité de 
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semeur , dans les pays du 
d , eu Allemagne et en 
le. On a publié die ce 
agp , qui dura trois ans » 
édition latine qui a été 
i>uée à Blondel; piais il 
t pas sûr qu'elle soit de 
Blondel était architecte, 
a de lui un ouvrage où 
est élevé peut-être au- 
us de ce que les anciens 
i ont laissé de plus beau 
ze genre ; c'est l'arc de 
nphe de la porte Saint- 
lis , monumçnt précieux 
dmirent également les 
ites nationaux et étran- 
, en déplorant la négli- 
îe barbare qui l'a laissé 
érir. Les inscriptions la- 
3 , gravées sur cette porte, 
aussi l'ouvrage de Blon- 
Les connaissances matbé- 
iques de Blondel lui va- 
nt le titre de lecteur au 
îge royal, et ses travaux 
: l'arcnitecture , la place 
lirecteur de l'académie , 
ée par Colbert , en faveur 
cet art. Employé avec 
es dans plusieurs négo- 
ons , il en fut récom- 
é par un brevet de con- 
er d'état. Deux ouvrages, 
sur l'art de tirer les 
ibes , l'autre sur celui de 
ifier les places , lui méri- 
Qt le grade de maréchal 
;amp. Louis XIV , à qui 
>réâenta ces traités , ne 
ut point permettre qu'il 
3ubiiât : on craignit que 
ennemis ne profitassent 
instructions qu'ils renfer- 
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maient; et cette crainte prou- 
ve, sinon leur mérite, du 
moins l'opinion qu'on' avait 
de leur auteur. On a de luï 
plusieurs ouvrages sur l'archi- 
tecture et les mathématiques. 
Les principaux sont : Notes 
sur 1 architecture de Savot. 
— Un cours d'architecture en 
trois parties , lôolJ , i«-foL 
— L'Art de jetter les bombes, 
J690 , in- 12. — Résolution 
des quatre principaux problê- 
mes d'architecture , au Lou-^ 
vre , 1673, i/i- fol. — Manière 
de fortifier les places, 1683 , 
z/i-4**^ Blondel était presque 
aussi bon littérateur que bon 
mathématicien. On connaît sa 
Comparaison de Findare et 
d'Horace. 

Blondel, (Pierre Jacques) 
parisien est auteur d'un livre 
qui a pour titre : Les vérités 
de la religion chrétienne , 
enseignées par principes, — 
D'un Mémoire i/i-fol. contre 
les imprimeurs et leurs gains 
excessifs. Il mourut en 1730. 

Blondel , ( Laurent ) pa- 
rent du précèdent , naquit à 
Paris , et fut lié de bonne 
heure avec les solitaires de 
Port-Royal , qui lui inspirè- 
rent le goût de la piété et 
des belles-lettres. Après avoir 
élevé quelques jeunes gens , 
il se cbargea de la direction 
de l'imprimerie de M. X)e.j- 
prés , chez lequel il commen- 
ça à demeurer en 1715. il ne 
se contenta pas de jrevoir les 
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manuscrits de cet imprimeur, 
il travailla à une nouvelle Vie 
des saints, qui parut en 177a, 
à Paris, chez Després et 
Pesessarts, i/i-fol. — Pensées 
évangéliques , in-12. Il mou- 
rut en 1740- 

Blondel , (Jean) avocat, 
»é à Rheims en avril 1733 , 
a publié : Loisirs philosophi- 

Îues ou Tétude de l'homme , 
.ondres et Paris , 1756, in-12. 
— Notes surce qu'on voit dans 
le monde social , 1767 , în-ii, 
— Les homïnes tels qu'ils sont 
et doivent être , 1758, f/i-12. 

Blondel, ( David) né à 
Châlons-sur-Marne en 1614 , 
ministre protestant , profes- 
seur d'histoire à Amsterdam 
en i65o. Peu de savans ont 
été plus profonds dans la con- 
naissance des langues, de la 
théologie, de l'histoire civile 
et eccJésiastique. Sa mémoire 
était un prodige : aucun fait , 
aucune date ne lui échappait. 
Blondel était un excellent 
critique; mais un écrivain 
j>lat et lourd. Les principaux 
ouvrages de cet auteur sont : 
Pseudo'hidorus et Turrîanus 
vapulantes ^ à Genève, i«-4^. 
— Assertîo genealogi^'rancîœ, 
i655 , in - folio , contre les 
déclamations de Chifflet , qui 
faisait descendre nos rois de 
la deuxième et troisième race 
d'Ambert, qui s'était marié , 
selon lui, à Blitilde, fille de 
Clo taire !«'. — jipologia pro 
sententia sancti Hieronymi de 
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preshyterîs et episcoph^ in-'éf^ 
— De la primauté de f Eglise, 
Genève, 1641 , £«-folio. — 
Un Traité sur les Sibylles, 
Charenton, 1649, i«-4**. — 
Un Traité contre la fable de 
la Papesse Jeanne, Amsterd. 
1647 , i/i-8^. — Des Ecrits de 
controverse. Il est mp'rt en 
1,655. 

Blondei , (Jacques-Franc.) 
de l'académie d'architecture, 
naqnit à Boueii en 1705 , et 
mourut le 9 janvier 1774- Le 
nom de Blondel était célèbre 
dans l'art , pour lequel Jacq. 
François annonça , dès sa jeu- 
nesse , les dispositions et les 
talens les plus heureux. La 
réputation de son oncle , qui 
lui avait enseigné les premiers 

f)rincipes de l'architecture, 
oin de le décourager , n'avait 
servi qu'à exciter la noble 
émulation de le surpasser; et 
il faut convenir que , si le 
neveu s'est moins distingué 
par les édifices qu'il a exécu- 
tés, m'emporta de beaucoup 
sur son oncle, par la multi- 
plicité de ses connaissances, 
et par les progrès qu'il a fait 
faire à l'architecture. 

Il s'accoutuma de bonne 
heure à raisonner les principes 
de son art ; il se convainquit 
que l'architecte ne peut ex- 
celler dans l'ordonnance de si 
décoiation^ que par le secours 
d*une théorie , qui suppose la 
connaissance des belles Let* 
très, des Mathématiaues et 
du Dessin. Cefutpariétcute 

' di 
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îc ces irois objets qu'il s'ou- 
vrit la carrière. 

• Il n'avait pas atteint sa 35«. 
année , qu'il ouvrit une école 
publique , où il projetta, non« 
seulement d'enseigner les élé- 
mens de rarchit.,mais d'en 
foire cgAnaître l'esprit ; il fit 
toujours marcher ae front la 
partie technique de son art, 
et la partie philosophique , 
ignorée de la plupart des ar- 
tistes. 

L'académie d'architecture 
se l'associa en lySS : et bientôt 
après, il fut choisi pour pro- 
fesseur. Ses taiens avaient dé- 
terminé le choix de ses col- 
lègues; il le justifia par un 
nouveau zèle ; jamais profes- 
seur n'en montra autant pour 
le progrès de l'art qu'il en- 
leignait , ni pour* les élèves 
qu il formait. Soins , travaux, 
encouragemens , assiduité , 
tout fut mis en usage. Mais , 
où son génie s'est déployé 
dans toute son étendue, c'est 
dausses écrits. Les rédacteurs 
de l'Encyclopédie le chargè- 
rent de la partie de ce Dic- 
tionnaire qui concerne l'archi- 
tecture. Il remplit cette ttche 
avec autant de zèle que de 
taiens. 

Son meilleur ouvrage, est 
son Cours £ architecture ^ ^11^ 
et 1773 , 4 vol. z«-8** , auquel 
sa mort précipitée ne lui a 
pas permis de mettre la der- 
rière main. On y trouve l'his- 
toire de cet art depuis son 
origine , ses progrès, ses ré- 
volutions , sa décadence. Il 

Tome I 
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y fait voir combien le carac- 
tère et les mœurs d'un peuple 
influent sur son architecture : 
il la considère dans tous les 
âges , chez tous les peuples , 
sous toute espèce de gouver- 
nement. De cesconsidérations, 
il tire des ressources singu- 
lières pour la perfection de 
r^rt, pour l'appUcatiou des 
principes aux circonstances : 
il y enseigne à savoir s'affran- 
chir des règles ordinaires , 
quand la première de toutes 
les règles, celle de la conven 
nance, exige qu'on les sacrifie. 
M. Patte a donné en 1777 , 
les 5« et 6* vol. de Discours ^ 
avec un vol. de fig., d'après 
ses manuscrits. Ses autres 
ouvrages , sont : de Ja Déco-» 
ration des édifices, 1738, z 
vol. in - 4^, — Discours suc 
larchitecture , i vol. /«-la. 

Blondet, (N.) médecin à 
Pithiviers, et intendant des 
eaux minérales de Ségrai , 
mourut en 1759. On a de lut 
deux Dissertations : Tune sur. 
la nature elles qualités des eaux 
minérales de son département , 
1749, in-JS,; l'autre, sur la 
maladie épzdém. des bestiaux ^ 
174H, i/i-i2. 

Blondin, (Pierre) Picard, 
né en 1^:82, mourut en 1713. 
Il avait été reçu membre de 
l'académie des sciences un an- 
auparavant. Tournelbrt, dé- 
monstrateur de botanique au 
jardin royal , connut les taiens 
de Blondiu. Il se reposait sur 

36 
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lui du soin de remplir sa 
place, lorsqu'il était malade. 
Le disciple travailla à égaler 
son maître. Il fit beaucoup 
de découvertes sur la bota- 
nique, et laissa à ses héri- 
tiers des Herbiers fort exacts, 
et des Mémoires curieux. 

Blondin , interprête pour 
les langues italienne, espa- 
gnole , portugaise et anglaise; 
membre de plusieurs acadé- 
mies. On a de cet auteur les 
ouvrages suivans : Nouvelle 
Grammaire pour enseigner le 
français aux Anglais , 1788 , 
2/1-8 . — Plan d instruction 
pour les Langues française, 
anglaise , latine et italienne , 
1789, i«-8^ — Précis de la 
Langue andaise , 1790, inrH^. 
— Précis de la Langue ita- 
lienne , 1791 , zrt-8^ — Pièces 
on subjecrs both in prose and 
poetry, 1791 , i^-ff*. 

Blo^ius , ou DE Blois , 
( Louis ) de la maison de 
Blois et de Chatillon , né en 
i5o6,eutrabbaye deLiessies, 

!)rés d'Avesnesen Hainaut,et 
a réforma. 11 mourut en i566, 
à 59 ans , après avoir refusé 
rarcbevêchéde Cambrai. Son 
disciple , Jacques Frojus, pu- 
blia ses ouvrages de piété , eu 
1571 , i«-fffl. avec sa vie , qui 
fut un modela de toutes tes 
vertus. Le principal est son 
Spéculum Religiosorum. On a 
donné , en 1741 , une traduc- 
tion de ses Entretiens , à Va- 
lencieunest, /11-12. 
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BtUTEAtT , ( Dom-Baphaëi) 
tbéatin , né à Londres«de pa- 
rens français, eu 1638, passa 
eD France , et se distingua à 
Paris comme savant'et comme 
prédicateur. Il se rendit en- 
suite à Lisbonne , où il mou- 
rut , en 1734 , à 96 ans. On a 
de lui. un Dictionnaire portu- 
gais et latin , en 8 vol. iii-fol. 
Coimbre, 1712 à 1721 , avec 
un supplément , Lisbonne , 
1727 et 1728, 2 vol. /«-b^ 

Bo ATSTUAU , ( Pierre ) natif 
de Nantes , mourut à Paris ^^ 
en 1 566. C'est un des premiers 
écrivains qui se soient plaints 
de ce que les mères n'allai- 
taient pas leurs enfans. Outre 
une traduction de KitaHendes 
comtes de Blandello , avec 
Belleforêt , Lyon, 1616,7 
vol. in-i6,il a composé quel- 
c^ues Romans , de peu de mé- 
rite , ainsi que rilistoire de 
Cbelidonius , mauvais ouvra- 
ge sur la politique. On lai en 
doit encore un aytre , que la 
singularité des faits rendtrés- 
interessant. C'est le Théâtw 
du monde , où il est fait am- 
ple Ikscours des misères hu- 
maines , Paris^ ib84 et 1698, 
6 vol. ia-i6. Il y a rapporté , 
mais sanà indiquer les procé- 
dés,, que le fameux peintre 
Léonard de Vinci avait trouvé 
le secret de voler dans les 
airs. 



BoccAGB , ( Marie* Antoî' 
nette le Page du) des acad, 
de Lyon^&ouenet Boulogne 
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et des arcades de Rome, née à 
Rouen. Plusieurs ouvrages de 
difFérens genres lui ont ouvert 
l'entrée d'un graûd nonil>re 
d'académies. Aux- taleris de 
l'esprit, elle a réuni le mérite 
du savoir. £lle a enrichi la 
littérature française dea ou- 
vrages suivans : te Priî^ alter- 
uatit' entre les belles-lettres et 
les sciences , poëme couronné 
à Rouen , 1746 , in-&*. — Le 
Paradis terrestre , poème , 
1748, /a-8?. -r I/'Opéra , ode, 
1760 , in- 12. •*-* Mélanges de 
difierentes pièces de vers et de 

()rose , trad. de l'anglais , Ber- 
in,i75i, a vol. petit in-S^. 
— La Colombiade , ou la Foi 
portée au nouveau monde, 
1756 , i«-8**. — Stances sur 
rimmaculée Conception, cou- 
ronnées à Rouen, 1768, //1-8**. l 
Ses ouvragesont été imprimés 
à Lyon^ en 1762, 3 vol. in-b^, 

BocHARD , ( Samuel ) mi- 
nistre protestant , naquit à 
Rouen l'an iS%, Il fit paraître 
beaucoup de.dispositionspQur 
les lan^tie», ^ apprit avec une 
égale ta.ciUké' l'hébreu, le sy- 
riaaue , le chaldéen , l'arabe , 
rétiiiopieu , etc. Christine , 
reine ae Suède , qui souhai- 
tait de le voir , l'engagea en 
16S2, de faire le voyage de 
Stockholm : Bochard y reçut 
tous les témoignages d estime 
que méritait son érudition. 
De retour à Caen, dont il 
était ministre, il y mourut 
subitement , en disputant con- 
tre Huet , daoâ l'académie do 
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cette ville, en 1667, à l'âge 
de 68 ans, avec la réputation 
d'un savant consommé dans 
tous les genres d'érudition. 
Ses principau:^ ouvrages sont : 
Son Phaleg et son Canaan^ 
livre dans lequel il jette de 
grandes lumières sur la géo- 
graphie sacrée , mais pleiii 
d'étymologies chimériques , 
et d'origine^ im^ginau'es. Oi^ 
en a une édition de Caen , 
sous le titre de Gfiographia^ 
sacra ^ 1546, i/z-i'ol. une dô 
Francfort , in-A^. 1694, et dans 
la collection ae ses oeuvres » 
Amsterdam , 1692 , 3 voL 
in-iol. où cette . géographie 
est augmentée de plusieurs 
dissertât, curieuses et utiles. 
L'édition de Leyde, 171a, 
est réellement la même que 
celle d'Amsterdam, mais dé- 
corée d'un pouveau frontis- 
Èice. — " .Son Hietozoiicon, ou 
Listoire djes fuiimaux de l'E- 
criture, est une collection do 
tout ce que les savans ont dit 
sur cette matière. — Un traité 
des minéraux, des plantes , 
des pierreries dont la Bible 
fait mention. On y trouve 
le même fond d'érudition que 
dansles préoédens.*—Un traité 
du Paradis. terrestre , etc. Ces 
deux derniers écrits sont per- 
dus , à quelques fragmens 
près, dont ou a enri^'hi l'édi- 
tion de ses œuvres. On a encore 
de ce savant une Dissertation 
à la tête de la traduction de 
l'Enéide de Segrais , dans la- 
quelle il soutient qu'Enée ne 
vint jamais en Italie. Denys 
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d'Halycarnasse cite plusieurs 
au leurs qui assurent la même 

chose. 

Bock , (Jean-Tîicolas-E tien- 
ne de ) lieutenant des maré- 
chaux de France , et gouver- 
neur à Sierk en Lorraine. On 
a de lui : Mémoire sur Zo- 
roastre et Oonfucius , et Essai 
sur Thistoit-e du Sabéisme , 
i'}87 , in-8°. — Mémoire hist. 
sur le peuplé Nomade, appelé 
Bohémiens , trad. de rallem. 
1788, f«-8°.— La Vie de Fre- 
derick, baron de Trenk, trad. 
de l'allemand, Paris , 1788, 
12 vol. f/i-i2^5«. édition, ^7^9» 
jn-ï2. — ^ Recherches philo- 
sophiques sur l'origine de la 
pitié , Paris , 1789 , z«-i2.— 
Œuvres diverses, 1789,2 vol; 
i/z-i2. — Histoire de la guerre 
de sept an», tràd.'de'rallem*. 
1789 , 3'vbk 'iri-ïz, .— Her- 
mann dé' UTnha,' traduit de 
l'allemand , Paris , 1791 ,> 3 



BOCQUET DE ChAWTEKEN- 

ïfES 4 (Jean Joseph ) ci-dev. 
avocat aux conseils , mort le 4 
février, 1773,' a publié : Plai- 
sirs , varennës et* capitaine- 
ries, 1744 ,' //z-il, • ' 

BocQUiLï;oN,'est auteur du 
Prix de la vertu, roman moral, 
Amsterdam et Paris, 1778, 

i/Z'i2. 

BocQuiLLOT, (Lazare-An- 
dré ) né à Avalou , suivit en 
1670 Noinlel, ambassadeur 
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à Constantinople. iBevenueB 
France , il se nt recevoir avo- 
cat ^ Dijon , embrassa ensuite 
l'état ecclésiastique , fut curé 
de Ghâtelux , et ensuite cha- 
noine d'Avalon. Il y mourut 
en 1728 , âgé de to ans. Il 
avait vécu quelque tems à 
Port-Royal , où il avait pris le 
goût de la bonne linérature 
et de la solide piété. On a de 
lui plusieurs volumes d'Ho- 
mélies, et d'autres ouvrages 
de piété. — Un traité sur la 
Liturgie , fn-S^; , imprimé à 
Paris en 1701. — L'Histoira 
du chevalier Bayard, i«-i2, 
sous le nom de Lcmval. — - Des 
Lettres, i/{*i2 , dë&^Disser- 
tations, J^oye:;^ sa vie par le 
Tors , lieutenant-civil et cri- 
minel d'Avalon , i7>5S , in^is^ 

BoDAïiD DK Tezat , (Nico* 
las Marie Félix ) du musée 
de Paris , né à Bayeu.x , en 
fyfiS. ■■ Oâ» a dé lui : Ode sur 
l'éledtricit é, couronnée à€aen. 
— Le Ballon , ou la- Physi*- 
comanie , com* en un acte et 
en vers , 1783^ /VB^ Plusieurs 
autres comédieV^ii' vers, et 
des poiésiies l'ugiiiivei dans 1^ 
•jaurnaux. ' .. 

BoDAssE , .( 6aspard-Ma- 
gnus) né à Pftris, eu 1731. 
On a de lui les pièces sui- 
vantes : Les Captifs. — La 
Comédienne auteur. — La 
Correction conj ugale.— Arle- 
quin , iillc à marier. — La 
Fausse jumelle.— La Femme 
comme il y en a tant. — 
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li'Homme el la femme com- 1 
ffie il n'y en a point. 

BoDiN, (Jean) né à Angers , 
vers Tan i55o , mort à Laon , 
en 1596 , acquit les bonjies 
grâces du roi Henri III. Ce 
prince fit mettre eu prison Mi- 
chel de la Serre , pour un 
libelle qu'il avait fait contre 
Bodin , et lui fit défendre , 
sons peine de la vie , de le 
publier. Bodin ayant perdu 
son crédit auprès de Henri, 
suivit le duc d'Alençon en 
Angleterre , en iSyo et en 
iSl^i. On enseignait alors pu- 
bliquement dans l'univérôité 
de Cambridge ses livres De 
la RépubUque ^ wiQvmïé% à 
Paris, en 1076, z;i-tol. et mis 
en latin par les anglais. Bodin, 
dans cet ouvrage , appuie ses 
principes par dés -exemples 
tirés des histoires de tous les 
peuples. «Tout médiocre qu'il 
est ^ dit l'abbé Sabathier , il 
n'a pas laissé de frayer la 
carrière à un génie justement 
célèbre parmi nous. Sa Repu- 
hlique ne fit ^as moins de bruit 
dans son tems , que V Esprit 
dés Lois dan6 le nôtre. Bodin, 
selon mute l'exactitude du 
If rme , a éi'é le devancier de 
Montesquieu. Les ouvrages 
de ces deux auteurs si-iné- 
gau^t , traitent desi > mêmes 
matières, ofiretit quelquefois 
le même procédé, -et il n'est 

fas permis de 'douter ,que 
érudition confus et indiges- 
te qui 'surcharge le" livre de 
la République , n'ait é\é la 
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mine dont l'auteur de YEsprît 
des Lois s'est habilement en- 
richi ». On a encore de luî 
d'autres ouvrages : Methodus 
ad fàciUm historiarum cogni^ 
tionem f Paris, i566 , zn-4^. 
Celte méthode n'est rien 
moins que méthodique , sui- 
vant le savant la Monnoie.^ 
On y voit le germe des prin- 
cipes exposés dans sa Répu- 
bliquei Le système des Cli- 
mats , du président Montes- 
quieu , a été pris dans ce Ifvre. 
Heptaplomeres deabditis rerum 
sublimium arc^nis ^ nomme 
auljremeht -le Naturalisme de 
Bùdim:, livre manuscrit dans 
lequel il fait.plaider la reli- 
' gion «alurelle et la juive con- 
tre la chrétienne. -^ La Dé- 
. monomanie , ou traité des^ 
î sorciers , Paris , i58i , ia-4^. 
' — Theatrwn natura , à Lyon ^ 
• i556, fn-8^ qui fut suppri- 
; mé et qui n'est pas commun. 
Il a été traduit par de F6u- 

feroiles, Lyon , 1597 ,2/2-8°. 
bdin était vif, entreprenant, 
et rien ne le rebutait. Le pré- 
sident de Thou prétend qu'il 
avait été carme dans sa jeu- 
nesse ; mais ce fait a été dé- 
■ menti par la famille de Bodin. 

Boj)iN', (Laurent) niéde- 
cin d'Angers , né en 176^ , à 
S^-Paterfle , a donné. : Le 
Médecin goûteux , Chdteau- 
du-Loir , 1796 , in'8^, — Re- 
ciieil de préceptes sur Ues 
moyens de se garantir des; 
maladies qui peuvent être la 
suite de l'action des difl'éren- 
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tes cfualités de Tair* et des 
vapeurs qui s'^ mêlent, sur 
le corps humain , et de remé- 
dier à certains accideus très- 
))ressans , que quelques-unes 
de ces causes produisent subi- 
tement, Château-du-Loir , 
1709, i/f-8^ -—Bibliographie 
anafy tvcfue do médecine , ou 
Journal abréviateur des meil- 
leurii ouvr. nouveaux, latins 
ou franc., de méd. clinique , 
d'hygiène , et de méd, préser- 
vative', Paris, 1799, /«•S*. 

• 

BoDREAU , (Julien) avocat 
du Mans , donna , en • 1645 , 
un Commentaire sur lai-cou- 
tume de sa province « i/t-fol. ; 
en i6d6, un Sommaire ^les 
Coutumes du pays du Maine, 
i/i-12 ; et en 1608^ des Illus" 
trations et des Renuirquas sur 
la même coutume , 2i vol. 
»2-i2. C'est son meilleur ouvr. 

B0E8NIER DE^LORBIB, est 

auteur De Tïlspril: du gouver- 
nement économique, 177^) , 
//i-H», — . De l'Essai sur les 
principes de la morale naiu-* 
FeUe , filuis, et Paris. 1792 , 
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latinç et française. II fut an« 
tour dès Tâge de 16 ans , et 
mourut à 32 ans , en 1663 , à 
Germignan , deux lieues de 
Bordeaux. Montagne, son amif 
à qui il laissa sa bibliothèque^ 
recueillit ses Œuvres, in-8\ 
en 1.S71. Ony trouve des Tra- 
ductions de divers ouvrages 
deXénophonet de Plutarque; 
des Discours politiques, des 
Poésies , etc. y 

Bœuf, organiste de S".- 
Geneviève , a donné : Traiié 
d'barm/jui.e , et Bègles d'ao 
cx)mpagnement, servant à la 
; composition , suivant le sys- 
tème de Rameau , Lyon 
et Paris, 1768-1774, i/i-tf*. 



, Bo FFRAilD. , ( Germain ) ar*» 
cbitecfre, |iU d'une sœur du 
célèbre Qninault ,'né à Nau- 
tes en Brietagne, Tan 1667, 
mourut à Paris , eu ijoS, 
Dlève de Hardouin Mansardf 
ses talens le firent recevoir de 

i l'académie d'architecture , en 
1709. Sa manière de bâtîr ap* 
proche de celle de Palladkv 
il mettait beaucoup de ikh 
blesse dans ses productioiu^ 

i Ingenieur.et inspecteur-gêné* 



BoEssiERE , (la) maître en rai dçs poqts et chaus^ée$»;ii 
£ait->d'armes , a donné : Ob- | fit construire m 



servations sur le Traité, des 
armes. — Critique, du Traité 
de l'art des armes. 

Bo£TiE ,. (Etienne de la) de 
Sariat en Périgord, conseiller 
au parlement de Bordeaux , 
cultiva avec succès la poésie I 



un grand nouK 
bre de csinaux , d écliuses , do 
ponts,. et une infinité d*ou« 
vrages iliéqhanîqUes. On a dé * 
cet illgstrp.ajTchitecte unour 
vjrage cu/iéux^ et utile, inti* 
tulé l I4vrt^ d'Architecture » 
Parts , J745 , f/i-fol. avec fip 
L'auteur y.. expose les pria- 
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cîpes de sou art , et donne lis 
plans , profils et élévations des 
principaux bâtimens civils et 
hydrauliques etméchaniques 
qu'il a fait exécuter en France 
et dans les pays étrangers. On 
trouve dans le même livre, 
un Mémoire estimé , qui con- 
tient la Description de ce qui 
a été pratiqué pour fondre , 
d'un seul jet , la figure éques- 
tre de Louis XIV . Cet écrit 
avait été impr. sépar. en 1743. 

BoHAN, (S. P. L.) né à 
Bourg , départ, de l'Ain , le 
28 juillet , 1751 , ancien colo- 
nel de cavalerie, est auteurd'un 
ouvrage intitulé : Examen cri- 
tique des militaires français , 
Genève , 1781 , 3 vol. z/i-o**. 

BoiLEAU , ( Gilles ) frère 
aine de Despréaux, était fils 
de Gilles âoileau , ^greffier 
de la grand'chambre du par- 
lement de Paris ; il mourut 
en 1669, âgé de 38 ans. Il 
fut poète comme son frère; 
mais sa célébrité n'est point , 
à beaucoup prés, la même. 
Ce n'est pas qu'il n'eût pu 
illustrer un autre nom : sa 
traduction de Y Abrégé de la 
philosophie d'Epictète par Ar- 
rien , et la Vie qu'il nous a 
donnée de ce philosophe stoï- 
cien^ 1657, z«-i2, sont un 
ouvrage très- estimable. Il a 
traduit aussi en vers le 4^. 
livre de l'Enéide , et certains 
morceaux de cettB traduction 
ne seraient point indignes de 
son frère. \ 
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. Les Poésies légères étaient 
encore de son ressort. Il savait 
y mettre de la gaieté et de 
la légèreté. Ses autres pro^ 
duclions sont : la Traduction 
et la Vie de Diogène-Laërce , 
1668, 2 vol. m-i2. — Deux 
Dissertations contre Ménage, 
i656, i/1-4^, et Costar, 1669, 
z«-4°. — Œuvres posthumes, 
1670, Z/I-I2. Il était de l'aca- 
démie française. 

BoiLEAU , ( Jacques)docteur 
de Sorbonne, frère du pré- 
cédent , de l'académie fran- 
çaise , né à Paris en 1635 , 
mourut dans la même ville 
en 1716.II est auteur de plu- 
sieurs ouvr., soit en latin, soit 
en (français, qui annoncent 
un homme savant et de beau- 
coup d'esprit. Son imagina- 
tion, il est vrai, n'était pas 
toujours réprimée par le ju- 
gement , et ses Sermons ne 
sont pas irréprochables du côté 
de l'affectation et de la singu- 
larité : malgré cela , on a su 
en extraire un grand nombre 
de pensées dont on a formé 
un bon Recueil. Ses princi- 
paux ouvr. sont : De amiquo 
jure Presbyterorum in regimine 
Ecclesiastico ^ 1678, in-8^. — 
De antiquis et inajoribus EpiS" 
coporum causis ^ 1678, in^^^. 
— Le Traité de Ratramne: 
De corpore et sangubie Domini» 
avec des Notes, 1712,7/1-1?, 
Il en avait donné une version 
française en 1686, i«-i2. — 
De sanguine Corporis Christi 
post resurrectionem ^ 1681 , 'z«- 
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8*^. — Historia Confessîonis 
auticulariœ^ 1683, i/2-8^. — 
MarceUi Ancyrani dzsquzsitio^ 
nés de resîdentia canonicorum , 
avec un Traité De tactibus 
impudicis prohibendis , Paris , 
1695 , in-&. — Historia Fia- 
geUamium, contre Tusage des 
disciplines volontaires. Dans 
ceTraité historique, imprimé 
à Paris en 1770, zn-i2,ily 
a des détails qu'on eût souf- 
fert à peine dans un livre 
de chirurgie. Du Cerceau et 
Thiers le critiquèrent. On en 
publia , en 1701 , une Tra- 
duction encore plus indécente 
que l'original; mais l'abbe 
Granet Ta réformée en la re- 
donnant en 17; ^2. — Disqui' 
sitio kisîorica de re vestiaria 
Hominis sacri ^ vitam commu- 
nem inore ci\ili traducentis ^ 
1704, i/2-i2. Ce Traité fut 
l'ait pour prouver qu'il n'est 
pas moins défendu aux ec- 
clésiastiques de porter des 
habits trop longs, que «trop 
courts, — De re Beneficiaria ^ 
17 10, z«-8^ — Traité des 
empéchemens du Mariage , 
à Sens , sous le titre de Co- 
logne, en 1791 , in- 12, : ou- 
vrage assez rare, solide et cu- 
rieux. — De Librorum circa 
Tes Theologicas approbatione ^ 
. 1708, z;r-i6. On a recueilli 
ses bons mots et ses singu- 
larités. Dans le tems des dis- 
putes, excitées au sujet des 
cérémonies chinoises, il pro- 
nonça un discours enSorbonne, 
dans lequel il d il , que t éloge des 
Chinois avait ébranlé son cerveau 
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chrétien.lte grand Condëayaot 
passé par Sens, l'abbé Boileau 
lutchargé de le complimenter. 
Le prince affecta de le r^ar- 
der en face pour le faire maor 
quer. Le docteur feignit d'ètra 
interdit : 

« Monseigneur, dit -il aa 
» prince , V. A. ne doit pas 
» être surprise de me voir 
» troublé à la tète d'une com: 
» pagnie d'ecclésiastiques; je 
» tremblerais bien davantage 
» à la tète d'une armée de 30 
» mille hommes. » Le prince 
•charmé embrassa l'orateur, et 
l'invita à diner. 



\ 



Boileau-De^préaitï, 
(Nicolas) de l'académie fran- 
çaise et de celle des inscrip- 
tions, naquit en 1636, et 
mourut en 171 1. 

Boileau , dont l'enfance ta- 
citurne ne promettait rien à 
la vanité de ses parens, fut 
très-mal traité par son père, 
qui disait , en le comparant 
à ses autres enfans : Pour ' 
celui-ci^ c'est un bon garçon 
qui ne dira jamais mal de per- 
sonne. Il logeait dans une gué- 
rite au-dessus du grenier» 
et ce fut une grande faveur 
quand on le fit descendre au 
grenier. Docile à son génie, 
il &\ des Satyres ; il fit mieuXi 
il fit ses belles Epitres^ dix il a 
su entremêler à des louanges 
finement exprimées , des pré- 
ceptes de littérature et de 
morale rendus avec la vérité 
la plus frappante et la pra- 
cisioa la plus heureuse. Soa 

Lutrin^ 
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Lutrin^ OÙ, avec si peu de 
matière , il a répandu tant 
de variété , de mouvement 
et de grâces ; enfin son j4rt 
poétique^ qui est dans notre 
langue le icode du bon goût , 
comme celui d'Horace Test 
en latin. II fit en littérature 
ce qu'avait fait Descartes eu 
philosophie , une révolution 
dans les esprits; et si Descartes 
renversa les autels d'Aristote, 
Boileau releva lesautelsd'Ho- 
mère. Sans lui, Bacine n'eut 
jamais été Kacine. Il i'orma 
le premier, en France , une 
école de poésie , où Racine 
vint apprendre à faire des vers 
difficilement. Le disciple ho- 
norait le maître, qui le pré- 
senta à I/OuisXIV, comme 
Virgile donna Horace au 
jeune Auguste. 

Mon tausier, le plus honnête 
liomme de la cour, qui , pro- 
tecteur de Chapelain et de 
Cotin, prétendait i]u il fallait 
oufoyer aux galères le plus 
Caustique des e'erivains , tout 
couvert de lauriers quil était ^ 
>e mit enfin du parti du poète 

Îue protégeait Louis XIV. 
•es éloges qu'il donna à ce 
monarque ne valent pas les 
.leçons utiles qui lui échap- 
, (èrent souvent. Boileau , que 
i »o titre d'historiographe ap- 
I^elait souvent à la cour, y 
, prul avec toute la franchise 
Joe son caractère. Après la 
l&ort de son ami Racine, il 
■ y vint plus qu'une fois pour 
prendre les ordres du roi sur 
•uaUist. «Souvenez-vous, lui 

To7ne 1. 
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dit le monarque en regardant 
sa montre, que j'ai toujours 
une heure par semaine k vous 
donner, quand vous voudrez.» 
Cependant, il ne flattait pas 
toujours Louis XIV. Ce mo- 
narque, lui ayant montré 
des vers qu'il s'était avisé 
de faire on ne sait pourquoi , 
lui en demanda sou avis. 
« Sire , rien n'est impossible 
V à votre majesté ; elle a 
». voulu faire de mauvais vers^ 
» elle y a réussi. » Au uG^ilieu 
des honneurs, il ne perdit 
jamais de vue un de ses bons 
principes ; car il en donnait 
en morale comme en poésie; 
La fierté dy cœur, est l'attri- 
but des hon.nù! es gens; mais 
la fierté d'airs et de manières 
ne convient ^[u'à des sots.' 
Quoique d'un caractère brus- 
que, il portait rarement dans 
la société la causticité dont on 
a'v:cusait ses écrits. Sa conver- 
sation était douce, et n'avait ^ 
comnieî il le dirait lui-même , 
ni ongles ni griffes; c'était co 
qu'on appelle un bon-homme. 
Le tendre Racine le mordait 
souvent avec une aigreur dont 
il se plaignit plus d'une fois 
avec la simplicité d'un enfant. 
« Avez-vous eu dessein de 
» me faire de la peine?» lui 
dit-il un jour dans une conver- 
sation. «Dieu m'en garde , » 
répond Racine. « Hé bien , 
» vous avez donc tort; car 
» vous m'avez fâché. » 

Des actions de générosité 
bien connues ; et les secours 
qu'il a souvent donnes à des 

37 
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familles indigentes, ont fait 
dire de lui qu'il n'était cruel 
quen -vers. Il avait joui pen- 
dant 8 ou 9 ans d'un prieuré 
simple; il le remit au colla- 
leur, pour qu'il y nommât 
un autre , et les pauvres eu- 
rent tout ce qu'il en avait. 
. Le célèbre Fatru se voyant 
forcé dervendre sa bibliothè- 
que. Despréaux la lui acheta 
un tiers cle plus qu'on ne lui 
en offrait , et lui en laissa la 

I'ouissance jusqu'à sa mort. Sa 
)ourse fut ouverte à bien des 
gens de lettres. 11 était touché, 
ému , lorsqu'il vo^'ait un d'eux 
dans la misère. Il donnait à 
Linière , qui allait aussitôt au 
cabaret l'aire une chanson 
contre son bieniaitour. C'est 
lui qui a lait rendre à l'auteur 
de Cinna^ une pension que 
la cour lui retranchait. Quoi- 
que rien ne soit aussi beau 
que les poésies de Boileau , 
ces actions-là sont encore plus 
belles. Il donna , par son tes- 
tament, presque tout son bien 
aux pauvres. Son convoi fut 
suivi d'un cortège nombreux; 
ce qui fil dire à une femme 
du peuple : Il avait donc bien 
des amis l on assure cependant 
qu'il disait du mal de tout le 
TTzon J^. Aprèscette notice sur la 
Vie de Boileau , nous croyons 
devoir transmettre ici une 
analyse de la discussion im- 
portante, qui se trouve con- 
signée dans les Trois Siècles 
de la littérature ^ au sujet des 
critiques qui ont été faites 
de ses ouvrages : elle est à- 
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la-foîs curieuse et înslructlve. 

« C'est assurément moins 
par conviction que par sys- 
tème, dit l'auteur de ce livre, 
que plusieurs de uos litté- 
rateurs importans ont renou- 
velle contre Boileau les cri- 
tiques des Perrault et des 
Cotin. Ils ont si fort seuti 
combien il était difficile d'é- 
galer cette touche mâle et 
vigoureuse , cette versification 
aussi nombreuse quecorrecte, 
cette tournure de pensées,! 
tantôt lumineuse et piquante, 
tantôt forte, pittoresque et 
majestueuse, qui caractérise 
ce poète , que leur amour- 
propre a pris le parti le plus 
facile , celui de le décrier. 

» Ils méprisent d'abord se* 
Satyres; et pour rendre ce 
sentiment intéressant, ils af- 
fectent une fausse bénigiiilé, 
ressource ordinaire et très- 
commode aux esprits médio- 
cres, qui ont plus d'amou^ 
propre ([ue de talent. La Sa- 
tyre, il est vrai, a toujours 
été le fiéau de leurs absurdes 
prétentions; mais sur qui doit- 
elle tomber? Et qui sont ceux 
à qui Despréaux a porté les 
plus rudes coups ? Des au- 
teurs sans génie , sans talent, 
sans étude, et tout-à-la-fois 
ambitieux, vains et trancbans; 
des littérHieurs plus habiles 
dans les mystères de l'intri- 
gue , que dans ceux de b 
littérature, qui, à la faveur 
des suffrages extorqués , pré- 
tendaient attirer les hooims- 
ges qui ne sont dus qu'au 
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»énle ; des importans du se- 
»nd ordre, qui , se croyant 
en droit de décider de tout 
suivant leur caprice , s'eflbr- 
çaicnt de substituer un (aux 
culte à celui des véritables 
divinités du Parnasse. De pa- 
reils travers ne seront- ils pas 
toujours Taliment de la Sa- 
tyre? Et quelle autre arme 
est plus propre à déconcerter 
ces petits tyrans? Qu'on ne 
Taccuse point de malignité : 
il est si naturel a un esprit 
droit et juste, à un cœur 
ferme et généreux, d'éprou- 
ver les mouvemens du aépit , 
à la vue des usurpations; le 
zèle pour la gloire des lettres, 
et les intérêts de l'équité , 
est si prompt à s'entlammer 
contre des injustices absurdes 
et multipliées, que l'esprit 
vient nomme de lui-même 
Su secours de la raison ou- 
tragée; et du mélange de sa 
vivacité unie à la sensibilité 
du cœur, naissent ces traits 
vigoureux , qui impriment 
tantôt le ridicule, tantôt l'op- 

1)robre sur les travers ou sur 
es vices. Ainsi s'échauflait la 
verve de Juvenal. En poésie , 
comme en morale , unliomme 
éclairé et équitable a toujours 
droit d'être indigné, 

« Quoiies de inoribus audent , 
» Oui Curios simulant et Bacchu" 
» nalia vivant, 

» D'ailleurs Despréaux ou- 
blia-t-il jamais que les dé- 
fauts d'un ouvrage n'ont rien 
de commuu avec la personne 
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de l'auteur? Sa plume n'ai* 
taqua que la médiocrité or- 
gueilleuse , et resjiecta les 
qualités morales. Né avec un 
goût aussi sûr que délicat , 
doué d'un jugement aussi so- 
lide qu'éclairé , l'esprit de 
critique naquit en lui de la 
connaissance des règles et du 
zèle pour leur observation. 
Dans toutes ses Satyres, fidèle 
aux vrais principes, il n'em- 
ploie le sel de la plaisanterie , 
que pour mieux marquer lea 
défauts, et les proscrire plus 
sûrement. Tantôt agréable et 
piquant, un bon mot lui suffit 
pour faire sentir l'absurdité 
d'un ouvrage : tantôt plein 
de force et d'énergie, un seul 
trait parti de saplume, devient- 
le fléau du vice cl Tliommage 
de la vertu. Réunissant l'im- 
pétuosité de Juvenal à l'en- 
jouement d'Horace , il rend 
dans ses vers les impressions 
de son ame, et rappelé aux 
lois du goût et de la raison. 
» Nous ne parlerons point 
de ses Epîtres^ puisqu'on est 
assez généralement d'accord 
qu'elles sont préférables à ses 
Satyres. Nous remarquerons 
seulement que la neuvième 
l'emportera toujours sur les 
meilleures poésies de ce siècle. 
Rien de plus sublime, pour lo 
fond des pensées; rien déplus 
séduisant, pour la versifica- 
tion ; rien de plus prol*<nid et 
de plus lumineux , pour la 
morale. Où trouver une lou- 
che pins philosophique, que 
I dans la description cies maux 
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qui suivent la mollesse et Toi- 
sivele? Tout le monde sait 
par cœur l'éloge qu'il y fait 
du vrai; tout le monde est in- 
téressé à en adopter les idées, 
et a en prati([uer les leçons. 

» En voila plus qu'il i;i'en 
faut pour prouver combien il 
était né ^oèJe. Que penser , 
après cela , de ceux qui pré- 
tendent lui disputer ce titre? 
Ils ont donc oublié que le 
Lutrin sera toujours noire pre- 
mier Poëme ? Si la Henriade 
l'emporte par l'intérêt des ob- 
jets , celui - ci , de l'aveu de 
tous les connaisseurs , lui est 
préférable, par la singularité 
et les richesses de la fiction , 
la justesse et Tentenle du plan, 
l'unité d'action , '^es ressorts 
de l'intrigue , la fécondité des 
détails, la variété des tableaux 
et la m»»ie d'un style soutenu 
et toujours adapté aux dill'é- 
rens caractères du sujet. Ceux 
qui ne seraient pas capables 
a en juger par eux - mcmes , 
n'ont qu'à lire Texcelient Pa- 
r^Z/tf/e qu'on a. fait de ces deux 
Pommes , inséré dans les Opus- 
cules de M. i'réron , et d^ns 
le Commentaire sur la Henriade , 
par M. de Ja Beaumclle. 

» Mais quand Despréaux 
n'aurait j)as fait le Lutrin^ se- 
rait-ou plus en droit de lui 
disputer les qualités qui font 
le vrai poète? N'y a-t-il pas 
de la poésie, et de la plus 
haute poésie, dans la plupart 
de ses fcpîtres ? Celle où il dé- 
crit Je passage du Rhin , ne 
réunit-elle pas tout ce que le 
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génie poétique {leut avoir d« 
plus pompeux, de plus vif, 
de plus pittoresque ? K'eu 
trouve-t-on pas xnille traits 
dans son art poétique, où il a 
eu le talent de répandre les 
fleurs de l'imagination sur l'a- 
ridité des préceptes, d'enri- 
chir les détails de quantité de 
traits, dont le moindre annon- 
ce l'homme de génie? Ce seul 
Poëme , que nous regardons 
comme son chef - d'œuvre , 
aura toujours pour garans de 
son immortalité , la gloiredes 
difficultés vaincues, et celle 
d'une utilité générale. 

» Les détracteurs de Des- 
préaux n'osent pas, il est vrai, 
disconvenir de la beauté de 
cette poétique; mais ils tâ- 
chent d'affaiblir le mérite de 
l'auteur , en d'isant cpi'elle 
n'est qu'une imitât ion de celle 
d* Horace , et le plus souvent 
une simple traduction. 

» Cotte imputation est d'au- 
tant plus révoltante , qu'il n'y 
a , pour ainsi dire, qu un ra|H 
port très - éloigné entre Ica 
deux ouvrages. Celui d'Ho- 
mes n'est ni un Poème, ni 
un Traité complet des rèdes 
de la poésie , ce n'est qu un 
Recueil de réflexions , une 
Epître sans plan , sans métho- 
de, sans liaison. On y pawc 
rapidement d'une matière à 
l'autre; on revient, après quel- 
• qnes écarts , à des objets déjà 
traités , et les règles particu- 
lièrcs-sont confondues avec te 
principes généraux. L'ouvrage 
de lioileau est au rA>nlrairo 
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un Foëme dans louies les rè- 
gles. Il est conduit sur un plan 
général, qui comprend tous 
les objets divisés en quatre 
chants; chaque chant a son 
plan particuher , et tout s'y 
trouve traité avec autant de 
méthode que de grâce et de 
clarté. Enfin, l'art poétique 
d'Horace est un magasin d'ex- 
cellens tableaux jettes au ha- 
sard les uns sur les a u très ; cel u i 
de Despréaux une galerie de 
peintures rangées avec ordre 
et symétrie , d'où résidle un 
tout , une histoire qui plaît et 
intéresse par les nuances et 
les gradations que le poé(e 
y a su ménager, 

» A-t-on plus de raison 
d'accuser Despréaux de man- 
quer de sentiment? £t qu'im- 
porte Je sentiment , pourvu 
Ïi'on ait le ton qui convient I 
'ailleurs, le sentiment n'esl- 
11 pas déplacé , par- tout où il 
n'est pas nécessaire? et quoi 
de plus ridicule , que de re- 
procher à un poète satyriquo, 
didactiqueou héroï-comique, 
de n'en avoir pas mis dans ses 
ouvrages? A quel genre de 
sentiment pouvait se livrer 
l'auteur de la Satyre à son es- 
prit, de YArtppétique ^ du Lu- 
trin ? Les zélateurs du senti- 
ment , qui en ont eux-mêmes 
si peu , voudraient - ils qu'il 
eût perverti les genres , qu'il 
nous eût donné des doléances 
aussi déplacées, que celles qui 
nous endorment dans leurs 
Tragédies , dans leurs Œuvres 
phiu)sophiques , dans leurs 
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Comédies?. ..... Juvenal et 

Perse en ont-il mis dans leurs 
Satyres ? Horace en a - t - il 
étalé dans son Art poétique ? 
Molière , Regnard , et tant 
d'autres de nos poètes en ont- 
ils afiFecté la manie ? Et , va- 
t-on reproclier à Corneille et 
à Racine de n'avoir pas inséré 
des saillies et des bons mots 
dans leurs Tragédies , comme 
ou fait un crime à Boileaii 
d'avoir négligé dans ses Œu- 
vres un ressort qui leur était 
absolument étranger?. 

» Finissons cet article , en 
déclarant encore à tous le* 
Aristarqu es du nouveau Mon- 
de littéraire , que , malgré 
leurs eflbrts, leurs Disserta- 
tions, leurs Sentences, leurs 
Satyres , Despréaux n'en sera 
pas moins celui de tous nos 
poêles, dont on a retenu, et 
dont on citera toujours le plus 
de vers ; celui qui, le premier 
a déployé les richesses de no- 
tre langue , et qui l'a portée , 
par ses ouvrages, au degré 
d'estime où elle est parvenue 
depuis; celui qui a le plus l'ait 
régner le bon goût, et aie plus 
fortement attaqué le mauvais; 
celui qui a su le mieux réu- 
nir l'exactitude de la méthode 
et la vivacité de l'imagination; 
le sel de la bonne plaisanterie 
et le respect dû à la religion 
et aux mœurs ; l'art de lancer 
le ridicule , et celui de louer 
avec délicatesse; le talent d'i- 
miter , en paraissant original; 
la distinction unique d'être 
tout- à-la fois législateur et 
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modèle; et pour tout dire en- 
Un , celui qui a le plus de 
droits aux nommages de la 
vertu , par les qualités du 
cœur », 

Parmi nombre d'ëdit. qu'on 
a publiées des ouvrages de 
JBoileau, on distingue celle de 
Genève , en 2. vol. in-r^, 17 16, 
avec des éclaircissemens hist. 
par Brossette, de Tac. de Lyon; 
celle de la Haye , en 2 vol. 
i/z-fol. avec des notes , les 
Jig.'dePicart, 1718; et 1722, 
4 vol. //Z-12 , avec des fi g. du 
même graveur : de la veuve 
Alix, en 2 vol. in-ly ^ 1740 , 
avec des figures de Cochin , 
qui jointe à la beauté des ca- 
ractères , lui font tenir un 
rang parmi les raretés typo- 
graphiques ; celle de i)u- 
rand, 1737, 5 volz;z-b**, avec 
iig. et des éclaircissemens, par 
]Vi. de S*.-Marc.Ony trouve : 
Douze Satyres. — Douze Epî- 
tres. — L'Art poétique en 4 
chants. — Le Lutrin en 6. — 2 
Ode3,runec(mtre les Anglais, 
faitedans sa jeunesse; l'autre 
sur la prise de Kamur, ou- 
vrai^c d'un âge plus avancé , 
mais qui n'en vaut pas mieux ; 
deux Sonnets, des Stances à 
Molière , 56 Epigrammes ,un 
Dialogue de la poésie et de la 
musique; une Parodie; trois 

iîelites pièces latines; un Dia- 
ogue sur les héros des Ro- 
mans; la Traduction du Traité 
du sublime de Longin, des Ré- 
flexions critiques sur cet au- 
teur, etc. etc. On a mis à la 
tête de l'édit. de ses Œuvres 
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de 1740 , un So/ofâTM^ouEn* 
tretien de Montehesnay avec 
l'auteur. Boileauy parait sou- 
vent dur et trancnant. Fonte- 
nelle a relevé quelques arti- 
cles, dans lesquels on trouve 
des décisions uu peu hardies. 
Il finit, en disant : « que ce 
serait une chose curieuse que 
de bien rechercher quel ca- 
ractère résulte de tous les traits 
rapportés dans le Bolœana^ qui 
est ix)uriant un mionumeut éle- 
vé à sa gloire», 

Boir.EAU, (Charles) abbé 
de Beaulieu, de l'acad. fi*anç. 
s'adonna de bonne heure à la 
chaire. Il préchadevaut Louis 
XIV , qui répandit sur luises 
bienfaits. Cet orateur mourut 
en 1700. Il est connu par des 
Homélies Qi des Sermons sur les 
Evangiles du Carême, qui out 
été donnés au public après sa 
mort , par Richard , en2 vol. 
i;z-i2, à Paris, chez Louis 
Guérin, 1712. Ona encore de 
lui des Panég, in-S^, et zn-iï, 

BoiLEAU , (Jean -Jacques) 
chanoine de l'église de S*.- 
Honoré, à Paris, était du dioc. 
d'Agen , dans lequel il avait 
d'abord possédé une cure. Il 
mourut en 1735, à 86 ans. On a 
de lui : Des Lettres sur difFe- 
rens sujets de morale et de 



piete 



2 vol. z/i-12. — La 



V^ie de M*"^. la duchesse de 
Liaucourt , et celle de M*"*. 
Combé, institutricede la mai- 
son du Bon -Pasteur. Tousse» 
ouvrages annoncent uu fonds 
d'esprit et de bonne morale. 
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BoiKDiN, (Nicolas) né à 
jParis en 1676, d'un procureur 
du roi au bureau des finances, 
entra dans les mousquetaires 
en 1696. La faiblesse de son 
tempérament ne pouvant ré- 
sister à la fatigue du service , 
il quitta les armes pour goûter 
le repos du cabinet. Il fut reçu 
en 1706 de Tac^d. des inscrip. 
et belles-leltr. , et l'aurait été 
de l'acad. franc. , si la pro- 
fession publique qu'il faisait 
d'être Athée, ne lui eût fait 
donner l'exclusion. Il mourut 
le 30 nov. 1751. On lui refusa 
les honneurs de la sépulture. 
Il fut enterré le lendemain 
sans pompe , à trois heures 
du matin. Les ouvrages de 
Boindin ne sont ni assez nom- 
breux, ni assez étendus, ni 
sur-tout assez supérieurs pour 
lui mériter un rang distingué 
parmi nos bons comiques. On 
présume toutefois qu'il eût pu 
s'avancer plus loin dans cette 
carrière, si lui-même n'eût 
volontairement interrompu sa 
course. Sa petite comédie du 
Bal à^Auteuil^ qui est entiè- 
rement à lui, offre beaucoup 
d*eiijouement et de vivacité. 
Elle est dans le genre de Dan- 
court, et Boindin imite jusqu'à 
sa manière de dialoj^uer. On 
trouve dans les Trois Gascons^ 
et dans le Port de mer^ des 
finesses que Dancourt n'y eût 
peut-être pas mises ; mais on 
sait que la Motte avait mis la 
main à 6es deux pièces, et 
que ces sortes de traits ca- 
ractérisent ordinairement les 
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siennes. Enfin, pour apprécier 
en peu de mots le mérite litté- 
raire de Boindin , c'est moins 
un homme de talent, qu'un 
homme d'eaprit , qui rem- 

[)lace, par i'étudeet le travail, 
es dispositions que la nature 
lui a refusées. 

M. Parfait l'aîné, héritier 
des ouvrages de Boindin , les 
donna au public en 1753, eu 
2 vol. i;z-i2. On trouve dans le 

Î)remier, 4coméd. en prose : 
es Trois Gascons , composée 
de concert , avec la Motte; ils 
se disputèrent ensuite à qui 
elle appartenait le plus : Mo- 
lière ne l'eût pas revendiquée. 
— Le Bal d'Auteuil , dont le 
sujet était riant et l'intrigue 
piquante. — Le Port de mer, 
avec la Motte , et plus digne 
de faire naître une dispule 
enlr'eux. Elle fut applaudie , 
et est restée au théâtre. — Le 
Petit -Maître de robe, trop 
simple, quoiqu'assez biendia- 
loguée. A la tête de ce pre- 
mier vol urne est un Mémoire 
sur sa Vie et ses Ouvrages, 
composé par lui-même. Cet 
homme , qui se piquait d'être 
philosophe, s'y donne, sans 
hésiter, tous les éloges qu'un 
fade panégyriste aurait eu 
([uelque peine à lui accorder. 

BoiNviLLiERS , ( Jean-Et. ) 
profess. de gramm. et de lit t. 
a l'école centrale de l'Oise, né 
à Versailles en 1766, membre 
du Musée de Paris , et de la 
société des régénérateurs de 
la langue franc. , où le firent 
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recevoir des Poésies diverses 
et plusieurs Essais de gram- 
ïnaire, tant publiés que ma- 
nuscrils; présent emenl de la 
«oc. des sciences, leltr. et aris 
de Paris, de la soc. pulilech- 
nique, de celle d'institution , 
etc. Il a composé, entr autres 
ouvrages, ceux qui suivent : 
Manuel desenfans, i'«. édit. 
I vol. z/z-8°. —La Monarchie 
infernale, //z-8**. — Code de 
Morale et de Politique, i'^^. 
et 2^. édit. fn-ï6. — Le Calen- 
drier d'Esope , zn-î^, — L'Es- 
prit du Contrai social, i;i-j8. 

— Le Livre de TEntance, 
I vol. in-i'à. — Avantage de 
l'étude approfondie de la lan- 
gue française, et moyens de 
la perfectionner, /rt-8^ — 
Guerre aux Anglais, poème 
revu et corrigé , dédié a Bo- 
naparte. — Le Manuel latin , 
I vol. petit i/i-i2, de 2 ir:pag. 

— Le Calendrier des Muses 
de l'Ecole centrale de l'Oise , 
i;i-i6 , de 144 pages. — L*ex- 
Marquis , comed. en 2 actes et 
en vers. — Condorcet eu fuite, 
fait liist. en 3 actes. — Chef- 
d'œuvres de Pocsiephil()so]^.li. 
et descriptive du i^l^ siècle, 
3 vol. 7/1-12. — Grammaire 
élémentaire latine , réduite à 
ses vrais principes , t vol. In- 
J2 , de 120 pag. — Manuel des 
Eufans, contenant des prin- 
cipes de lecture, de morale , 
de gramm., d'hist. , de géogr. 
et aarith., 2^. édition, i vol. 
f/2-i2 , de 300 pag. •— Manuel 
latin, contenant un choix de 
compositions françaises, et uu 
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Becueil de fables et hist.lat, 
2«. édit. I vol. zn^LZ, de 364 
pages. — Phœdri fabula ^ in 
quatuor libres dzvisœ ^ ab omni 
génère obscœnztatis expufgata, 
ad intelligentzam tyrohum* ^Z- 
ficultaûbus gradatzm exposztzs, 
quam ac'curatzssimè cum noâs 
gallzcis accommodatœ. Ce der- 
nier ouvrage est sous presse* 

Bois , ( Jean du ) Joannes à 
Bosco ^ né a Paris, mourut à 
Bome, en 1626, il fut d'abord 
célestin; mais ayant obtenu la 
permission de sortir du cloître, 
il prit le parti des armes , et 
s'y distingua tellemeut, que 
Henri 111 ne l'appelait que 
l'empereur des moines. Après 
l'extinction de la ligue , il ren- 
tra dans sou ordre, et devint 
prédicateur ordinaire d'Henri 
IV. a\pi'è3 la mort de ce prin- 
ce , il se déchaîna , dans ses 
sermons, contre les jésuites, 
qu'il en croyait les auteurs, et 
qui surent bien l'en punir; 
car étant allé à Rome , en 
i()i2 , il y fut renfermé, dans 
le château S^ - Ange , où il 
finit ses jours. 11 fit imprimer 
Bibllothecc Floriacenszs, Lyon, 
i( o;>, znA-,^, Ce sont de petits 
Traites d'anciens auteurs ec- 
clésiastiques , tirés des manus- 
crits de la bibliothèque du 
monast. de Eleuri-sur-Loire. 
La;>^'. Partie, se ulemient, con- 
tient quelques Opuscules de 
l'auteur. Le Portrait roj'al 
d'Henri IV , ( c'est son Orai- 
son funéjjre) 1610, z/z-8°, celle 
du cardiual Olivier, son bien- 
faiteur | 
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; Kome, 1610 , 2«-4** , 
iiCttres. • 

, (Philippe Goibaud , 
1 ) ué à roitiers , de 
rauç. maître à danser , 
gouverneur de Louis- 
de Lorraine, duc de 
mourut à Paris, en 
1 a traduit beaucoup 
ges de S*.-Aug. et de 
I , deux génies fort dif- 
auxqueis il prête le 
style. Ses traductions 
richies de notes sa van- 
curieuses. Celles qui 
lagnent les Lettres de 
r. lui furent fournies 
emont. La longue Pré- 
l'il mit à la tête des 
is du même Saint , est 
ien écrite , mais très- 
msée , suivant l'abbé 
t. Le docteur Antoine 
d en fit la critique. 

, ( Gérard du ) Ora- 
natif d'Orléans , mort 
S, composa, à la prière 
lai, arcnevêque de Pa- 
Listoire de cette église, 
i voL i/i-fol. Le 2®. ne 
[ue huit ans après sa 
par les soins du P. de 
5 , et du P. Desmolets, 
'atoire. 

j d'Annemets , ( Da- 
li) gentilhomme nor- 
premier maréchal-de- 
5 Gaston de France , fut 
duel à Venise, par Ru- 
, autre gentilhomme 
it, en 1627. On a de 

9me h 
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lui des Mém. d'un favori du 
duc d'Orléans , Leyde, 1667, 
iiz-i2, où l'on trouve quelques 
particularités curieuses. 

Bois (Philippe du) né. dans 
' le diocèse de Bayeux , doc- 
teur de Sorbonoe, bibliothé- 
caire de le Tellier, arche- 
vêque de Bheims , mourut 
en 1703. On a de lui : Un 
catalogue de la bibliothèque 
confiée à ses soins, 1693, au 
Louvre , f/i-fol. — Une édi- 
tion de Tibulle, Catulle et 
Properce , en 2 vol. i/i-ff*. , 
ad usum Delphîni^ l685, i/z-4^. 
-^ Une édition des œuvres 
théologiques de Maldonat » 
Paris , 1677. zn-fol. L Epître 
dedicatoire et la préface , 
dans lesquelles il a fait une 
apologie des mœurs et de la 
doctrine de ce jésuite , ne 
se trouvent pas dans plusieurs 
exemplaires. 

Bois de la Pierre , 
( Louise-Marie du ) née en 
1663 , au château de Cour- 
teilles en Normandie, mourut 
le 14 septembre 1730, elle 
avait du talent pour la poé- 
sie , son style en prose est 
élégant et digne des bons écri- 
vains. Elle a composé l'His- 
toire du monast. de la Chaise- 
Dieu , et celle de la maison 
de l'Aigle. Elle a aussi re- 
cueilli des Mémoires pour 
servir à l'Histoire de JNor* 

1 

mandie. 
BoisARD, de l'académie d9 
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Caen , sa patrie, est auteur 
du Déluge universel , ode 
couronnée à Rouen , 1770 , 
in-S^. — De Fables nouvelles , 
1773, i«-8®. Nouvelle édit. 
1777 , a vol. in-Sf^. 

BoiSBOssEL. (de ) On a de 
lui : La Constance couronnée, 
pastorale en i acte , 1782, 
i/z-8°. — Constantin, tragédie. 
— L'Ecole des vieillards , 
corn. 1784 , i/i-8^, 

BoiSDEFFRE, ancien lieu- 
tenant des carabiniers , a pu • 
blié : Principes de la, cava- 
lerie , 1788 , z«-i2. — Tableau - 
hist. de la France révolution- 
naire , [ 794 9 in -8"*. — Cour- 
tes réflexions sur les Mém. 
d u général D umourier, 1 794 , 

BoiSGELiN , ( Jean de Dieu 
Kaimond^ de Tassemb. cons- 
tituante , membre de Tacad. 
française. JMous avons de ce 
prélat son Discours de récep- 
tion àl'acad. — Le Psalmiste, 
précédé d'un discours préli- 
minaire sur la poésie sacrée. 
1799. C'est une imitation en 
vers de plusieurs pseaumes. — 
Des Oraisons funèbres. 

BoiSGiEoux, ( M*"«. de ) a 
donné : Les suites d'un mo- 
ment d'erreur ou Lettres de 
M}^^, de Keresmont , trad. de 
l'anglâisy 1776, 2. vol. in^iz. 

BoiSGUiLBERT,(Jean-Pierre 
Adrien -Augustin le Pesant 
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de ) petit neveu du grand Cor- 
neille , né à Rouen , a fait un 
poëme sur la sédition d'An- 
tioche , couronné par l'acdd. 
de Rouen , 1770, in-S^, 

BoisJUGAN, (Godefroide) 
memb. des sociétés d'agricul- 
ture de Rouen et de Caen, 
est auteur d'un nouveau traité 
des abeilles, et nouv. ruche 
de paille , Caen , 1771 , in-ii, 

BoiSLANDRY , (Louis)dép. 
à l'assemblée constituante, 
a publié %n 1791 des Consi- 
dérations sur le discrédit des 
assignats , i/i-8^. 

BoiSMiNON. On lui doit 
l'Ecole du monde, à l'usage 
des jeunes gens de Tun et de 
l'autre sexe, Amsterdam, 
1770 , 2 vol. i/l-I2. 

BoiSMOND , ( Nicolas Tyrel 
de ) de l'acâd. française , vi- 
caire-général d'Amiens, pré- 
dicateur ordinaire du roi , 
docteur en théologie de la 
maison de Navarre, mourut 
à Paris le 20 décembre, 1789, 
âgé de 71 ans. Ses talenspour 
l'éloquence de la chaire lui 
firent une réputation que l'im- 
pression de ses discours na 
Ïas démentie. On a de lui : 
In Panégyrique déSVLouis 
et trois Oraisons, funèbres. 
L'une du Dauphin, Tant re de 
la reine, femme de Louis XV, 
la troisième , de ce dernier 

i)rince. La fécondité des idées, 
esmouvemens et la rapidité 
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du style , la noblesse et la 
vivacité des images, la philo- 
sophie et le sentiment distin- 
guent ces quatre discours. Les 
genà de goût , lui ont repro- 
ché trop d'apprêt , trop d'an- 
tithèses , trop de bel esprit. 
Ce défaut donne en effet , à 
quelques morceaux de ses 
oraisons funèbres un air ma- 
niéré et monotone qui en dé- 
pare quelquefois les beautés. 

BoiSMORAND , ( l'abbé Chi- 
ron de ) né à Qu imper vers 
1680 , fut loug-tems jésuite, 
et mourut à Paris en 1740. Il 
avait beaucoup d'esprit , et 
une imagination vive, forte 
et féconde. Nous avons de lui 
plusieurs Mémoires pour des 
affaires épineuses et célèbres. 
Il y en a trois ou quatre , que 
l'on compare à ce que Dé- 
jnosthèue a fait de plus élo- 
quent. 

BoiSMORTiER , ( Susanne 
Bodin de ) née à Perpignau , 
est auteur du Mémoire de la 
comtesse de Marieuberg,i75i, 
fii-i2. — Kt deL'Hist. de Jac. 
Féru et d'Agathe Mignard , 
La Haye et Paris , 1766 , 
«1-12. 

BoiSROBERT , ( François le 
Métel, sieur de ) abbé de 
Ghâtillon-sur-Seine , de l'acad. 
française , né à Caen , mort 
en 1662. Ou ne lit plus ses 
tragédies, ui ses comédies, 
ni ses tragi-comédies , ni ses 
romans : on se souvient ^u* 
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lement que l'agrément de son 
esprit l'introduisit fort avant 
dans la familiarité du cardi- 
nal de Richelieu. L'abbé de 
Boisrobert était en effet d'une 
société très-agreable ; il avait 
le caractère gai, et l'imagi- 
nation pleine de saillies. Ce 
sont ces traits qui caractérisent 
quelcjues-unes de ses poésies 
fugitives qu'on ne lit plus, 
mais qu'on pourrait lire en- 
core. On a de Boisrobert : 
Diverses poésies : la i'«. par- 
tie , 1647 » ^'^-4°' la 2.^' ^^^^^9 » 
iiz-h®. — Des Lettres dans le 
Recueil de Faret , i/t-H"*. — 
Des tragédies, des comédies 

?[ui portent le nom de so ' 
rère Antoine le Metel , siçun 
d'Ouville. — Hist. indienne 
d'Anaxandre 'et d'Orasie , 
1629 , i/i-8°. — Nouvelles Hé- 
ruÎMps , 1627 , in*8^. 

Boiss ARD , ( Jean- Jacques ) 
né à Besançon, en 1628, mou^ 
rut à Metz en 1602. Il par- 
courut l'Italie, la Grèce , 1 Al- 
lemagne , pour recueillir le* 
anciens monumens épars dans 
ces differens pays. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Thea^ 
trum vztœ hujnanœ ^ 1592-98 , 
4 parties 7/1-4**. Il a rassemblé 
sous ce titre singulier, les Vies 
de iq8 personnes illustres, ou 
qu'il croit telles , avec leurs 
portraits en taille-douce. — 
De diyituttioneet magie is prcçs- 
tigiis^ i/t-fol,Oppenbeim, ouv. 
poslh.— £;/z^2^;«arrt ^ à Eranc- 
iort , i593,iyz-4^, avec des 
fig, par Théodore de Bry. — 
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Topographia urbîs Romœ, Lés 
3 i'^®. parties en 1697, la 4^ 
en 15989 la 5^. en 1600 , et la 
6®. 1002 f fn-fol. ouv. enrichi 
d'estampes , gravées par Théo- 
dore de Bry , et par ses deux 
£ls. Il y a dans tous ces écrits 
des choses qu'on ne trouve 

})as ailleurs, -r— Des poésies 
atines, z/ï-8®. 

BoissAT, ( Pierre de ) né 
à Vienne en Dauphiné , ap- 

felé dans son pays Boissat 
esprit, prit successivement 
le collet et l'épée , et quitta 
l'un et l'autre. Des coups de 
bâton qu'il reçut , poiir avoir 
tenu des propos libres à la 
comtesse de Sault,le firent 
rentrer en lui-même. Il négli- 
gea ses cheveux, laissa croître 
sa barbe , s'habilla grossière- 
ment , catéchisa aaxmmles 
carrefours, et fit de^pfHri- 
nages. Boissat mourut en 1062, 
âgé de 68 ans. I] était del'aoad. 
franc. On a de lui : THist. 
Négrépontique,ou les amours 
d'Alexandre Castriot, 16^1 , 
2/1-8**. roman traduit de l'ita- 
lien , que quelques littéra- 
teurs estiment , pour les aven- 
tures , les situations et les 
sentimens ; mais qu'on ne lit 
plus. On a encore de lui des 
pièces en pro^e et en vers , 
imprimées sur des feuilles 
volantes , dont ou a réuni 
queloues exemplaires en i v. 
i«-foL II a donné l'Hist. de 
Malte , faite par son père , 
dont la meilleure édit. est de 
2659, m-fol. 
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BoissEL, ( T. Ç. G.)adon' 
né : Voyage pittoresque, et 
navigation exécutée sur une 
partie du Rhône , réputée 
non navigable 9 1796 , 2^-4^ 

BoisSEL. On a de lui des 
Observations sur le cacao et 
le chocolat , avec de» Eéflex. 
sur le syàtême de M. de la 
Mure , touchant le battement 
des artères 9 177a, £«-8°. 

BoissiER , ( Barthélei^j' 
Camille ) doct. en méd. à 
Montpellier, né à Lyon, le 
6 août 1734 9 et mort dans 
la même ville , en 1771 , a 
donné :- Dissert, sur les anti- 
septiques , couronnée par 
l'acad. de Dijon , 1769 , i/tS^. 
— Mém. sur les méthodes 
rafraîchissantes ou humec- 
tantes , couronné par la 

même acad. Dijon , 1772 , 

00 ' ' 

z/i-o . 

BoissiÈRE , (Joseph de la 
Fontaine de la) oratorien, né 
à Dieppe et mort à Paris, en 
1732, est connu par des Ser- 
mons , où l'on trouve une élo- 
quence agréable et quelque- 
fois trop neurie. Ils parurent 
à Paris, en 1730 , en 6 vol 
zn-12. 

BoissiÈRE, ( Simon-Her'* 
vieux de la ) prêtre du dio- 
cèse d'£vreux , mort le 22 
août , 1777. On a de lui : Pré- 
servatif contre les faux,prin* 
cipes et les maximes dange- 
rejipes, établis par M< de 
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Monfgeron , 1760 , 1/1-12, — 
Traité des miracles , 1763 , 2 
vol, in-12. — De l'Esprit pro- 
phétique, 1766, f/z-i2. — Les 
Contradictions du livre intitu- 
lé : Ds la Philosophie de la 
Vature^ 1776 , in-xa. 

BoissiEtJ, ( Denis de Sal- 
Taing de) premier président 
de la chambre des comptes 
du Dauphiné , orateur de 
Louis XIII dans l'ambassade 
du maréchal de Gréqui , à 
Bome en 1633 » mourut en 
1683 , âgé de 83 ans. On a de 
lui un Traité de l'usage des 
fiefs et autres droits seigneu- 
riaux dans le Dauphiné , Gre- 
noble , 1731 , i/i-fol. — Divers 
ouvrages en vers et en prose , 
recueillis à Lyon, 1662 , i/ï-8^. 
eous le titre de Miscellai 

BoissY , ( Louis de ) naquît 
à Vie en Auvergne , l'an 1694. 
Après avoir suivi pendant 
quelque tems la carrière ec- 
clésiastique , il s'adonna au 
théâtre français et italien. 
L'acad. franc, se l'associa en 
1751. Il mourut en 1758. Son 
théâtre est en 9 vol. m-8®. On 

i compte les pièces suivantes : 
la Rivale d'elle-même, l'Im- 
patient, le Babillard, le Fran- 
çais à Londres , l'Impertinent 
malgré lui , ou les amours 
mal assortis, le Badinage, ou 
le dernier, jour de l'absence , 
la Confidente d'elle-même , 
ou les deux nièces , le Pou- 
voir de la sympathie , les 
Dehors trompeurs ou l'hom- 
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me du jour, l'Homme indé- 

{)endant, l'Embarras du choix^ 
a Fête d'Auteuil , l'Epoux: 
par supercherie , le Méde- 
cin par occasion ^ la Folie du 
jour, le Sage étourdi , la 
ûjuc de Surrey , la Péruvien- 
ne , etc. 

< On ne peut sans injustice 
refuser à Boissy un esprit 
brillant, une imagination vive> 
une versification légère , ua 
coloris gracieux , un talent 
rare pour le dialogue, et une 
connaiss. parfaite des ridicules 
du siècle; mais on ne trouve 
pas toujours dans ses comé- 
dies un plan bien imaginé, 
ni une intrigue bien conduite; 
il savait^composer une scène , 
et non une pièce entière ; 
semblable à cet artiste d'Ho- 
race, qui rendait parfaitement 
avec le ciseau toutes les par- 
ties isolées du corps humain ^ 
et ne savait pas faire une statue. 
Tous ses drames ne doivent 
cependant pas être compris 
dans celte critique générale. 
Quelques pièces que nous 
avons de lui ^ prouvent qu'il 
observait quelquefois les rè^ 
gles du théâtre; ses caraclèrea 
ont communément peu de 
naturel et de vérité ; parce 
qu'il ne les peignait que d'a- 
près son imagination, et qu'elle 
ne lui présentait que des être» 
chimériques. On serait tenté 
de croire qu'il ne se SQntait 
pas assez de force pour traiter 
certains sujets importans , et 
dignes delà censure théâtrale; 
car ses moralités ne roulent 
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ordinairement que sur les ri- 
dicules des abbés; des gens 
nobles , des financiers , des 
petits- maîtres , des gascons , 
elc. Pour remplir le vide 
d'un acte ou d'une scène, il 
avait recours à dés portraits 
qui plaisent , à la vérité , par 
le ton et la vivacité des cou- 
leurs ; mais dont l'assemblage 
ne peut jamais former un 
grand tableau. Sou esprit lui 
-eut fourni J6s moyens de 
remplir plus glorieusement 
sa carrière, s'il se fut don-, 
né la peine d'étudier les hom- 
mes, et d'approfondir les prin- 
cipes de son art : il aurait 
fortifié ses talens naturels , et 
en étendant les bornes de son 
génie , il ne se serait pas vu 
réduit à la foible ressource du 
portrait et de la nouvelle du 
jour , qui font la base de toutes 
ses œuvres dramatiques. On 
peut donc dire qu'il a com- 

!)osé de jolis ouvrages , et n'a 
aissé aucun chef-d'œuvre. 
Boissy a long-tems travaillé 
au Mercure ^ et ce journal n'a 
jamais mieux valu que lors- 
qu'il était entre ses mains. 

BoissY , (Clément) maître 
dcscomptes de Par is , a donné : 
l'Auteur de la JNature, 1782, 
3 vol. i/z-i2; et quelques 
autres ouvrages de Piété. 

BoissY, (fils du précédent) 
est auteur de l'Hist. de la 
Vie de Simonide et du siècle 
où il a vécu, 1765, i;z-i2, 
nouv. édit. entièrement re- 
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fondue et augmentée, 1783, 
i/ï-i2. — Dissert. hist. et cril. 
sur la Vie du grand-prétre 
Aaron , 1761 , 2/1-12. — Dis- 
sert, crit. pour servir d'éclair- 
cissement à l'Hist. des Juifs, 
avant et depuis J.-C, et de 
suppl. à l'Hist. de Basnage, 
1785, 2 vol. fn-I2. 

Boissy, (Ch. Despeez de) 
avocat, de plusieurs acad., a 
publié : Lettres sur les Spec- 
tacles. — ' Hist. des ouvr. pour 
et contre les Théâtres, 1771, 
augm. 1773 et 1777, ziz-12; 
7« édit.. 1782, 2 vol. Z/Ï-12. 

BoissY, (Louis Laus de) 
né n Paris i5 déc. 1753.011 
a de lui : l'Anti-Chancelière, 
ode, Paris, 1771, i«-i2.— 
Lettre sur notre danse théâ- 
trale, Paris, I77i,z«-H^ — 
L'Art d'aimer; la Fille de 
i5 ans, et autres Essais de 
ïraduct. tant en prose qu'en 
vers, Paris, 1772, f «-8**. — 
Add. aux Trois Siècles de la 
littérat. franc., Paris, 1773, 
in-8**. — Avis aux mères sur 
l'Inoculation , Paris , 1774 , 
z'n-8**. T— La Course , ou les 
Jockeis , coméd. en i acte , 
représ, aux Sablons , Paris , 
1775, zn-B**. — Le Double 
déguisement , coméd. à vau- 
devilles, représ, sur le même 
théâtre ; et plusieurs diver- 
tissemens, z*/i-8^. -r- On ne s'y 
attendait pas, coméd.-prov. 
1775, i/i-8°. — Béflex. im- 
partiales sur les Elevés de 
Voltaire , 1780 , in - b®. — ' 
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Autant en emporte le vent , 
a vol, i/i-i8. — Le Congrès 
de Cy thère , et autres mor- 
ceaux trad. de Tital. en franc. , 
et du franc, en ital., 1789, 
z«-i 2. — Le Miroir magique , 
coméd.àvaudev. , repr. sur le 
théâtre du Vaudeville, 1793 , 
(an P^.) f/i-S®. — Le Maire ou 
le Pouvoir de la loi, coméd. 
en I acte et en pt'ose , représ, 
sur le théâtre Français, 1793, 
in-S^, — L'Etourdie corrigée, 
coméd, en i acte et en vers, 

1793 , (an ^^) i;i-8^. — Tète 
sans cervelle , op.-vaudev. , 
repr.surlethéâtredeLouvois, 

1794, (an II) i/i-8®. — La Vraie 
républicaine, coméd. à vaud. 
repr. sur le théâtre du Lycée, 
1794, (an II) z;2-8*^. — La 
Perruque blonde , coméd. eu 
I acte et en prose , repr. sur 
le même théâtre, i794,(anll) 
7/2-8**. — Bonaparte au Caire, 
ou Mém. sur l'expédition de 
ce général en Egypte, z;i-H°. 
-7- Desguiraades et Risbeck , 
ou de.iinfluenpe du crime 
et' celui de la vertu, a vol. 
ifi^H^ , sous presse. — Il a 
cionnédeux Recueils de vers, 
avec des Notes, et des Précis 
hist.5 le premier en 1771 , 
î^ous le titre de Secrétaire du 
Parnasse , in- 1 2 , et le second 
en 1779» sous celui de Tribut 
des Muses ^ in^i^* 

Boissy-d'Anglas, (Franç.- 
Aut.) député proscrit au 18 
fructidor. On a de lui : A. mes 
Concitoyens, 1790, /n-8°. — 
Observations sur l'ouvrage de 
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M. Calonne , intit. : de VEtat 
de la France présent et à venir y 
1791 ,/n-8^. — Quelques idées 
sur la liberté, la révolution, 
et le gouvernement républi- 
cain, publié en juin, 1792, 
/n-8®. — Disc, prélimin. au 
projet de constitut. pour la 
républ, franc., pron., au nom 
de la commission des Onze , 
Paris, 1795, //i-8^ — Essai 
sur les Fêtes nat. , z«-8^ — 
Beaucoup de rapports inséré» 
dans le Moniteur et dans le 
journal des Débats, 

Boistel-d' Wellez^ (J.-B.- 
Robert) trésorier de France 
à Amiens sa patrie, de l'acad/ 
de la même ville. 

Deu7& Tragédies , quelque»^ 
Poésies fugitives , sont le» 
présens, dit l'auteur des Trois 
Siècles ^ qu'il a faits au public, 
toujours ingrat pour ce qui 
porte le caractère de la mé- 
diocritév Deux ou trois scène» 
intéressantes dans sa tragédie 
de Cléopâtre ^ ne sont pas suf- 
fisantes pour lui donner le 
droit de se plaindre de cet 
oublii On a encore de lui une 
Epître à Racine, 1736, et une 
Ode à M. Turgot, 1737. 

BoiviN , (Franc, de) baron 
du Villars, après avoir ac-» 
compagne, dans le Piémont , 
le maréchal de Brissac, en 
qualité de son secrétaire, a 
donné une Hist. des guerres 
du Piémont , depuis id5o jus- 
qu'en 1661, Paris, 2 voK 
f/i-8^ Il mourut en 16x8 , 
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fort âgé. Son Histoire , con- 
iiuuée par C.Maliugre , parut 
(en 1630. 

BoiviN , (Jean) professeur 
Toyal en langue grecque, garde 
de la bibliot. du roi , né à 
Monlreuil-d' Argile , mort k 
Paris en 1726, âgé de 64 ans. 
Cène sonl pas ses Vers grecs, 
latins ou français, qui le pla- 
cent parmi nos bons littéra- 
teurs : ces productions annon- 
•cent dans lui moins de talens 

£our la poésie , que de faci- 
le pour écrire dans ces trois 
langues. 11 est plus justement 
recommandable par les sa- 
vantes Pissert. dont il a enri- 
chi les Mém. de i'acad. des 
inscrip. et belles-lett. Boileau 
n'a pas craint de se servir 
de ses remarques sur le Traité 
du Sublime de Longin^ dans 
la traduction qu'il, a donnée 
de ce rhéteur; et M. iiollin 
disait de ce savant : «qu'il 
» réunissait dans un degré 
» émiuent la délicatesse de 
n lalittéralure à la profondeur 
» de l'érudition»; éloge qui 
ne doit rien à l'amitié c^ui 
les unissait. On a de lui : 
l'Apologie d'Homère, et le 
Bouclier d'Achille, in-12.— 
La Traduct. de la Batracho- 
my omachie d'Homère , ou le 
Combat des Rats et des Gre- 
nouilles, eu vers français. — 
li'Œdipe de Sophocle , et les 
Oiseaux d'Aristophane, trad. 
en franc. i/*-i2. — ^1) es Poésies 
grecques. — L'édition des 
Mathematici veteress 1693, f/i- 



B O L 

fol. — Traduction de l'His- 
toire Byzantine de N icephore 
Grégoras. 

BoizARD , (Jean) conseiller 
en la Cour des Monnaies, 
mourut vers la fin du siècle 
dernier. En 1663, il fut chargé 
de juger des monnaies. Il 
composa un bon Traité sur 
cette matière, en 2vol.//ï-ia, 
dont on a défendu la réim- 
pression , parce qu'il contient 
un Traité de l'alliage, dont 
on a voulu soustraire la con- 
naissance au public. Ce livre, 
imprimé à Paris en 1711 , 
n'est pas commun ^ il y a des 
exemplaires avec la date de 
1714 : mais c'est la même 
édition. 

Bolet , (Louis-Magdeleine) 
de Dijon, a donné : Essais 
sur la culture du mûrier blano 
et du peuplier d'Italie, Dijon, 
1766, in-Vf^^ 

BoLT.TouD-MEaiiET,(Lonis) 
né à Lyon le 13 fév. 1709, 
est auteur des ouvrsuivans: 
De la corruption du goût dans 
la musique française , 17^^» 
1/1-12. — De la Bibliomanie, 
La Haye, 1761 , in 8". — 
Disc, sur l'émulation, 1763, 
f;z*S**. — Essai sur la lecturo 
et la Bibliomanie, 1765, în&» 

BoLOGivE, (Pierre de) 86" 
crétaire du roi , de plusieun 
acad. , né à la Martinique en 
1706. Sans une certaine fata- 
lité, qui préside aux répU' 
tations , il serait aussi connu 

qu'il 
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?u'il. mérite de Têtre , dit 
auteur des Trois SUcles ; 
après M. le Franc, il est celui 
de tous nos poètes actuels oui 
a le mieux réussi daus les 
Odes sacrées. Le principal 
caractère de sa poésie, n'est 
ni la force ni l'entliousiasme, 
qualitéscepeiidaut nécessaires 
au genre lyrique : elles sont 
remplacées , autant qu'elles 
peuvent Tètre , par la pureté , 
lélégance • Tharmonie , le na- 
turel et Taisanc^ de la versi- 
Écation. Ses Œuvres ont été 
recueillies en 1758 , en i vol. 
f/i-12. — On a encore de lui : 
Amusemens d'un .septuagé- 
oaire ou Contes , Anecdotes , 
Bons-mots , Naïvetés mis en 
rers, 1786, za-8^ 

BoLSEc ; (Jérôme-Hermès) 
de Paris , médecin à Lyon, 
fut d'abord carme; mais ayant 
laissé entrevoir un penchant 
pour les principes du calvi* 
nisme» il essuya quelques 
reproches qui jfurent le pré- 
texte de son apostasie ; il 
t'attacha à Calvin et le suivit à 
Genève; mais s'étant brouillé 
avec lui, il rentra dans le sein 
de l'Eglise. Nous avons de 
lui les vies de Calvin , Paris, 
iw, et de Bèze, Paris, 
iSèa , l'une et l'autre f/ï-8**. 
Bolsec prenfdt les titres de 
théologien et de médecin; il 
n'était ni Pun ni* l'autre dans^ 
ua degré supérieur. Il vivait 

encore en i58o. 

' • , ■■•■.,'■ 

BoMABx, ( Yalmont de) 
^ plusieurs acad. On doit à 

Tome J, 
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ce naturaliste estimable, les 
ouvrages suivans : Catalogue 
d'un, cabinet d'Hist. natur., 

1758, i/i-ia. •— Prospectus 
d un cours sur THist. natur. 
des minéraux, végétaux et 
animaux, 1769, i/i-ia, — . 
Extrait nomenclateur du sys- 
tème complet de minéralogie, 

1759, i;x-i2. — Minéralogie, 
où nouv. exposition du règne 
minéral, 1761-1762, a vol. 
i«^8^; 2« édit. 1774, a vol. 
in-^^ — Dict. raisonué univ. 
d'Hist. riatur. i5 voi. z/i-ff*. 
Cet ouvrage important a eu 
plusieurs edit. />i-8® et z/i-4**, 

BoMBART, prêtre; mort- 
en 1777, a donné ."Eloge: de 
M. de Marca , arôhev. de 
Paris ,' Discours qui a rem- 
porté le prix de l'acad. de 
Pau en 1702 , i/i-8*. — Eloge 
du roi Stanislas, 1766, iii-4**. 
— Eloge de Charles V,' t j66^ 

i/t-4^ .:..■. 

Bon de Saint - Hilaire , 
(t!râuç.-Xav.) prémier-présid. 
honoraire de la chambre des 
comptesde Montpellier, mou- 
rut eu 1761, Il joignait aux 
connais^nces d*uu magistrat , 
celles d^un homme de lettres. 
L'acad. des inscrlpt., et les 
sociétés royales de Londres 
etdé Montpellier, instruites 
de son mérite, lui accordèrent 
. unp place dans leurs corps. Il 
la. publié, quelques ouvrages : 
1 ]^é.m. svir les Marons-d'Inde , 
; h'ïi. .— Dissert, sur l'utilité 
' dQ. la soie des araignées , 
! IVtontpellier , 171 o, £»-o^ 

39 
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BONAMY , (Pieire-Nîcolas) 

Sensionnaire de l'acad. royale 
es belles-lettres , naquit à 
Jiouvres eu Parisis, mourut 
à Parii en 1770, âgé de 76 
ans. Ses parens, qui avaient 
remarqué eillui des disposi- 
tions heureuses, cherchèrent 
les moyens de les faire va- 
loir : ifs lui procurèrent une 
éducation conforme à leurs 
Vœiix. Après ses humanités ,' 
il entra aans la communauté 
de S^«.-Barbe , où il fit sa 
philosophie et un cours de; 
théologie. Bonamy s'était des- 
tiné a l'état ecclésiastique ,• 
et il en porta long-tems l'ha- 
hit; mais, des obstacles lar- . 
rêlèrçnt dans. cette carrière, 
et l'engagèrent à passer dans 
oeiie. des lettres. La place de 
sous^bibiiothécaire de Saint- 
Victor ayant vaaué , il n'eut 
^as de peine à l'obtenir. Il 
avait tout ce qu'il faut pour 
réussir dans cette sorte d em- 
-ploi ; des connaissances très- 
variées, une grande douceur, 
beaucoup d'aménité , et sur- 
tout une coniplaisance à toute 
épreuve pour le public. Les 
connaissances quil fit dans 
cette place» lui procurèrent 
de l'avafncement. En 17^7 , 
l'acad.. des inscript, et belles- 
lèltres lé rebut au nombre de' 
ses membres. Il s'annoflçaavan- 
tpgeusement dans cette com- 
pagnie- par des Diiscours, qûï' 
}irouvèrent qu'aucune partie, 
cîe là' littérature ancienne lie; 
lui était étrangère. Une érii-/ 
ditioh variée, mais choisie; 



une diction simple , maiscor- 
recte; un raisonnement pro- 
fond, mais clair et métho- 
dique; une critique souveut 
ingénieuse , mais toujours so» 
lioe, caractérisent les Mé- 
moires qui s'ont sortis de sa 
plume. Le nombre en esc 
considérable. M. Tui^t, pré' 
vôt des marchands , qui sai- 
sissait avec empressement, et 
qui savait faire naître tous les 
moyens d'illustrer ^n admi- 
nistration, crut qu'il était de 
la dignité dé là capitale de 
la France d'avoir un nistorîo- 
. graphe en titre. Il détermina 
le bureau de la ville à fonder 
cette place, et à y nommer 
Bonamy. Ce fut pour s'ac- 
quitter de ce qu'il devait àce 
nouvel emploi, que cet aca- 
démicien composa sur Paris 
Plusieurs Mém. qui ornent le 
Lecueil de l'acad* Ferscnuie 
ne connaissait mieux que lui 
la topographie de cette grande 
ville; personne n'était plus en 
état de rendre compte de tou« 
tes les révolutions qu'elle a 
essuyées , de tous les change- 
mens qu'elle a éprouvés de- 
puis le tems des Romaim 
jusqu'à lui. II avait. fait aussi 
uue étude profonde des an- 
ciens mouumens de rHist.de 
France; cef qui engagea l'an- 
cien prjcuçeur-géqénd J(Aj 
de.Fleury fjmi se .connaissait 
^n piépite, a. procurer à Bo- 
namy une place de conmiis- 
^ire au trésor des chartei 
' Bonaniv ë^ait occupé à re- 
cueillir* des^ matériaux pour 
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composer une Çisl.delliâlel- 
de-ville e\ de b|^ g^iciera'mu- 
picipaux,IonqueM.M^oreiii<, 
j^\x;ureitf duruLde celleju- 
risdiction; ûtusaàla ville, par 
testameDl, upe oonibrauaa bi- 
bliothèque, àcoaditionqu'elle 
lerait cpnaacréaà l'utilité^ pu- 
blique. Les magjsfrata muDÏ- 
fipauXiUui^cQimiH&aaienldaiis 
^Damy les ta\ont oécessaires 
pour êtr^ à Ia;téiedecedépôt, 
réunirent la place de biblio- 
jhécaira, à celle d'historio- 
^vphe. J}^ que ceLui - ci 
,eut pri^ pa&seftsion de la bi- 
^liomèaue, il ea Et l'obier 
favori Je sop travail, et il y 
■établit un ordre qui était au- 
_lant la preure de son zèle que 
de ses lalens. Aux talem de 
l'esprit, Bônamy joignait tou- 
rtes les qualités du cœur. Il 
élail né avec une ame sensible; 
^îl fut bon mari; il eût élê un 
■excellent père , s'il eut eu des 
.enTans i mais, s'il fut privé de 
■ce boobeur, il s'en dédom- 
.maçea en se choisissanl des 
■amis , qui le recherchaient 
^vec empressem^t, et qui le 
.c^iérireat jusqu'à sa mort. Il 
.avait été chai^gé depuis 1749, 
de la rédaction du JounùUde 
f^erdutif que l'a^uençe des 

J'oumaux modernes na pas 
«it oubljer. Il en écacla tout 
:C9 qui pouvait porter la plus 
.légère al^eiQleaux iuœurs. à. 
,1a religiopt ft ^ l'amour des' 
' auleuTSi 



■ BoKAvr, (François) méd. 
.ifilfUile*, né dani'ceiie ville 
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le 10 mai 1719, est auteur 
des ouvrages suivaiis : Flora 
naaattehtis prodomus , Nantes^ 
1782, «n-B". — Addenda, ad 
Flortt pamteteiuis prodomumt 

BoNARDi , ( Jean-Baptiste ) 
âavailt docteur de Sorbbnne , 
né à Aix, et mort à Paris en 
1756 , se distingua par son 
éruditionbibliographique.On 
à de lui en manuscrit : l'Hist. 
des écrivains delà faculté de 
Théolrfeie de Paris. — La 
Bibliotnèque des Ecrivain» 
de Pi-oveuce. — Un Diction- 
naire des Ecrivains anonymes 
et pseudonymes, savent et 
curieux. 

BoTfBELLES , (Henci-Françw 
comte de) commissaire deï 
guerres, ensuite- lieuienaiit- 
général des armées du roi, 
mort en ,1760, âgé de &o.âns, 
était regardé comme un offî- 
ciec plem de courage , et uu 
homme intelligent. On a da 
lui deux ouvrages estimés : 
Mém. pour le service journa- 
lier de rinEanterie, 17191 ^ 
voi. in^t 2. —Traité des évo- 
lutions mililairea, 1754, in-8?. 

Bojic^b,'f,( Claude Joseph) 
a douhé'.: Le Citoyen zélé ou 
résolulion du Problème sur 
là mûdiplicalion des acad. , 
1757, in-ii°, — Le Vrai philo- 
sophe , .ou l'Usage de la phi- 
losophie , 176a, in-I2. — ; Lo 
Poêle reconnaissant, 176 ,— 
"La Poétique ou épiire à' ua 
poète »ur la poésie, 176 . 
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BoNCERF,de la scxûëtë dV 
griculf lire, fut nommé officier- 
municipal, en 1789, etchargë 
eu cette qualiréd'allerinstalier 
le tribunal judiciaire dans- le 
même local ou le- parlement 
«avait autrefois condamné son 
ouv. Sur les Inconvéniens des 
droits féodaux^ 1 vol, i/i-B**. 
iSous le régime de la terreur, 
Boncerf fut traduit au tribu- 
nal révolu l ionnaire ; il ;ri*é- 
chappa à la mort qu'à la majo^ 
rite a une seule voix. Le cha- 
grin que lui causacetteafTaire, 
altéra sa santé et le fît périr. 
On a encore de lui: De.la 
jifccessité et dés moyens d'oc- 
cuper avantageusement tous 
les ouvriers, réimprimé par : 
Ordre Tass. nat. , 1789 , iâ-i?*. 
11 a écrit sjr le dessèchement 
"des marais; sa théorie était 
rappuy^e sur ta- pratique ,- car : 
il s'était occupé long-^tems de : 
cet objet d'utilité :publ>ique | 
'dans la vallée d'Auge -^ avec 

le plus grand succèSé 

, ,•• ■■ ■ . ■ ' 

•BoNFRERnrs , ( Jacques ) 
jéauite ^ commentateur' du : 
Pentatenc[^e et de. Josiié, na- : 

Ïuit à Dinan , et ^mourut àj 
oumai en 1643 , à 70, ans.» 
'C'était un savant plein' dei 

fiefé. I! est encçrè 'auteur de; 
Onoinastîcon dés lieux et dès 
villes de l'Ecriture saiiité^livre 
d'une profonde érudition, im-. 
primé à Amst. 1707, i/i-fol.Le| 
Commefnt. sur fe Pentaieuquel 
parut à Anvers, en i6i25, in-i'oL 

Bo^GARs 9 ( Jacques ) con- 
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seiller de Henri IV, né â Or« 
léans , mourut à Paris , en 
i6ia, âgé de 58 ans. Les % 
vol. de ses Lettres écrites en 
latin , ont été trad. en franc, 
^ar les prêtres de Port-Royal, 
sous le nom de Brianville. 
L*auteur y parait instruit , 
élégant , honnête homme et 
habite dan» les négociations 
dont il fut chai^ par Houi 
IV , alors roi de Si Uvarre. 

BoNGABS, (de) capitaine 
d'infanterie; On* a de lui: 
L'Art militaire de yegèoe« 
trad. nouv^avec des rénex. • 
1772 , in-ii. — Eloge de Phir 
lippe V , roi d'Espagne , par 
p. Jôs. Viera de Clavi^ » 
trad. 1780, i/i-y, 

• Bôhhomme. (Pierre) On 
'lui doit : Gbnsnhation sur la 
société des Trancs • maçons, 
1748 , réimp. dJuis FOrateiit 
franc-maçon-, iy67. — Rela- 
tion de l'apparition visible de 
J. C. au SvSacrement , arri- 
vée à Marseille, dans l'église 
des Cordeliers , à la Pente- 
côte, 1754, i«-ria. — L'Anti- 
-IXranie ou 'le déisme compa- 
ré ail (Christianisme, é^nlres 
à Vojitàire j 1 763 , in^ 12. 

• BoTfiCHOW , •( François ) 
prêtre dé l'Oratoire, ensuite 
curé à Angers , mort en 1661 , 
est auteur d'un ouv. intitulé: 
Pompa episcopaUs, Ce livre 
.curieux et recherché fut com- 
posé , lorsqu'Henri Amauld 
lut nommé évéque d' Angers 
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On ai encoiie de lui un gros 
m«-4®^ SOUS' ce titre i L'Auto- 
rité épisoopale^idéfeiiduéconf 
txe lesnouvalies entrepsises de 
quelques régiilters Moadiaus ; 
à Angers, ii&i)^.n^4^ .. • 

BoNiiqfipja.». CiGuUUume ) 
augustint né/.Â Joâlouse^ en 
1670, nonwiw.ijHf à la 
ChiM^ iOÙ aWiJlél^ .pour la 
|M39pckÇatiQQi{dA; bi(i fol; lavait 
çoadakU Op ;a.4e lui d^ Dis- 
lefirtatioi^ sur;l!£oritureaainte. 
^-T$ur 1^ moaum^ns Cophtes 
nie la bibliothèque, vaticane. 
'r^'ÇaleudariumromaMum cum 
germino qi>açfamffi dlsposku , 
Ad noviliinia^içàviliainvemendai, 

•Borne i J7QI li ihrSaL. . ■ 






BovNAi^i^,^ {iSemard de ) 
lié à Sémur, j^ft A»7^piA« le 
d2 octobre; 1.744: gij^wMTut te 
s4 sept^lii^ )pnjti9f ^fie* lui : 
Poésies .diveiPMs , t^^l^ in-^^,. 
.—- Beaucoup ;a0 pi^e» dans 
XMmsmic^ des: M^«tes.. 

. ..BoNWATÊ^B!^,|jf»'t/auteur 
de XOrnitboïogi^'J ou Hist. 
.des oiseaux ». /dans r£ncyclo- 

• • 

BoNNAUO ^; naécTeèliiVa pu-. 
Jblié i voî.'ïiï-T'a'âiirl^ "dégra- 
dation 'dé l'espèce bufniaiire , 
par Tusagç .^es corps de. .ba- 
leine • 1770* 

BoifVfi 4 maître de.mathë- 
Hiatiques4bDiurtle;:idéa 1794* 
On a de lui : Atlai maritime 
ou cartes réduites de toutes 
les côtes de .France V 1762, 
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^R fol. -T- Petit Tableau de la 
J'rance ou cartes géogr* sur 
.toutes les parties de ceroyaii- 
me., avec une description 
abi^gée , 1764 , in- 16.— Ré- 
futation d'un ouvrage de Zan- 
noni , intitulé : Dissërt. sur 
différais points de géogr. , 
.1765 , m-i2. — Atlas ency- 
clopédique contenant la géogr. 
ancienne et quelques cartes 
sur., la géogr. du moyen âge « 
la géographie moderne et tes 
cartes relatives à la géogr* 
physique, avecM.Desmarest, 
1787-88 , 2 vol. in-4**^ —Prin- 
cipes sur les mesures en lon- 
^gueuT et en capacité , sur les 
poids et les monnaies , dépeu- 
dans du mouvement desastres 
principaux et de la grandeur 
de la terre , 1790* 
.... '. • 

. BoNNCAU, a donné : liCçons 
' de gram. latine , 1766 , iA-12. 

BoNNECoRSE, de Marseille^ 
consul de la nation française 
au grand Caire et à Seyde, 
mmirut en 1706. On a de lui: 
des poésies , Leyde , 1716 , 
M'^ia. Boileau plaça un de ses 
ouvrages, mêlé de prose et 
de vers ,^ la Montred amour) 
dans son Lutrin , parmi les 
livres méprisables. ' Bonne « 
corse s'en vengea {Mir un poè- 
me en dix chants , intitulé : le 
Lutrjgot , parodie plate du 
Lutrin. 

BoNNEFOi, (J.Bap.) memb, 
du collège de chirurgie de 
la ville de Lyon 9 naquit daus 
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celle ville, en lySfi, et y mou- 
rut au mois de février 1790. 
Ses progrès dans J es. études 
•auxquelles on Tappliqua , aoi- '. 
noucèrent ce qu'il serait- datis ; 
la suite. Retiré du collège, | 
dans rage où il faut . optdr , 
entre le choix d'un état.; il 
se décida pour la chirurgie. 
.Xe désir de se perfectionner * 
dans cette profession y l'ayaat : 
. conduit à Paris ,. il tse ^ia avec '- 
les hommes les pl4i6 célèl^œs = 
dans l'art de la chirurgie , et ; 
. à la fin de la première année, 
l'école pratique lui décerna; 
une médaille d'or. De retour ' 
a LyoQ , il obtint au concours 
• une place de chirurgien à 
. THôtel-Dieu : là, coiuïne ail- 
leurs , il remporta chaque an- 
née le premier ppix. Lorsque 
l'époque de sa réception au: 
. collège de chirurgie de Lyon ,, 
. fut arrivée , il développa dans 
les examens qui la précédé-- 
, rent une érudition étondànte 
■ et un savoir profond. S'éear- ' 
. tant avec haraiesse de la route 
: ordinaire , il soutint y.avec: 
éclat ,, le jour de son aggré-" 
•gation , une thèse . mèdieû-! 
chirurgicale sur le3 e^eia du 
fluide électrique dans le trai-; 
. tement des malades. Cet ou- 
vrage très-bien fait j fixa sur 
lui l'opiuion publique qui dès-; 
lors le plaça au nombre des 
aavans. La réputation que lui. 
fit cette production, .engagea 
Xa Marlinière , alors premier 
. chirurgien du roi , à 1 apiiéler 
à Piaris ; mais Bounefoi maî- 
trisé par un goût hivincible' 
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tiour sa- patrie , refusa foisièft 
es offres, séduisaates- c[^'<m 
lui fil ,' «t.' co'Btinua' d'exercer 
sa profession dans le tieii^ds 
sainai8anBr«;j]Ili'fut couçonné 
par Tacad, cU-ohirurgie-àriso 
casiou de la question intéres- 
sante ' ri tftJ ièfluéHtt des 'paS" 
sionT^'d»^'Iiaike iklMs.lesmàk^ 
die» ekzruï-gti^aJéif'? Elerbraift 
que faiftattt «to#t kl doctriae^il 

ina^nàétinnlé âmmaU' 4^at1i)^ 
à ¥viiiii De^èrïUffter .|](Alti«att 

fend i t avec chfltotf r , ii r:royait 
y voir- "Uû'JordW gériéfal A 
phy slqueconsolànt pour l-htr- 
manité , • en «e.'ictu'u suppoâ* 
ùa p]4ncîpe'teiBMrvateur'>ré- 
pandu danè fiOaiWr^uuibiide 
enfin qui , selon certaines lois, 
est sûâdepti^l^ dé>t)feiidif0les 
directîot» éiverses'què t«ri 
impHMe^lamàin de l^hottmd; 
s'ilsétrotoipa,' ceSfî^'dé'bouM^ 
foi i' ■eljc'^ï ftéelMmmt ce 
qui'réndit ïiUUsiigiWtfeliipïette, 
et la- fn^i^gesa-^'tt^u^àj'sé 
derniers momens. On a de lui: 
Dé 4»AtWlioaRptt€é félèclri- 
cité , àiy t'-de guérir , Lyotf, 
t783'i»4rt-iî*.A^ Analyse Tdt- 
sonnée deS^è^jb^^oAâ dë»com- 
X4iaaaii;ê^y^b^X^ par \^;roi 
dé r^ûmpji. (f&.^piagn^tisaie 

BoNKEfpoNS , (^Jéap]^ poéb 
laliu , naquit en i554 a Cler* 
monÉteii>Àd?iergne, et mou- 
rut eu • i&i4r> Sa^iF^ncharis- et 
ses vèr8<p{iàleuqiieSf dans le 
goiit de 'Catulle vâOQk de toi» 
. les ouvrages ixodernes ^ ceux 
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^ut âf^rodient Je ^Ins de« 
tfraces, du ptucenà facifé, de 
n délicatesse «t de lamollesse 
dd cet aDcien. La Bergerie a 
tmdiiit la Faocharla eii vers 
trançais, fort infériéuca aux 
yera latiftî". Lea poésies de 

ceUesde Bèse^ dans l^ition 
ie cet auleur, donnée â Farta 
par Barbou , i'j5j,iii-J2. On 
CD a aussi -une édition de 
Iiondresï 1720 et^jf.jfia-m. 
Bonnetbns mourut en 1614 , 
SaÎMimt un fitaqulcultiva aussi 
avec succès lapoésie Istine. - 

B0NMBFOTI8 , ( Amable ) jé- 
^uîié , natif de Riom, est 
auteur' de plusieurs livres de 
^iélé. Les principaux $onl : 
l'Année C&rétlêune , 3. vol. 
M'iz. — La Vie des sainis, 
1 viA. iit'ii^. etc. il mourut à 
Varis, en 1653. . ' 

' Boif NESARSE^ ( de ) B pu- 
Mié t Diction, tiist. et crk. ou 
Bech. sur la vie , les mœurs 
et les opinÏDQs de plusieurs 
hontmes célébrés , Lyon , 
J771, 4 vol. ifa-8°. ; •' 

i B0NHCLI>KLA.BaAGE!lEaSK, 

Biéd. On a de lui : ;I>tsn3rt. 
4ur la oatiire , l'usage et l'a* 
bns des eaux (herlutl^ de 
Ba^nols , 1774 , /«-b^. 

BORSEL DD 'y4ÏJBIUE& eSt 

Gtnmu par les ouyr.- sULvana : 
£lat abrégé.des loiavreveuus, 
Bsagça etproduct.'de UtUran- 
de-iîrelagne , 1737;, i«-*iP.— - 
Pamela , 17S9. -- lia Veure. 
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ru9rie,Ro«. irad. de Gotdoni, 
i^TiW-a». --, > 

.BoNNEiXE, (Charles) né 
An Artois , a donne : Le Jàr^ 
dibier d'Artois, i-)6^, itt^H"',- 
nouv. édit. Lille , 178a ,■ m-ff». 
'. ?o>NÉMAiN.(A-)Ilaparu 
spuf son nom : Régénéra tioù 
descoluDigs, 1792 , rw-S".^ 
Instituts républ., 1792, jn-S". 

.llcaiMEM*ST, ( Guillaume) 
avoc, a publié : Maximes du. 
FalaiB,..8urie3 titres, les plus, 
utiles dea ^atituts et du code, 
Paris, 178J-87 , 2 vol, in-4''. 

Bonnet', jiige au cï^dêv.' 
présidial du Puy en Velay , 
a publié : Faix générale et per- 
pétuelle enire les nations , 
fondée sur la loi naturelle ,' 
i784,i«-8». 

. BbNNET, est auteur d'un 
Essai poétique sur quelque^ 
piècesdu théâtre Italien, in^". 

BoNNEVAi , ( Michel de ) 
ancien intendant des menus- 
plaisirs du roi, mort en 1766, 
adouné : Le Ballet des ro- 
mains. — Jupiter vainquent: 
des Titans. — Les caractères 
de l'amour. — Le langage de, 
knuiui'e, épilre. 

BoNHEVAL, ( René de) uéi 
au Mans, mort en janv. 1760. 
11 a critiqué la HeurJade et 
les Lettres philosophiques de 
Vtiltaire; ces dernièrt^ avec 
plus de bonne volonté, que 
de capapilé. Il a fait aussi lea 
liilémenade l'ûducation, i743< 
I ûi:i2..T:-'&iopfus au cercle, dey 
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Pienx, i?!?» ûi'12.'— Epîfre à 
Gresset.— Tontine de l'amour. 

/ 

I 

BoKirEViLLE, (Siacharîede 
JPAZZide) a publié les ouvr. 
8uiv. : mes Rêveries , ouvr. 
posthume du comte de Saxe , 
1757, 2 vol. z/i-4^ — Esprit d *s 
lois de tactique et de diffé- 
rentes institutions militaires , 
Paris, I y 62, 2 vol. in- i®. — 
Les Lyonnaises , protectrices 
des Etats souverains, et con- 
servatricesdu genre-humain, 
ou Traité d'une découverte 
importante sur la science mi - 
lit. et polit, Paris, I77i,fn-ff*. 

BoNNEViLLE, (Nicolas de) 
homme de lettres, impr.-libr. 
au cercle social , né à Evreux , 
est auteur des ouvr. suiv. : 
Mouv. théâtre Atlem. ( avec 
Friedêl ) 1782 et ann. suiv. , 
i/i-H^ — Choix de petits Ro- 
mans imités de Tallemand, 
suivis de quelques Essais de 
vers , de toésies lyriques , 
1786, 2/I-I2.— La Maçonnerie 
écossaise , cx)mparée avec les 
troisproressions, et le secret 
des Templiers du \/f. siècle , 
3'«. partie. — Mémeté de 4 
vœux de S^-Ignace , et de 4 
grades de la Maçonnerie de 
•S^-Jean, 2«. partie. — Les 
Jésuites chasses de la Maçon- 
nerie, et leur poignard brisé 
})ar les Maç^ons. ««- Orient de 
Condres , 1788 , :& vol. grand 
j/i-8®. — Les Jésuites retrou- 
vés dans les ténèbres, 1788, 
2 vol. /«-8®. — Histoire de 
TEurope moderne depuis Tir- 
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ruption'des peuples do iTdnl 
dans l'Empire rodiuitn jusqu'à, 
la paix de 1783, Paris 9 tome 
letll, 1769,: t^IU, irm% 
in 'ff^.^-^La Bouche-de-lW, 
ou les Tribuns du Peuple, 
journal, I79i'* f/i-ff*. — De 
l'Esprit des Religions, 1791^ 
/n-S^ — Des Poésies , I793f 
/n-ff'. «- La Chrcmique des 
mois , avec plusieurs députéfi 
ouvr. périod. -— Le Bieo- 
Int'ormé, journal iff^4^t etc. 

BoMNOT a donné : Détail 
des fers à l'usage des bâtimeB^ 
1782 , iiï-8*, 

■ * 

BoNREcuEiL» ^ Joseph 
DuHANTi de ) oratonen, ne à 
Aix , mourut à Paris en 17661 
âgé de 93 ans.. Il a traduit les 
lettres de .SvAmbroise,3 
vol. i/i-i2, avec les Pseaumes, 
expliqués par Théodore!, S*r 
Basile et S^'-Jean-Cbrisost. 
1741, en 7 voL in» 12, Ses 
versions sont exactes , et sofl 
style assez pur*. - 

Bon REPOS 9 ( NouEt de ) 
de iacad. 'des Arcades, Oh a 
de lui : Lès f^unestes effets 
de l'égoisme , Discours qai a 
remporté deux* prix délo- 

Ïuence à i'acad. -de Besançon^ 
aris , 1781, ifirS*» 

BoMTEBfs, (M™<.) naquit k 
Paris le 14 janvier i7io, et 
mourut le 18 avril 1768. Ella 
reçut une éducation distin^ 

f;uée. On .ne se borna pas i 
ui faire apprendre par prin^ 
cipes sa langue naturelle; on 

lui 
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lui' donna. aussi les.iiléinens 
diji laqnùe'i .6 Ira obères; c'est à 
l'aidj} d^cetl'&dtirjii'ère étude 
qu|elte3*eât lali'uu noiu d^ns 
la rèpiibliqùedes Lettres, Su 
Iritductïoii dù'poépi^i^n^Jujid 
desSdi^ou^idè Thp'iu'iisun,rut 

Subliée, <;fi;-.ry.'jg, iille ,çst 
édiee àrAàncIesIiuinmés^ 
et suivie .dé .la Iraductiuii de 
l'U^mne.'nu' Crûileiir, uutie 

JiQéine de 'Hiomjisiiu , uù su 
liuâe'k rèiini l'eulhi' 



luducifiu.ï, ds& Dhhyramiitii 
Grecs; avçç; U.|Ui;ijeàttJ élo- 
quente dps'ïoiùtes iicriturea. 
l/ubbé Yaft avait déjà inséré 
ce luortteau'.dûris sdir/ifé'e de 
la Poe'sf^ ' Mgiaiie. Mais if» 
Trudutiij^aà'en général ne sout, 
ni aussi elé^uii.lçs , ^nî .au3$ï 
cKucl^ ,qùç cdlle^de .M!">, 
Bouteniit. ,t/ai3_. ahiè froide 
n'eltiit i)gint,|l5i'nJpou'r se pé- 
Détrer^ÙKénl.'tJ(IeXhomyB()fi',i 
t^e génie s oât,,);Qu^^in3idi^t^' 
emparé, de 1^ uatuiei et l'a 
peinte (ÎHiis des vers auasi'ïr-, 
(lies, .auà^i.réçonds 1 aussi 
ruriésqu'éllé.Uéfjuelles cou- 
leurs îrtracf. Tes révolutions 
successives de chaque âaiâoii? 
Q>n]me'iJ,J;"aiisporteavi.'c'a[;t, 
sLJus Ie4.j^eux,d£ ses lecteurs, 
tantôt les' br'ûûiules iiridités. 
lit! la Zone t'Vrride , ,t9;ù«t; 
{m glaces , eteniciles ds ,W! 
S yb'ii'is î .Qu'il ààil bien luûlér 
lires tabli;,nuxs|iblime3,ùce4, 
descript.viveselpre3suiiJés,1es 
épisodes lugénieuxifuloniioiv 
cpnl le vrai poète, et les traits 
de murale profonde (piicarac- 
terisciit le vrai plûluiapUc 1 
Tomt 1. 
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M"'. Bontepia. a sentiles 
beautés de son original, et les 
a presque tgùjuurscQnservées 
dans sa Traduction. On y voit 
lu loumuredu j^énie anglais , 
(Tiieti[uefyis"jueiije le défaut 
de swùi qui.climpifi.la déli- 
catesse frav^aise; et autant 
que la siutple pi-use peut le ' 
nenuettre, un v trouve,, selon 
ÎV.vjiressiùii "'d'Horace' ,• les 
membres épars d'un poète; 
M Iiivenùa etiatv diiqeiitt membra 

M""^. Boïi'f'^ms^'^iiiîtgéué- 
ràlemeui Aij[a,éS ''é.l' estimée 
ùoiir les g'raGes'jâé son eajirit, 
yiip exceilen^^ ' eitiiçalioa , 
dumme nousrav^'s'ofif , n'a- 
vait ms peu,_ciîpirjbîi'é à ca 
(I^yefijpper K'ûë'rhiei. La plal- 
BÎinierie pT^iub.'dë fînesseet 
(Te légéràt&'.'fe",ciirattérisait. 
E'ip pisaeinMaîf ch'ea elle la 
««■iéfé irf.^îfii'jriii^lile et la 
Jiiieiii' choisie.' 'Acùmtinnéo 
tiplaû-e saûs elTo^t, elle avait 
. le rare talent dé (if/rto aen-ir 
de son esprit ,' que pour fairu 
valoir celui dej autres. Kllu 
n'était pas moins connue par 
les (piahlés de si^n cœur. t,l!o 
: voyait dans l'amitié, nn des 
; premiers biens de la vie , et 
I le plaisir. des aides pures : 
, elle eu a connu les charmes , 
' et elle eu iiiiaail les devoirs. 

■ BONVÀLÊT -DirSBROSSKS » 

; ancien trésiii'ier de la marina 
et des cbloiiies', tlu collet'» 
desl'Iiilatéthes dé Lille. Un 
a de lui : Pisc. sur le Cum- 
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merce , pronori. dans la séance 
du collège des Philalèlhes de 
liille le toriov. 1787, f/2-8**. 
— Richesses et ressources de 
la France , pour servir de 
suite aux moyens de simpli- 
fier la perception et la comp- 
tabilité des deniers royaux , 
1791 , i«-4**. — Situation ac* 
tuelle de la France, 1791 , 

f/z.8^ 

• ■ » ,■ 

BoRPA., {. Jpao-Cliarles ) 
lieutenant de vaisseau*, de 
l'inst. nat. pour les mathém. , 
né à Dax le"4 mai 1733 , est 
mort le i«'', ventôse an Vllf. 
(1799) ^I avait d'abord été dans 
les Chevaux-iéçers , ensuite 
ingénieur.' Eh 1769, M. de 
Roquefeu il l'attira dans la ma- 
rine, où ses connaissances ftià-" 
tliématiq^pôiiyaiëHtle rendre' 
litile. En ij^\f'.iV(}it reçu à 
Tacad. des scién'çév, ou il a 
toujours été réjjardé comme 
im des premiers géônâètresV 
En 1771, il fit le voyage de 
la Flore en Amérique, avcQ 
Verdun elPingi-é.Les résultais 
en parurent en 1778: ils étaient 
dus en partie à 'ses travaux. 
En 1774 , il fit un .lî*. voyage 
aux Açores , aux " Islés du 
Cap vert ,. et à la.Cple d'A- 
frique , dont les observations 
n'ont pas été pHjt)liëes. Boi^a 
s'est .livré à de 'savantes re- 
cherches sur la rés^^tance des 
fluides. Elles sont consignées 1 
dans les Mémoires de lacad. 
pour 1767 et 1763. Les cam- 
pagnes d'Amérique, qu'il fit 
avec d'Eslaing eu 1777 et 1778 | 
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altérèrent sa saiité; îl ne s'en 
. occupa pas moins utilement. 
En 1770, îl introduisit dans 
l'astronomie et dans la marine 
les cercles multiplicateurs , 
: imaginés par Tobie Mayro, 
mais dont on n'avait pas en- 
core senti toute l'importance; 
il les perfectionna , et rendit 
un service essentiel à l'astro- 
nomie et à la navigation. En 
1792, il imagina des' iustru- 
' mens et des méthodes pour 
. observer la longueur du pen- 
: diile , avec une précision jus- 

Sii'alors inconnue , et des rè- 
^ es métalliques pour la me- 
sure des bases qui dévoient 
dôniiér la véritable tougueur 
du méridien. Cei instrumens 
ont été d0 I4 plus grande uti- 
I lilé pour ce grand et înipor- 
■ tanttravafl.il est auteur d une 
. nouvelle Méthode pour jau- 

Îék*' lés vaisseaux , avec des 
!*âbles. Il était idspecf eur des 
Constructions navales; il a été 
utile dans cette partie ,' et le 
gouvernement avait en lui la 
lus grande confiance. On a de 
ni : Voyage fait par ordre du 
roi , en 1771 et 1772 , en di- 
verses part, de l'Europe et de 
; l'Amérique, pour vérifier l'u- 
; tilitédeplusieursméthodeiet 
! instrumens, servant à dêier- 
; iliiner la latitùde'er la longi- 
j tûde ,' tant du vaisseuu , que 
descôtes, isles et écueils qu ou 
reconnaît ,suivi de Recherches 
: |K)ur vérifier le^ cartes hydro- 
graphiques , par MM. Verdun 
de la Grenue, Borda et Pingre, 
1778, a vul. //i-4^. — Des- 
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cripKon et usage du cercle de 
reflection, 1787 , 2/1-4®. 

Bord* , (Vivîen la) prêtre 
de l'Oratoire y né à Toulouse, 
en t6Bo , mourut en 174H. Il 
avait été envoyé à Rome avec 
labbé Chevalier, par le car- 
dinal de Noailles, pour les 
affaires de la constitution. 
Nous avons de lui plusieurs 
écrits, estimés par les ant^^ 
constitiitionnaires:Témoisaa- 
ge de la vérité dans TEglise , 
1714» in-12. Il fe désavoua 
depuis. — Principes sur ladis^ 
linction des deu:^ puissances , 
175.3 , i/i-12. Retraite de dix 
jours, 1755, fii-i2. -r- Confé- 
rence sur la pénitence, i/i-12. 
— Mém. sur i'ass. prochaine 
jde la CoDgirégatiQn de l'Ora- 
toire, 1733, 7/1-4^ . : 

Borde , ( Charles ) né à 
Lyon, en 171 1, et mort en 
1781 , s'est l'ait connaître par 
un Discours sur les avantages 
des sciences et des arts, 176:^, 
2«-8° ; par des Trag., des com. 
des Odes, et autres pièces légè- 
res. On a publié ses Œuvres 
div. Paris, 1783, 4 vol. in-b^. 



BoRDis,. (Jea];i-Renjan[iinla) 
naquit à Paris ,Jq 5 septembre 
1734, de pareus .dont Topu- 
lence lenvirouna . de " bonite 
^eure. de tous, les pre^i^s 
dont elle est la sojiirce dange- 
reuse. Destiné à la finance » il 
fut porté , par son inclination, 
à la cour, ou, de premiei\ ra- 
ie t-de-cHambre deLouis.vV', 
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il devint en peu de. temsle con- 
fident et le favori de ce prince. 
Avec un génie actif, un tem- 

Eérament ardent, un physique 
eureux, des talens agréables, 
et toutes les occasiousque don- 
ne la faveur, il parcourut bien- 
tôt le cercle des périlleux plai- 
sirs et des voluptés. Ses prodi- 
galités épuisèrent sa fort une, et 
1 embarras de ses affa^ires cou- 
trariant saus cesse rem|X)rtç- 
ment de ses désirs et la bonté 
de son caractère,reh traîna dans 
des démarches tellement con- 
tradictoires entre elles '^ que , 
Chamfort, qui vivait avec lui 
dans la familiarité la plus in- 
time , le regardait comme un 
homme qu il était impossible 
de définir. « Au moment, di- 
» , sait-il , où vous croyez le 
» tenir, il vous échappe; il 
>> s'expose , par yae inconsé- 
» quence,à faire douter même 
» de la solidité dp ses princi- 
» pes,et l'instant d'après , il 
» l'ait une action qui com- 
» mande àrla-fois le respect 
» et l'amour». 

liSL mort de Louis XV, eu 
renversant les espérances et le 
crédit fie la Borde , le rendit 
■à lui-même, et a l'exercice 
deses facultés louables. Il fut 
^inisiiu nombre des adjudica- 
.tai^res des fermes» générales : 
sa vivacité naturelle, et sa pé- 
nétration le mirent promptc- 
xifl^pt èu^etat d'embrasser l'eu- 
se^i^b(e et jn'sf|îi'aux ,plus pe- 
tits détftijs d'u^c des aucien- 
ncs adiainiatrations les plus 
cf)mixliquée-%;etil iji<.Tita bieu- 
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tôt (l'être cotijple parmi les j 
plus grands travailleurs d'en- 
tre les Tenu iers généraux; mais 
avare du tenis dont il connais» 
sait tout le prix, et détrompé 
des faux plaisirs auxcfnels il 
en avait tant sacrifie , la cul- 
ture des sciences , des 1 et n'es 
et de&'arts devint l'unique ob- 
jet de ses délasf.emens ,'dc ses 
plaisirs et. de son ïlmbitiou: Il 
avait, répris cette considërà- 
t ion , que' donnent de grands 
lalens, unis à nue exacte riiô^ 
ralilé , lorsque la révDlurioii 
entraîna sa ruiiie entière. Won- 
seiileatent il perdit son élfft 
de feriiîër -général, mais té 
logetnènt dojitll jouissait au^ 
ïnilerlésayatit élé brûlé, boa ^1- 
coup de ses elle t s devinrent 
la proie desflanimes.Quoiqu'il 
n'ignorât* point ce qu'il tijfait 
à craindre de la'lermentatioii 
générale, d*QÛ résultait le riou- 
,vel ordrp dés choses, il crut 
pouvoir se Hat fer d'éciiappèr 
aux datfgpi'i,ën s'éloignantdli 
ioy er -dès ef éu'einens ', ï I à Ha 
chercher un ajsylè dans la vilîe 
de Rouen. 'Il y vivait ij^uoré ; 
deimiHeiiTonde,'etsarisiait dé : 
son obscurité, quand tinè ?iT:- : 




"sa réfï'àff^ "Jls'déceiTièrérll ; 
Tordre' dfe'Tai^rëiér et dé 'fë ■ 
conduire îi'Papiô. Le porteur 
de cerordre , thoina^bafbaife î 
•que ■ cëu^''dotit"il éni!\iiait ', ; 
oSVit c\ là Biordtî 'dd' j)rofiifer . 
pour^ '§\HràUer 'do cinq jouhs ■ 
qui reslaitint à courir pour 
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l'éxecution dumaiirtat d'arrél. 
— Marchons, dit la Borde, 
je n'ai rien à me reproclicr, 
jfe n'ai donc rieii à draindre. 
Du fond de son caohot, il 
pressa son jagémefit , que sa 
reinme,se5 pareiw et sçi amis 
s'efibrcèrent envuin de rêr,u- 
lèr. Il périt le 4 tlie.rnîidor de 
Tan II, dé la rcpub. (1794). Il 
était dans la 60®. année de son 
âge.La vivacité dèses passions, 
la pétulence et rihîpéluosilé 
d'humeur étaient . en" lui des 
efl'éts de son tempérament; la 
"douceur, la patience; la rési- 
•giialion, la sensibilité, i'amour 
du travail* et la philosophie la 
■J)liis douce devinreriteti luidei 
vertus dVùiiahtifllus estima- 
bles, qu'il tfn àVâifdïfficile-' 
ment conlfâcté ThaKKideiet 
d'autant plus Solides qu'elles 
étaient le t'ruit de. l'expérience 
et du 'triomphe de isa raison 
éclairée. Les- sciéiices dont il 
s'occupait' pins" particulière- 
ment^ et avec le plus de su^*- 
cês , tîlâicTit la musique, iii 
céographiè ,lu chfdiiologie et 
1 histoire. On a de (uî* sur ces 
objets divers, le^ouViiagessui- 
■ vans : Essais sur la Musique, 
ancienne et moderne , 1 780 , 
■.4'\''ol. î>2-4^, en'rîchiard'tm grand 
'ilbmbre dé vijiçnelfc^s et plan- 
ches , grav. par 4'ha bries af- 
tisfe^^ Lcs'aéuT' prem. vo!. 
'^niîtenl do l'origitiect des p'^)- 
; j>rés de là musique, chez tous 
'■les peuples ano. éil^'itJod. eldes 
divers instruuicfiis. en usaut* 
' chez chacun d'eux. Le 3*^. vol. 
est consacré aux-ploètes lyri- 



cpies , grecs et Rornàlns ; aux 
musicien^'-iet auteurs grecs et 
romains , qùi'ônl' écrit iaar la 
Musique; aux'composrtenrs, 
poètes lyriques; chanteurs et 
cantatrices célièbres d'Italie; 
aux auteurs italiens et latins , 
qui ont écrit sur la musique , 
dans les derniers siècles; enfin 
aux compositeurs, aut musi- 
ciens et auteurs français qui 
ont écrit sur la musique, te 
dernier vol. traité dés poêles 
lyriques irançais , et renferme 
deux morceaux d'érudition, 
qiiî annoncent des recherclies 
pénibles de la part de leur 
auteur. — Essai sûr l'Histoire 
chronologique deplusde qua- 
tre - vingt peuples de l'anti- 
quité , i7B8,.i Vol. /«-8^ — 
Abrégé chronolog. desprîncip. 
faits ar'rivés depuis la nais- 
sance d'Hénoch,r an du monde 
622-, jusqu*à la naissance de 
J. C. , 17H9 , I vol. /rt-8®. — 
Hist. de la mer du Sud , 
1791 , 3 vol. z/r-8°. Ces vol, 
sôyit enrichis d'un grand nom- 
bre de cartes' géogr. et plan- 
ches' • gravées V indépendam- 
ment- d*un atlas séparé ,- con- 
tenant la carte' générale. — 
Mêm. hiist. deCo«cy,i78f , 
s vol. irt'^. — Recueil dé 
pièctes intéressanteà pour ser- 
vir à riiist. des règnes dé 
Louis XILT et de Louis XIV, 
17H1, I Vol. /«-la; — Lettres 
sur la SuissejadrésséesàM*"?. 
de M., par un voyageuT'fnm- 
çai§, 1701 ^ 2 vol. fn-8°. Cet 
ouvrage reiifermé une carte 
générale de la Suisèe , et des 



B O R 317 

glaciers de Eaucîgny , le plaii 
de Versoi et celui des souter- 
rains , des salines de Bevîeux. 
— Les deux voyages en Es- 
pagne et dails les Deux-Siciles, 
trad. de ràngl. de Henri Swin- 
butne. Lé i^'. est en i vol. 
/;i-8". et le 2«. en 5 vol. du 
même format. — Recueil de 
qùelqiiés petits vers , dédiés à 
Adélaïde, par le plus heu- 
reux des époux , 1784 , i vol. 
i;i-i6. -^ îîous crpyOïis poti- 
voir placer ici un ouvrage de 
la Borde sur la morale, im- 
primé chez Didot l'aîné ^ en 
l'jf^i, àôiis le titre de Recueil 
. de' pensées et de maximes , 
sanà nom d'auteur , ef que 
l'on nous a dit n'avoir été tiré 
qu'à douze exempl. , moyen 
intailliblè de le rendre infini- 
ment rare. Les arts sont rede* 
vables à Labordede la se:;ond$ 
édition imprimée chez Didot 
aîné, en 1783 , du Recueil dei 
peintures antiques , trouvées 
à Rome,. imitées fidèlement 
pour lés^ couleurs et léi traits , 
d'après les dessiné coloriés })ar 
Piètro-Sarite-Burlholi et au- 
tres ' dt^ssinaleuivJ- la Borde 
■avait appris par la bibliogra- 
phie dé Debiire que laprer 
ïnièi^e édit. • de cet ouvrage 
n'avait- été impi-imcé qil'à 30 
exemj)laii*es, nombre insuf- 
fisant pour celui desamateurs. 
Un; heureux hazardlereudit 
propriétaire des cuivres de 
cette édit. dont une partie 
avait été rayée par les édi:- 
teurs Caylus et Mariette. Son 
goût pour Ici beaux arts lui 



3 8 B O R 

fit entreprendre de faire re- 

{lousser les cuivres- et gra 1er 
es ratures pour les reprendre 
au buri]i , ce qui réussit par- 
faitement. C'est encore a la 
Borde aue la littérature est 
redevable des belles éditions 
des romans Iiist. des iS^. et 
i6«, siècles, en ii voL petit 
i/i-i2. de l'imprimerie de 
Didot aîné. Enfin , on lui doit 
l'exécution du vaste et ma- 
gnifique projet des tableaux 
topographiques, pittoresques, 
physiques , historiques , mo- 
raux , politiques et littérairas 
de la Suisse et de l'Italie. Ce 
projet lui fut suggéré par le 
désir de faire connoitré par 
la gravure , des contrées où 
la nature paraît avoir pris plai- 
sir à rassembler les contrastes 
imposans de sa magnificence 
et de ses horreurs , de sa ri- 
chesse et de son aspérité 
d'en donner l'hist. et dépein- 
dre les mœurs de leurs iia- 
bitans. Il avait pous^' plus 
loin ses projets; il entreprit 
de faire pour son pays , ce 
cju'il avait exécuté . pour la 
Suisse : il annonça son plan 
sous le titre de Description 
générale et particulière de la 
France^ Il voulait que ses. ta- 
bleaux fissent connaître cette 
partie intéressante de l'Eu- 
rope , paria fertilité de son 
sot, le$ ressources- que pré- 
.senlaieuti son commerce ses ' 
.manufactures et l'industrie de 
ses.habitans ,ses grands hom-' 
..mes dans tous les genres, ses 
sites ,.. se$ mpAumens, et les | 
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motifs d'émulation qu'elle 
présentait è l'agricMlture, à 
tous les-iarXs. de luxe et d'à- 
grémens-, comme aux arts 
industriels et de • nécessité. 
Malheureusement ce projet 
a été suspendu , et il ne reste 
aux amis des arts qu'à former 
des vœux pour que des cir- 
constaQces plus heureuses en 
facilitent l'eiUière exécutioii. 

BûBDELON , ( Laurent) né 
à Bourges en 1603, mourut 
a Parisen 1730. Il était doct. 
en théol. deBourgçs; il n'eu 
travailla pas^ moins pour le 
théâtre de Paris. On a de lui 
plusieursj)ièce8 entièrement 
oubliées. Le théâtre convenait 

f)eu à son état, il se jettadaos 
a morale^ et il l'a traita com- 
me il avait traité la comédie : 
écrivant, d'un style plat et bir 
sarre des choses extraordinai- 
res. De tous ses ouvrages , il 
ne restçplus que son Hist. des 
imaginations extravagantesda 
M. Ouffl.e, servant de préser- 
vatif contre Id lecture des 
livres qui traitent de la magie, 
des démoniaques , des sor- 
ciers y etc. On i'a ré^mprimiie 
en 17^4. Ses Dialogues des vi- 
vans, Paris 1,717, sont recher- 
chés par quelques curieux, 
tout insiprcies qu'ils sont, par- 
ce qu'ils turent supprimésaans 
le tems^sur les plaintes de 
,quel(^ues personnes qu'çn y 
iaispii . parler. 

BoRDENAVE , ( Toossaiot } 
profess. royal et direct, d»? 
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Facûd. de chirùrg:, associé- 
vétéran del'acad. des scienc, 
des acad. de Florence , Lon- 
dres ,' Berlin ,' etc.' nagiut à 
Paris ,' le lo avril 1728 ,• et 
mourut dans' la même ville 
le 12 mars 1782. Son père 
maître en chirurg. dff la'capi- 
tàle , le destina a' ' sa' prbfes- 
sionl Bordenave fif , ew cette 

Îualité , les campagnes «de 
landres en r-Jr^Ç. 'A son re- 
tour, il entra en .'Kceiice,'ef 
fut réS|Ju maître eii-clrîrufc^. 
a râgé de '22" ftiiè; 'Lors dé 
rétablissement dès cli$ires 
dé chirurg. , fondées par, M. 
de la iPeyronle, il fnt nommé 
à celle de physiologie ^ et il 
Ta toujours exercée avec dis- 
tinction jusqu'à sa mort. L'es- 
time qu'il s'était acquise dans 
8a compagnie , Vélevâ- deux 
fois à la place de direct^de 
ràciad. de chii^urg.' Celle .des 
sciences le reçut au itômbre 
de ses membres en 1774. Bor- 
denave était aussi ceYiseur 
royal. Il est le premier d'entre 
les chirurgiens qui soit par- 
veiiu à la dignité naunicipale , 
et là clrconstancfe ' dé la nais-' 
sance du Dauphhl qui' eut 
lieu pendant sou exercice, lui 
valutlTionneur d'être fait che- 
valier de l'ordre du roi , avec 
la permission de porter le 
coraon , en attendant sa récep- 
tion. Il était né avec un esprit 
juste et droit, il était ami du 
bon ordre et avait des mœurs 
douces et sociales. Il suc- 
comba à une attaque d'apo- 
plexie et de paralysie à la- 



B O R 319 

quelle il ne survécut que huit 
jours. Tous les vol. de l'acad. 
roy. de chirurgie contiennent 
des mem. intéressans de Bor* 
denave,On a de lui : Remaf*- 
J ques feur l'insensibilité de quel* 
qu es parties, 1767, /«-12. — • 
Essai' sur la physiologie .; 
1764, zn-f2,,4«. édit. 1787, 
2 vol. gr; Z/Z-I2. — Elémens 
de physiologie de M. Albert 
de liai fer, trtd. nouv^ , 1769^ 
àVdl. mViii ^ Dissert, sur 




//r-B*^■'-^'-•^fém. surlef'd&nge;? 
de caustiques pour la curé 
radicale i des' hernies ,' 17*^4^ 
/a-i2. 'Beaucoup de Dissert.r " 

; ■ ■ - » 

% Mm 

BoRDEU , ( Théophile de ) 
naquit lé 22 février 172I , ti 
Iseste eh B'êârn; d'Ant. de 
Bordeà," niëd. du roi à Ba-^ 
rège, Jhxyriibiè distingué dana 
sonart/et niburut d'apoplexie 
le 25^ novembre 1770. Le fils 
fut digne du père. A Tâ^etie 
20 ans, p6ur parvenir au grade 
de bachelier dans l'université 
de Monipellier où il étudiait 
alors , il soutiiit une thèse Dé 
Sensu genMcè considerato ^ qui 
reuferme le germe de tous 
les ouvrages qu'il publia de- 
puis. Des connaissances si pré- 
coces déterminèrent ses pro- 
fesseurs à le dispenser de plu-' 
sieurs actes par lesquels oh 
parvient à la licence. En 1746 
le jeune méd. se rendit à Pa- 
ris, où il acquit la plus grande 
réputation. Ayant pris ses li- 
cences dans cette ville ou ijii'Of 
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il fut nommé méd. de l'hûpi- 
tal de laCliarité. Unemélau- 
colie profonde , produit^ par 
une coutte vague , précéda ses 
derniera jours. Ou Ip trouva 
juort dans suo lit , et l'uu dit , 
4. cette occasion : Que la mort 
le craignait si fon^ qu'elIt 
tava.il pris en dormant. Il avait 
exercé sa profession avec une 
réputation peu commune , et 

Sîul-être.lrop enviée : oo^rri 
a bonne lieure (le l^^jepl^re 
des ;aQciea3 ,_ il.âVàit ^^ria 
S^eux à.re5pect^:.l'^.pnprts 
delà I^t^];e dans le trait émeut 
deçi.ufaladies, s^^s^^gli^r 

Suurjcelak.jusl^-appijcaiiui^ 
ea remèdes ciui ^i-ièlaituit 
aûâsl vuirf'ailcmenl coiiuiis. 
/i.v,ea,\tae pagination furie 
«t Ceaindei-iLn est pa.fitj;pu- 
uaiil .Ç[v<^ ses ouvrages por^imit 
remprçjule du. j;é9ie^ .mata 
ses idées étaient. ,j|«d[queruis 

feu liées, il avait/Ia .noble 
rcirtpl/ise de lei'.pcésenler 
coinùia il les avait conçues ; 
c'était le développeméill natu- 
rel deaes princiïies-érde ses 
çttopAÏssiiuces.. Iiort u'^ eut 
ànciuieparliBordeuelftil irOs- 
ajlachu ;'t ses malades , il les 
yisilait avec z'clc et avec lu 

Kliis grande assiduité ,', uuantl 
I cas rexigeiiisjO'ajâJiç^il 
Irop esscuiie'lumenl occupé 
pouriierdresoiitpmseii visi- 
tés pe'ii utiles où supcrïtuss, 
II ful.gén'.:raleni»ut rej^iellç 
do tous. ceux tjui lui avaient 
accordé leur -cuutlaiice , et îl 
fit couler des larmes sijieères 
à ses aiuis. Ses ouvrages 9011I : 
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Lellres sur les eaux mÂné- 
ralça de.iCléarn, 1746,61 1748, 
;n-i2. -r-.S^eclierches ftualo- 
miques sur la position des 
glandes .„ i'7Si. Îa-i2. — Diïs. 
auclesécroùelles, l'jSi'f.ta-i^ 
— Uissert. sur les crise; , lyâS, 
;nria.Vr Recberches sur le 
pouls par. rapport aux crises, 
1774» 4 xq\,.i«-i2. Cet ouvr. 
t|.u) pi,i^.nf;:e.beuucoup de sa^ 
çité,;^élé traduit en àii£liu& 
— ïlechaxbjés su j qûëtquei 
puiuls ide!riiist, dé la iaîéaec 
1764 , a.vôV. ia'-'i 2. — ÏLecber 
cbes ^r ,'lf^ ti^u^.my<pieux 
ou l'or^çaue ceUùlâice , et sur' 
({ue^|u'cs jualâdiésL de ^ilri- 
pe tji'A^f («^12. -f-^ Tniilédc» 
mtduUiû£clu'oiii<|lies,ioai i''- 
j«-S°,:'j77f>, /"oye^ s"*^ éloge, 
par tîftrdyue ,docleur.en m& 
decii^ede Pfirî*, i777,/b^°. 

BoBDEV, (Ménaud^Franç.) 

frère du prëçédeiil , méd. a 
Tau , en i7,i4. On a de lui : 
De se^jsibifit^tfi ei^eoBtraciibi- 
litaie.yfuiium iiicorpore sano . 
thèses'^ "Mfibipellier , 17.57, 
in^". —Précis d,'ob8écvaliopi 
3ui:leseuùx.nt!néi;a les d^fii^, 
r4t:3t ?,'A°.* '"'li. -. 

Corel, ti'ierre)ni»tif.da 
Castres ,, utéd. , mourut eu 
l'H,. On ade lui : Ûe\ vin 
'î'tUicopii invtniore . IJa ^ave, 
lôiii , in-i^, — pes atitiaui- 
lés de Castres, imprtin. dans 
celte .yill(3, en 1649,. /a-H'. 
Ce livre est rare.— Tres"' 
(lej rectiércliesel desahtîqut- 
lés Oaùlois.cs , Paris , i6Jiî , 
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iii-4®. Ce répertoire des vieux 
mots et des vieilles phrases de 
la langue franc, est estimé et 
^consulté. On le trouve à la fin 
de la dernière édit. du diction. 
Etymol. de Ménage. — Histo- 
riarutn et observationum medi' 
co^physicarwn centuriœ quin- 
ji/tf, Paris, 1676, /«-8^ — 
BibUotheca chymica, Paris , 

BoEEL , instructeur milit. , 
a p^blié des Instr. milit. pour 
le maniement des armes, sui- 
vant l'ordonnance du roi , du 
!«*■. juin 1776, pour régler 
l'exercice de l'infant, franc. , 
adopté par la garde-nationale , 



1791 



in 



.8^ 



BoRELLY , ( Jean-Alexis ) 

{)rofe3S.»de réthorique , de 
acad. de Berlin , né à Salerne 
en Provence , en 173H. On a 
de lui : Discours sur l'émula- 
\ ion , Berlin , 1774 » ^'^-^^« — 
Discours sur le vrai mérite , 
Berlin , 1770 , /i2-8**' — Disc, 
sur l'influence de nos senti- 
inens sur nos lumières, Berlin, 
1776, f/i-8^. — Plan de réfor-» 
motion des éludes élémentai- 
res , La Haye, 1776, i/i-8°. — 
Elémeusde l'art de penser,Ber- 
lin , 1777 , i/î-8^. — Disc, sur 
l'instruct.du roi de Prusse con- 
cernant l'acad. des gentils-hom- 
mes, 1783,2/1-8°. — Monument 
ualionalpour l'encouragement 
des taleiis et^ des vertus partrio- 
tiques, ou galerie prussienne 
de peinture , de sculpture et 
de gravure^ consacrée à la 

Totne I 
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gloire des hommes illustres, 
1788, i/^-4^ — Inlroduct. à 
l'étude des beaux arts, ou 
exposition des lois générales 
de l'imitation de la nature , 
1789., f 71-8°. — Système de 
la législation, ou moyens que 
la bonne politique peut em- 
ployer pour former à l'état 
des sujets utiles et ver- 
tueux, 1791 , i«-I2. — Cout 
sidérations sur le diction, de 
la langue allem. conçu autrer 
fois par Leibnitz, et main- 
tenant exécuté par une soc. 
d'académiciens , sous les aus- 

Eices de M.lecomtedeHerlz- 
erg, T792, /n-8^. — Des Mém. 
dans le Bec. de l'académ. do 
Berlin. 

BoTiMES , ( baron de ) a pu- 
blié : Epître à MM. les savans 
et amateurs en chimie, Paris, 

1787 , gr. i«-8^ 

BoRN ET, l'aîné , à Paris , est 
auteur d'une nouv. méthode 
de violon et de musique , 

1788, i/z-fol. 

. BoRNiER , ( Philippe de ) 
juge à Montpellier, naquit 
dans cette ville en 1634 , et y 
mourut en 1711;^ On Tem^ 
ploya dans différentes affaires 
importantes. On a de lui : 
Conférences des nouv. ordon- 
nances du roi Louis XIV , 
aVec celles de ses prédéces- 
seurs, 1755 , 2 vol. 2/1-4°. "" 
Commentaire sur les conclu-, 
sions de llanchin. 

BoRRJEL , ( Jean) connu sou» 

41 



322 B O S 

le nom de Buteo, chanoine 
régulier dé S*.- Antoine , na- 
quit à Charpey en Dauphiné 

I an 1492 , et mourut en 1572. 

II donna en i554 à Lyon, 
io Kecueil de ses ouvr. géo- 
métriques , in'-4^, 

BoRY a publié : Mém. sur 
l'iadminîstration de la marine 
et des colonies , 1790 , i/z-S**. 

' Bosc , ( Jacques du ) cor- 
de lier , naquit à Baveux en 
3623, et mourut dans la même 
ville en 1692. 11 est auteur 
de l'Honnête femme et de 
la Femme héroïque. D'A- 
blancourt , ami de du Bosc , 
honora l'Honnête femme 
d'une préface. Le second 
ouvrage n'eut pas la même 
vogue. Jacques du Bosc -, 
après avoir exercé sa. plume 
siu' les femmes, se mêla de 
la controverse. Il écrivit con- 
tre les solitaires de Port- 
Boy al; mais voyant le combat 
inégal, il l'abandonna par pru- 
dence. 

Bosc, ( Pierre du ) né à 
Bayeux , en 1623 , devint mi- 
nistre de l'église de Caen, puis 
de celle de Bolerdam , après 
la révocation de Tédit de 
Nanles. Il mourut en 1692. 14 
avait été député en 1668 , pour 
faire desremontrancesàLouis 
XIV sur, une déclaration , 
donnée deux ans auparavant 
contre les calvinistes. Ce prin- 
ce dit : Qu il venait £ entendre 
U plus beau parleur de son 
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royaume. Du Bosc était un 
homme d'une figure noble , 
d'une taille avantageuse. On 
a de lui 7 vol. de Sermons , 
qui tiraient leup princlpal'mé- 
rite de son action et de sa 
bonne mine. Il eut de la ré- 
putation dans son parti. 

Bosc d'Antic , médecin, 
mort en juin 1784. On a de 
lui : Mém. sur les moyeus 
les plus propres à porter la 
perfection dans les verreries 
de France, couronné à l'acad. 
des sciences, 1760. — Œuvres 
contenant plusieurs Mém. sur 
l'art de la verrerie , sur la ^ 
fayancerie , la poterie , l'art i 
des forges , la minéralogie , | 
l'électricité et sur la méde- 
cine , 1780 , a vol. i/r-i2. Ce 
Recueil doit êlre considéré 
comme une collection acadé- 
mique très-intéressante , par 
la multiplicité des objets cm'il 
renferme et par la manière 
dont ils sont traités. Bosc 
d'Antic a appliqué aux arts et 
sur-tout à celui de la verre- 
rie , ses connaissances en chv- 
mie ; il a rappelé ce dernier 
à ses vrais principes , et l'a 
eu quelque sorte tiré de la 
routme à laquelle cet art 
était livré. 

BoscAGER , (Jean) juris- 
consulte de Beziers , mort en 
1687, à 87 ans , enseigna le 
droit à Paris ^vec succès. Il 
laissa une Institutioti au droit 
français et au droit romain « 
avec des notes, x686, rff-4*' 
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La mort de Boscager fut bien 
triste. Un soir qu'il se prome- 
nait seul, à la campagne, à 
6 lieues de Paris, il tomba 
dans uii fossé , et n'en fut tiré 
que le lendemain , presque 
sans sentiment et sans vie. Il 
mourut des suites de cet acci- 
dent. 

Bosquet, (Franc.) évêque 
de Lodève , puis de Mont- 
pellier, naquit à Narbonne 
en i6o5, et mourut en 1676. 
On a de lui les Epîtres d'In- 
nocent m, avec des remar- 
Ïues curieuses. — Les Vies 
es Papes d'Avignon, 1632 , 
f«-8° , dont Baluze a donné 
mie nouv. édit., 1693, 2 vol. 
z/i - 4°. ^— Historia Eccleszœ 
galUcanœ^ 1636, in-/^. 

BosQuiLLON, ( Edouard- 
François- Marie ) médecin , 
profess. au collège de France. 
Cet estimable auteur est connu 
par les ouvr. suiv. : Lettre sur 
la nouv. édit. i/i-12 des Aplio- 
rijsmes d'Hippocrate , de le 
Febure de V ulebrune , 1779 , 
i«-S**. — Hippocraîis Aphoris- 
mi et prœnotionum liber ; rec* 
et notas adjecit , 1^%!^ ^ 2 vol. 
petit i/i-8°. — Physiologie de 
Cullea, trad. de Tangl. ^ur 
la 3e. édit. 178.), i/i-8^ — 
'Siemens de méd. prat. de 
Gullen , trad. de l'angl. sur la 
4«. édit. , avec des Notes, etc. 
1785 et 1787 , 7/1-8^ — Traité 
tnéor. et prat. des Ulcères, 

£ar Bell, trad. de l'angl. sur 
1 4^. édit. augm. de quelques 



i 
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Kotes et de Recherches sur 
la Teigne , 1788 et ann. suiv* 
grand i/i-S^ — Remarques sur 
fa Teigne, 1789, inr%\ — 
Traité de matière médicale ^ 
ar Cullen , trad* de l'angl. sur> 
a seule édition donnée par 
l'auteur à Edimbourg, 1789, 
//z-8°. — Cours <;ompJet da 
Chirurgie , publié par Bell , 
trad. de l'angl. 1795 et 1796, 
6 vol. i«-a°. 

Bosse, (Ab*raham)gravetr, 
natif de Tours, mourut dans 
cette ville eu 1660. Il domi^ 
îfes premières leçons de pers- 
pective dans l'académie de 
Peinture de Paris. On a de lui 
trois Traités estimés, sur la 
manière de dessiner les ordres 
d'Architecture ^ 1^4 > ^«-fol.; 
sur la Gravure, 164^ , z;ï-8® ; 
sur la Perspective, 1:653, ifc-S. 

Bossu , ( René le) génové- 
fain , naquit à Paris en 1631 , 
mourut en 1680. Il contribua 
beaucoup à former labiblioth. 
de S*«.-Créneviève de Paris. 
On a de lui : un Parallèle de 
la philosophie de Pescarteset 
d'Aristote, Paris, 1674, i/i-ia, 
qu'il voulait concilier. «Un^ 
» savait pas, dit unbel esprit , 
» qu'il fallait les abandonner 
» 1 une et l'autre ». — Un 
Traité du Poémo épique , la 
Haye, 1714, //i-ia, dans le- 

Suelon trouve des règles utiles, 
•oileau dans ses Réflexions 
surLongin, le regarde comme 
un des meilleurs livres de 
poétique qui, du couaeule- 
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meut de tous les habiles gens , 
ait été fait dans notre langue. 
liCs règles que l'auteur y 
donne, sont sages, bien déve- 
loppées , et toujours prises 
dans la nature. Le P. le bossu 
se distinguait autant par les 
qualités du cœur , que par 
celles de l'esprit. 

Bossu a publié : Nouveaux 
Voyages aux Indes occiden- 
tales, ij('8, 2Vo\,in'i2., — 
Nouv. Voyages dans TAmé- 
rique septentrionale, Paris , 

i777,in-:;°. 

BossuET, ( Jacq.-Benigne ) 
naquit à Dijon le 27 septem- 
bre i''>2-', d'une famille dis- 
tiuguée dans le parlement de 
Bourgogne, et mourut le 12 
avril 1 704. Dès son enfance 9 
il se livra à l'étude avec l'avi- 
dité d'un génie naissant qui 
saisissait et dévorait tout. Les 
jésuites, ses premiers inaitres, 
lie tardèrent pas à voir dans un 
toi disciple les prémices d'un 
grand homme, aussi mirent- 
ils en œuvre les' plus adroites 
insinuations ponrl'atlirer dans 
leur compagnie. Un oncle 
éclairé, ^ui veillait sur lui , 
dissipa tôut-à-coup celle vo- 
cal ion factice, en faisant partir 
son neveu pour Paris. Il fut , 
dit-on, d abord destiné au 
barreau et au mariage , et on 
assure même qu'il y eut un 
contrat entre lui et M^^^e. Des- 
vieux, fille d'esprit et de mé- 
rite, et son amie dans tous les 
tenis. Quoi qu'il eu soit, Boîj- 
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suet dérangea tous ces projel» 
vrais ou faux, en se destiuaut à 
l'état ecclés. En i652 , il reçut ^ 
le bonnet de docteur de Sor- 
bonne. Arrivé à Metz , où 
il était chanoine, il se fit 
remarquer par son zèle pour 
les intérêts de la religioil, 
et par ses talens oratoires. 
Ses succès eurent de l'éclat. 
On l'appella à Paris pour remr 
plir les chaires les plus bril- 
lantes. A 34 ans, il prêcha 
r^vc;zràlacour,et l'ann.suiv., 
le Carême, Le roi fut si en- 
chanté du jeune prédicateur, 
qu'il fit écrire i en son nom, 
à son père, intendant de Sois- 
sons, pour le féliciter d'avoir 
un fils qui l'immortaliserait, 
il fut récompensé de ses tra- 
vaux par l'évéché de Condom. 
En 1670, Louis XIV, lui con- 
fia l'éducation du Dauphin; 
et 10 ans après, il fut nomme 
Ie\ aumônier de M'"^. la Daiir 

?hine,et évêque de Meaux. 
l fut fait, en i^ic/y, conseiller 
d'état, et l'année suivante, il 
obtint la charge de premier 
aumônier de M"^«. la'duchesse 
de Bourgogne. 

Une affaire d'éclat, à la- 
quelle il eut beaucoup de part, 
fixait alore les yeux du public 
^ur lui. Fénelon , archevêque 
de Cambrai , venait de publier 
son livre de V Explication des 
inaxiînes des Saints ^ sur la vie 
intérieure. Bossuet, qui voyait 
dans cet ouvrage des restes du 
molinosisjne ^ s'éleva contre lui 
dans des écrits réitérés. Ses 
ennemis attribuèrent ces pro- 
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ductîons à- 1^ jalousie que lui 
inspirait Fénélon, et ses amis, 
à'son zèle contre les nouveau- 
tés. Quelques motifs qu'il eût, 
il fut vamqueur; mais si sa 
victoire sur l'archevêque de 
Cambrai lui fut glorieuse , 
celle que Fénélon remporia 
sur lui-même, le fut davan- 
tage. Quant aux talens de B os- 
euet, il n'y a jamais eu qu'une 
Toix pour les célébrer. C*est 
le premier modèle que nous 
ayons d'une éloquence égale, 
et quelquefois supérieure à 
celle des plus célèbres orateurs 
de l'antiquité. Son Discours 
sur f Histoire universelle est un 
chef-d'œuvre, qui réunit tout 
à la fois ce" que le génie a de 
sublime , la politique de plus 
profond, la morale de plus 
sage, le style déplus vigou- 
reux et de plus brillant, l'art 
de plus étonnant. Il n'est point 
d'ouvrage chez les anciens , 
où le caractère d'une raison 
supérieure se fasse mieux sen- 
tir. Le sujet en est grand , le 
dessin vaste, le rapport des 
parties bien combiné, 'l'ex- 
pression toujours proportion- 
née à la dignité de la matière. 
« Ce Discours, dit l'auteur 
du Siècle de Louis XIV , n'a 
eu ni modèles, ni imitateurs. 
Son style n'a trouvé que des 
admirateurs. On fut étonné 
de cette force majestueuse 
dont il a décrit les moeurs, 
le gouvernement , l'accroisse- 
ment et la chute des grands 
empires , et de ces traits ra- 
pides d'une vérité énei^ique 
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dont il peint et dont il juge^ 
les nations. » 

<< Les Oraisons funèbres de 
Bossuet, sont un nouveau 
triomphe pour sa gloire, dit 
l'auteur des Trois Siècles, Biea 
loin d'imiterceux qui l'avaient 
préc;^*de dans ce genre d eio- 
(juence , son génie sut s'élever' 
au dessus des sentimens vul- 
gaires , et se tracer une rou^e 
nouvelle. C'est - là que cet 
orateur déploie toute 'la di- 
gnité dé son ministère. Pré- 
senler des tableaux qui toii- 
chent, qui épouvantent, qui 
éclairent; annoncer la vérité , 
confondre l'orgueil, apprécier 
les grandeurs, ne point dissi- 
muler les faiblesses; instruire 
les vivans au milieu des tro- 
phées de la mort : voilà quel 
oit être le but de ces sortes 
de Discours , et celui que 
révoque de Meaux a rempU 
avec une supériorité qu'il con- 
servera peut-être toujours. Sou 
élo([uence y est soutenue « 
maie , abondante et naturelle; 
elle dédaiîiue le faux brillant 
des anlilhèses, ces tours em- 
phatiques , qui ne prouvent 
que la sécheresse de l'imagi- 
nation et la disette de l'esprit , 
ces détails recherchés , ces 
portraits fantasti([ues , plus 
faits |)our plaire que pour 
corriger; elle s'abandonne à 
la chaleur qui l'enfante, et 
n'emprunte de l'art que ce 
qu'il faut pour l'embellir ou 
plutôt efleembellil l'artmême. 
Du feu , de la vie dans les ta- 
bleaux, de grandes idées dans 



s 



326" B O S 

les images, des mouvemens 
rapides dans lés sentimens , 
des élans d'imagination q^iii 
étonnent, des traits sublimes 
dans le langage qui séduisent, 
sont pour lui des ressorts fa- 
miliers qui font éprouver à 
lame des secousses qui la maî- 
trisent, la captivent, l'arra- 
chent à elle-même, et la rem- 
plissent de cet enthousiasme 
que le vrai génie peut seul 
communiquer, 

» Il est facile de reconnaître, 
dans ses Ecrits de Controverse , 
ajoute r^bbé Sabathier , un 
esprit lumineux , une mé- 
moire heureuse, un discer- 
nement sûr, qui le mettent à 
portée de combiner les sys- 
tèmes, de rapprocher les ob- 
jets , d'exposer les opinions, 
et de réfuter les erreurs. Dans 
ses ouvrages de piété, c'est 
ime onction noble et tou- 
chante, qui remue et pénètre 
les âmes les moins sensibles. 
Xes sentimens que l'écrivain 
leur inspire, sur-tout dans ses 
Elévations et ses Méditations , 
semblent agrandir et miilti- 

flier leur existence , et sont 
ien supérieurs aux froids 
mouvemens que peut exciter 
une imagination péniblement 
exaltée ». Terminons cet ar- 
ticle par citer le portrait de 
Bossuet , tracé par laBruyère : 
« Que dirai-je de ce per- 
sonnage qui a fait parler long- 
tems une ennuyeuse critique , 
et qui l'a fait taire ; qu'on 
admire malgré soi; qui ac- 
cole par le grand nombre et 
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par réminence de ses falens ; 
orateur, historien, théologien, 
philosophe, d'une rare éru- 
dition, d'une plus rare élo- 
quence , soit dans ses entre- 
tiens , soit dans ses écrits, soit 
dans la chaire? Un défenseur 
de la religion, une lumière 
de l'Ëglise, parlons d'avance 
le langage de la postérité , un 
Père de l'Eglise : que n'est-il 
point? Nommez une vertu 
qui ne soit pas la sienne >k 
On donna, en 1743» uno 
collection des Ouvrages de 
Boâsuet, en douze volume» 

/ Voici ce qu'on y trouve : 
les 2 premiers volumes sont 
consacrés à. ce qu'il a écrit sur 
V Ecriture sainte \ on y trouve 
aussi le Catéchisme de son dio- 
cèse , des Prières ^ etc. Le 3ff 
renferme ï Exposition de Id 
doctrine Catholique ^ ouvrage 
qui opéra la conversion du 
grand Turenne , avec l'aver- 
tissement et les approbations 
données à ce livre; et l'Hîs- 
toire des variations des Eglises 
protestantes ^ uu des écrits de 
controverse , où Bossuet dé- 
ploya la logique la plus vi- 
goureuse. Lie 4^. contient la 
Défense de CHist. des variations; 
bAvertissemens aux Protestans; 
la Conférence avec le ministre 
Claude^ etc. Le 5«. ofire le 
Traité de la Communion sous 
les deux espèces; la Réfutation 
du Catéchisme de PauLFerri] 
les Statuts et Ordonminces sy* 
nodales ; les Instructions pasto* 
raies ^ elg.Iie 6^etlQ7«.50Dt 
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Itresqiie entièrement remplis 

Kr les écrits sur le Quzétzsme, 
5 8«. par le Discours sur 
t Histoire universelle ^ et les 
Oraisons funèbres^ Le Discours 
sur t Histoire universelle a été 
supérieurement imprimé par 
Didot Taîné , 1784 , in - 4® , 
"2 vol. zn-8** et 4 vol. i/2-i8. 
IjC 9«. et le io«. présentent 
differens Ouvrages de Piété. 
On trouve dans le ii«. des 
écrits dans le même genre , 
let le commencement de son 
abrégé de t Histoire de France ^ 
dont la suite est renfermée 
dans le tome i^^. Ou a donné 
une suite à cette édition, en 
5 volumes ?«-4*, renfermant 
la Défense de Li déclaration 
du clergé de France surlapuis- 
sance ecclésiastique^ avec une 
traduction en français , par 
l'abbé le Roy , ci-devant de 
rOratoire. Le mêtaie a publié, 
en 1753, 3 volumes d*Œuvres 
posthumes. Le premier ren • 
ferme le Ptojet de réunion 
des Eglises luthériennes de 
la contession d'Augsbourg , 
avec l'Eglise catholique, pro- 
jet traversé par le philosophe 
Leibnitz, qui se mêla de cette 
controverse. On trouve dans 
le :i*, les Traités contre Simon, 
du Fin , et autres ; et daus 
le 3* , divers écrits de con- 
troverse , de morale et de 
théologie mystique. On a ras- 
semblé differens Opuscules de 
Bossuet, 1761, 5 vol. i/z-ia. 

BossuT , professeur de ma- 
thématiques à MézréreSy de 
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l'acad. des sciences de Paris , 
de l'inst. nat. , et de plusieurs 
acad., examinateur des élèves 
de Tartilferie et du génie. 
Nous avons de ce savant et 
laborieux profess., les ouvr, 
suiv. : Traité élémentaire de 
mécanique et de dynamique, 
Gharleville, 1763, /«-S**. — 
Recherch. sur lia construction 
la plusavantageuse des digues, 
Paris, 1764, 2/1-4**. — Re- 
cherches sur les altérations ^ 
que la résistance de TEther 
peut produire dans le mou- 
vement moyen des planètes , 
1766, f/i-4^ — Cours de ma- 
thématiques. — Traité élé- 
mentaire de mécanique sta- 
tique, 1771, /«'8^— Traité 
élément, d'hydrodynamique, 
1771 , 2 vol. in-b^ ; nouvelle 
édition , 7786 el 1787 , /n-S**; 
1796 , 2 volumes in - 8^ — 

1 raité élémentaire d'arith- 
métique, 1772, f« - 8**. — 
Traité élém. d'algèbre, 177Q , 
z/z-8° ; nouv. édit. 1781 , i/z-8^, 
— Traité élément, de géomé- 
trie, et de la manière d'appli- 
quer l'algèbre à la géométrie, 
1775, f/l-8^ — Traité élé- 
mentaire de mécanique, avec 
dès Notes sur plusieurs en- 
droits, 1775 , i/i-8**. — Nouv. 
expériences sur la résistance 
des fluides , par d'Alembert, 
Condorcet et Bossut, 1777, 
f/i-8**. — Cours de mathé- 
matiques à l'usage des Ecoles 
milit. conten. l'arithmétique, 
l'algèbreet lagéométrie, 1782, 

2 vol. in'\y^, — La mécanique 
en général, 1782, in-ii^, etc. 
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BofAi 9 ( Léonard ) lié à 
Asti 9 fut méà. de Henri III. 
II introduisit à Taris la mc- 
lliodc de la fréquente sait;uue. 
On a une assez bonne édition 
de ses Œuvres, LeydCy 16609 
zn.8^ 

BoTOT , chirurgien-dentiste 
à Paris. On a de lui : Méthode 
courte et facile 'pour s'entre- 
tenir la bouclie dans un bon 
état , 1771 , in-iy^. — Moyens 
eiir» pour conserver les dents, 
ei calmer les douleurs qu'ellei 
occasionnent , avec quelques 
remarques sur les puissaus 
elFets de l'eau balsamique et 
spiritueuse, nouv. édit. ij'6G , 
i/î-ra. Avis au peuple sur les 
soins nécessaires pour la pro- 
preté de la bouche , 1789 , 
iyz.8^ 

Bouchard , (Alain) avocat 
au ])arlement de Paris dans 
le iC^ siècle, renonça à sa 
profession, pour redij^er les 
Chroniques - annales des pays 
d' Angleterre et de Bretagne , 
^depuis Brut us jusqu'à l'an 
1631, Paris, x^^i, i/i-fol. 

BoucHAUD, (Mathieu- 
Antoine ) de l'acad. des ins- 
criptions et belles - lettres , 
profess. du droit de la nature 
et dessous au coll. de France, 
membre de l'institMt nation, 
né à Paris, le 16 avril 1719» a 
' débuté par donner plusieurs 
articles dans les tomes il£ et 
JV de l'Encyclopédie. Il a 
doruié euiiuile ujiie trad, de 
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Quelques pièces dramatique! 
d'Apostolo-Zeno, 1708, 2 voL 
i;z-i2. —Julie de Maudeville, 
roman trad. de l'anglais, 1764, 
in-i2. Depuis, il s'est livré 
tout entieràTélude apprufoEh 
die deranticiulté. lia donué, 
en i76;^,uji Essai sur la Poésie 
rythmique, /«-S'*. Cet ou- 
vrage lut suivi de sesipecher- 
ches histor. sur Tinipôt du 
vingtième sur les successions, 
et de l'impôt sur les mar- 
chandises chiez les HomainSi 
1770, i»-8^—- De deux Essais 
sur les lois, trad. de l'augir 
auxquels il a joint des notes 
et \xu^ Dissertât. — D'une 
'J héorie des Iraités de Corn; 
merce entrales ^alions,i777, 
in-i'i. — D un Commentaire 
sur la loi des douze tables, 
avec des notes, 1783 , iu'^,^ 
Des Antiquités poétiques, où 
se trouve la Poésie rythmi- 
que, zn-8^ Il a sous presse un 
ouvrage sur les Antiquités de 
la législation romaine , f/i^* 

Bouche , ( Honoré) docr. 
en théologie , naquit à Âiz 
en 1.198, et mourut en 1671. 
On a de lui la Chorograpbiei 
ou description de laProveuce, 
et l'iiist. chrouoU)gique du 
môme pays, 1064, 2 voL 
i/z-lol. 

Bouche, avocat au parle- 
ment, a ])ublié : Essai sur 
rilist. de Provence, suivie 
d'une jSlotice des J'roveuçaux 
célèbres, Marseille, 17BJ9 
'^ vol. i/ï-4**. — Droit publie 

de 
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^e la Provence sur la contri- 
bution aux impositions, Paris, 
1788, i/i.8^ 

BoucHEL, (Laurent) avocat 
au parlement de Paris , mort 
dans un âge avancé en 1629, 
était de Crépy en Valois. On 
a de lui plusieurs ouvrages 
pleins d'érudition: les Décrets 
de l'Eglise gallicane, Paris , 
1609 , rn-foL — Bibliothèque 
du clroit franc. , Paris , 1 671 , 
3 vol. f/i-fol. — Bibliothèque 
canonique, 1689, 2 vol. in- 
foL — Coutume de Sentis , 
1703, f«-4^ — Curiosités où 
sont Contenues l£s résolut Lons 
de plusieurs belles questions 
touchant lacréation du monde, 
jusqu'au jugement, i/t-i2. 

BOUCHENU DE VaLBONNAI , 

(Jean-Pierre) premier présid. 
de la chambre des comptes 
du Dauphiné , né à Grenoble 
en i65i , mort en 1730 , serait 
inconnu dans La république 
des Lettres, si Voltaire ne 
l'eût placé dans la liste des 
écrivains du siècle de Louis 
XIV, Il lui attribue des Mé- 
jnoires sur le Dauphiné, in- 
connus dans la librairie. 

Boucher , (Tean) curé de 
S^-Benoît à l'aris , mort en 
1644. La mémoire de cet au- 
teur , et de ses ouvrages , 
devrait être la proie du plus 
profond oubli ; mais les extra- 
vagances rendent quelquefois 
Bussi célèbre, que les actions 
les plus sages et les plus ver- 

Tome L 
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tueuses. Boucher fut un des 
plus zélés partisans de la 
Ligue ; il déclama contre 
Henri III et contre Henri IV. 
11 écrivit contre ces deux 
monarque^ des libelles. On 
reconnaît dans ses écrits rem- 
portement, que le fanatisme 
inspire à ses aveugles par- 
tisans. On a de lui un Traité 
dejusta Henrici Illabdicatîone^ 
i58;,- i/z-8^ — JDes Sermons 
de la simulée conversion, et 
nullité de la prétendue abso- 
lution de Henri de Bourbon , 
prince de Bearn, 1^94, f/z-S**. 
— Apologie de Jean Châtel , 
1595 et 1620, in-iP. 

Boucher, cî-d. procureur, 
a publié : les Mœurs des Ger- 
mains, et la Vie d'Agricola, 
par Tacite, traduct. nouv. , 
avec des Notes sur le sens et 
le style, de Tacite, Paris, 

1776 , i/z-I2. 

Boucher d'Argis , ( Ant.- 
Gaspard ) avocat. On doit à 
ce jurisconsulte estimable , 
plusieurs b)us ouvrages de 
jurisprudence , qui joignent 
au mérite de la solidité du 
fond, la méthode, la clarté 
et Telégance du style. En 
voici la iS'otice : Discours sur 
les avantages et la nécessité 
de l'union, 1730, i/i-4°. — 
Dissertation sur l'origine du 
papier et du parchemin tim- 
orés , 1737, i/2-4^ —Traité 
des gains nuptiaux et de sur- 
vie , 1738, z/z-4". — Trailé 
de la crue des meubles au- 
I dessus de leur prisée, 1741 1 

42 
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fn-l2 , nouv. édit. 1768, zV8®. 
. — Recueil par ordre alpha- 
bétique des principales ques- 
tions de droit, qui se jugent 
diversement dans lesdifférens 
tribunaux du royaume, etc. 
par Bretonnier, nouv. édit. 
avec des Notés , 1742,2/1-12; 
3« édit. 1762, Z/I-I2; 4« édit. 
1756, 2 vol. i«-i2; 5«édit. 
1783 , in - 4^. — Maximes 
journalières du droit français, 
par M. de la Place, avec des 
fîotes, 1749, i/i-4**- — Dic- 
tionnaire du droit français, 
par M, Ferrière , augmenté , 
1749, 2 vol. i/1-4®. — Le 
Code rural , ou Maximes et 
Eéglemens concern. les biens 
de campagne , 1749 9 2 vol. 
i/z-l2; nouv. édit. 1774» 3 vol. 
in-m.. —Institutions au droit 
français, par Argou, édition 
augmentée, 1753, 2 vol. ^n^l^ 
nouv. édit. 1771» 2 vol. i/2-12. 
— Règles pour former un 
avocat , par liiarnoy de Mer- 
ville, nouv. édit. augmentée , 
1763, f/i-12; nouv. édition, 
1798, f/i-8°. — Principes sur la 
nullité du mariage, pour cause 
d'impuissance, 1766, i/i-8**. 
•—Instituts au droit ecclésias- 
tique de France , par Char- 
les Bonnel, avec des Notes 
et 2 Tables , 1762 et 1766, 
2 vol. in-12. — Discpurssur 
THist. ecclésiast. par Fleury, 
nouv. édit. augmentée, avec 
des Notes, 1763, f/i-12. — 
Consultation pour les sieurs 
Potin, 1764, z«-4^ — Les 
articles de jurisprudence de 
TEucy clopédie , i«-fol. 



BotJCHER d'Argis , ( fib 
du précédent ) magistrat , 
décapité sous le régime -de 
de la terreur, an II, ( 1794) 
a donné des Observations sur 
les lois criminelles de France, 
Amsterdam, 1781, fn-ff*. -^ 
De l'éducation des Souverains 
ou des Princes destinés à 
l'être. — Discours prononcé 
dans la séance de laead. de 
Rouen , le 5 février, 1783 , 
Genève, 1783, in - 8**. — 
Recueil-Manuel des Ordon- 
nances , dans des petits Vol. 
détachés , 1786 et ann. suiv. , 
zra-i8. — - La bienfaisance de 
l'ordre judiciaire ; Discours , 
dans lequel on prouve la né^ 
cessité de donner aux pauvres 
des défenseij^ gratuits , et 
l'obligation d'indemniser ceux 
ui, emprisonnés, ont obtenu 
es jugemens absolutoîres , 
Paris, 1778, grand i/i-ff*. 
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Boucher de la Bjchar- 

DiisRE , ( Gilles ) avocat. On 
a de lui : Lettres sur les 
Romans, 1762, //z - 12. — 
Analyse de la coutume géné- 
rale d'Artois, 1763, /11-12. 

Boucher du Crossr 0e) 
a publié : Mémoires sur les 
haras, Utrecht, 1770,^-8^. 

B0UCHESEICHE ( J.-B. ) a 
publié le Géographe national» 
ou la France divisée en dé' 
partemens et districts , etc. » 
1790, m-8^ — Description 
abrégée de la France , 011 la 
France divisée selon les de- 
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crelsde T^ss. nat. 1790, f«-8^. 
•— Catéchisme de la décla- 
ration des droits de l'homme 
et du citoyen, 1793» i/i-B^ 
— Notions élémentaires de 
Géojgraphie, ouvrage qui a 
été ] ugé propre à l'instruction 
publique par le jury des Li- 
vres élémentaires et le corps 
législatif, 1796, zVi2. 

<BoucHET, (Jean) procu- 
reur de Poitiers sa patrie , 
né en 1476, mort en i55o , 
a'est fait connaître par les 
Annales d'Aquitaine , qui fi- 
nissent à l'an 1535, Paris, 
i537 , f/i'fol. , continuées par 
Abraham Mounin, Poitiers , 
1644 , 2/i-fol. On a encore de 
lui : les Regnards traversant 
les voies périlleuses , Pari» , 
i«-fol. sans date. — Histoire 
chronique de Clotaire I^' et de 
S^«.-B.adegonde, son épouse , 
Poitiers , 1 627 , in-^^, — Epî- 
tres familières du Traverseur, 
sous LouisXIIetFrançoisI^', 
Poitiers, 1545, i«-fol. Ses 
Lettres eu vers sont peu 
^communes , et cependant cu- 
rieuses. -^ Histoire de Louis 
de la Trimouille, dit le Che- 
valier sans peur, Paris, 1627 , 
in - 4*. — Les anciennes et 
modernes généalogies des rois 
de France , leurs épitaphes 
et effigies, avec les sommaires 
de leurs ge&tes, Paris, i54i , 
f/t-fol. — Les triomphes de 
la noble et amoureuse Dame, 
ï^37» '^-8°» etc. 
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sîeur deBrocourt, étant juge- 
consul à Poitiers en 1084 , 
dédia aux marchands de 
cette ville sou premier tome 
des Serées a discours rempli 
de plaisanteries et de quoli- 
bets , qu'il suppose tenus par 
des personnes qui passaient 
le soir ensemble. Quand le 
3* tome de ses Serées parut 
en 1657 , il était mort, filles 
ont été réimprimées à Paria 
en 1608, en 3 vol. f/i-ia. 

BoucHET, (Jean du) histo- 
rien , et généalogiste , mort 
en 1684, âgé de 85 ans,a' 
laissé quelquesouvragespleins 
de recherches. Tels sont : la vé- 
ritable orijjine de la seconde et 
troisième ligiiées de la maison 
de France, Paris, 1646 , f/z-rol. 
— Histoire généalogique de 
la maison de Gourtenay, Pa- 
ris, 1660, f/i-fol. — Table 
généalog. des comtes d'Au- 
vergne, Paris, i665, z/i-fol. 
•— Table généalogique des 
comtes de la Marche , Paris, 
1682, i/i-fol. 

BoucHEUL, (Jean- Joseph) 
avocat , mort en 1720 , est 
auteur d'un Commentaire sur 
la coutume du Poitou, 3 vol. 
/Vfol. , et d'un Traité de» 



BouChotte, député du dé- 
partement de l'Aube à l'ass. 
nat. , a publié : Observations 
sur l'accord de la raison et 



de la religion pour le rétablis- 
B0UGU9T9 ( Guillaume ) l cernent du divoiK:e , l'anéaa- 
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lissement des séparations en- 
tre époux, et la réformât Ion 
des lois, relat. à lad altère, 
1791 , in-8^ 

BoucQ, (Gui le) profess. de 
réthorique , à diiartres , sa 
patrie, né en 1732, est au- 
teur des ouvrages suivans : 
Exercice enformedeplaidoy. 
sur ceUe question : De ces 
quatre biens . les Talens , les 
Kichesses , la Santé , un 
Ami , quel est le plus dé- 
sirable? Paris, 1767, i/^-8*^. 
nouv. édif. 1769 , fn-8®. — 
Disc, sur cette quest. iLequel 
de ces grands sujets : le Com- 
jnerçant, le Cultivateur, le 
Militaire et le Savant sert 
plus essentiellement l'Etat? 
suivi d*un Eloge du chevalier 
liayard, Chartres, 1770, z/z-i2. 
— t*anégyriquedeS".-Jeanne- 
àe Chantai , fondatrice de la 
."Visitation , Chartres , 1773, 
zn-'6^, — Nouveaux plaidoyers 
à l'usage des Collèges , Char- 
tres , 1775 , in- 121 Oraison fu- 
nèbre de M. de Fleury , évê- 
que d,e Chartres , 1781 , in^^. 
— -iPlaidoyers littér. Panégyr. 
et Oraison fun. 1788, 2 vol. 
in '12. 

BoucQUET (Pierre) avocat , 
mort le 2 avril 1781 , a donné : 
Le Droit public de France, 
éclairci par les monumens de 
FAuliquité, 17S6, £«-4*^. — 
Notice des Titres et des Tex- 
tes justificatifs de la possession 
de nos rois de nommer aux 
évéchés et aux Abbayes de 
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leurs Etats, 1764, z/i-4^— ' 
Lettres provinciales , ou Exa- 
men impartial de l'Origine de 
la Constitution et des Révo- 
lutions de la monarchie franc. 
La Haye, i772,z/2-8®. — Mé- 
moire hist. sur la Topogra- 
phie de Paris, 1772, in-4^. 

Boudard de Couturelle, 
a fait l'Eloge funèbre de M. 
Ansart de Muy ^ lieut.-géuéré 
des armées du roi, 1771, i/2-8®. 
— Plusieurs Pièces en vers , 
imprim. séparément , et dans 
les Journaux, 1770, etc. 

Boudet , ( Antoine ) impri- 
meur et libraire , à Paris, 
né à Lyon , mort en 1789 , a 
publié un Recueil des sceaux 
du moyen âge, avec des éclair- 
cissemens , 1779 , gr. fn-4*^. 
Il a travaillé au Journal éco- 
nomique. 

Boudet , ( Claude ) cha- 
noine , né à Lyon , mort 1© 
25 décembre 1774 » est auteur 
d'un Mémoire où l'on établit 
le droit des abbés de S^- 
Antoine , de présider aux 
Etats de Dauphiné , în-^^, — 
La vraie Sagesse , trad. de 
l'italien, du P. Seignery, 1744» 
i/z-i8. — Vie de M. de Ros- 
sillon de Bernex , évéque de 
Genève, 1751 , 2 vol. f/i-ii. 

Boudet, élève de l'acad. 
d'architect. de Paris, inspect. 
génér. des hypothèque? du 
roi de Prusse. On a de lui : 
Traité pratique des digues le 
long des fleuves et des rivières, 
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•uquel on a joint des règles 
touchant les épis , fascinages 
et réservoirs , 1773 , f«-i2. 

BOUDIEU DE LA JOUSSE- 

UNiERE , ( René ) né à Aleu- 
çon en Normandie , en 1634, 
mort à Mantes , en 1723 , a 
fait un excellent ouvrage sur 
les médailles , et de très-mau- 
vais vers latins et français. 
Son Traité de la Géographie 
ancienne , peut servir à Vin- 
telligehce de THistoire ; mais 
ses Remarques sur la langue 
française sont aujourd'hui plus 
qu'inutiles. Il composa des 
vers à l'âge de 90 ans , qui res- 
semblent assez à ceux de sa 
jeunesse. 

BOUDIER DE ViLLEMERT, 

( Pierre-.Toseph ) avocat , ne- 
veu du précédent , né en 1716. 
Son Apologie de la Frivolité , 
1740 ,/«-i2 , n'est qu'un ouv. 
frivole , écrit avec assez de 
correction et de facilité. L'A- 
mi des femmes , dont la der- 
nière édit. est de 1791 , z/i-8®. 
plus sérieux , renferme d'ex- 
«ellens conseils que le sexe 
ne suivra pas , mais qu'il lui 
serait avantageux de suivre. 
Cet ouvrege a été traduit en 
espagnol , et mérite de l'être 
chez tous les peuples jaloux 
de la verlu des femmes. Ses 
autres ouvrages sont : Abrégé 
hist. et généalog. de la mai- 
son deSeysseU 1739» '«-4*^- 
— Réflex. sur quelques véri- 
tés importantes. — L' Andro- 
siétrie ou Examen phiioso- 
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phique de l'homme, 1753, 
271-12. — Examen de la ques- 
tiott proposée sur l'utilité de» 
arts et des sciences, 1753, 
in-12» — Le Monde joué, 1763, 
f/2-i2. — L'Irréligion dévoilée, 
ou la Philosophie de l'honnête 
homme , 1774» 2»- 12. — Lo 
nouvel Ami des femmes , 
Paris , 1779 , f/i-8^. — Pen- 
sées philosophiques, sur la 
nature, l'homme et la religion, 
1780-86 , 4 vol. i/2-16. Il a 
travaillé à l' Avant-Coureur , 
en 1760. 

BoTTDiN , apothicaire , à 
Lille , a publié : Analyse de 
l'Eau minérale d'une fontaine 
située à S^-Pol , en Artois , 
avec de Croix , 1781 , z/i-8®. 

BouDON , ( Henri-Marie ) 
archidiacre d'Evreux , naquit 
en 1624 à la Fère i et mourut 
en 1702. Il se fit un nom par 
plusieurs ouvrages de piété. 
Les principaux sont : Dieu 

f)résent par-tout , fn-24. — De 
a profanation et du respect 
qu'on doit avoir aux églises^ 
ia-24. — ï^^ sainteté de l'état 
ecclésiastique, f/ï-T2. — La 
dévotion à la très-sainte Tri- 
nité, f/i-24. — La gloire de 
Dieu dans les âmes du pur- 
gatoire , i/i-24. — Dieu seul , 
ou le saint esclavage de la 
mère de Dieu , 2/1-12. — Le 
chrétien inconnu , ou idée de 
la grandeur du chrétien , 

//1-I2. 

BouDOT ^ ( Jean ) impri- 
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ineur-libraire célèbre, né à 
Paris, en i685 , mourut dans 
la même ville en 1754. Il s'est 
fait connaître par son petit 
Dictionnaire latin , z/i-8^ 
tiré d'un grand dictionnaire , 
en 14 vol. f/z-4^ dont il était 
auteur. Ses connaissances bi- 
bliographiques le firent re- 
chercher par les savans, qui 
s'appliquaient à cette utile 

Ertie de la littérature. Il a 
ssé d'excellens matériaux 
pour unebibliothèquechoisie. 

BouDOT , ( Pierre Jean ) 

Iîrêtre , censeur royal , mort 
e 6 sept. 1771 , âgé de 56 ans, 
a laissé : Catalogue des livres 
imprimés de la bibliothèque 
du roi, avec Sablier , 1739 et 
années suiv. fn-lbl. — Cata- 
logue de la bibliothèque du 
grand conseil , 1739, i/z-8°.— 
Essai hist. sur l'Aquitaine, 
^743 9 in-i2, — Examen de 
cjuelques objections laites à 
1 auteur du nouvel abrégé de 
l'Histoire de France , par le 
président Hainault , 1764 , 

BotJETTE de Blémur , ( Jac- 
gueline ) née en 161 8 , d'une 
lamille noble , prit l'habit de 
bénédictine à l'âge de 11 ans, 
elle mourut en 1696. On a 
d'elle : L'Année bénédictine, 
7 vol. i/i-4®. — Eloges de plu- 
sieurs personnes illustres en 
piété , des derniers siècles , 
2, vol. //i-4**.-— Vies des saints, 
SL vol. z/z-Ibl, 

BouFFsr, doct. en méd. 
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est connu par un Mém* qui 
a remporté le prix de l'acad. 
de l^ancy sur la question sui- 
vante : Assigner dans les cir- 
constances présentes (en janv.) 
quelles sont les causes qui 

i)ourraient engendrer des ma- 
adies; déterniiner, quel sera 
le caractère de ces maladies 
à l'époque où le vent du midi 
et du couchant nous ramè- 
neront un tems pluvieux ou 
moins froid ; indiquer les 
moyens préservatifs de ce» 
maladies? 1789, gr. m-8^ 

BouFFL£R$,deracad. franc, 
et de l'acad. de Berlin. Un 
ton naturel de gaieté et de 
badinage , ce moUe atçùefacn' 
tum si précieux et ei rare en 
poésie, caractérisent éminem* 
ment les productions de cet 
auteur , qui parait s'être pro- 
posé Chaulieupour modèle, 
et le surpasse par la correo 
tion du style et par les agré^ 
mens qui ne naissent que de 
l'esprit. Le joli conte de Na- 
niue qui a i'oumi le sujet de 
Topera de la reine de 60I- 
conde , prouve qu'il n'est ni 
moins facile, ni moins agréa* 
ble dans sa prose que dans ses 
vers. Outre cet ouvrage qui 
parut en 1761 , £11-8*. On a 
de lui : Les *oœurs, poème 
erotique, i765,z/i-8^. — Let- 
tres à M*»*, sa mère , sur son 
voyage en Suisse, 1770 , zV8^ * 
— Poésies et pièces fugitives 
diverses.... Nouvelle édition 
plus exacte et plus complète 
que les précédantes , .Paria » 
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^782, gr. /n-8^ — Œuvres , 
Iiondres , 1782 , i/i-18. Nouv* 
édh, , 1795 , i/i-i2, — Disc. 

frônoncé à sa réception , à 
acad. franc. , 1788, zii-4*^.— 
Sur la propriété des auteurs 
de Douv. découvertes et in- 
ventions en tout genre d'in- 
dustrie , 1791 , z/i-o^. — Beau- 
coup de pièces dans i'Alma- 
Dacn des Muses et autres Re- 
cueils. 

B0U6 ♦ ( de ) premier pré- 
sident du conseil souv. d Al- 
sace , mort à Colmar , en sept. 
1775 , a laissé uu Recueil das 
édits , déclarations , lettres- 
patentes, etc. du conseil d'état 
et du conseil souv. de l'Alsace, 
et ordonnances , et réglemens 
concernant cette province , 
1777 , 2 vol. i/z-fol. 

BouGAiNViLLE , ( Jean- 
Pierre de) naquit à Paris, le 
premier décembre, 1722. Ses 
premières études à l'Univer- 
sité , furent couronnées des 
plus grands succès. Elles le 
iirent connaître de l'abbé de 
Rothelin qui l'engagea de tra- 
duire Y Anti'Lucrkte ^ ce qu'il 
fit avec beaucoup d'élégance 
et de fidélité. Sa prélace mé- 
rite sur-tout d'être lue. Il 
remporta en 1746 le prix pro- 
posé par Tacad. des belles- 
lettres , sur ks engagemens ré- 
ciproques des métropoles et des 
colonies grecques. Sa disser- 
tation sur ce sujet lui ouvrit 
les portes de cette académie , 
quoiqu'il n'eut encore que 23 
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ans. II en devint secrétaire en 
1749, à la mort de Fréret, 
dont il avait été en quelque 
sorte le disciple. Il publia six 
volumes , les X VIIl^ XLS>. 
IXXe. XXIe. XXIIK et 
XXI V'e. du Recueil de la 
même acad. Il en composa 
la partie historique , et les 
éloges de huit académiciens , 
morts pendant qu'il exerçait 
cettecharge. Us sont tous écrits 
d'une manière très- intéres- 
sante et avec beaucoup d'é- 
légance. Par - tout on y re- 
trouve les grâces de son es- 
prit , les sentimeus nobles et 
vertueux de son cœur. Celui 
de Frère t peut être regardé ' 
comme uu chef - d'oeuvre , 
dans ce genre ; jamais disci- 
ple n'a mieux loué sou maî- 
tre. Bougainville fit plus en- 
core pour la mémoire de ce 
savant homme; il donna au 
public environ, cinquante Mé- 
moiresqueFreretavait laissés 
manuscrits, et qui sont l'or- 
nement des Mém. de l'acad. 
des belles-lettres. C'est encore 
à Bougainville qu'on doit la 

{)ublication de la défense de 
a chronologie ancienne contre 
le système de Newton , par 
Freret;illafaitprécéderd'une 
excellente Prêt. Bougainvilîô 
lut à l'acad. plusieurs Méni. 
entr'autres un très-curieux sur 
le voyage d'Hannon. Lumi- 
neux » abondant , facile , il 
savait éclaircir les sujets les 
plus obscurs, enrichir les plus 
stériles , défricher un champ 
hérissé d'épines pour y semer 
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des fleurs. Il est encore l'au- 
teur d'une comparaison d'A- 
lexandre et de Tahmas-Kou- 
likhan. On a regardé cet ou- 
vrage comme un jeu d'esprit , 
où il avait tâché d'éviter le 
concours de voyelles entre 
des mots consécutifs. Il fut 
reçu en 1764 à l'acad. franc. 
Attaqué dès sa plus tendre 
enfance par un asthme , il 
mena une vie très-valétudi- 
naire , et termina sa carrière 
le 22 juin, 1763, à l'âge de 
4T ans , avec des sentimens 
très-religieux , et un courage 
digne de ses principes* 

BouGAiNviLLE, membredo 
l'inst. nat. , de la soc. roy. de 
Xondres , et du sénat conser- 
vateur. Ou a de ce célèbre na- 
vigateur : Traité du calcul in- 
tégral, 1754 et 56,2vol.zVi-4^ 
— Voyage autour du monde , 
en 1766 et 69, Paris , 1771 , 
zn-^^. , 2«. édit. 1772, 2 vol. 
in-é^. — Plusieurs Ménx. et 
poésies dansdifiërens recueils; 

Bougeant, (Guillaume- 
Hyacinthe) fié à Quimper, en 
1690 , jésuite en 1706 , mou- 
rut à Paris, en 1743 , Après 
avoir professé les humanités 
à Caen et à Nevers , il vint 
au Collège de Louis-le-Grand, 
ù Paris, et n'en sortit que dans 
son court exil à la Ji'lèche , 
occasionné par son livre.inti- 
tujé : Aînusement philosophie 
que sur le langage des hétes. On 
ne peut s'empêcher, en effet, 
dit! auteur des Trois Siècles de 
littérature^ de trouver trop de 
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gaitë dans son Amusement pkh 
losophique sur le langage des 
hétes : le. ton qu'il y prend, sort 
un peu trop des bornes près- 
crites à la gravité de son état; 
mais ou peut dire en mème- 
tems, que cette dissertation 
acréable , dont on ne doit pas 
adopter toutes les idées , est; 
la production d'un esprit ai- 
mable et pétillant , qui égala 
Fontenelle pour le talent ddi 
revêtir les choses les plus sé- 
rieuses des grâces du badinago 
et de la légèreté. Cepeudant, 
si le P. Bougeant se tût borné 
à ce seul ouvrage , il mérite- 
rait tout au plus une place 
parmi les littérateurs frivoles. 

11 a des droits bien plus as- 
surés à la célébrité , par son 
Hist. du Traité de U^estpkalie, 
1744, 2 V. f/z-4*, ou 4 V. in-i2, 
et par celle des Guerres et des 
'Négociations qui précédèrent ce 
Traité ^ sous Us ministères de 
Richelieu et de Ma^arin^ 2 voL 
in - 12. C'est dans ces deux 
ouvrages qu'on a réunis et im- 
primesen i75i,en6 vol.i/i-12, 
qu'il déploie avec supériorité 
une noblesse, une finesse, une 
élégance, une pureté, un agré- 
ment et une précision de style 
qu'on trouve dans peu d'his- 
toriens , et qu'aucun n'a peut- 
être portés au même aegré 
que lui. Il est difficile d'écrire 
avec autant de sagaciié, et de 
s'exprimer avec plus de goût. 

On a encore du P. Bougeant 
des ouvrages théologiques, où 
l'on retrouve le même esprit 
de méthode, de précision et 
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ie clarté. Ceux qui connals- 
«ent ses Comédies , y remar- 
Cfuent un sel et une gaîté trés- 
propres à faire sentir le ridi- 
cule des travers qu'il attaque. 
Il est facile de concevoir , par 
. ces ptèces, qu'il eût pu se dis- 
tinguer dans plus d'un genre , 
si son état lui eût permis de 
donner carrière à tous ses 
talons. Il n'est donc que 

Jlus estimable d'avoir sacri- 
é ses goûts à ses devoirs. Ou- 
tre les ouvrages indiqués , on 
a du P. Bougeant : Exposi- 
tion de la Doctrinechretienne, 
par demandes et par répon- 
ses, divisée en trois' Catéchis- 
mes; l'Historique, le Dogma- 
tique et le Pratique, f/i-4° , et 
en 4 vol. //ï-12. — Recueil 
d'Observations physiques, ti- 
rées des meilleurs écrivains , 
4 vol. z«- 12; d'autres les attri- 
buent au P. Grozelier , prêtre 
de l'Oratoire. — Trois Comé- 
dies en prose : la Femme 
docteur , ou la Théologie en 
quenouille; le Saint déniché; 
les Quakers français, ou les 
^Nouveaux Trembleurs. 

BouoEREL, (Joseph) prê- 
tre de l'Oratoire d' Aix , mort 
à Paris, en 17^)3, s'est fait 
connaître par sa f^ie de Gas^ 
sendi , i/r-12, l'^yj 9 curieuse , 
mais trop prolixe. On a en- 
core de- lui : Des mémoires 
S»ur servir à l'Histoire des 
ommes illustres de Pro- 
vence , ou l'on trouve une éru- 
dition recherchée , mais un 
âiyle plat et lourd. Il n'a pu- 
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blié qu'un vol. in-12. de cet 
ouvrage, qui devait former 4 
vol. i/1-4*^. 

BouGOUiNG,( Simon ) 
poète et valel-de-chambre do 
Louis XII, est auteur delà 
Moralité de l'Homme juste 
et de l'Homme pécheur , Pa- 
ris , i5o8, zTf/f'. —De l'Epi- 
nette du jeune prince , Paris, 
IJ08 et 1614, f/z-fol. 

BouGUER, (Pierre) naquit 
au Croisic, et mourut en 1758. 
L'académie des sciences de 
Paris couronna, eu 1717, sou 
Mémoire sur la mature des vais^ 
seaux, et se l'associa en 1731. 
11 fut choisi , en 1736 , avec 
M""*. Gudin et de la Conda- 
mine, pour aller au Pérou , 
déterminer la fii'ure de la 
Terre. 11 travailla, pendant 
trois ans , au Journal des Sa^ 
vans. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages , que leur 
profondeur , leur exactitude 
et leur utilité ont fait recher- 
cher de tous les géomètres. La 
Relation de son vjya^e au 
Pérou , se trouve dans les Mé- 
moires de l'acad. des sciences^ 
de Tannée 1744. ^'^® ^** écrite 
avec moins d'élégance que 
d'exactitude. Bju^uer travail- 
lait beaucoup, et avec peine: 
aussi , ses ouvrages lui étaient 
si chers, que leur réputation 
formait pres(ruesonexis!eiK:e. 
Cette sensibilité extrême de 
son nmoiir - propre lui causa 
une foule de maux, auxcjuels 
il succomba , à l'âge de l>3 aus. 

43 
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Cet académicien ayant passe 
une partie de sa vie en pro- 
vince , avait contracté dans la 
solitude une inflexibilité, une 
rudesse de caractère , crue lar 
société ne put jamais aaoucir. 
Le peu de connaissance qu'il 
avait des hommes, le rendait 
inquiet et défiant. Il était porté 
à regarder ceux qui s'occu- 

f)aient des mêmes objets que 
ui , comme des ennemis , qui 
voulaient lui enlever une par- 
tie de sa gloire. Il eut des dis- 
putes avec M. de la Conda- 
inine,qui répandirent l'amer- 
tume sur sa vie , parce que 
cet ingénieux académicien sut 
mettre le public de son côté. 
Nous avons de Bouguer plu- 
sieurs ouvrages. Les princi- 
paux sont : La construction du 
navire , 174^ , f/1-4®. —La Fi- 
gure de la Terre , 1749, in-^. 
— Traité d'Optique, 1760, 
i/2-40, _ La Manoeuvre des 
Vaisseaux , 1767 , f/1-4**. — 
Traité delà Navigation , 17^3, 
i/z-4^. donné depuis par M. de 
la Caille, 1761 , i«-o^ 

BouHiER , (Jean) président- 
à-mortier, au parlement de 
Dijon, naquit dans cette ville 
en 1673. Ses talens pour les 
lettres, les langues et la ju- 
risprudence , se développè- 
rent de bonne heure. L'acad. 
franc, l'admit dans son sein en f. 
1727. Il mourut à Dijon en 
1746. On a de lui ; La Tra- 
duction en vers du poëme de 
Pétrone , sur la guerre civile, 
et dequelques morceaux d'O- 
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vide et de Virgile. Sesver* 
ne manquent pas d'une cer- 
taine élégance ; mais ils sont 
quelquefois négligés* Les re- 
marques dont il a accompa- 
gné ses versions , sont du sa- 
vant le plus profond. —La 
Traduction desTusculanes de 
Cicéron , avec l'abbé d'Olivet. 
Les morceaux du président 
Bouhiersont fidèles; mais on 
y désirerait quelquefois plus 
de précision. — Des Lettres 
sur les Thérapeutes, 1712, 
in-i2. — Des Dissert, sur Hé- 
rodote, avec des Mémoires 
sur la vie du présid. Bouhier, 
Dijon, 1746, //r-4®* — Des 
ouvrages de Jurisprudence» 
etc. etc. — Sa Coutume da 
Bourgogne, Dijon, 174^, 2 
vol. /«-fol. était un ouvrage fort 
recherché. On fait cas aussi 
de sa Dissolution du mariage, 
pour cause d'impuissance , 
7n-8**. Tous ces ouvrages res- 
pirent l'érudition. 

BouHOURS , ( Dominique) 
né à Paris en 1628, jésuite 
à l'âge de 16 ans, mourut 
à Paris en 1702. Après avoir 
professé les humanités , il fut 
chargé de veiller à l'éduca- 
tion des deux jeunes princes 
de Longueville , et ensuite à 
colle du marquis de Seigndai, 
fils du grand Colbert. C'était 
un homme poli , dit l'abbé 
de Longuerue, ne condam- 
nant personne, et cherchant 
à excuser tout le monde. On 
a de lui : les Entretiens d*A- 
risle et d'£ugéue, 1671 , istiu 
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Cet ouvrage eut beaucoup de 
succès daus sa naissance , mal- 
gré le style languissant 9 em- 
pesé et anecté , qui s*y mon- 
tre à chaque page. On y voit 
un bel esprit, mais qui veuf 
trop le paraître. Barbier d'Au- 
cour en publia dans le tems 
ane critique. On convient avec 
l'ingénieux censeur^qu'ilavait 
eu Deaucoup plus de soin des 
paroles que des choses. — • 
Remarques et doutes sur la 
langue française , 3 vol. f«-r2. 
Il y en a quelques-unes de 
justes, et d'autres puériles. 
On a placé Fauteur dans le 
temple du Goût, derrière les 
grands hommes , marquant 
sur des tablettes toutes les 
négligences qui échappent au 
génie. — La manière de bien 
penser sur les ouvrages d'es- 
prit, /«-12. On publia contre 
ce livre, les Senti mens de 
Cléarque, fort inférieurs à 
ceux de Cléanthe , par Bar- 
bier d'Aucour. Cette critique 
n'empêcha point que l'ou- 
vrage ne fût estimé , comme 
un des meilleurs guides pour 
conduire les jeunes gens dans 
la littérature. — Pensées in- 
génieuses des anciens et des 
modernes , fA-12. Ce sont les 
débris des matériaux qu'il 
avait amassés pour l'ouvrage 
précédent. — Pensées ingé- 
nieuses des PP. de l'Eglise , 
in- 1 2. — L'Histoire d u grand- 
xnaitre d'Aubussou , 1676, 
i«-4*, écrite purement. — Les 
Vies de S*.-Jgnace , i/i-12, et 
de S^-Françoiâ-Xavier $ 2 vol. 
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z«-i2. Il compare le premier à 
César , et le second à Alexan- 
dre. L'abbé de la Chambra 
appellait Bouhours Vempereur 
des Muses , parce qu'il trou- 
vait peu de naturel dans I0 
style , et même dans les pen- 
sées de ce jésuite bel-esprit. 

BotJiLLATiD , ( D. Jacques ) 
bénédictin, né en 1669 , mort 
en 1726. On a de cet auteur 
un0 savante édition du Mar- 
tyrologe d'Usuard , copié sur 
1 original même de l'auteur , 
Paris, 1718, i;z - 4^ On a 
encore de lui : l'Histoire de 
S^-Ge^main-de&■Prés , Paris , 
1724, i/z-folio , ouvrage plein 
de recherches. 

i 

BouiLLAUt) , (Tsmaël) né à 
Loudunen i6o5, mort à Paria 
en 1689. Après avoir professé 
la religion protestante, il l'ab- 
jura à l'âge de 25 ans, entra 
aussitôt dans l'état ecclésias- 
tique, et s'appliqua à des ou- 
vrages d'astronomie II a dé- 
brouillé divers Traités d'Ar- 
chimède, et les a mis à la 
portée des commençans, par 
des démonstrations plus clai- 
res et moins enchaînées. Le 
mouvement des planètes est 
très-bien expliqué dans l'ou- 
vrage qu'il publia sous le titre 
ô^astronomia philolaïc a. On ne 
saurait rendre trop de jus- 
tice à ces auteurs, dont les 
travaux ont applani la carrière 
des sciences, et ont servi 
comme d'échellon à la supé- 
riorité de ceux qui ont pro* 
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fité de leurs lumières. Les 
autres ouvrages de Bouillaud 
sont : Opus novum ad arith^ 
meticam infinitorum , en 6 liv., 
1682, I vol. /«-fol. — Discours 
sur la réformai ion des quatre 
ordres religieux mendians, et 
la réduction de leur couvent 
à un niiUibre déterminé : ou- 
vrage intéressant et rare, com- 
posé par ordre de M. de 
liionne. — Une édition de 
l'Histoire de Ducas, en grec, 
avec une version latine, et 
des Notes. 

BouiriEROT, (Roland-Th.) 
curé de S^-Gervais , né . à 
Paris, mort dans la même 
ville le 23 mai i", 84, a publie : 
Epître contre le Duel, 1765, 
in^W^, — Discours pour la 
première communion, 1783, 
iV8^. ^ 

BouiLLET,(.Tean) médecin, 
de plusieurs académies, né à 
ServianJe (^ mars 1690, mort 
le 13 août 1777. On a de lui> 
Dissertation sur la cause de 
la multiplication des fermens, 
1717, zn-8^. — Dissertation 
sur la cause de lapesanteur , 
Beziers, 1720, in-8^ — Avis 
et remèdes contre la Peste , 
1721, in-h^. — Lettre écrite 
au sujet de la. rhubarbe, 
Bordeaux , 1727 , in-/^^. — 
Mémoire sur la manière de 
traiter la petite vérole, Bor- 
deaux , 17;/) , m-4®. — Mé- 
moire, où Ton donne une idée 
générale de quelques mala- 
dies , qui réguent piurticulié-. 
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rement dans la ville de Be- 
ziers, et qu'on appelle vul- 
gairement coups de vents, 
Beziers, m^^^ in-^^. —Re- 
cueil de Lettres, Mémoires 
et autresPièces, pour servira 
THist. de lacad. des sciences 
et belles Lettres de Beziers, 
1-36, i/1-4^. .— .Plan d'une 
Hist. générale des maladies, 
Beziers , 1737 , i/1-4^. — Elé- 
mens de médecine-pratique 
tirés des écrits d'Hippocrate 
et de quelques autres méde- 
cins anciens et miodernes, 
Beziers, 1744^1 174^, 2 vol. 
f/i-40. — Mém. sur l'huile de 
Pétrole en gén., et particuliè- 
rement sur celle de Gabian , 
Beziers, 1752, z'/i-4*'. — Ob- 
servations sur l'anaaarque, les 
hydropisies de poitrine et du 
péricarde , avec des réflex- 
sur ces maladies , Beziers , 
1766 , f7z-4**. — - Mém. sur le» 
moyens de se préserver de la 
petite vérole , Beziers, 1770, 

. _ 

BouiLtET, ( Jean-Hcnrî- 
Nicolas) fils du précédent, 
médecin , a donné : Mém. 
sur les pleuropneumoniesépi- 
démiques, 17^9 , f/z-4**. — 
Observ. sur l'anasarque, etc. 

Bouii.LY , homme de Let- 
tres à Paris , a donné des 
comédies qui ont eu du suc- 
cès. Telles sont : — Pierre- 
le-Grand, comédie eu q actes 
et en prose, méiée decliants, 
• 1790, — J.-J. Rousseau à ses 
I derniers zuomens , trait hiat. 
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eh I acte eten prose, 1791, 
in-S^. — Le jeune Henri. — 
La Famille américaine, ien 
1 acte et en prose. — L'abbé 
de Lépée , drame. — Les 
Deux journées, etc. 

Bouts, (le baron de) né 
en Champagne a donné : le 
Parterre géographique et hist. 
1736 , nouv.'édit. i7^'>3, 2 vol. 
»i-i2. — Le nouveau Jeu du 
Solitaire géométrique , 1753. 
—Syllabaire des pauvres pour 
apprendre à lire aux enfans , 
sans qu'ils y pensent, 1774, 

B0ULAINVII.LIERS , ( Henri 
de) naquit à'Sainl-Saire en 
i658 , d une famille très-an- 
cienne, et mourut en 172^. 
Après avoir fait ses études 
à Juilli , chez les PP. de 
l'Oratoire, il prit le parti des 
armes. Il le quitta ensuite , 
pour régler les affaires de sa 
famille, fort dérangées. Il se 
livra alors entièrement à l'his- 
toire de France. On a de lui : 
une Hist. de France, jusqu'à 
Charles VIII, 3 vol. f«-r2. 

— Mem. hist. sur l'ancien 
gouvern. de France, jusqu'à 
Hugues Capet , 3 vol. iii-r2. 

— Histoire de la pairie de 
France, z/z-i2. — Disserfat. 
sur la noblesse de France, 
£«-i2v •— Etat de la France, 
6 vol. in '12, Il y a de bonnes 
choses, et' quelques -inexac- 
titudes. — Hist. des Arabes 
et de Mahomet, iw-ia, ou- 
Trage que la mort l'empêcha 
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de finir. Cette Histoire est 
écrite dans le style oriental , 
et avec très-peu d'exactitude.. 
L'auteur essaie en vain de 
faire passer cet imposteur 
pour un grand homme ; sus- 
cité par la providence pour 
punir les chrétiens , et pour 
changer la face du monde. 

— Mém. sur l'administration 
des finances, 15vol. £«-12. — 
Tous les écrits du comte de 
Boulainvilliers sur l'Histoir» 
de France , ont été recueillis 
en 3 vol. f/i-fol. 

BouLAKD , (Antoine-Marieir 
Henri ) notaire , né à Paris 
\e 5 septembre 1764 , a publié 
les ouvr. suivans : Morceaux 
choisis du Rambler ou Rô- 
deur, trad. de l'anglais, do 
Johnson , ouvr, dans le genre 
du Spectateur, 1780, i vol. 
in-i2. — Histoire littéraire 
du moyen âge, traduit de 
l'angl. j de Jacques Harris , 
1785, 1 vol. zn-i2. — Tableau 
des arts et des sciences, de- 
puis les tems les plus reculés 
jusqu'au siècle d'Alexandre , 
trad. de l'angl. , de Bannister, 
1786, I vol. i/z-i2. — Entre* 
tien» socratiques sur la véra- 
cité , trad. de l'anglais , de' 
Percival, 1786, i vol. in- 12. 

— Hist. d'Angleterre, trad. 
de l'angl. , du D'. Henri , 
les 3 premiers vol. z/î-4^. 1788, 
1789 et 1792, (Quoique la 
date du 3^. volume soit de 
1792, il na paru qu'en 1794 
ou 1795. ) — Tableau des 
progrès de la société en £u« 
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rope, frad. de Tanglals , de 
Gilbert Stuart, 1709 , 2 vol. 
2n8°, — l'Angleterre ancienne, 
ouvrage Irad. de l'angl. , de 
Str^tt , 1789 , 2 vol. f«-4^ — 
Dissertât, sur l'ancienneté de 
la constitution anglaise, trad. 
tie l'angl. , de Gilbert Stuart , 
an II , ( 1794 ) I vol. m-8®. 
*- Précishistorique. et chro- 
nologique sur le droit romain, 
trad. de l'apgl. de Schotnberg, 
an le'., ( 1793 ) I vol.in-8^ 
■^r-. Vie de Jean Howard » 
bienfaiteur des prisonniers , 
trad. de l'anglais , d*Aikin , 
aii IV , ( 1796 ) I vol. 271-12. 
•»— Considérations sur la pre- 
caière formation des langues , 
et le différent ^énie des lan- 
gues originales et composées , 
trad, de langl., de Smith, 
an IV , ( 1796. ) i/z-S^. — Vie 
de Milton , trad. de l'angl. , 
de Johnson , an V , ( 1797 ) 
in-iS. — Vie dePikler, trad. 
4e l'italien, de Hossi, avec 
Millih,^ an VI, ( i7(^) — 
Essai d'un nouveau cours de 
kngue allem., ou choix des 
ipeilleurs poèmes deZacharie, 
^Lleist et Hallpr , avec deux 
traductions franc. , dont une 
absolument littérale , an IV , 
( 1798 ) I volume i/2-B*** — 
Distiques de Caton en vers 
latins , français et allemands , 
avec une traduct. iuterlinéaire 
de ces derniers, an VI, (179^) 
.T vol. i/i.8^. — Fables de 
Xessing, en allem. et en fran- 
çais , avec deux trafduct., dont 
une par d'Antelmy , et l'autre 
interlinéaire 9 est propre à 
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I faciliter l'étude de l'allemand, 
Paris , an VIII . ( 1799) i/i-8». 
—Avis d'une mère à sa fille , 
par M"ic, de Lambert, en 
allemand et en français, avec 
une traduct. interlinéaire de 
l'allemand , an VIII , ( 1800 ) 
I vol. i/z-8^; — Idylles de Gess - 
ner, avec une trad. interlinéai* 
re de l'allemand. Cet écrivain, 
aussi estimable que laborieux, 
a été l'éditeur des dernier» 
volumes de la traduction de 
l'Histoire de Gibbon. • On 
trouve, eu l'an II ( 1794) dans 
le Magasin encyclopédique, 
plusieurs morceaux qu'il a 
traduits de l'anglais, et des 
remarques qu'il a faites sur 
plusieurs fables de la l^oa^ 
taine. 

BouLARD , archit. à Lyon, 
a publié : Mémoire sur la 
forme et la nature des jantes , 
et sur les roues des voitures» 
1781 , i/i-ia. 

BouLAY , (César-Egasse du) 
natif in Maine, fut succès* 
sivement professeur d'huma-> 
ni tés au collège de Navarre y 
greflSer , recteur et historio-^ 
graphe de l'univ. de Paris : il 
mourut en 1678. On a de 
lui : De Patronîs Quatuor ^a» 
tionum uniyersitatis ^ f /i-8^. — 
L'Histoire de l'université d6 
Paris, en latin, 6vol. zVfoL 
— Trésor des antiquités ro- 
maines,* où sont contenues et 
décrites par ordre toutes les 
Cérémonies des Romains, 
Paris I lôSa» »i-foL,ayecfig« 
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3>n Boulay faisait aussi des 
ver^latins. On a de lui une 
Elégie contre un de ses en- 
vieux 9 où il j^ a de la chaleur 
et de la latinité. 

Boulay , (Charles-Nicolas 
Maillet du ) maître de la 
chamb. des comptes à Kouen, 
secrétaire de Tacad. de cette 
ville, y naquit le 6 février 
1729 , et mourut à l'âge d^ 
quarante ans. Il commença 
ses études à Juilly , avec beau- 
coup de succès. Il vint les 
continuer dans la capitale; 
et à rage de dix-huit ans, 
il expliqua l'ascension des li- 
queurs dans les tuyaux ca- 
pillaires , * par un Mémoire 
qui obtînt i' accessit au juge- 
ment de l'acad. de Kouen. 
Le 19 novembre 1748, cette 
acad. le reçut au nombre de 
ses membres. Du Boulay , 
pour justifier ce choix, lui 
adressa un Mém.sur les quali- 
tés secondaires des corps , où 
h physique était embellie des 
fleurs d'une imagination élé- 

(;ante et féconde. De la phi- 
osophie , du Boulay passa à la 
littérature. Il donna en 17499 
un Mémoire sur cette espèce 
de comique , désigné alors 
par l'épi thète de larmoyara. 
et qu'il nomma le dramatique 
moyen. Comme du Boulay 
la voyait du beau t;ôte , il 
appuya son opinion de Texem- 
ple ^e Térence. Il fut con- 
tredit, et celte contradiction 
donna lieu de sa part à un 
nouveau Mém* sur le drame 
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moyen, dont l'objet, disait-il, 
porte par essence sur l'atten- 
drissement produit par* la 
vertu. Sous ce point de vue 
moral, on ne peut refuser 
aux comédies pathétiques , 
ou , si l'on veut, aux tragé- 
dies bourgeoises , l'hommage 
que toute ame honnête et sen- 
sible doit à ce qui lui rap<» 
pelle l'idée de la vertu. 

D'ailleurs du Boulay, en 
applaudissant au genre de 
Y Enfant prodigue , de Nanine^ 
du Philosophe mariée du Prf'«* 
jugé à la mode^ était bien 
loin de soupçonner qu'on subs • 
tituerait un jour à ces drames 
intéressans, écrits d'un style 
pur , des atrocités drama- 
tiques, dont le spectacle et 
le style révoltent le bon sens 
et le goût. Du Boulay sa 
bornait à développer cet al» 
tendrissement doux et utile 
qui résulte de YAndrienne, de 
1 Hécyre , des Adelphes de Té- 
rence. En 1760, il lut un 
Discours sur les rapports qui 
doivent servira un irlesgrands 
hommes entr'eux. Cette ma- 
tière intéressante méritait 
bien d'être discutée, dans un 
tems où les discordes de la 
littérature affligeaient et avi- 
lissaient les Ullératèurs. Un 
extrait raisonné de \* Esprit 
des Lois , ouvrage aussi dif^ 
ficile à extraire , que délicat 
à apprécier, et un Mémoire 
plein de vues neuves , sur la 
nécessité et les moyens de 
travailler à l'Histoire de Nor- 
mandie furent les autres tri«< 
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Jbuts que du Boulay présenta 
à l'académie de Rouen , jus- 
qu'en l'année ijSb , que celte 
académie lui confia sa plume, 
en qualité de secrétaire per- 

Ïétuel , à la place de M. de 
'rémagny , que d'autres oc- 
cupations détournaient alors 
du commerce des Muses. Du 
Boulay , chargé de jelter des 
fleurs sur la tombe des acadé- 
miciens morts , s'acquitta de 
ce devoir honorable et triste , 
avec beaucoup de soin et de 
succès. On compte dix - sept 
Eloges académiques sortis de 
ea plume. A ces morceaux 
précieux pour l'Histoire litté- 
raire , du Boulay avait joint 
trois morceaux d'Histoire po- 
litique; en 1755, un Abrégé 
du règne de Richard, Cœur- 
de-Lion , duc de Normandie 
et roi d'Angleterre ; en 17^)6, 
une Histoire de Jean Sans- 
Terre , roi d'Angleterre , et 
dernier duc de INormandie; 
en 1757, celle de Guillaume 
II , duc de Normandie et con- 
quérant de l'Angleterre. En 
1760, il présenta une Disser- 
iation sur la nécessité oii les 
hommes sont , pour leur pro- 
pre intérêt, de satisfaire à 
tous les devoirs de la société. 
En 1763, il donna à l'acadé- 
mie un autreDiscours sur une 
matière non xujins digne de 
l'attention d'un philosophe , 
savoir, l'influence réciproque 
des mœurs sur le goût , et du 
goût sur les mœurs. Le choix 
de ces sujets piquans ferait 
•eul le plus grand honneur à 
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du Boulay , quand mémo 
l'exécution n'y répondrait pa9. 
Ce n'est pas un faible éloge 
pour un écrivain, que l'utilité 
des objets dont il paraît s'oc- 
cuper de préférence. Si l'es- 
prit de du Boulay se consa- 
crait à des discussions philo- 
sophiques, son cœur était sans 
cesse ramené vers l'étude de 
la Grammaire , par tendresse 
pour un fils, à Téducation du- 
quel il aurait voulu se dévouer 
entièrement. Une analyse du 
Supplément à la Gramniaire 
raisonnee, le projet et quel- 
ques matériaux d'un Diction- 
naire d orthographe et de pro- 
nonciation , et un Traité sur 
la nature et la définition de 
rarticle,furent les fruits de ses 
méditations grammatic. Le 
Traité sur l'article , qui réu- 
nissait à une finesse de méta- 
physique très-peu commune» , 
une clarté encore plus rare » 
occasionna quelques observa- 
tions critiques , auxquelles il 
fit , en 1768, une réponsje sa- 
vante. 

: Boulay, (delà MeuAhe) 
membre du conseil des Cinqi 
Cents, et président d'imedes 
sections du conseil d'Etat, est 
auteur de. l'Essai sur les cau- 
ses qui, en 16J.9, amenèrent 
en Angleterre l établissement 
de la république ; sur celles 
qui devaient Py consolider; 
sur celles quii'y firent périr, 
an Vil, (1798) I vol. f/i-ff». 
— De beaucoup de Rapports 
qui ont. été imprimé» dans- 

le 
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le Momtéur et le Journal des 
Dtbûis. 

BouLifi. ( André ) On a de 
Ini : Institution au droit cou- 
tumier du pays de Hainault , 
1783 , 2 voL fii-4*^. 

BouuNGSa f ( Jules Cé^ar ) 
né à Iioudun» se fit jésuite, 
quitta la société pour prendre ' 
loin de aa famille » y rentra 
ensuite , et mourut a Cahors 
en i6a8 , après avoir donné 
en latin*une Histoire de son 
temSyLyon, i(n()^in'io\. elle 
commence à Tan i559 et finît 
en 1680; et un grand nombre 
desavansouv., entr'autres: £>« 
imperatore et imperio Romano ^ 
Lyon , i6i8 , wi-fol, — Onze 
vol. d'Opuscules, contenant 
des dissertations sur les mo- 
numens de l'antiquité. — Des 
Traités de Picturâ plastic è sta» 
utariâ^ lib. II , Lyon , 1627 , 
â«-ff*. — Une Dissert, coiitre 
Casaubon , en faveur du cai> 
dînai Baronîus, Lyon, 1617 , 
M-fol. ^^Eclogœ ad Arnohium^ 
Toulouse , 1612 , 7/1-8**. — De 
îasignibus gentilitls ducum lo- 
iharittgorum^ Pise, 1617, in*-^^. 

BouLLANGER , ( Nicolas - 
Antoine ) naquit à Paris , le 
Xi novembre 1722, etmourut 
dans la même ville , le 16 
septembre 1759. Il fit ses liu- 
knanités au collège de Beau* 
Vais ; il montra si peu d'apti- 
tude pour les lel très, que l'abbé 
Crevier , son professeur de 
rhétorique , avait peine à 
cuEoire que cet homme , qu'il 

Tome L 
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apprit se distinguer dans la 
suite , par ses connaissances , 
sous le nom de Boullanger » 
fût le même que celui qu'il 
avait eu pour disciple , en 
1739. Il s appliqua aux ma^» 
thématiques et à l'architec- 
ture , et ce ne fut point sans 
succès. 11 accompagna le baron 
de, Thiers à l'armée , en qua- 
lité de son ingénieur particu- 
lier , fonction qu'il exerça 
pepid^t deux ans. Il entrs^ 
dans les ponts et chaussées 
en 1745, et fut envoyé dans 
la Champagne , la Lorraine» 
et la Bourgogne pour y exé- 
cuter difierens ouvrages pu- 
blics. £n 1755 il fut employé 
dans la généralité de Paris 
mais des travaux au-dessus 
de ses forces, et deà études 
continuées au milieu de ces 
travaux , avaient épuisé sa 
santé , naturellement faible ; 
il fut obligé de solliciter sa 
retraite , en 1708. On la lui 
accorda avec un brevet d'in- 
génieur. Il sentit alors que sa 
fin approchait , et eu efi'et 
elle ne tarda pas à arriver. 
■BouUanger avait , dit-- on » 
une physionomie qui lui 
donnait avec Socrate , tel que 
quelquespierresan tiques nous 
le représentent, uneresseni* 
blauce frappante. Il avait de 
la vivacité dans les yeux; sé- 
rieux en société , gai avec 
ses amis, il se plaisait aux 
entretieus de philosophie , 
d'histoire et d'éruditioa. Il 
était simple de caractère et 
demœursy doux quoique vif , 

44 
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let peu contredisant quoi({iu'iji- 
finiment inatruit. Une imagi- 
na lion forte, jointe à des con- 
naissances étendues et diver- 
ses et à une subtilité peu 
commune , lui indiquait des 
liaisons fines et des points 
d'analogie entre les objets les 
plus éloignés; c'est à l'aide 
de ces dispositions qu'il dé- 
veloppa le germe des talehs 
Ju'ii portait en lui. EnfC'oni- 
uisant des rivières , en cdu*- 
pant des montagnes , il vit la 
multitude de substances- di-L 
verses que la Terre recèle 
dans son sein, qui attestent 
6on ancienneté et la suite in- 
liombrable de ses révolutions 
sous l'astre qui l'éclairé ; il 
ramassa du bois, des pierres, 
des coquilles : il vit dans les 
carrières l'empreinte deis plan- 
tes qui naissent dans les cli- 
iûats de l'Inde, la charrue re- 
tourner dans les champs des 
êtres dont lés analogues soht 
cachés dans Tabime des mers, 
l'ordre que les couches de la 
terre gardent entre elles , 
ordre tantôt si régulier , tantôt 
si troublé, qu'ici le globe èjem 
ble sortir des mains du grand 
ouvrier , et là , n'offrir qîTuh 
cahos ancien qui chercne à 
se débrouiller : voilà ce qôi 
dounalieu à ses pensées. Après 
avoir cohsidét-é de toutes parts 
les traces du malheur de la 
Terre,il enchercha l'influence 
sur ses vieux habitans^ de-là 
ses conjectures sur les socié- 
tés , les gouvememens et les 
religions, four les approfon-» 



dir , il se précipita dabâ Tétti^ 
de des langues anciennes et 
modernes; ILétudia le grec, le 
latin, l'hébreu , le ay riaque, le 
chaldéen, l'arabe. A juger des 
progrés surprenans qu'3 avait 

1 laits dans ces langues , dans 
rhistoire de la nature et celle 
des iiommes , il est à croire 
qu'il eût tenu un rang distin- 
gué parmi les plus savons 
nommes de r£urope, s'il eût 
vécu plus long-tiôms. Mais si 
une mort prématurée l'a rari 
aux Lettres , elle l'a soustrait 
aussi aux chagrins qui n'au- 
raient pas manqué a accabler 
sa vieillesse. L'imprudence 
qu'il avait eu de répandre^ 
quelques exemplaires manus-î 
Crits de son Despotisme onen^-, 
tal lui avait déjà fait beau-j 

, c-oup d'ennemis ; la persécu- 
tion en aurait sans doute ac- 
cueilli la publicité. On a de 
lui t Traité du despotisme 
orient al , i/z-i 2.— L'Antiquité 
dévoilée, ouvrage posthume, 
A.msterdam, 1766, 3vol. in-12. 
-^Le Christianisme dévoilé , 

2 vol. ZA-12, aussi posth.— 
Dissert, sur £lie et £noch, 
in-ia.. Il a fourni à l'Ency- 
clopédie les articles Déluge, 
Corvée et Société.— Un Dic- 
tionnaire en manuscrit, qu'où 
peut ï-egardei: icomtne une 
concordance des langues an- 
ciennes et modernes. Un a fait 
une édit. complète deè œuvres 
de BouUanger, en 6voKi/i^. 
Il a paru en 1788 ui)e ana- 
lyse de ses ouv. par un Soli- 
taire » I voL M-8^. Celle ana- 
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lyse est destinée à réfuter les 
opinions de Boullanger . 

B0XJLLANGER9 ( Claude-^ 
François -I Félix ) de l'acad. 
d'Amiens et lieu tenantr civil 
au bailUiagede cette ville, na* 
auit en 1724. Il exerça , pen-r 
aant quelque. te ms la profes-» 
siond avocat à Paris. Mais sa 
passion dominante était l'^tude^ 
des faèUes-letlr.e&etde la phi- 
losophie. Il ne put lescuUiver 
hin^ems ^ la mort l'enleva eh 
i75o9à34'ans; Ses principaux 
ouvrages 'sont ^ r Traité de la 
cause et des phénomènes de- 
TElectTicité , en deux parties 
lii-R** -^ Recherches hist, et 
crit. sur quelques anciens speô- 
taclest et particulièrement sur 
les Mimes et les Pantomimest, 
brochure . .f/i-i2i , curieuse. — ^ 
Fables et Cpnteseo vers frao- 
çais, i/z-i2. Quelques-uns de 
ces Contes et deces Fables sont 
de son invention, et les auti*és 
sontempruntés de Phèdre, de 
Gay et de Gellert. Ils. se tbnt 
lire avec plaisir, même après 
les chef-a œuvres de la j on- 
taine , dans ces deux genres. ' 

BotJLLÀY, (Edmond, dit 
Clermonl ,'du ) vivait vers le 
milieu^du 16®. siècle. On ignore 
dans quelle année il mourut;. 
C'était un écrivain fécond. 
Nous avons de lui : I/é Com- 
bat de la chair et de L'esprit 9 
en vers , Paris ^ 1749 » in:^}^,'^ 
Xa Généalogie des ducs de 
liorraine, Metz, 1547. ^^^^^ 
lait dépendre desTroyç^ «^ 
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;La Vie et le Trépas des ducs 
de Lorraine, Antoine et Fran- 
çois, Metz, i547,fa-4°. — -Lei 
Voyage du duo A]>toine,verft 
l'empereur Châties V, pour» 
tr^itçr de la paix avec Fran- 
çois 1«-, en x-i43» i«-8^-Co 
deroier livre est -en vers , etc^ 

. BouLLE, architecte y est. au" 
tQur d'un .Mémoire sur. les 
moyens de procurer à la Bi- 
t>Uothèque du roi les avantar^ 
ges quQ ce m.Qau«iea( exige 9 
1785 , îa-fbU 



« 



. .j 



Boun.^N^$r^ (.^pfiôis) avo- 
cat t m<>rt en 176A à 84 ans 9 
est; connu .: Fâjr-dlçsy -Questions 

sikC.le^ démis^iom dto 'biens v 
j 747 , i/t-b?, r-» ^r des Disserr. 
^ur des qujg^tionsquijWkis&eat 
dp- \^ coutrariété des lois. ^ 
X73i,iiii-4®,-r-Çtpar uu.Traité 
de la personnaliUÂ et de hi rr- 
valité des loi^, coutumes et 
statuts, Pairi»., X766 , 2. voL 
z>-4^ CJe Uvrq intéressant lait 
bien sentir l'utilité.; et la né^ 
cessité d'un code de lois claires 
e^iuniTprniiesii 

' . ' ' ' 

' BpuLUfiB, (David.Beuaudi) 
nfkinistre à Amst« ens.uite à 
Londres, originaire 4'Auver- 
gpe,, mourut le 24 décembre 
i^ySy, Il qtait ^^ussi respecta,- 
ble par ses moques que par 
ses connaissances. Il employa 
SOI) ^éle el ses taleiis pour la 
déi^qse de U reli^^ion ; sou 
s^le est dur et incorrect. So^ 
principauiç puv. sont :. Disseï^ 
tatio dô exUtentia <Ui^ 1716. 
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— Essai philosophique sûr l 
Vanne des hé tes, 172H, /«-la^ 
®^ 1737 » 2 vol. z/f-8®. — Expo- 
sition de la doctrine ortho- 
doxe de la Trinité , 1734 , 
zn-i2. — Lettres sur les vrais 
principes de la religion,oii Ton 
examine le livre de la religion 
essentielle à t homme ^ 1741 » 2 
vol. z«-i£.— Recherches sur 
les vertus de Tèau degoudron ^ 
traduites de Becklei, 1745, 
f/i-i a.— Sermons , 174H , m-B**. 

— Dissenationum sacrarum 
sylloge^ 1700, zn-8^— Court 
examen de la Thèse de l'abbé 
de Frades,Qt observations sur 
son Apologie ,-1753 , m-12. — - 
Xettres criticfuôs sûf les Let- 
tres philosophiques de Vol^ 
iaire , I75i4 , .iVia. — Le Pyr- : 
rhonismede féglise roihaine , 
ou Lettres du P, Hayer, avec 
les réponses; 1757, z«-8*^— •; 
Observatîàne9 miscellaneœ ht' 
librum Jobi^ lySS. z/z-B^'— i 
Pièces et pensées philosophi- 
ques etilttérûlrès, 1769, 2 

TOL Z'zi-I2, 



^ BouLLiETïfi, chanoine, 
d'Auxerre, a publié : Traité | 
•.des sons de là langue fran- ' 
çaise , et des caraclères •q'ni ; 
les représentent, 1760, in-^i^ y 
îiouv. édition retravaillée et: 
considérablèidient augmentée,! 
1788, in^i^. 

BouLifois a donné : Prin- 
cipes raisonnes de la langùei 
française, ouvrage en forme^ 
d'amuseinent et même de jeU 
ecénique , 1788, grand fn-8^• 
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Boulogne, (EtîemifrAiït.)' 
ci-dev. prédicateur du roi , 
archidiacre et vicaire gén., de 
t'acad. de'Ghâlon sur Marne , 
né à Avignon le 27 décem- 
bre 1762. On a de lui un 
Discours qui a remporté- le 

Frix d'éloquence en 1772, à 
acad. de Montauban , sur ce 
sujet : Un y a point de meilleur 
garant de la probité^ que la 
religion a in-iz, — Uni Elc^e 
du Dauphin, qui a remporté 
le prix proposé 60.1778 par 
une, société de gens de Let- 
tres de Paris , . in-iz, — Un 
panégyrique de S^. - Louis , 
prononcé. en 1783 devant les 
cieux acad. des sciences et des 
belles Lettres, z'ii.-?ua, — ^11 
est encore l'auteur des* An- 
nales philosophiques » morales 
«t littéraires, faisant suite aux 
Annales catholiques. 

• 

Bouquet, (Martin )béné- 
.dictin de la congrégation de 
ISaint-Maur , né à Amiens , 
le 6 août i685 , mort le 
6 avril 1754. Ce laborieux 
écrivain a donné le Becueil 
des historiens de . France , 
jiisqu'au tome TX, et beau- 
coup -d'autres Mém. hist. suc 
rHist. de France , en latin. 

' Bouquet, (Pierre) avocat 
au parlement de Parisi. On a 
de lui : Le droit public de 
la France , éclaire par le* 
monumens de Tantiquilé. , 
z«-4^— Mém. hîst. sur la to- 

K graphie de Paris , //f-4*,— 
51 très provinciales , ou Exa» 
meu de la constitution et doc 
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j^volutions de la monarcbie 
&ançaiBe , ùi-li''. 

BoufiBON,( Nicolas) poêle 
latiD , né eu 1^03 , à Vandeu- 
vresprèsde Langrea,- vivait 
encore ea i55o. Marguerite 
de Valois, sœur de François 
I«'. le chargea de. veiller à 
l'éducation de Jeanne d'Al- 
bret , sa £Ile , mère de Hen- 
ri rV. On a de lui huit livres 
d'épigrammes , illes appelait 
îlaga, des bagatelles. Ou trou- 
ve dans ce recueil son Poème 
de la forye , ( Ferraria ) com- 
|K>aé^ l'âge deiSaus, et dont 
Ërasme taisait beaucoup de 
cas. Cet ouvrage, offre, des 
détails, sur tes travaux de ce 
métier el sur les ouvriers qui 
l'exercent. Les Nuga de ce 
pbële furent imprimées à 
Lyon, ÏB-B". , en li^'}. On 
^ encure de lui des dislitiiies 
moraujc Depuerorum morihus , 
îh-i": 1536. 

BotTHBON, (Nicolas) petit- 
neveu du précédent, de I acad. 
franc,, mourut en 1644470 
ans. Jja France le compte 

Îarmi les plus grands poètes 
itins qui 1 ont Ulusirée , de- 
puis la renaissance desletlres. 
Ses pensées sont pleines d'élé- 
vation et de noblesse , ses 
expressions de force et d'éner- 
gie , sa poésie de ce feu divin 
qui anime ceux qui août nés 
poètes. Ses œuvresfurentim- 
primées à Paris , en i65i , 
iit-12, 

SoDBcxi, officier-général. 
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a donné des Mém. bîst. sur 
la guerre que les français ont 
soutenue en Allemagne de- 
puis 1757 jusqu'en i762,Pari8( 
1792 , 3 vol. in-8°. 

BoUHDALorE , ( Louis ) Je* 
suite , naquit à Bourges en 
16,33, et mourut en 1704. Se» 
dispositions pour l'éloi^uence, 
engagèrent ses supérieurs à 
le faire passer de la province 
à la capitale. Les chaires ds 
Paris -relentirent de ses ser- 
mons. Son nom pénétra bien- 
tôt à la cour. Louis XIV ayan» 
voulu l'entendre, il débuta 
par l'Aventde 1670. Il prêcha 
avec tant de succès , qu'on le 
redemanda pour le carême de 
1672, 1674, 1670, 1680 et 
ifÀz, et pourles Avents do 
1684 , 1686, 1685, ifttji et 
1693. On l'appellait , le roi 
des prédicateurs et le prédi- 
cateur des roiî. Louis XIV 
voulut l'entendre tous les deux 
ans , aimant mieux ses re- 
dites , que les choses nou- 
velles d un autre. Ses suc- 
cès furent les jnéraes en pro- 
vince qu'à l'aris et à la cour. 
On peut le regarder comme le 
fondateur de?eloquencechré- 
tienne en France. Sa manière 
a cela de particulier, que dans 
-ses discours , les preuves se 
succèdent les unesaux autres, 
avec un ordre et un dévelop- 
pement qui ajoutent un nou- 
veau de^ré de lumière aus 
premières idées qu'il met en 
avant. Il ne se borne pas , 
comme la pi upait de» orateur* 
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dont le seul talent est de savoir 
raisonoer, à des discussions 
sèches et purement xnétho- 
cliques; il joint la chaleur à 
la netteté des pensées, et la 
véhémence à la justesse des 
ïaisônnemens. U sent tout ce 
qu'il conçoit; ce qui donne 
i sa dialectique une ame et 
une vie qui en communiquent 
toute l'activité , soit à l'audi- 
teur, soit au lecteur. Son style 
est aussi simple' que noble , 
aussi clair que profond , aussi 
nomibreux qu'énergique. La 
lecture des SS. PP. avait enr 
richi sou esprit de cette abon- 
dance de preuves, qu'il déve- 
loppe avec supériorité , et 
auxquelles songénie ajoute un 
surcroit de force, qui les met 
dans un jour nouveau , et plus 
saisissant, que dans leur sour- 
ce même. Le père Breton- 
neau, son con f rére^dpnua deux 
édit. de ses ouv. commencées 
en X707 , par Rigaud , direct, 
de l'imprimerie roy. ï^a pre- 
mière, en 16 vol. i«-8®. est la 
meilleure et la plus recher- 
chée des amateurs de la belle 
typoCTaphie. La seconde est 
eu i8voLf/i-i2. C'est sur cette 
dernière que les imprimeurs 
de Lyon, Rouen , Toulouse 
et Amsterdam ont contrefait 
Bourdaloue. Voici la distri- 
bution de cette édit. Avent , 
I vol. ; Carême 3 vol. ; Dor 
-fiïinicales, i voL; Exhorta- 
tions, 2 vol. ; Mystères, 2 
vol. ; Panégyriques , 2, vol. ; 
Retraite , i vol. ; Pensées , 
3 voU Parn jl'édlt. z/i-S''. les 
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Exhortations et la Retraite nç ,: 
font que 2 vol. et les Pensées,, 
2 vol. 

B6tJRt)E DE VlLLEHUET, 

officier des vaisseaux de la 
compagnie des Indes ; a don- 
né : Le Manouvrier ,.ou Essai 
sur la théorie et la pratique 
des môûvenciens du navire et 
des évolutions oavales, 1766, 
m-8°. —Manuel des marina, 
ou explication des térmea^ 
de marine, Lorient , 1773» 

BôùRDEiLtEs, (Pierre de) 
conùù sôus le nom de Bran-' 
tome , dont il était abbé, joi;^ 
griitàce titre ceux deseigneùif 
et baron de Richembnt, dé 
chevalier de Tordre , de jgcil- 
tilhomme de la chambre dd ' 
rois Charles IX et Hem'i III, 
et' de chambellan du duo 
d'Alençon. Il mourut en t6i4; 
à 87 ans. Ses Mém. ont été 
imprimés en 10 vol. iii-12. 4 
des capitaines français , 2 des 
capitaines étrangers , 2 des 
femmes galaptes , i des femi: 
mes illustres^ i des duèls-L^ 
dernière édit» est de La Haye» 
i';74^i;., et a i5 vol. £n-i2, à 
cà^se du supplément , qui en 
4 .5. J^sjtieu, lib. de Çftria, 
eu a dginué une. édit.'. eu 1? 
vol. i/ï-S*^. ,. 1789. 

« Un style nmf ,ditrauteut 
des Trois Siècles , répand ua 
intérêt piquant dans ses lûst.; 
les détails qu'étiez contien- 
nent sont très-propres à coïi- 
t(Bnter]i9Curi<3sit4 o^lecteurs 
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jaloux de connaître la vie pri- 
vée des princes et des hom- 
mes célèbres de son tems. 
Cet auteur a une manière de 
narrer qui lui est particulière. 
Les faits les plus . indifférens 
s'animent sous sa plume , et 
prennent un ton de vivacité 
ffui leurdonne du prix, et fixe 
1 attention. Cette plume n'est 
pas à l'abri du reproche d'une 
très-grande licence , etlejù- 
geinent de l'historien a été 
souvent le jouet d'une ima- 
g'mat ion portée à inventer des 
anecdotes, ou à en adopter 
un grand nombre destituées 
de tout fondement. On a re- 
connu la fausseté de la plu- 
part de celles qu'il a hasar- 
dées sur Charles IX, Henri 
in et Henri IV. Brantôme 
est néanmoins un des histo- 
riens, qui ont le plus contri- 
bué à mettre au jour les in- 
trigues secrètes de. ceux qui 
ont joué un rôle à la cour 
de ces princes. Son Hist. de 
Marie de Medicis donne des 
lumières sur le caractère de 
celte princesse , et sur les 
événemens dont elle a été la 
cause ; mais elle exige égale- 
ment de la défiance de la part 
de tout lecteur qui ne voudra 
pas être trompé. Nous en di- 
rons autant de ses Histoires 
des grands capitaines français, 
des grands capitaines éli^an- 
gers , des dames illustres et 
des' danies galantes de son 
.^ècle. Trop de goût pour les 
petites particularités, est im 
moyeu sûr d'être souvent un 
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foible historien , et rarement 
historien véridique », 

BouRDEittES , ( Claude de ) 
petit neveu du précédent , 
comte de Montrésor, attaché 
à Gaston d'Orléans dans sa 
faveur et dans ses disgrâces, 
perdit plusieurs fois sa liberté 
pour servir ce prince. Il mou* 
rut à Paris en 1663. Il a lais- 
sé des Mém. connus sous l& 
nom de Montrésor , 2 vol. 
ifl-i2, qui sont curieux. Il y 
a plusieurs pièces sur l'hist. 
de son tems. Montrésor ne 
craint point de raconter les 
projets qu'il avait formés 
contre la vie du cardinal do 
Richelieu. 



BouRDELiN, (Louis Clau- 
de) méd. , prol'ess. de chi- 
mie, etc. naquit à Paris, le 
18 octobre 1796, et mourut 
dans la ïnème ville , le 13 
sept. Î777. Bourdelin perdit 
son père à l'âge de quatorze 
ansj sa mère épousa bientôt 
après un înilitaire; et ce fut 
à seize ans , qu'héritier d'une 
fortune assez considérable , 
entouré de séductions de toute 
espèce , il eut le courage d'a- 
bandonner la maison pater- 
nelle pour aller dans une pen- 
sion, se livrer tout entier à 
l'étude des scienc. qui avaient 
fait la gloire de sa famille, 
la médecine et la chimie. H 
fut reçu docteur en méde^ 
cine en 1720 , et à l'acad. en 
1726; les Mém. qu'ila insérés 
dans les Recueils de cette soc. 
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•ont les seuls ouvrages qui 
restent de lui. Les deux pre- 
miers de ces Mém. ont pour 
objet les sels alkalis qu'on 
retire des cendres. Bourde- 
lin y annonce que ces sels 
existent tout formés dans les 
plantes, et qu'ils sont com- 
binés avec des acides ou avec 
d'autres substances qui s'en 
dégagent pendant la combus- 
tion de ces plantes. Cette idée 
est devenue depuis l'opinion 
générale des chimistes. Il 
examine dans le second Mém. 
le sel volatil de succin : il y 
prouve que ce sel est acide ; 
al trouve même entre cet aci- 
de et celui du sel marin des 
rapports capables d'en impo- 
ser ; mais en physicien sage , 
il n'ose prononcer sur l'iden- 
iité de ces deux accidens; et 
les recherches qu'on a faites 
depuis , ont prouvé combien 
sa circonspection était fondée, 
malgré tout ce que les appa- 
rences avaient de séduisant. 
X'e^cactitude de ses expérien- 
ces , et l'esprit de doute qu'on 
remarque dans ses ouvrages , 
font regretter qu'il n'en ait 

{as laissé un plus grand nom- 
re ; mais l'amour de l'étude 
n'était pas son unique passion; 
il en connaissait une plus forte, 
la bienfaisance. U se livra à 
la pratique de la médecine, 
et se consacra sur-tout au trai- 
tement des pauvres. En 1736, 
Bourdelin avait été doyen de 
la faculté de médecine. £n 
1743 il fut nommé professeur 
de chimie au jardin du roi. 
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En 1761 , il fut uommë pti^ 
mier médecin de Mesdames; 
il les suivit l'année suivante 
à Plombières. Pendant que' 
son devoir l'y retenait , sa 
femme lui fut enlevée , et 
après cinquante-troisans d'une 
union^eureuse et inaltérable»' 
il fut privé de la consolatioa 
de lui donner ses derniers 
soins et ses derniers secours. 
Une mélancolie profonde , 
fruit de la douleur de cette 
perte et du sentiment de sa 
décadence , s'empara de lui , 
et lui fit éprouver un dépé- 
rissement prompt et rapide 
auquel il succonlba à lâge 
de près de 81 ans. 

Bourdelin , né à Lyon en 
1725 , mort en mars 1783. 
On a de lui : Cours de Thèmes 
à l'usage des collèges, Lyon, 
177 , 4 vol. fft-i2. Il a laissé 
plusieurs manuscr. sur l'hist* 
et les arts. 

« 

BouRDELOT , (Jean) maître 
des reauêtes de la reine Ma- 
rie Méaicis , mourut en 1638. 
Savant dans les langues et la 
jurisprudence , auteur de 
Notes sur Lucien, sur Hélio- 
dore et sur Pétrone, il a 
laissé des Commentaires esti- 
més des savans , mais pea 
consultés. 

BotJRDEtOT, (l'abbé) ne- 
veu du précédent , et fils d'un 
chirurgien de Sens , retiré à 
Geaèvei naquit dan? cette ville 
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en 1610. Il mourut à Paris 
eui685« Oua de lui plusieurs 
Traités: De la vipère, i65i , 
«I-I2. «— Du Moût Etna, etc. 
le pape lui avait permis 
d'exercer la médecine gra- 
tuitement. 

• 

BouRDET, chirurgien den- 
tiste à Paris. Il est connu par 
les ouvrages suivans : Kecher- 
rbes et observations sur Tari 
du dentiste , 1767, 2 vol. in-iz, 
•*-Soins faciles pour la propre- 
té de la bouche et pour la con- 
serFation d es dents, 1 760, 2/2-24. 
Nouv. édit. 1771 , m-io, Lan- 
Mono , 1782, i«-8*. — Dissèrt. 
ourles dépôts du Sinus maxil- 
laire, 1704, m-i2. 

Bourdon , ( Amé) naquit 
i Cambrai en 1638 , et mou- 
rut dans cette ville en 1706, 
A l'âge de 36 ans il fit paraître 
ca 1078 , pour l'instruction 
d'un fils qu'il destinait à l'état 
de médecin , ses Tables ana- 
'omiques , i/z-fol. avec sa 
description anatomique du 
^rps humain, ia-12, quia 
^té souvent réimp., parce que 
|^*était alors un des ouvrages 
les plus parfaits dans ce genre. 

Bourdon Dcsplanches , 
(L. J.) est auteur d'un projet 
Jx>ur la réunion des postes aux 
chevaux aux messageries , 
iy.... £11-8**. — D'un projet nou- 
veau sur la manière de faire 
Xatilement en France le com- 
^nerce des grains, Paris, 1780, 
àn^^. — D une lettre sur le 
j)ain , 1794 , zii-8^ 

Tojne X^ 
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BOURDOT DE RICHEBOUR6 , 

( Charles Antoine ) avocat, à 
Paris , en 1680, mourut dans 
cette ville le 11 décembre 
1735. Il a donné un coutu* 
mier-général avec des Notes, 
Paris , 1724 , 4 vol. /«-fol. 

BouRRETE, ( Charlotte- 
Reynier) connue sous le nom 
de Muse limonadière , née à 
Paris, en 17 14, morte en 
janvier, 1782. Si l'on ne .cher- 
che dans les poésies que le 
grand , le beau , les grâces , 
la délicatesse , on ne ^ra pas 
grand cas des siennes ; mais 
si quelques traits d'esprit , de 
uaturel, d*ingénuité , sont ca- 
pables , comme nous le pen- 
sons, de trouver grâce auprès 
des lecteurs les plus difficiles; 
la Muse limonadière pourra 
être regardée comme la dixiè- 
me , en laissant toutefois un 
très-grand intervalle entre elle 
et ses nobles sœurs. Ses œuvres 
ont été recueillies en deux 
vol. i«-i2. , 1755. On lui doit 
encore la Coquette punie » 
com. en i acte et eu vers , 
1779, f«-8^ 

BouRGELAT, ( Claude ) di- 
rect, des écoles vétérinaires ; 
de plusieurs acad., mort le 
3/anv'ier, 1779. On peut juger 
par la manière dont il a écrit 
sur l'art vétérinaire , qu'il 
aurait pu se faire un nom 
distingué dans la littérature. 
Il est louable d'avoir préfé- 
ré l'utilité générale à de vains 
agrémens. Que de services n'a 

45 



354 B O U , 

t-il pas rendu en formant des 
élèves dont les nations voisines 
ont réclamé plus d'une fois les 
secours et célébré les succès ! 
Ses Elémens de Fart vétérin. 
•I vol. fn-8®. , prouvent qu'on 
ne pouvait mieux confier qu'à 
Bourgelat la direction des 
écoles établies pour cette par- 
tie essentielle de l'économie 
Î)ubUque. Ou lui doit encore 
e Nouveau Newcastle , ou 
nouveau Traité de cavalerie , 
ly^y, f/i-ia. — Elémens d'Hip- 
piatrique ou nouveaux prin- 
cipes sur la connaissance des 
chevaux , i ySc-o i , 3 vol. z/i-8^ 
—Matière médic. raisonnée, 
Xyon , 1765 , f/z-8*. nouv. édit. 
"1771 , m-8®. — Démonstra- 
tion élémentaire de botanique 
à l'usage de l'école roy.milit. 
1772,2/1-8®. — Essai tnéor. et 
'prat. sur la ferrure des che- 
vaux, 1776, in-i2. — Mém. 
Bur les maladies contagieuses 
du bétail, 1776, //ï-4^ 

Bourgeois , ( Louis le ) 
mort doyen de l'église d'A- 
vranches , en 1680 , consacra 
sa verve poétique à des sujets 
chrétiens. On a de lui : le 
Catéchisme en forme de 
cantiques. — Les mystères de 
J. C, et de la Vierge. — Les 
pseaumes pénitentiaux. La 
poésie de ces trois ouv. est 
facile , mais faible et sans 
images. 

^\ 

Bourgeois. ( David) On a 
de lui : Recherches sur l'art 
tie voler dans les airs depuis 
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la plushaute antiquité jusqu'à 
ce jour , 1784, i/i.-8^ 

Bourgeois, (Dominique- 
François ) On lui doit deux 
Mém. sur les réverbères, 1764, 

Bourgeois, de la Rochelle, 
a donné : Colomb ou l'Amé- 
rique découverte , poëme en 
24 chants , 1773 , a voL i»-S®. 

Bourgoing , ( François.) 
troisième jgénéral de la con- 
grégation de l'Oratoire , na- 
quit à Paris en i585 ,et mou- 
rut en 1662. Ilpublia les ouv. 
du cardinal de iBerulle , dont il 
avait été un des coopérateurs , 
et quelques autres écrits ascé- 
tiques de sa composition. Bosr 
suet prononça son oraison fu* 
nébre. 

BouRGOiNG, officier d'in- 
fanterie , est auteur de l'Edu- 
cation des princes destinés au 
trône , par Basedow , trad. do 
l'allem. Yverdon, 1777, «t-ia, 

BouRGOiNG , de l'inst. nat. 
ambassadeur. On a de lui: 
Nouveau voyage en Espace , 
ou Tableau de l'état actuel de 
cette monarchie , 1789 , 3 vol. 
271-8**. Ce voyage a eu plusieurs 
édit. — Cn de Topinion pu- 
blique sur la pai3£ , l'jyb , 
i/ï-ll», — Second cri , 1796 , 
//i-ff*. — Plusieurs Mém. po- 
litiques,etc. dans les joumaor. 

Bou&GUET 9 ( Iiouis ) né i 
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Ifismes en 1678 , se fit un 
nom par ses connaissances 
dans rnlst. naturelle ; il mou- 
rut le 31 décembre 1742. La 
révocation de l'édit de Nantes 
ayant forcé sa famille d'aller 
cnercher une retraite en 
Suisse , le jeune Bourguet y 
fit ses études; il se maria à 
Berne, et alla s'établir à^Neu- 
châtel, où il devint profes- 
seur de philosophie et de 
mathématiques. Il y fit de 
bons élèves , qui l'aimèrent et 
le respectèrent. U mourut le 

S|i décembre 174*. On a de 
ui : Lettre sur la formation 
des sels et des crystaux, 
Amsterdam , 1729 , //1-1.2. — 
Xa Bibliothèque italique, 16 
vol. i«-8**. Ce journal , com- 
mencé à Genève en 1728 , 
fut accueilli par les savans 
comme un livre solide et utile 
qui aurait mérité d'être con- 
tmué. 

Bourguet , ( du ) officier 
de marine , a donné Opus- 
cules mathématiques, conte- 
nant des nouvelles Théories 
pour la résolution des équa- 
tions d es 2, 3 et 4«. degrés, etc. 
Leyde , 1794 , fn-8^ 



BouRGUEviLLE , ( Charles 
de ) connu sous le nom de 
Bras C^ lieutenant-général de 
Caen , mort en 169^ , est 
auteur des Recherches et 
antiquités de la Neustrie et 
de la ville de Caen , à Caen , 
i588, £/^-4^ et i«-8^ « Ce 
livre 9 tout défectueux qu'il 
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est, dit l'abbé Lenglet, est 
un trésor qui nous a conser- 
vé une infinité de choses cu- 
rieuses de ce pays, qui se-» 
raient demeurées dans l'ou- 
bli ». 

Bourguignon , ( François* 
Marie ) a publié : Amusemens 
littéraires ou Mélanges de 
pièces fugitives , Iiondres , 
1779 , f/ï-8**. — Observations 
sur quelques antiquités ro- , 
maines déterrées au Palais- 
Roy a! , 1782 , f«-8®. — Re- 
cherches topograph. , hist. , 
milit. et crit. sur les antiqui- 
tés gauloises et romaines dd 
la Saintonge et de l'Angou- 
mois , 1789 , z/i-8*. 



BouRiGNON , (Antoinette) 
naquit à Lille , en Flandre , 
l'an 1616, et-mourut en i68o. 
Parvenue à l'âge de se marier, 
elle s'enfuit dans le désert , 
habillée en hermite. L'arche- 
vêque de Cambrai lui accor- 
da une solitude , où elle forma 
une petite communauté , sans 
autre vœu et sans autre régie 
que l'amour de Dieuet l'évan* 
gile. Cette singularité la fit 
renvoyer. Elle alta se renfer- 
mer alors dans une chambre 
à Lille, où elle- vécut seule 

[pendant quatre ans; Cétait 
une fille à révélationset à pro* 
phéties. Cet te inspirée croyait 
avoir reçu de Dieu la com- 
mission de réformer le chris- 
tianisme. Ou a> d'elle 21 voL 
in-8^. pleins de son fauatisme, 
et imprim« à AoMt. en i6ti6. 
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BOXTRLET DE VaUXELLES , 

(Jérémie-Simon ) a donné : 
Eloti;e de d'Aguesseau, 1760, 
2«-o^, — Panégyrique de S*.- 
Louis, 1761, fn-8^; un autre 
en 1762 , z«-8**. — Oraison 
funèbre de Louis XV, 1774, 
in-^. — Discours aux enfans 
du duc d'Orléans sur la mort 
de leur aïeul, 1786, /«-B**. 

BouRNEs , médecin. On 
a de lui : Des Convulsions 
dans l'enfance , de leurs causes 
et de leur traitement, Paris, 
1789, i«-8^ 

BouRNiAL, ( du ) a publié : 
Considérât, sur les finances 
Paris, 1787, m-8^ 

BouROTTE, ( François- 
Kic/olas ) bénédictin, né à 
Paris en 1710, mort dans la 
même ville le 12 juin 1784. 
Il était chargé de continuer 
l'Histoire du Languedoc ; ce 
qui lui a donné heu de pu- 
blier : Mémoire sur la des- 
cription géographique et his- 
torique du Languedoc, 1769, 
2/1-4*. — Becueil des lois qui 
constituent le droit public de 
la province de Languedoc, en 
matière de nobilité et de 
roture des fonds de terre , 
3765 , i;z-4®. — Arrêts et dé- 
cisions sur la propriété du 
Khôue, 1765, i/ï-4**. 

Bourrée, (Edme-Bemard) 
prêtre de l'Oratoire , naquit 
en 16Ô2 , et mourut. en 1722, 
âgé de 70 ans. Nous avons 
de lui : Conférences ecclésias- 
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tiques du diocèse deLangres, 
Lyon , 1684 , 2 vol. /n-12, 
— L'Explication des Epîtres 
et Evangiles de tous les di- 
manches de l'année , à l'usage 
du diocèse de Châlons, Lyon, 
1697, 5 vol. i«-8®. — De» 
Sermons , 16 vol. z/K-12. 

BoxTRRET , (Jean) prêtre de 
rOwitoire , mourut en 1726. 
Il s'est fait connaître par quel- 

Îues écrits Contre la bulle 
^nigenitus. 

Bourru, (Louis-Benîgne) 
prêtre de l'Oratoire , eC curé 
de Grury en Bourgogne, a 
donné un Becueit de Fané- 
gyri({ues et autres Discours 
de piété , Paris , f/M2 , 1726. Il 
est mort à Paris en janv. 173H. 

BotTRRTT, (Edme-Claude) 
neveu du précédent , né à 
Paris le 26 mars 1741, doc- 
teur de la faculté de médecine 
de l'université de Paris en 
1764, a été bibliothécaire de 
la même faculté, et à remis 
en ordre sa bibliothèque, dont 
il a refait les catalogues; 
professeur de chirurgie aux 
écoles de la même taculfé, 
professeur de pharmacie, et 
enfin doyen depuis le mois 
de novembre 1786, jusqu'au 
mois de septembre 17939 que 
ce corps a été supprimé par 
décret de la couvent, nat., 
a publié quatre Thèses pen- 
dant le cours de sa licence. 

La ;)^ a été trad. en franc* 
dans le même tem9,etiia- 
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ptlméè 2«-i2 , avec d'autres 

Jiéces relatives aux eaux de 
ferlange , Paris , 1766. 
La 4«. traite d'une sonde à 
tirer les urines, percée diffé- 
remment que celles eu usage. 
U a traduit de l'andais Tes 
Observations et Recnerches 
médicales par uue société de 
médecins de Londres, iA-12, 
Paris, 1764. — Le dernier 
Volume du Traité des Accou- 
chemens, par Smellie, z/z-8^ , 
Pari» , 1765. — De lutilité 
des voyages sur mer pour la 
cure des maladies chroniques, 

Sar G^ilchrist, in-iz, — Moyens 
e dissoudre la pierre dans la 
vessie, par Blackrie, in- 12. 
— L*Art de se traiter soi- 
' même dans les maladies véné- 
riennes, Paris, Costard, 1773, 
in-8^. Cet ouvrage a été réim- 
primé en deux endroits zVi2 ; 
une nouv. édit. est prête à 

Ïaraitre. — Il a travaillé au 
oumal Economique, in-8^ , 
depuià l'année 1766 jusqu'à 
la fin de ce Journal. 

BouRSAULT, ( Edme ) 
naquit à Mussi-l'Èvêque en 
Bourgogneeni638, et mourut 
à Mont-Luçon, en 1701. Il 
ne fit ppint d'études, et ne 
«ut jamais le latin. Il ne par- 
lait que le patois bourguignon, 
lorsqu'il vint à Paris en i65i. 
La lecture des bons livres et 
des dispositions heureuses le 
mireih bientôt en état de par- 
ler et d'écrire élégamment en 
français. Ayant Eeut , par ordre 
de LouisXlVy un livre assez 
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médiocre, intitulé : De la 
véritable étude des Souverairtê , 
1671 , in-i2 ; le roi en fut sî 
content, qu'il l'aurait nommé 
sous-précepteur de Monsei- 
gneur , si Boursault eut pos- 
sédé la langue latine. La du- 
chesse d'Angoulême, veuve 
d'un fils-naturel de Charles IX» 
l'ayant pris pour son secrétairet 
on l'engagea à faire , en vers , 
tous les 8 jours , une gazette » 
ui lui mérita une pension 
e 2,000 liv. Louis XlY ef sa 
cour s'en amusaient beaucoup; 
mais ayant voulu fort mal-a- 
propos faire le bel-esprit , en 
ridiculisant l'ordre de Saint* 
François , on lui imposa si- 
lence. Le confesseur de la 
reine , cordelier espagnol , fit 
supprimer la gazette et la 
pension , et l'aurait fait mettre 
à la Bastille , sans le crédit de 
ses protecteurs. Ou a de lui 
plusieurs pièces de théâtre et 
d'autres ouvrages. Les prin- 
cipales sont : Esope à la cour; 
Esope à la ville ; le Mercure 
galant, ou la Comédie sans 
titre; Je Médecin galant; le 
Mort vivant ; le Portrait da 
Peintre.; les Cadeuats; les 
Yeux de Philis changés en 
Astres ; Phaëton ; les Mots à 
la mode ; la Fête de la Seine* 
Pour se former une idée juste 
du talent de Boursault , il 
faut oublier les premières 
saillies d'un jeui^ homme ^ 

2ui commence à donner des 
iomédies dans un âge , où l'on 
sait à peinequ'ily a des règles 
da théâtre. On se conteutera 
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de remarauer dans ses falhles 
essais auelques étincelles d'un 
esprit facile , mais qui ignore 

I)resque jusqu'à la langue dans 
aquelle il veut écrire. Bientôt 
il imita , sans les connaître, 
sans les entendre , les auteurs 
grecs et latins. La nature fut 
son premier maître; elle lui 
appnt^ à parler son langage, 
le même aue parlaient les 
écrivains célèbres de la Grèce 
et de Rome. Ce génie heureux 
se pliait à tous les genres; 
et cnaque genre en particulier 
lui valut des succès. Ses Co- 
médies sont unecritiqueagréa- 
ble des ridicules propres à tous 
les états, à tous les rangs , à 
tous les âges, à tous les tems; 
il les saisit dans le vrai , et les 
représente avec toutes leurs 
nuances, et sous tontes leurs 
laces. Il va du sérieux au 
comique, du comique à la 
morale, et de la morale il 
revient à la plaisanterie, sans 
s'éloigner des règles du goût. 
Ses autres ouvrages sont la 
Satyre des Satyres , en i acte. 
Un trait que Despréaux lâcha 
contre Boursault,pourvenger 
Molière, avec leauel il avait 
eu un démêlé, aonna occa- 
sion à cette pièce , que le 
crédit de Boileau, dont ce 
timâde satyrique abusait sou- 
vent , empécua d'être jouée. 
Boîkau étant allé quelques 
années a||'ès aux Eaux de 
Boinrbon , Boursattlt , alors 
receveur des gabelles à Mont-^ 
lu^n, s'y rendit pour lui of- 
i'rir sa bourse et ses services. 
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I Cette générosité toucha Boi- 
leau, et ils se promirent une 
amitié mutuelle. On a encore 
de lui quelques Romans : le . 
Marquis de Chavigny et le 
Prince de Condé , qui ne 
manquent . pas de chaleur ;. 
Art émise et Folianthe; Ne 

Ïas croire ce qu'on voit.— Des 
iCttres de respect , d'obliga- 
tions et d'amour , connues 
sous le nom de Lettres à 
Babet , lues encore par quel* 
ques provinciaux , et mépri- 
sées par tous les gens de goût. 
— De nouvelles Lettres , ac- 
compagnées d6 Fables, de 
Contes,' d'Epigrammes, de 
Remarques, de Bonsrmots, 
en 3 vol. in- 12; réinàprimées 
plusieurs fois, et dont quel-» 
que^-unes sont assez agréa- 
bles. -— On a une édition du 
Théâtre de Boursault , en 3 
vol, fit-12., 1746. 



BotrRsiER,(Laurent-J*ranç.) 
docteur de Sorbonne, né en 
1679 9 ^o^^ en 1749. Il s'est 
fait une sorte de réputation 
par son ouvrage de V Action 
de Dieu sur les Créatures , % 
vol. i/i-4** ou 6 voL i/i-ia. 
Cet auteur emploia la meta* 
physique la plus subtile en 
taveur de la prémotion ph^* 
sique. On a encx)re de lui: 
Mémoire présenté à Pierre- 
le-&rand par les docteurs de 
Sorbonne, pour U réunion de 
l'Eglise de Russie àl'Eglisela- 
tine.-^Une foule de brochures 
contre les décrets des Papes 
dans les matières de la gtil^ 
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' BotfBSiER , (Philippe) na- 
«juit à Paris le 13 septembre 
'^3> 6t mourut le 3ijauviei' 
1768. Il est un des premiers 
auteurs des Nouvelles Ëcclé- 
tiasliques en 1727 , e( des 
Discours qui sont à la tële de 
chaque aniiée ; de l'Analjse 
del£pilreaux Hébreux, etc. 

BnuHZEis , ( Amable de ) 
de l'acad. franc, né en Auver- 
gne, en 1606, mort à Paris, 
en 1672. «II n'est pas, dit 
l'abbé Sabaihier , l'auteur 
du Testament politique de 
Richelieu , quoi qu'en dise 
J'Historien du siècle de Louis 
XIV. Il a fait seulement 
quelques bons ouvrages de 
controverse , qui n'étaient pas 
des titres pour être reçu de 
l'académie Ity futsans dbule 
admis en qualité de législa- 
teur ; car on dit que le fonda- 
teur de ce célèbre établisse- 
ment le chargea d'en compo- 
ser les statuts». Ou a de mi: 
Traduction en vers grecs du 
poëme de Fanu yirginit , du 
pape Urbain VIII. — Excel- 
lence de l'église, et discours 
au prince Palatin pour l'exhor- 
ter à entrer dan» la commu- 
nion de l'église cathol. , 1735, 
tB-4^- — Apologie du concile 
de "IVente , et de S'.-Augus- 
tin, contre les nouvelles upi- 
liiuns d'alors, i6Jo, in-4'. et 
beaucoup d'autres ouv. polé- 
kniques. 

BounzEis , méd. , a donné : 
Observation trea-imporlaiite 
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sur les efléis du magnétisme 
animal, 1783, /«-8°. 

BousMAKD , est auteur d'ua 
Mém. sur cette question : 
Quels seraient les moyens ds 
multiplier les plantations des 
bois, sans trop nuire à la pro- 
duction desaubsist, 1788, in-S". 

BoossANELiE.(Loui3) On 
a de lui : Commentaire sur 
la cavalerie, I75b,ia-i2. — 
Observations militaires, 1761, 
in - 8°. — Rétlexions militai- 
res , 1764, iOi-i2. — Essai sur 
les femmes, Paris 176J, în- 
la. — Lebon militaire, 1770, 
in-S". — Aux Soldats , 1786 , 

gr. ;«-a-. 

BoDTARD , ( François ) d6 
l'acad. des Inscript. , né à 
Troyes, mort à Parb, en 
17^9, âgé de 75 ans. 

On a de lui des poésies fran- 
çaises et latines , dont ces der- 
nières sont les plus supporta- 
bles. Son Ode mlilulée : Des- 
eription di. Trlanon, est une 
de ses meilleures pièces. M"^ 
Cheran l'a traduite en vers 
français d'une manière assez 
heureuse. 

BocTARic, ( François de ) 
professeur en droit de l'Uni- 
versité de Toulouse, naquit 
à Figeac eu 1671 , e) mourut 
en 173 j. On a de lui les ouv. 
suivans : Les Instituts de Jus- 
tinien, oonférés avec le droit 
français , 1740 , i vol. «-4°, 
avec une excellente préface, 
ïraitédet Droits seij'Beuriaux 
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et des matières féodales, inS^, 
et réimprimé i/1-4**, en 1761 , 
avec des augmentations et cor- 
rections.— Expl Lcations de l'or- 
donnance de Blois 9 du Con- 
cordat, et institutionsdu droit 
canonique , ia-4**. — Explica- 
tions des ordonnances sur les 
matières civiles, criminelles 
et de commerce , 2 vol. /a-4^. 

BouTAULD , ( Michel ) jé- 
suite, naquit en 1607, et mou- 
rut à Fontoise en 1688. Ses 
'principaux ouvrages sont : Les 
Conseils de la sagesse, réim- 
primés en 1749 9 à Paris , 
z«- 1 2. — Le Théologien dans 
les conversations avec les sages , 
et lès grands du monde, Lyon, 
i/z-4®. et in-iz. ^ Méthode 

Îour converser avec Dieu, 
aris, i684,i«-i6. 

BouTELLiER , est autcur du 
Pâté d'anguille , com. en 2 
actes en prose et eu vaude- 
villes, ijbj^znS^. — D'Acante 
et Cydipe, ballet en i acte , 
1764 , i«.8^ — D'Euthyme 
et Lyris, ballet en i acte, 
1765, inS^. —Julien et Babet , 
en I acte,i 66, z/z-8^ — Ali- 
bech et l<ufiîe, ou les deux 
solitaires , 1769 , i/z-8®. ^ L'is- 
le de la raison , pièce episo- 
dique, en 1 acte en prose,i77o, 
z7z-8°. — Le laboureur devenu 
gentilhomme, i77i,in-8^ ^ 
Myrlil et Ly cons, past. , avec 
Bocquet, 1777, in-S^, — Alain 
et Boseite , ou la bergère in- 
génue, inlermède en i acte, 
1777, ^^-î>^« — Elise ou l'ami 
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comme il y en a peu , dram^ 
en 3 actes , en prose , 1779 ^ 
iii-8^.— Alix de Bancaire, elc« 



BovTEROTJE , ( Claude ) sa- 
vant antiquaire, né à Paris, 
mourut eu 1690. Il a donné 
au public un livre rempli d'é- 
rudition , et fort estimé , sous 
ce titre : Becherches curieuses 
des monnaies de France , de- 
puis le commencement de la 
monarchie, Paris, 2 A-fol. 1666^ 

BouTHiER , ( J. F. ) est au- 
teur : Du citoyen de Cam- 
pagne , ou réponse à la ques- 
tion : Quelles sont les connais-' 
sauces nécessaires à un pro- 
priétaire qui fait valoir son 
bien? Paris, 1780, £a-I2* 

Bouthrâis, (Raoul) en la- 
tin Bothereïus » né à Château* 
dun, en iô52, fut avocat au 
grand-conseil, et mourut en 
1630. Ses ouvrages sont : Re- 
cueil d'arrêts du grand conseil 
en latin , Paris , 1606 , fn-8^. 
— De rébus in GaUia gestis ab 
anno 1694 ad 1610 ^ 2 voL 
i/i-8^. — Henrici magni Vita , 
en vers, in-^8^ Paris, 161 1 et 
16 ( 2. ^ Panégyrique delà 
ville d'Orléans, i6i5,i/i-8®, 
aussi en vers latins. — - 'Musa 
pontificia s 1618 , i«-4''. etc. 

BouTiLLiER , profess. de 
rUniversiré de Paris , a pu- 
Élié : Abrégé méthodique 
de la géographie ancienne et 
moderne, pour l'instruction 
de la jeunesse , 1774, <^*i2« 

BoiTTaouB 
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Bouton , ( François ) jé- 
suite , s*est fj^It connaître par 
une bonne Relation de réta- 
blissement des français dans 
Tisle de la Martinique depuis 
l'an 1635 , Paris , 1640 9 in^^, 

BouTROLLE. ( J. G. ) On a 
de lui : Le Parfait bouvier , 
Paris , 1766 , 1/1-12. 

BouvAKT, ( Michel-Phil. ) 
docteur-régent de la faculté 
de Paris , de Tacadémie des 
sciences, naquit à Chartres 
le II janvier 1717, et mourut 
le 19 janvier 1787.83 famille 
exerçait à Chartres la méde- 
cine depuis plusieurs siècles. 
Bouvart se préparait A suivre, 
dans sa ville natale , la profes- 
sion de ses ancêtres , lorsqu'il 
fut attiré à Paris , par un de 
ses amis qui exerçait ses ta- 
lens au barreau. Une double 
carrière semblait s'ouvrir de- 
vant Bouvart, celle des let- 
tres et celle de la ntédecine. 
Appelé à l'académie desscien- 
ces, en 1743» bientôt après 
professeur au collège royal, 
il pouvait espérer, en suivant 
la carrière des sciences , une 
célébrité plus prompte et une 
vie plus paisible ; cependant 
il préféra la médecine, en- 
tramé par ce sentiment pré- 
cieux qui attache l'homme 
aux maux de son semblable , 
xnêmie lorsqu'ils le déchirent. 

« J'ai désiré la célébrité 
dans ma première jeunesse, 
disait-il un jour ù un de ses 
am'^s , mais j'en ai été bientôt 
désabusé , et je ne suis plu^ 

To;::e /. 
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sensible qu'à la gloire d'être 
utile aux hommes ». Peu de 
médecins ont joui d'une plus 
grande réputation. La vie en- 
tière de Bouvart fut consacrée 
aux soins et aux devoirs de sa 
profession; aussi, a- t-il laissé 
peu d'ouvrages. 

On ne. trouve de lui qu'ua 
seul Mémoire dans les Re- 
cueils de l'académie. M. Ten- 
nent ayant observé quelque 
analogie entre les efifels de la 
morsure du serpent à sonnettes 
et lessyniptômes de la pleu- 
résie , avait imaginé a em- 
ployer , dans cette maladie « 
lepolygala deVirginie,,cônnu 
par les sauvages pour une es- 
pèce de spécifique contre la 
morsure de ce serpent. Ses 
tentatives furent assez heu- 
reuses en Amérique. Bouvart 
les répéta en France; et , eu 
faisant à la manière d*admi« 
nistrer ce renjéde quelques 
changemens indiqués par l'ob- 
servation et la théorie médi- 
cale, il parvint à en rendre 
l'usage plus utile et plus sûr. 

les autres ouvrages que 
Bouvart a publiés , sont dans 
le genre polémique, genre 011 
les succès passagers sont si com- 
muns, et les succès durables 
si rares. 

Un médecin étranger , ap- 
pelé eu France comme inocu- 
lateur, y excita bientôt le plus 
grand enthousiasme. Sa ma- 
nière de traiter, absolument 
différente de celle des mede- 
cms français, devait attirer à 
lui tout malade mécontent du 

46 
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sien. Bouvart ne put approu- 
ver sa méthode , et la com- 
battit. Au milieu de cette lutte 
entre la médecine française et 
la médecine étrangère ,Tron- 
chin fit paraître un Traité sur 
la colique du Poitou. Bouvart 
le réfuta, et sou ouvrage pour- 
rait être cité comme un mo- 
dèle en ce genre , si Fauteur 
eût su répandre sur les plai- 
santeries caustiques , sur les 
railleries mordantes dont il 
accable sou adversaire , cette 
gaîté et ces grâces , qui seules 
peuvent les faire pardonner. 
Quelques années après , Bou- 
vart fut consulté sur la légiti- 
mité d'un enfant, né dix mois 
dix-sept jours après la mort 
du mari de sa mère, mort qui 
avait été précédée d'une ma- 
ladie de quarante jours. Bou- 
vart se déclara contre cette 
naissance tardive , et .bientôt 
il eut à combattre deux célè- 
bres anatomistes de l'académie 
des sciences , M'*. Bertin et 
Petit. A cette lutte succéda 
celle qui avait pour objet Ti- 
uoculation dont Bouvart était 
l'adversaire. Les progrès de 
• celte pratique ne purent ja- 
mais le convaincre de sa bonté. 
U vit naître et s'éteindre les 
querelles sur l'inoculation , 
sans changer d'opinion , et 
convaincu de l'inutilité de 
chercher à faire des prosély- 
tes , dans la disposition où se 
trouvaient les esprits, il cessa 
de s'opposer au torrent, en em- 
brassant la dernière consola- 
tion deceuxquiojit combattu 
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inutilement des nouveantéjt^ 
l'espérance de les voir passer 
de mode. Bouvart possédait 
un avantage qui n'accompa- 
gne pas toujours ni les con- 
naissances très-étendue», ni la 
célébrité dans des arts impor- 
tans et difficiles, celui d'avoir 
beaucoup d'esprit. Il s'expri- 
mait presque toujours avecune 
causticité que la froideur de 
son ton et la douceur de sa 
voix rendaient plus piquautOt 
Sa censure s'exerçait sur tous 
les objets, mais elle épargnait 
encore moins les gens en place 
que ses confrères, et les char- 
latans en politique, que les 
charlatans en médecine. Indé- 
pendant , quant à la fortune , 
il profitait de l'avantage qu'a un 
médepin très-employé, de ne 
as craindre la vengeance que 
es hommes puissaus se per- 
mettent trop souvent^d'exer- 
cer contre ceux qui osent user 
du droit de les juger. Père 
tendre, ami constant et sûr, 
sévère dans sa probité « im- 

!)Iacable dans sa haine contre 
a bassesse ^t l'envie , on n'a 
pu reprochera Bouvart quede , 
confondre quelquefois ce qui 
ne blessait que ses^ opinions , 
avec ce qui offensait les inté- 
rêts de la société , et de pro- 
diguer à des torts frivoles ou 
Imaginaires la colère de l'hom- 
me de bien. D'après ces traits, 
on voit que Bouvart devait 
avoir des amis tendres , des 
admirateurs enthousiastes et 
des ennemis acharnés ; mais 
jamais ceux-ci ne lui contes* 
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tkent ni Tétenduede ses con- f 
naissances, ni la justesse de 
son coup d*œll, ni les succès 
de sa pratique j ni sa probité 
Comme homme et comme mé- 
decin ; et cette justice que lui 
ont rendue constamment des 
hommes qu'ilavaitbiessés par 
le mépris ou des railleries plus 
o£Eensautes que les injures, est 
une preuve aeses talens, qu'il 
serait difficile de contester. 

Une pratique immense, un 
mariage riche avait procuré à 
Bouvart une fortune considé- 
rable, mais sa vie n'en fut pas 
.moins simple , et il n'eu tira 
aue l'avantage de mettre dans 
1 exercice desaprofession plus 
de bienfaisance et de noblesse. 
Cependant, il se permettait 
de faire justice de la mesqui- 
nerie des gens riches ; un 
d'eux lui ayant fait porter, 
par son valet-de-cbamore , de 
modiques honoraires , rigou- 
renseinent calculés, il les ren- 
voya,enajoutant :«Difes à vo- 
tre maître que je fais la méde- 
cine gratis pour les pauvres ». 
Mais si Bouvart était quelque- 
fois juste jusqu'à la sévérité, il 
savait aussi être généreux. Un 
homme qui tenait une ban- 
que , après avoir essuyé des 
i)ertes considérables, était à 
a veille desuspeudre sespaie- 
mens ; le chagrin violent qu'il 
éprouvait, altéra sa santé. Dés 
le premier coup-d'œil , Bou- 
vart soupçonna la cause des 
accidens ; il essaya de péné- 
trer le secret du malade , 
6es tentatives furent inutiles : 



B O U 3f^3 

comme il se retirait, il apprit 
de la femme du banquier, que 
pour satisfaire à des échéan^^ 
ces très-prochaines, il lui man- 
quait vingt mille livres qu'il 
n'avait pu trouver chez aucun 
ami« Bouvart écoute sans rien 
dire , quitte la maison, revient 
bientôt , apporte la somme, et 
guérit le malade. 

Quelques heures de som- 
meil, et environ une heur© 
pour un seul repas, étaient tout 
ce que Bouvart accordait à la 
nature, et dérobait, soit aux 
fatigues de la pratique , soit 
au travail du caoinet. Il sou- 
tint cette manière de vivre 
jusqu'à près de soixante -dix 
ans : à cette époque , il sentit 
ses forces s'anaiblir, il perdit 
peu-à-peu la mémoire, sur- 
tout celles des choses récen- 
tes; sa raison , toujours saine^ 
était plus faible; il jugea son 
état comme il aurait jugé ce- 
lui d'un autre : « Ma carrière 
est finie , disait-il; je n'ai plus 
rien à désirer, que le courage 
de souffrir ». Bientôt les infir- 
mités suivirent cet affaiblis- 
sement ; elles furent accom- 
pagnées de quelques maladies 
pour lesquelles ses amis lui 
proposaient des remèdes; ii 
les refusa : « Je n'ai aiihé la 
vie , leur disait-il , qu'autant 
que j'ai pu la rendre utile : 
des remèdes que la nature n'a 
plus la force ae seconder , fa- 
tigueraient mou existence , 
et ne la prolongeraient que 
pour la douleur. Le passé 
n'existe plus pour moi , Iç 
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présent n'est qu'un point , l'a- 
venir seul doit in'occuper ». 
Une courte lièvre termina sa 
vie et se» solifirances. (£j:- 
trait de t Eloge de Bouvart ^ par 
CondorcetJ) On a de ce méde- 
cin célèbre : Examen d'un 
Xivre qui a pour titre ; T. Tron- 
chin^de colica pîctonum * ^7^8, 
Z7Î-8®.— Consultation sur une 
naissance tardive, i765,zn-8°. 
— Lettre pour servir de ré- 
ponse à un écrit qui porte 
pour titre : Lettre de M, Petit 
d M, Bouvart ^ sur les naissan- 
ces tardives^ 17^9» /«-S**. — 
Mémoire sur les honoraires 
des médecins, 1761 , in-4^. 

BouviBR , (Gilles le)naquit 
dans le Berry en 1386. Il 
fut hérault-d'armes de Char- 
îes VII, dont il nous a laissé 
la Chronique, gui commence 
eu 1402 , et nnit en 1461. 
Godefroy l'a publiée dans les 
Histoires de Charles VI et 
de Charles VII, en 1663 et 
eu i66i , i/2-fol. 

BouvoT, (Jean) avocat à 
Châlons-sur-Saône sa patrie , 
mort en 1636, était protes- 
tant. On a de lui les arrêts 
du parlement de Bourgogne , 
2n-4°, a vol. Genève, 1623 
et 1628. 

Boux, ( Guillaume le ) 
oratorien , né en Anjou le 30 
juin 1621, mourut en 1693. 
11 se distingua par sou talent 
pour la chaire. On a de lui les 
Conférences de Périgueux , 
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' 3 vol. în'i2; — et des Ser- 
mons, Rouen, 1766, avoJ. 

i/2-l2. 

BouYON, ( L.-B. de) de 

plusieurs acad. a donné : Ma 
Constitution, ou la France 
telle qu'elle doit être, 1790, 
i/z-8^ 

BoY, chirurgien major, a 
publié : Abrégé sur les ma- 
ladies des femmes grosses et 
de celles qui sont accouchées, 
1788 , i/i-12. 

BoYER , ( Nicolas) Boetins^ 
conseiller au grand-conseil, 
présid. au pârl. de Bordeaux , 
mourut en 1539, à 70 ans. U a 
laissé des Commentaires sur 
les coutumes de Tours , Berry 
et Orléans , Francfort , 1698, 
/«-fol. — Ses Décisions, im- 
primées à Lyon aussi fn-fol, 
i56o , furent de son tems fort 
répandues. 

BoYER , (Claude) de Tacad. 
française , naquit à Alby en 
1618, et mourut à Paris en 
1698. On a de lui 22 pièces 
dramatiques. Sa Judith eut 
un succès passager. Cette pièce, 
applaudie pendant un carême 
entier, fut siiflée à la rentrée 
d'après Pâques. La Champ- 
meslé ayant demandé la rai- 
sou de Tinconslance du par- 
terre, un plaisant lui répondit : 
« Les sifflets étaient à Ver- 
sailles aux Sermons de l'abbé 
Boileau ». Boyer, fatigué de 
ses mauvais succès, fit )ouer , 



BOY 

«n 1680, sa tragédie d'Aga* 
meinuon , sous le nom d un 
de ses amis. Racine applaudit 
,à cette pièce. Boyer ne put 
s'empêcher de s'écrier en 
plein parterre : « Elle est 
pourtant de Boyer, malgré 
mons de Racine». Ce mot lui 
coûta cher : sa tragédie fut 
sifflée ^e surlendemain. 

' BoYER, (Abel) de Castres , 
quitta la l'rance après la ré- 
vocation de l'édit de Nantes , 
et se retira d'abord à Ge- 
nève, et ensuite en Angle- 
terre. Il mourut à Chelsey, 
en 1729 , dans sa 65^ année. 
Il aimait également le plaisir 
et l'élude. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages : un Diction- 
naire anglais et français , en 
2. vol. f/î-4®, Londres, 1774, 
qui est estimé. —Une Gram- 
maire anglaise, in-iz^ qui ne 
Test pas moins. — i'Etat 
politique, ouvrage périodique 

Sui embrassait tous les Etats 
e l'Europe , publié depuis 
1710 jusqu'en 1729. — Hist. 
du roi Guillaume 9 en 3 vol. 
— Les Annales de la reine 
Anne, depuis l'année 1702, 
en II vol. i/z-8^ 

BoYER , ( Jean-François ) 
ancien évoque de Mirepoix , 
avait été d abord théatin. Il 
mourut en 1755. Le succès 
de ses Sermons le fit choisir 

Îour précepteur du Dauphin, 
j'acad. des inscriptions ayant 
Î^erdu le cardinal de Polignac , 
e remplaça, en 1741 , par la 
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nomination de l'évêque da 
Mirepoix. Il avait été reçit 
à l'acad. franc, dès 1736,' et 
deux ans après, il le fut à^ 
l'acad. des sciences. 

BoYER, ( Jean - Baptiste-' 
Nicolas ) chevalier de l'ordre 
du roi , et son médecin or-^ 
dinaire, naquit à Marseille» 
le 5 août 1693, de Jean- 
Baptiste Boyer , ingénieur- 
inspecteur du port de cett» 
ville, et mourut le 2 avril i768. 

Après avoir fait ^ avec dis- 
tinction , ses études au col- 
lège des PP. de l'Oratoire d& 
Marseille , son père , pour lui 
inspirer le goût du commerce, 
l'envoya à Constantinople , 
avec un de ses oncles , consul 
de Crimée; mais un penchant 
invincible l'entraînait vers lea 
sciences, et particulièrement 
vers l'étude de la médecine. 
Après lui avoir fait faire ua 
second voyage dans le Levant, 
son père , obligé de céder à 
ses désirs , consentit enfin à 
l'envoyer à Montpellier , où 
le jeune Boyer fut reçu mé- 
decin en 1717. La premiers 
Thèse qu'il soutint dans sa 
licence, eut pour objet l'ino- 
culation de la petite-vérole , 
Îu il avait vue pratiquer à 
lonstantinople. Il y prouva 
l'utilité dont elle pourrait être 
en France , si l'on pouvait s» 
résoudre à faire , en faveur 
du genre-humain, le sacri- 
fice de quelques préjugés. D» 
Montpellier, il se rendit à 
Paris I pour y perfectionnei: 
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ses connaissances. Il y vint 
avec des recommandations 
pour le célèbre M. Dodart, 
premier médecin du roi , et 
d'autres médecins distingués 
qui 9 reconnaissant dans Boyer 
les taléns de son état , s in- 
téressèrent à sou avancement 
et à sa fortune. La peste de 
Marseille, arrivée en 1720 , 
fut la première occasion qui 
£t connaître avantageusement 
Boyer. Le régent fit partir 
pour cette ville six médecins , 
trois de Montpellier et trois 
ide Paris* Boyer était un de 
ces derniers, et il fut un de 
ceux qui Be distinguèrent le 
plus par son zèle et par ses 
succès. Les témoignages ho- 
norables qu'il en reçut des 
échevins de celte ville 5 le 
Journal de tout ce qui s'y 

fiassa pendant le tems qu'elfe 
ut affligée de ce cruel uéau , 
monument qui subsiste en- 
core , et qui fut déposé dans 
les archives publiques; tous 
ces actes sont autant de preu- 
ves des services importans que 
Boyer rendit alors à l'huma- 
nité. Aussi le roi, pour L'en 
récompenser, lui accorda une 

(>eusionsur le trésor royaV; et 
a même année, il le nomma 
médecin du régiment de ses 
Gardes. Peu de tems après , 
Boyer se fit recevoir médecin 
de Paris, croyant devoir cette 
espèce d'hommage à la pre- 
mière faculté du royaume. 
En 1734, il fut envoyé par 
le cardinal de Fleury , dans 
la province de Hunsdruck et 
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dans rarchevêché de Trêves^ 
au secours des armées fran*v> 
çaises attaquées de maladies 
contagieuses , causées pjar les 
fatigues du , siège de Philis- 
bourg, et par le mauvais air 
qu'elles avaient respiré après 
1 inondation du Rhin. La mé- 
thode de. Boyer fut heureuse, 
et lui attira, de la part du 
cardinal, les témoignages dé 
confiance les plus distingués. 

En 1742, plus de cinquante 
paroisses de la généralité dd 
Paris , et les environs mêmes 
de cette capitale, furent in- 
fectés de fièvres pourprées et 
malignes, qui causaient les 
plus grands ravages. Boyer s'y 
transporta sur les ordres de 
M. d'Argenson , et ne fut pas 
moins heureux. Il étendit ses 
secours Jusques sur les ani- 
maux affligés ea 1745, dans 
la même généralité, d'une 
^laladie épidémique. M. de 
Sauvigny , intendant de Paris, 
le pressa de chercher, s'il 
était possible, quielque re- 
mède a cette calamité. Boyer, 
qui ne brûlait que du désir 
ae se rendre utile , découvrit, 
après plusieurs expériences, 
le moyen infaillible de pré- 
server de la contagion ceux 
des animaux qui n'en étaient 
pas encore atteints. Le Mé- 
moire qu'il écrivit à ce sujet, 
parvint jusqu'en Angleterre , 
et lui mérita l'honneur d'être 
adn^s dans la société royale 
de Londres. 

En 1750, la ville de Beau- 
vaiaçtant affligée d'u&ecruelU 
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maladie, Boyer s'y rendit, 
et par la sagesse de ses re- 
mèdes, il sauva la vie à plus 
de trois mille habitans. Le 
roi , à cette occasion , lui ac- 
corda des lettres de noblesse, 
le cordon de Tordre de S^- 
Michel , et fit augmenter sa 
dernière pension. La ville de 
Beauvais , par une délibéra- 
tion du 21 décembre 1760 , 
arrêta qu'elle lui enverrait, 
tous les ans, un mouton comme 
un gage de sa reconnaissance. 
Après la mort de M. Her- 
manu , Boyer reçut une nou- 
velle preuve de la considé- 
ration dont il jouissait ; il fut 
nommé médecin de la ville 
de Paris; et quelque tems 
après, la faculté de médecine 
de cette ville, l'élut , d'une 
voix unanime, pour son doyen. 
Cet honneur lui fut d'autant 

Elus sensible, qu'il l'avait déjà 
rigué plus dune fois, sans 
que le hasard , qui règle les 
suffrages , l'eût encore favo- 
risé. Ce fut dans le tems de 
sou décanat , qu'il donna au 
public une nouvelle et der- 
nière édition du Codex Medi^ 
camentarius , seu Pharmaco' 
pœa Parisiensis^ in*^ ^ ou- 
vrage non moins recherché 
qu'estimable. Les talens de 
Boyer étaient encore réservés 
à rendre un service très-im- 
portant à la France. A l'ar- 
rivée de la flotte commandée 
J3ar M. le comte Dubois de 
a Motte , la marine de Brest 
fut attaquée d'une fièvre mali- 
gue des plus aiguës et des plus 
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meurtrières. M. de Moras , 
alors ministre de la marine ^ 
proposa , de la part du roi , 
à Boyer, d'aller y donner 
ses soins» Il s'y rendit à la 
fin de décembre de cette an- 
née; et, dans un espace de 
trois mois , il eut le bonheur 
de rendre à la vie un nombre 
considérable de malades, et 
de purifier les vaisseaux de 
l'air pestiféré qu'ils renfer-. 
maient. Le roi, pourrécom- 
peuser ces nouveaux services, 
rétablit en sa faveur la place 
d'inipecteur des hôpitaux mi- 
litaires du royaume qu'avait 
exercée M. Efelvétius, et qui 
n'avait pas été remplie depuis 
sa mort. Boyer joignait a ses 
rares talens les qualités plus 
recommandables encore de 
bon citoyen , de bon parent, 
de bon ami. Il était parvenu 
au comble de la considéra- 
tion publique, lorsqu'au con>- 
mencement de janvier 1768 , 
il fut attaqué d une maladie 
aiguë qui le conduisit au tom- 
beau , après trois mois de 
douleurs souffertes avec la 
plus grande résignation. 

BoTER a publié : Lettre à 
M. Diderot sur le projet de 
l'unité de clef dans la mu- 
sique , et la réforme des me- 
sures proposées par l'abbé de. 
la Cassagne, Amslerd. 1767, 
/«-8^, — Expression musicale 
mise au rang des chimères , 
Amsterd. 1779 , f/i-8**. 

BoY£B, ci-dev. officiai, et 
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vicaire - général de Carcas- 
soiine. On connaît de cet au- 
teur : Principes sur l'admi* 
nistration temporelle des pa- 
roisses, 1786, 2 vol. Z/Z-I2. 

BoYEa DE Frébandier , 
(Pierre) médecin, a traduit 
de l'anglais les ouvrages suiv. : 
Essai sur la nature et le choix 
des alimens , 1741 , in-iz. — 
£ssai des efifets de l'air sur 
Je corps humain , 1742, zn-12. 
•— Traité des maladies de la 

Seau, 1743» f/i-i2. — Traité 
e la petite vérole, 1749 , 
2 vol. zn'i2, — Histoire des 
Etats barbaresques qui exer- 
cent la piraterie, 1767 , 2. vol. 
fn - 12. — Les abus de la 
saignée, 1759, //z-i2. — Essais 
de médecine et de physique. 

BoYER , (J.-F.-C.-B.) né à 
S*.-Alban , département de 
Ja Lozère le ai janvier 1771 , 

fro fesse ur de l'école centrale 
Mende, est auteur d'une 
Méthode des comptes par fr. , 
déc. et cent. , avec un Com- 
mentaire sur l'instruction et 
la table annexées au décret 
du 17 frimaire an U, (1794) 
•Mende, f/2-8^ 

BoYVEAU , médecin , est 
auteur des Recherches sur 
la méthode la plus propre à 
guérir les maladies vénérien- 
nesj soit récentes,. soit invé- 
térées, 1789, i/l-8^ î 

BozE , (Claude Gros de ) 
naquit à Jjyoxi eu 1680 > et 
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mourut à Paris en 1754. Il 
se livra d'abord à la juris- 
prudence : mais les antiquités 
et les médailles l'occupèrent 
bientôt tout entier. Il fut pro- 
tégé par le chancelier de Pont- 
chartrain et l'abbé Bignon. 
Des Dissertations ingénieuses 
sur des médailles et d'autres 
monumeus , lui ouvrirent la 
porte de l'académie des ins- 
criptions et belles Lettres en 
1705. Il fut reçu sous le titre 
d'élève , et l'année d'après il 
en devint le secrétaire per- 
pétuel. L'académie française 
se l'associa aussi en 1715. La 
garde du cabinet des médailles 
du roi ,'lui fut confiée en 1719. 
Il partit l'année d'après poiu: 
la Hollande , dans le dessein 
d'augmenter les trésors qu'on 
avait mis entre ses mains. 
De retour à Paris, il consacra 
tout son tems à l'acad. des 
belles Lettres et au cab'met 
des médailles. Il eut Tinspec- 
tion de la librairie en 1745. 
Il s'était démis, trois ans au- 
paravant , de la place de se- 
crétaire de l'acad. des belles 
Lettres. 

« Comme savant et comme 
littérateur, dit l'auteur des 
Trois Siècles , il honora éga- 
lement les deux académies 
dont il était membre. On 
doit à ses soins les i5 pre- 
miers volumes des Mémoires 
de cell^ des inscriptions. LeJ 
Eloges historiques qu'on y 
trouve , sont de lui. Les pre- 
miers ne sont pas aussi inté- 
ressant que les derniers: ceux- 
ci 
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cl sont écrits avec autant d'élé- 
gance que de bon sens. Le 
«ecréraire y est panégyriste 
sans fadeur , sans sécheresse , 
Baus préleution. Quand on 
loue les autres, il faut s'ou- 
Wier soi-même : on ne prouve 

3ue mieux par-lù qu'on est 
igné d'être loué soi-même. 
Outre ces Eloi!;es, M. de 
Soze a compose plusieurs sa- 
vantes Dissertations, et une 
Hist, de l'empereur Tétricus , 
établie sur une suite de mé- 
dailles; et la 2^. édition de 
l'Histoire métallique de Louis 
XIV , continuée jus([u'à la 
mort de ce prince , 1723 , in- 
fol. Il est le même dans tous 
ses ouvrages : de l'esprit, de 
l'érudition, du style, de la 
raison; en voilà plus qu'il n'en 
faut pour être uu estimable 
académicien. On a pubUé , 
après sa mort, le Catalogue 
de sa Bibliothèque , ij^ô , 
z/z-fol.; elle était bien choisie 
et pleine de livres rares et 
curieux. Ce Catalogue est re- 
cherché par les bibliographes, 
et se vend fort cher. 

Brailliez , (Pierre) apo- 
thicaire de Lyon, est auleur 
d'un Livre r-urieux des abus 
et ignorances des médecins , 
en 1.KÎ7, contre l'auteur pseu 
douyme d'uu Traité des abus 
et tromperies des apothicai- 
res , déguise sous le uom de 
Licet Benancio ^ iaipnme à 
Lyon, 

BKALJE,çi-d.curé deTerlry, 
Tome L 



I 
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f)rés d'Amiens, a donné: Ana- 
yse-pratique sur la manipu- 
lation du chanvre, Amiens , 
1790 , in-8®. 

B'^ANCAs - Villeneuve , 
(And. -Franc.) abbé d' Aulnay, 
né dans le Comtat-Veuaissin, 
mort le 11 avril 1768 , est 
connu par les ouvrages sui- 
vans : Lettres ^ur la Cosmo- 
graphie , i/z-4^ — Système 
moderne de Cosmographie et 
de Physique générale , 1747, 
i/1-4^. —'Explication du H ux 
et redux de la mer , 1739 , 
zn-4^. ^ Ephémérides cosmo* 
graphiques, i7.>o, i/i-ra. — 
Hist. du royaume de Gala, 
trad. de l'angl. 1704, //:-ia. 

Brandt , ( Sébastien ) né 
à Strasbour^^eu 1464, et mort 
en I . '2o, est auteur d'un poème 
intitulé : Navis stulzifera mor» 
talium ^ 1488, //i-4'^, édition 
plus rare , mais moins belle 
que celle de Paris de 14 .8 , 
in-^, 11 y en a une traduc- 
tion française, Paris, 1497, 
i«-i'ol. et Lyon , 1498, i/i-fol. 

Bras , (Alexandre) méde- 
cin , est auteur d'un i^iscoura 
sur l'éducation, an i«', (i 793) 
i/z-4^. 

B:iASSEUR.(le)Ona de lui: 
de Tétat actuel de la Marine 
et des Colonies, lyi^a, in-S*. 

B lEBEUF , (George de) né à 
Thurigni en Basse- iNorman- 
die , l'an 1618 » mourut ea 

47 
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1681. Il débata par uhe Tra- 
duction du Vil* livre de 
l'Enéide en vers burlesques ; 
et quelque tems après , il 

})ublia une autre version bur- 
esque du premier livre de 
liucain. On dit que Brébeuf 
dans sa jeunesse n'avait de 
goût que pour Horace ; et 
<{u'un de ses amis , qui n'ai- 
mait que Lucain , le I ui fit goû- 
ter, et l'engagea à le trad. Sa 
Pharsale parut en i658, zn-i2; 
et on l'admira , malgré les 
hyperboles excessives, le style 
enflé , les antithèses multi- 
pliées , les faux brillans, les 
pensées gigantesques , les des- 
criptions pompeuses, mais peu 
naturelles. Le coloris brillant 
de cet ouvrage , la bonne poé- 
sie et le génie qui se font sen- 
tir dans quelques morceaux , 
éblouirent la cour et la ville. 
Mazarin fit de grandes pro- 
messes au traducteur; mais 
ce cardinal étant mort, et les 
autres protecteurs de Brébeuf 
se bornant à des caresses , il 
se retira à Venoix , prés de 
Caen , où il termina ses jours. 
On a encore de lui : Les En- 
tretiens solitaires , z/z-12. — 
Un Recueil d'oeuvres diver- 
ses, 2 vol. i/z-i2. On y trouve 
i5o épigrammes contre une 
femme fardée qui furent le 
fruit d'une gageure. •*— Des 
éloges poétiques, i/z-12. • 

Brécourt, (Guillaume 
Martoureau, de) poète fran- 
çais , auteur et acteur , était 
meilleur acteur qu'auteur. Il 
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excellait dans les rôles de roi. 
et de héros dans les tragédies» 
et dans ceux à manteau dans 
les comédies. Son jeu était, 
tellement animé, qu il se ronir 
pit une veine en jouant sa 
comédie de Timon , en un 
seul acte en vers , qu'il vou- 
lait faire valoir au moins par. 
l'action. Il mourut de cet ac- 
cident en i685.^es pièces dra- 
matiques furent la plupart 
sifflées. L'Ombre de Molière, 
en I acte et en prose , est de 
lui; ainsi que la Mort de Jo- 
delet , la JNfoce de Village , 
en un acte et en vers , le Ja- 
loux invisible, en 3 actes , 
aussi en vers. 11 y a quelques 
traits comiques dans ces piè- 
ces ; mais ces traits , seines 
de loin en loin, n'en rachètent 
pas les défauts. 

B R E G y , ( Charlotte Sau- 
maise de Chazan , comtesse 
de ) dame d'honneur de la 
reine Anned* Autriche, morte 
à Paris en 1693, âgée de 74 
ans. Nièce du savant Clauae 
Saumaise , elle avait hérité 
d'une partie du savoir de son 
oncle , en laissant toutefois à 
d'autres légataires son pédan- 
tisme , et en y substituant 
l'agrément. Ses Lettres for- 
ment un Recueil qui fut esti- 
mé de son tems. Le galant 
Benserade était un des prin- 
cipaux ad m i ra ( e urs de sa oeau- 
te et de son esprit. Il disait 
que, pour se garantir de ses 
charmes , il ne fallait ni la 
voir , ni reuiendre. 
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^REMONT , ( François de ) 
naquit à Paris en 1713 , et y 
mourut en 1742 , dans sa 29^ 
année. L'acad. des sciences se 
l'associa , et k société royale 
de Londres lui accorda le titre 
de secrétaire. Sa traduction 
des Transactions philosophi- 
ques de> ce corps , lui valut 
cet honneur. Il en publia 4 
vol. ia-4®. qui comprennent 
les années 1731 et suivantes , 

i'usqu'à 173*^ inclusivement. 
3rempnt accompagna sonouv. 
de notes ; les unes historiques, 

Îrui remontent à Thist. des dif- 
érentes opinions ; les autres 
critiques, qui corrigent ce que 
ses originaux peuvent avoir de 
défect ueux. Il ajouta une table 
à cet ouvr. depuis i665 j usqu'à 
1630 , un vol. /n-4°. On a 
encore de lui : Un Recueil de 
tous les écrits publiés en An- 
glet. sur le remède contre la 
pierre de M^^^. deStéphens. 
— T Une Traduction des expé- 
riences phjsiques de Haies , 
sur la manière de désaler Teau 
de la mer et de la rendre po- 
table , i«-i2. — Une Traduct. 
postli. des expériences phy- 
sico - méchan. d'Haucksoee , 
2 vol. f 71-12, ornée d'une his- 
toire complète de celles de 
l'électricité. 

Bremont , ( de) a publié 
une Lettre sur un plan de 
philosophie classique , 1780, 
z;t-i2.— -La raison dansThom- 
me, 1786-87, .6 vol. f/i-12. 

BaEQUiGNY, ( Louis-Geor" 
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ge-Oudard Feudrix de) né' 
dcflis le pays de Caux. Il quitta 
les fonctions de la magistra- 
ture pour se livrer sans dis- 
traction à l'étude des Lettres. 
Il s'appliqua d'abord aux lan- 
gues grecque et latine, en- 
suiteétudia l'hébreu et l'arabe, 
dans lesquels il fit quelque* 
progrès. Il fournit beaucoup 
d'articles intéressans à\ix jour- 
naux littéraires qui s'impri- 
maient alors en Hollande. La 
réputation que lui acquit son 
savoir , l'attira à Paris , où il 
se fixa et fut reçu à l'acad. 
des inscriptions et belles-let- 
tres, en 1769. Un des premiers 
et des plus remarquables do 
ses nombreux travaux , fut 
une nouvelle édition de Stra- 
bon, d'après un manuscrit nou- 
vellement apporté de Constan- 
tinople.On n'en a publié qu'uu 
volume qui contient trois pre- 
miers livres. Bréquigny avait 
entrepris également une tra- 
duction de cet ancien géogra- 
phe. Il l'a laissée impartaite 
dans ses portefeuilles. Ville- 
vaut , maître des requêtes » 
ayant été chargé de continuer 
le Recueil des ordonnances 
des rois de France, engagea 
Bréquigny d'être son coopé- 
raleur. Celui-ci fit plus , il 
remplit lui seul toute la tâche, 
et laissa même subsister le 
nom de A'^illevaut à la fête 
des volumes, tant que ce ma- 
gistrat vécut. Depuis ceti^ 
époque, Bréquigny se livra 
entièrement aux recherches 
relatives à notre histoire, %ï 
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en t'j^^ il fut envoyé pour 
faire le dépouillement de tous 
les titres qui la concernaient , 
dans' les archives de la tour 
de Londres. Il en rapporta 
une nombreuse collection de 
pièces dont il se servait jour- 
nellement , et qu'il se plai- 
sait a communiuuer à tous 
ceux qui en avaient besoin. 
Jamais savant ne lut plus cum- 
municatil', et ne mit moins 
d'amour^propre dans ses longs 
et utiles travaux. Il était in- 
fatigable, et peu de matières 
lui furent etrangères.ll écrivait 
avec beaucoup de clarté et de. 
précision , ne s'ecarlant ja- 
mais de son objet. L'acad. 
française le choisit pour un 
de ses membres , sans qu'il 
eut sollicité cette distinction 
littéraire. L'aménité de son 
caractère lui fit beaucoup d'a- 
mis. Il vécut respecte et heu- 
reux. Il supporta avec beau- 
coup décourage tous les mal- 
heurs de la révolution , et ne 
s'en plaignit pointé II mourut 
d'uneretention d'urine et dans 
les plus vives douleurs, le 3 
juillet 1795 , (an III) à 80 ans. 
Ses ouvrages sont : Strabon, géo* 
graphîa^ i vol. i/2-4®»— Hist. des 
révolutions de Gènes, 3 vol. 
f«-i2, intéressante et exacte. 
— Vies des anciens orateurs , 
a vol. in- 1 2 , 1752 ; il ne con- 
tient qu'Isocrate et Dion- 
Chrysostôme , avec la traduct^ 
et l'extrait de quelaues-uns 
de leurs dise. — Table chro- 
nologique de diplômes, char- 
tes, titres et actes concernant 
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THist» de France , 5 vol. i«^oI. 
i769-'^3. Il a ele aidé par M. 
Mouchel dans cet oùv. lujpor- 
tant pour faciliter l'étude de 
cette hisl.— Ordonnances des 
rois de France de la troisième 
race, etc. depuis le IX«. voL 
inclusivement jusqu'au XIV*, 
publié en 1790; ilssont accom-» 
pagnes de savantes et curieu- 
ses préfaces, où sont traites les 
articles les plus iinportaus de 
notre ancienne législation. On 
distingue sur- tout celles cou- 
cernaiit les communes , et les 
lois de Charles VIL — DipLo' 
mata , Chartœ^ Epistoiœ ^ etc» 
ad ris franciscas $pectantia, 
I vol. La preiace est un excel' 
lent traite sur les vraies et faus- 
ses chartes, et l'usage qu'on 
peut tirer de ces dernières. — 
DiX'huit Mem.,soit eneutier, 
soit par extrait , dans le Re- 
cueil de l'acad. de* telles-let- 
tres, parmi lesquels on doit 
lire celui sur les progrès du 
mahométisme. — Un grand 
nombre de notices de manus- 
crits dans les cinq vol. de ce 
Recueil des Notices. Brequi- 
gny avait un talent particulier 
pour ce genre d'écrits. Il a 
travaillé loDg-tem.3 au journal 
des Savans. 

B'^ESSY , méd. , a publié : 
Recherches sur les vapeurs 9 
Paris, 178;; , gr. i«-b^. 

BiiEt , ( Cardin le ) avocat' 
général du parlem. de Paris, 
mort conseiller d*état,en x655, 
fut chargé de plusieurs ccon- 
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ibaîssions importantes. On a un 
Recueil de ses œuvres , /n-fol. 
dans lequel on distingue son 
Traité de la souveraineté du 
roi, Paris, 1632, 2/1-4^ 

BaET, (Alexandre-Jean le) 
avocat, né à Beau ne, en 1693 , 
mort à Paris le 7 janvier 1772. 
On a de lui : Instructions sur 
les procédures du parlem. , 
1724, i/z-i2. — LaNouv. école 
du monde , 1764 9 i«-i2. — 
Elise, trad. du 2«. livre de 
l'Honnête femme, du P. du 
Bosc , 1766, ZV2-12, — Entre- 
tiens d'une ame pénitente avec 
son créateur , 1767 , in- 12. Il 
a fourni les matériaux pour le 
3*. vol. des Femmes illustres. 

Bret , ( Antoine ) né à Di- 
jon en 1717 , mort à Paris le 
25 février , 1792. Son Com- 
mentaire sur Molière, plu- 
sieurs comédies, et de cnar- 
anantes Poésies légères lui 
avaient assigné un rang dans 
la littérature. C'était son moin- 
dre mérite. Jamais l'envie ni 
la satyre n'ont pu y trouver 
place; il avait adopté cette 
sage maxime : 

ce Consacrer dans Tobscnrité 
» Ses loisirs à Tétude , â Tamitié sa 
» vie , 
» VoiJà Jes jours dignes d'enyie; 
» £cre chéri vaut mieux qu*écre 
vanté ». 

Son Commentaire sur les Œu- 
vres de Molière, 8 vol. i«-i2. 
1778 , et 6 vol. /«-8^. 1791 , ne 
ae borne point à des remarques 
grammaticales; il offre eaco« 
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re des observations pleines de 
goût , de finesse et ae solidité 
sur les mœ urs , les usages , les- 
modes; des anecdotes f elati* . 
ves à chaque Comédie , et 
des reflexions très- critiques, 
propres à ramener les esprits 
aux principes^ véritables d'un 
art qui se dénature tous les 
jours. Bret était d'autant plus 
digne de comiménter le pre- 
mier des poètes comiques » 
qu'il a lui-même composé des 
Comédies qui annoncent une 
grande connaissance du Théâ- 
tre. En général, ses comédies 
sont écrites avec une élégante 
facilité, diatoguées avec beau- 
coup de naturel et de justesse; 
la liaison, et la progression des 
scènes annoncent une grande 
connaissance dans l'art drama- 
tique. Il sait, avec esprit, faire 
.sortir d'une sit uat ion, des t raits 
de plaisanterie, des peintures 
de mœurs; il sait amuser, in- 
téresser dans des scènes entiè- 
res , par des portraits vrais ^ 
des attitudes ridicules, des 
touches de pinceau agréables 
et variées. On a de lui : Cy- 
theride , 1743 * in- 12. — Le 
Quartier d'ny ver , coméd. eu 
vers, 1744» i«-i2.— Ljrcoris, 
ou la Courtisanne grecque « 
1746 , in- 12. — Le Concert « 
com. en prose, 1747, f/i-8*.— 
L'Ecole amoureuse , com. en 
vers , 1743 , /«-8^ — Le ** , 
Hist, bavarde, 1749, //1-12. — 
La double extravagance, com. 
en vers, 1760, i/i-h^ — Vie 
d e Ninon Lenclos, 1 75 r , f/i- r 2. 
— La Belle Allemande ou le^ 
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Galanteries de. Thérèse, 1754, 
in- 12. — Le Jaloux, com. en 
vers , 1755 , //z-8". — Le Faux 
génére^ix, com. en vers, 1768, 
in-8^. — LaEausse confiance, 
où la Confiance trahie , com. 
eu vers , 1763 , in-S^ , nouv. 
édit. sous le titre : Le Protec- 
teur bourgeois, ou lacpnfiance 
trahie. — L'Epreuve indisc. 
com. en vers , 1764 , in-H^, — 
Les Quatre Saisons , poème , 

1764, i/z-4**. — Essais de Con^ 
tes moraux et. dramatiques^. 

1765 , in - 12. — Œuvres de 
théâtre, 1765, in- 12, — Les 
Amans illustres, ou la Nou- 
velle Cléopalre, Paris, 1769, 
3 vol. inp-12. —Fables orien- 
tales et Poésies div. Deux- 
Ponts, 1772, in-8^ — Mém. 
secrets de M. de Bussy Rabu- 
tin , Bruxelles , 1774 , 2 vol. 
i/i-i2. Théâtre, 1778,2vol.. 
i« -8^ Beaucoup de Piècesdans 
YAlmanach des Muses , eLdes< 
Poésies , Contes , etc. dans le 
Journal Encycîop, . 

Breton, (François le) avo- 
cat , né à Poitiers , est auteur 
d'une Satyre contre Henri III, 
intitulé : Le Salutaire, l586, 
in- 8®. Il y accusait le roi , 
d'hypocrisie, d'injustice et de 
faiblesse. Le vindicatif mo- 
nargue le fit pendre le 22 nov. 
i586. Le Livre fut brûlé p£ur 
les mains du bourreau. 

Bbeton , ( F. le ) membre 
de la société d'agriculture de 
Paris , a donné : Traité sur les 
prppriétés et les effets du café 
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•par B. Moseley , f rad.-siir la 35.^ 
édit. I786,in-i2, — : Manuel 
de botanique , à l'usage des 
amateurs et des voyageurs , 
1787 , in-8**. — Traité sur les 
propriétés et les effets du su- 
cre, avec le Traité de la petite 
culture de la canne à sucre , 
etc. 178-^, i/i-i2. — Observât, 
sur les eaux de Cheltenham , 
trad. de Tangl. 1789, in-8°. 

Breton , ( Joachim le ) de 
l'institut national , est auteur 
de plusieurs Mémoires , etc. 

Bretonne ( Nicolas-Edme 
RÉTIF de la ) né à Sacy le 20 
novem. 1734, est auteur d'un 
grand nombre d'ouvr. Voici 
les principaux : Ecole delà 
'jeunesse , 1771 , 4 vol. i«-i2.. 

— Lettres d'une fille à sou 
père , 1772 , 5 vol. in-12. — ^La 
Femme dans les trois états de 
fille, d'épouse et de mère, 

1773, 3 ^^'' ''^"i^- — I'® ^^^ 
nage parisien , ou Délie et 
Sotentout , 1773 » ^ ^^^' '''"i^. 

— Les nouv. Mémoires d'un 
homme de qualité , 1774, 2 
vol. i/j-i 2.— L'école des Pères, 
1776 , 3 vol. i/i-i2. — Le Paysan 
perverti , 1776 , 4 voL inri2.— 
La Paysanne pervertie, 1776, 
4 vol. i/z-i2. — Le Quadragé- 
naire, ou l'âge de renoncer 
aux passions, 1777 , 2 volum. 
i/i-i2. — Le nouvel Abailard , 
ou Lettres de deux Amans 
qui ne se sont jamais vus , 
1778, 4 vol.i/ï-ia. — La Viede 
mon Père, !Neufchatel , 178H, 
2 voL i»-i2. '— Les Métamor- 
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pbose3 ou les ressorts du cœur 
flévoilés. — Le Mimographe, 
1770, in-8^ — Le Poriiogra- 
pne ^ Londres , 1776, z/2-8^ 

— Les Gynographes , 2 vol. 
f/i-8®. — L'Andrographe, le 
Gymbgraphe et le Tliesmo- 
graphe, 1790 , 5 vol. fn-8^ — 

— jbécouverle australe par un 
homme volaut , ou le Dédale 
français , Paris , lyHo, 4 vol. 
i«-ïa. — La demie fe Avan- 
ture d'un homme de 4^ aus , 
1783 , f 71-1 2. — Les Contem-, 

Ïoraines, 42 vol. z/z-i2. — L^ 
'révèntion nationale , 3 vol. 
zii-12. — Les Françaises , ou 
34 exemples choisis dans les 
mœurs actuelles, Neufcliatel, 
1786, 4 vol. in -12, — Les Pa- 
risiennes , 4 vol.*f«-i2. — Ta- 
bleau des mœurs d'un siècle 
philosophe, 2 vol. f;ï-i2. — 
: — Les nuits de Paris , ou le 
Spectateur nocturne, Londres 
1788 , 4 vol. ifir 12. — Le cœur 
humain dévoilé , 1796 , i/z-12. 
— Philosophie de M. Nicolas , 
1796, 3 vol. i«-j[2, etc. 

Bretonneau , ( François ) 
né à Tours en 1660 , jésuite en 
1675 , noLOurut à Paris en 174 r. 
On a de lui des Sermons , en 
7 vol. i;i-i2. On a encore de 
Bretonneau , des Réflexions 
chrétiennes , pour les jeunes 
gens qui entrent dans le monde, 
ia-i2 ; et l'abrégé de la Vie de 
Jacques II, f«-i2. 

Bretonnerie. (de la) On a 
de lui : Correspondance rurale, 
1783 , 3 vol. i«-i2. — L'école 
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du Jardin fruitier, 1784, a 
vol. in- 12. — Délassemens de. 
mes travaux de Campagne^ 

1785, 2 V0l.Z/î-I2, 

BaETONNiER, (Barthélémy- 
Joseph) avocat au parlement 
de Paris , naquit à Montrotier 
prés de Lyon, en i656, et 
mourut à Paris en 1727. On a 
de lui : une édit. des CEuvre* 
de Claude Henrys, avec des 
observations qui ont beaucoup 
perfectionné cet ouvrage. — 
Kecueil, par ordre alphabé- 
tique, des principales ques* 
tions de droit qui se jugent di- 
versement danà dili'érens tri- 
bunaux du royaume , i vol. 
i/z-12 ; réimpr. avec de» addit. 
en 1766, eu 2 vol. 

Bretteville, (Etienne du 
Bois de ) né en i6jo , se fit 
jésuite en 1667, et abandonna 
cet état en 1678; il mourut en 
1688. Il s'appliqua avec succès 
à l'instruction des Jeunes ec- 
clésiastiques. Il a donné des 
Essais de Sermons , en 4 vol. 
//i-8^, où il y a six difiFérens 
desseins pour chaque jour , 
avec des sentences choisies d& 
l'Ecriture sainte. On a encore 
de l'abbé de Brelteville, de» 
Essais de Panégyriques, in-8®. 
— L'Eloquence de la Chaire 
et du Barreau , Paris , 1689 , 
i/z-l2. 

. Breul , (Jacques du) béné- 
dictin, né à Paris en 1628, 
mort eu 1614. Les curieux , 
jaloux de connaître Toriginô 
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delà plupart ded établissemens 
et des fondations de la ville de 
Paris , trouvent de quoi se sa- 
tisfaire dans son Théâtre des 
Antiquités de cette ville, in-^^ 
1612 , ainsi que dans le Suppl. 

3u'il y a ajoute , in-^ ^ 16 14. 
Lpréscela, il ne faut chercher 
dans cet ouvr., ainsi que dans 
la Vie du cardinal Charles de 
Bourbon, in - 4®, 1612, du 
même auteur, d'autres objets 
d'utilité , qu'un amas assez 
indigeste d'époques et de re- 
cherches. ILes compilateurs de 
celte trempe ont moins tra- 
vaillé pour le public , que 
ijour les écrivains destines à 
es suivre , et à refondre, dans 
des Histoires plus élégantes 
et plus polies , les matériaux 
qu ilsont péniblement recueil- 
lis. C'est ce qu'a fait l'élégant 
auteur des Essais sur Paris, 
quia su écarter les épines de 
1 érudition du P. du Breul , 
sans en altérer les fruits. On a 
encore de cet auteur, la Chro- 
nique des abbés de S^-Ger- 
luain , avec l'Hist. d'Aimoin , 
1603, i/z-foL, et les Fastes de 
Paris, par Pierre Bonfons , 
augmentés, i6o5, i6o8,i/i-8®. 

Breyer , ( Bemi ) doct. de 
Sorbonne, naquit dans cette | 
ville en 1669, et y mourut en 
1749. On a de lui une Dissert, 
sur les paroles de la Consé- 
cration , i/i-8^. 

Brez. ( Jacques ) On a de 
lui : la Flore des iuscctophiles, 
précédée d'uu Piscours sur 
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Futilité de l'étude de Flnsec-' 
tologie, Utrecht, 1791 , /«-8*. 
— Voyages intércssans pour 
l'instruction et l'amusement 
de la jeunesse dans le goût du 
Recueil de Campe , Ulrecht, 
1792, in-^^^ — Notice des 
manuscrits de Lyonet dans le 
Magasin encyclopéd. , i^ 6. 

• 

Brézili.ac , (Jean-François 
de) bénédictin, mort le 11 
juin 1780 , est auteur d'un 
Cours de mathématiq., trad. 
de Wolf , (avec J, Pernetty) 
1747» 3 vol. in-ï\^, — Histoire 
des Gaules et des conquêtes 
de Gaules , 1762, 2 voL i/i-4^ 

Brezoij.es , (IgnaceMoLY) 
docteur de Sorbonne, mort 
en 17^78, a publié uu Traité 
de la jurisdiction de toutes les 
cours ecclésiastiques , 1781 , 
4 vol. i/1-4**. 

B. II AN VILLE , (Oronce Fine 
de) mort eu 1670 , a donné 
une Hist. de France, 1664, 
//Z-I2. — Une Histoire sacrée , 
3 vol. i/z-i2, avec des figures 
de le Clerc; le tome »«'est 
de 1670; le lie, de 1671 , 
et le Ili« , de 1670. La reim- 
pression de 1^93 est moins 
estimée. Ces deux ouvrages 
ne sont recherchés que pour 
les estampes ; car l abbe de 
Briauville était un écrivain 
fort médiocre. 

BucE, (Germain) né à 
Paris en 1603 , mjrl en 1727» 
est principalement connu piar 

sa 
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sa Description de la ville de 
Paris, et de touUce qu'elle 
contient de remarquable. La 
meilleure édition de cet ou- 
vrage, mal écrit, inexact, 
mais curieux, est celle de 
1762, en 4 vol. in- 1 2. L'auteur 
areiupli son livre d'épi laphes; 
mais il n'a pas mis les meil- 
leures. C'est Tabbe Pérau qui 
dirigea l'édilion de 1762. 

BRiCE,{D.Etienne-Gabriel) 
né à Paris en i6.;7 , était 
neveu du précédent. 11 mou- 
rut en 1755 , dans l'abbaye 
de S^-Germain-des-Prés , où 
il était chargé depuis l'an 
1731 , de diriger la continua- 
tion du nouveau GalUa Chris- 
tîana * la vol. i/z-l'ol : La con- 
grégation de S^-Maur a eu 
peu d'hommes aussi savans. 

Bridault, (Jean-Pierre) 
maître de pension à Paris , 
mourut le 24 octobre 176 1. 
C'est un auteur utile pour les 
jeunes gens , et même pour 
ceux qui ne le sont plus. Son 
ouvrage qui a pour tilre : 
Mœurs et coutumes des Ro- 
mains, 170^^, 2 vol. 7/2-12; 

offre un tableau général des 
usages les plus curieux et les 
plus singuliers de l'ancienue 
ilome : ce n'est ni un abrégé 
ni une répétition des grandes 
Histoires romaines, c'est pré- 
cisément un Recueil de tout 
ce qu'on n'y trouve pas. On a 
encore de lui : Phrases et 
Sentences tirées des comédies 
de Térence , 1745 , i/i-X2. 

Toîne L 
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Bride (Jean) est auteur de 
l'Ingénieur républicain , ou 
Ëlémens de Fortification de 
campagne , suivis d'autres dé- 
tails militaires, 1794, i;z-8\ 

B11DELLE DE Neuillan a 
publié: Manuel-pratique pour 
l'aire toutes sortes de Vins, 
avec l'art méthodique de les 
gouverner, Montargis, 1782, 
i«-i2. 

Brie, (Germain àQ)Brixîus^ 
natif d'Auxerre, savant dans 
les langues, et sur-tout dans 
la grecque, mourut près de 
Chartres en 1538. Il fut suc- 
cessivement chanoine d' Alby, 
d'Auxerre et de Paris. On a 
de lui un Recueil dé Lettres 
et de Poésies, in-^^ , ^^31* 

— Une traduct. du Traité du 
sacerdoce, de SVJean-Chry- 
sostôme , etc. 

Brie-Sërrant. ( de ) On a 
de lui : Mém. présenté à l'ass. 
nat. relatif au port de Portnic, 
impr. chez Desprez en 1789. 
— Mém. du peuple au peuple, 
178-f. — Divers Projets insérés 
dans la Bouche-de-Fer, 1 791. 

— Pétition arnplialive en la- 
veur des Lilancs et des Noirs , 
et projet d'un frai le important 
pour les Colonies, et pour 
l'Etat, 1792, f;z-4*^. 

Brienne, (Her>ri- Auguste 
de LoMÉNiE, comte de) secré- 
taire d'Etat , né à Paris en 
1690, mort en 1666. Les Mem. 
que nous avons de lui peuvent 

43 
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être plus utiles aux ministres 
au'aux littérateurs. L'homme 
d'Etat, qui n'écrit que pour 
ses semblables , mérite de l'in- 
dulgence pour les irrégularités 
du style. 

Brienne, ( Henri-Louis de 
LoMENiE 9 comte de ) fils du 
précédent , mort en 1698, cul- 
tiva les Lettresavec des talens 
propres à le distinguer, si les 
iréquens voyages , ses aventu- 
res et la tournure de son esprit 
un peu romanesque , n'eussent 
trop favorisé les écarts de son 
imagination. A l'âge de 23 ans , 
il succéda à son père dans la 
charge de secrétaire d'Etat ; 
on sait qu'il fut disgracié dans 
la suite. Ce fut pendant sa re- 
traite, qu'il se consacra entiè- 
rement à la littérature. Les 
Poésies qui nous restent de lui 
sont peu estimées; mais ses 
Remarques sur la poésie fran- 
çaise le sont beaucoup , et 
méritent de l'être. Elles se 
trouvent dans plusieurs Re- 
cueils, et à la suite de presque 
toutes les éditions de la nou- 
velle Méthode latine deLan- 
celot , plus connue sous le nom 
dePort-Royal. M.deChalons, 
dit Sabathier , les a insérées 
dans son Traité des règles 
de la Poésie française, sans 
en faire hommage à M. de 
Loménie , procédé très-ordi- 
naire, quoique peu honnête. 

BaiENNE, (Etienne-Charles 
de Loménie de) né à Paris en 
i-^a;, evéque de Condom eu 
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1761 , archev. de Toulouse en 
1763 , nommé l'un des 40 de 
l'acad. franc, en 1770, et suc- 
cessivement archev. de Sens , 
principal ministre et cardinal, 
mourut à Sens l'an III de la 
république (1795). Sans génie 
et sans caractère , il n'eut que 
de l'esprit et de la présomp- 
tion. Tour-à-tour complaisant 
de Necker ou de Calonne, il les 
servit ou les ruina , suivant la 
consistance qu'ils avaient ou 
qu'ils pouvaient avoir. Le pré- 
sent d'un instituteur qu'ilavait 
fait à la reine dans son jeune 
âge, lui avait acquis, dans 
l'abbé de Vermonl , un parti- 
san , d'autant plus puissant et 
zélé, que celui-ci n'avait ])as 
d'autre ambition que de con- 
server les bonnes grâces de 
la reine. La répugnance de 
Louis XVI, qui ne voulait 
point d'ecclésiastiques au mi- 
nistère , ne tint point contre 
i5 années de soins, et la répu- 
tation de Brienne , devenu a^ 
chevêque de Toulouse. L'at- 
tention qu'il avait donnée aux 
affaires de sa Province, la 
clarté de ses rapports aux Etals 
de Languedoc , et dans les as- 
semblées du clergé , les diffe* 
rentes missions dont il avait 
été chargé , ses connaissances 
présumées en finances, et plus 
encore peut-être des intrigues 
de femmes, 1 emportèrent. Il 
fut principal ministre. Jamais 
homme n avait été moinspro- 
pre que lui à manier les renés . 
du gouvernement ; il s'en fut 
à peine saisi, que son incapa- 
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cité frappa tous les esprits; il 
fit les tau tes les plus grossières, 
et ne sut en réparer aucune. 
Il avait contribué plus ou'au- 
cuD autre à la disgrâce ae Ga- 
loune, en décriant avec empor- 
tement ses opérations; et ce- 
pendant , dès qu'il se vit à la 
tête des finances , ne sachant 
rien imaginer par .lui-même » 
il se saisit de tous les plans de 
son prédécesseur 9 et voulut 
arriver à leur exécution , non 
par la persuasion , mais par la 
violence. Ses ennemis profitè- 
rent d'une conduite aussi mal- 
adroite, pour le renverser : 
son ministère fut très-court , 
et il reçut ordre de se retirer 
à Sens, lirienne est un de ceux 
que Robespierre oublia dans 
les prisons avant le 9 thermi- 
dor. Il en sortit , après cette 
époque 9 pour aller terminer, 
dans son diocèse, une exis- 
tence extrêmement afiaiblie. 
Ou a de lui on Eloge funèbre 
du Dauphin; des Mandemens; 
des Lettres pastor., où l'esprit 
brille plus que le vrai talent. 
11 fut le premier a s'élever 
contre l'usage d'enterrer les 
morts dans les Eglises. Le 
morceau dans lequel il dé- 
montre le danger de cette 
institution, et ou il avait à 
combattre les préjugés de la 
superstition, est un de ceux où 
il s'est montré le plaséloquent. 

Bri^t, (Philippe) jésuite , 
néàAbbeville en 160 1, mou- 
rut en i6f)8, bibliothécaire du 
collège de Paris. Ou a de lui : 
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Parellela GeOgraphiœ veterzs et 
novœ, 3 vol. i/z-4*^, 1648- 1649, 
Ces 3 vol. ne renferment que 
l'Europe. — Annales mundi , 
sive Chronicon ab orbe condito 
ad annum Christi 1663 , 7 vol. 
f/i-i2, et I vol. i«-fol., 1682. 
— Philippi Labbe et PhiUppl 
Brzetii Concordia chronologica^ 
5 vol. fn-fol., Paris, 1670. Le 
P. Briet n'est auteur que du 
cinquième vol. — Theatrutn, 
geographicum Eiiropœ veteris , 
1663, /«-fol. 

BaiEUDE, médecin, a pu- 
blié ; Observât, sur les Eaux 
thermales de Bourbon l'Ar- 
chambault, de Vichy , et du 
Mont-d'Or , faites par ordre 
du gouvemem. , 1708, in-S^. 

BRiEUX,(Jacq.MoiSANTde) 
nalif de Caen, conseiller au 
parlement de Metz , mourut 
en 1674, âgé de 60 ans. Caeu 
lui est redevable du premier 
établissement de son académ. 
Onade lui des Poésies latines, 
2 vol. irt-4^, 1661 et 1669, qui, 
à l'exception de son Poëme 
sur le Coq, et de quelques 
Epigrammes, ne sont guères 
au-dessus du médiocre. On a 
encore de lui un petit ouvrage 
intitulé : mes Divertissemens, 
fa- 12. C'est un Recueil de 
Lettres et de Vers français et 
latins , eu 2 vol. 

Brigatst, ( le ) pvocat. On 
connaît de lui : Dissertation 
adressée aux académ. savant es 
sur une natiou des Celtes nom- 
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kiée Brîgantes , Breghenf e, en 
Tirol, 1762 , i/i-i2. — Nouvel 
avis concernant la langue pri- 
mitive retrouvée , 1770 , z/z-8^. 
-^ Elémens de la langue des 
Geltes Gomeriles ou Britons; 
Introduction à celte langue , 
et par elle à celles de tous les 
peuples connus , Strasb. 1779, 
2V8 . — Observât, fondamen- 
tales sur leslanguesanciennes 
et modernes , ou Prospectus de 
1*0 uvr. intit. : la Langue primi'- 
tive conservée^ Pans, 1787, 
grand i/j-4°. 

Brijon ( E.-R. ) a donné : 
Héflex. sur la musicfue , et la 
vraie manière de l'exécuter 
8ur le violon , 1763 , f/1-4®. — 
li' Apollon moderne , ou dé- 
veloppement intellectuel par 
les sons de la musique , 170 1, 
2/2-8^ — ^Deux Œuvres, 1782, 

BaiLLON , (Pierre- Jacques) 
substitut du procureur-général 
du grand-conseil, naquit en 
1671 , et mourut en 1736. Ce 

Î'urisconsulte cultiva d'abord 
a littérature. On vit sortir de 
sa plume les Portraits sérieux, 
galans et critiques ; le Théo- 
phraste moderne ; mauvaises 
3 mitât ions d'un livre excellent. 
Son Diclionn. des Arrêts, ou 
la jurisprudence universelle 
des parlemens de France , en 
6 vol. z/2-folio , 1727, est plus 
estimable. 

Brillon du Péron a pu- 
blié : Parnasse moral et chré- 
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tien, ou choix des plus belles 
productions de nos poètes sur 
ta morale et la religion , 1775, 
i/i-i2. 

Brion , médecin, est auteur 
d'un Essai detnédecine théo- 
rique et pratique, ouvr. périod. 
( avec M. d* ï voiry ) Lyon , 
1784,7/2-8^ 

Bbion DE LA Tour, (Louis) 
ingénieur-géographe du. roi. 
On a de lui les ouv. suivans : 
Tab lea u périodiq ue d u moilde 
ou la géogr. raisonnée et crit. 
avec i hist. et l'état de cette 
science dans tous les tems, 
1765. — La France considérée 
sous tous sesprincipaux points 
de vue, en 2.) cartes, 1767. — 
Journal du monde, ou géogr. 
hist., ornée de cartes, 1771 , 
f;i-o°. — Tablettes astronomi- 
ques, Paris, 1774.— L'Atlas 
itinéraire portât il'de l'Europe, 
1776 , in-^, — Du partage de 
la peau de l'ourSjOu Lettres à 
l'auteur du Kéve politique sur 
le partage de l'empire Otto- 
man, Paris, 1788, inrSt^, — 
Coup-d'œil général sur la 
France, 1789, f/1-4®. — ^Tableau 
de la population de la France, 
1789 , gr. i«-4®. — Résultats 

Ear approximation des uom- 
reuses recherches de la po- 
pulation des généralités de la 
France , 1790. — Almanach 
astronom. ou Abrégé élém. de 
la sphérë,i79o. — V oyage dans 
les départeraens de la France, 
enrichi de tableaux géogr. et 
d'estaxnpesi 1792 , et années 
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suir. , 7«-4**. — Descript. gé- 
nérale de l'Europe, de l'A- 
sie , et de l'Amérique , avec 
Maclot , elc. 1796 , gr. in-^^. 
—Descript. géogr. de l'empire 
d'Allemagne; son éUtdans le 
moyen âge et l'âge moderne, 
avec douze car tes, 1796, i/z-8^ 

Briquet de La^vaux , avo- 
cat , a donné : Eloge de P. Pi- 
thou, juriscons. du 16^. siècle, 
Paris , 1778 , fn-8°. — Eloge 
de Montesquieu, Paris, J783, 

Briquet, ( Hilaire-Alexan- 
àre ) né à Ghasseneuil , prés 
Poitiers, le 31 octobre 1762 , 
profess. de rhétor. à Poitiers 
en 179X , et profess. de belles- 
lettres à l'école centrale des 
Deux-Sèvres ^ de la société li- 
bre des sciences, lettres et arts 
de Paris, est auteur de :1a Lé- 
gitimité du mariage des prê- 
tres , in-B**. impr. à Poitiers 
l'an II (1794), chez Chevrier. 
— D*un Mém. j ustif. pour trois 
marins condamnés à quatre 
ans de détention , par la cour 
martiale de Rochet'ort, an UI, 
( 1795 ) //1-4®. , à Rochefort , 
chez Jousserant, imprimeur. 
Il est éditeur de rAlmanach 
des Muses de l'école centrale 
des Deux-Sèvres, pour les 
années VI , VII et ViQ de la 
république , Niort, //1-12 , 
avec une grav. de Gaucher. 

Brisson , ( Barnabe ) avo- 
cat-général , conseiller d'état 
et président à^mortier, fut en- 
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voyé par Henri III , ambas- 
sadeur en Angleterre. A son 
retour , ce prince le char- 
gea de recueillir ses ordonnan- 
ces et celles de son prédéces- 
seur. Après la mort de ce mo- 
narque , Brisson ayant parlé 
avec beaucoup de force pour 
l'autorité royale, la faction des 
Sei^e le fit conduire au petit 
Châtelet , où il fut pendu à 
une poutre de la chambre du 
conseil en 1)91. On a de lui 
plusieurs ouvrages : De jure 
Connubiorum liher singulare , 
Paris, 1664, f/i-8°. Il dédia 
cet ouv.au chancelier l'Hôpi- 
tal. — De verborum quœ ad jus 
pertinent ^ signifie atione, Leip- 
sick, 1721 , i«-fol. — De for" 
mulis et soiemnibus populi Ro" 
mani verbis , en huit livres, 
plein d'érudition, 1-83, fn-fol. 
— De regiopersarumprinc ipatu^ 
réimpr. à Strasbourg en 17x0, 
2/z-b®. aveclesnotesde Sylburg 
et de Lederlin. Les usages des 
anciens perses dans la religion, 
dans la vie civile , et dans l'art 
militaire, y sont décrits fort 
savamment , mais avec peu 
d'ordre. — Opéra varia ^ 1606 , 
f/î-4®. — Recueil des ordon- 
nances de Heuri III , i/i-fol. 
On a parlé très-différemment 
du caractère de Brisson. Les 
uns le peignent comme un bon 
citoyen, les autres disent qu'il 
n'avait que des vues ambitieu- 
ses dont il fut la victime. 

Brisson , officier de l'admi- 
nistration des colonies On a 
de lui : Hist. du naufrage et 
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de U captivité de M, de Bris- 
soii , avec la descript. des dé- 
serts d'Af'ri<^ue depuU le Sé- 
négal jusqu'à Maroc , Paris, 
1789, in-è". 

Brisson, (Matlmrln-Jacq.) 
lié à Tonleaay-!e-Peuple , 
département delà Vendée, le 
3oavril i isQ, profess. de ptv- 
si({ue à l'école cenlralo des 
Quaire-NatioDs, del'acad-des 
sciennes , depuis 17^9 , et en- 
suite de l'inst. nat. des scien- 
ces et des arts, dès le moment 
de sa t'urmalion. Nous avuns 
de ce physicien juslement cé- 
lèbre les ouv. suivans : I<e Ré- 
gne auimal, divisé en 9 classes, 
avec la divisipn er descript.des 
deux premièresclasses, savoir; 
de celle des quadrupèdes et 
de celle des céiacées, impr, à 
Paria en 1756, irt-4''. avec fig. 
— L'Ornithologie , ou iMé- 
thode , contenant la division 
et desi^Tiption des oiseaux , 6 
vol. 1/1-4". impr. à Paris en 
1760 avec les £g. de plus de 
iSoooiseaux. — Dictionnaire 
raisomié de physique , en 2 
vol. 1/1-4". ^' "" ^°'' ^^ plan- 
ches, impr. à Paris en lydo. 
- L'auteur en a fait une seconde 
Édition très -perfectionnée et 
augmentée, impr. à Paris, l'an 
VllI de la république frau- 
çaise(irtoo). — Pesanteur spé- 
cifique des corps , i vol.- in-4°. 
avecfig.,impr. à Paris à l' impr. 
royale , en i~,^j. — Traité élé- 
mentaire, ou principeade phy- 
sique , fondés sur tes connais- 
sances les plus certaioes , tant 
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anciennes que modernes , 3 v. 
in-Ji". avec fig. impr. à Paris, 
en 1789. L' auteur en a fait 
une seconde édit. l'an VI de 
la répubHque. ( 1798 ) et m\e 
troisième Tan VIII de la ré- 
publiqne(iHoo). Ces nouvelles 
éditions ont élé très-perfec 
liounées et considérablement 
augmentées. — Principes élé- 
mentaires de l'histoire natu- 
relle et chyniique des subs- 
tances minérales , i vol. i«-8°. 
impr. à Paris , l'an V de la 
république ( 1797 ). — Prin- 
cipes physico-cîiymiques, à 
l'usage des écoles centrales* i 
vol. in-8°. actuellement soui 
presse , avec fig. , an VUI ou 
z8oo, — Instruction sur le» 
nouveaux poids et mesures. 

Brissot, (Pierre) méd. , 
fils d'un avocat , naquit à Fon- 
tenai-le- Comte en Poitou , es 
i478,etmourut eni5zz,daiis 
la ville d'£vara en Porlu^ial , 
où le désir d'aller herfwnser 
t'avait. conduit. Il a donné un 
Traité de la saignée dans la 
pleurésie , Paris , 1622 , jb-S". 

Bbissot de Warvilie , 
(Jean Pierre) né à Chartres, 
député à la coavent. net. , dé- 
capita le 31 ocl. 1793 , S l'âge 
de 39 ans. Personne n'a mieux 
connu Brissot, et ne la peint 
avec plus de vérité que M"*. 
Rolland. Ifous allons extraire 
ce qu'elle en dit dans son ap- 

Eel à l'impartiale postérité, 
'=. Partie.' « Les manier» 
simples de Brissot, dit-elle, 
sa franchise, sa négligence ns* 
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turelle , me parurent eu par- 
faite harmonie avec l'austéri- 
té de ses principes ; mais je 
lui trouvais une sorte de légè- 
reté d'esprit et de caraclère 
<|ui ne convenait pas égale- 
ment bien à la gravité de la 
}>liilosophie. Il est impossible 
a unir un plus entier désin- 
téressement à un plus grand 
zèle pour la chose publique , 
et de s'adonner au bien avec 
plusd'oubli de soi-même ; mais 
ses écrits sont plus propres que 
sa personne à l'opérer , parce 

3u ils ont toute 1 autorité que 
onnent à des ouvrages la rai- 
sou , la justice et les lumières , 
tandis que sar^ersonne n'en 
peut prendre aucune, faute de 
dignité. C'est le meilleur des 
humains , bon époux , tendre 
père, fidèle ami, vertueux 
citoyen ; sa société est aussi 
douce que son caractère est 
facile. Confiant jusqu'à l'im- 
prudence, gai , naif , ingénu 
comme on l'est à quinze ans , 
il était fait pour vivre avec 
des sages, et pour être la dupe 
des mechans. Savant publi- 
ciste , livré dès sa jeunesse à 
l'étude des rapports sociaux 
et des moyens de bonheur 
pour l'espèce humaine; il juge 
nien l'homme et ne connait 
pas du tout les hommes. Il ne 
peuthair;on dirait que son 
ame toute sensible qu'elle soit, 
â'a point assez de consistance 
pour un sentiment aussi vigou- 
xeux. Avec beaucoup de cou- 
à naissances, il a le travail extre- 
: uie.meut facile , et il compose 
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un traité comme un autre 
copie une chanson. Aussi l'œil 
exercé , discerne- 1- il dans ses 
ouvrages , avec un fond excel- 
lent la touche hâtive d'un es- 
prit rapide et souvent léger. 
Son activité , sa bonhomie ne 
se refusant à rien de ce qu'il 
croit utile , lui ont donné l'air 
de se mêler de tout , et l'ont 
fait accuser d'intrigue parceux 
qui avaient besoin de l accuser 
de quelque chose». Brissot eut 
une part si active dans tous les 
événemens qui précédèrent et 
accompagnèrent la révolution, 
au'il est considéré comme un 
des principaux fondateurs de 
la république. Robespierre , 
quand il voulut Tassassiner , 
eut l'art de persuader au peu- 
ple que Brissot n'avait été que 
le chef d'une faction superbe 
qui ne voulait de l'état démo- 
cratique que pour y prendre 
la suprématie. Voici la liste 
des ouvr. de Brissot : Théorie 
des lois criminelles, 1781 , 2 
vol. inS^, — Le sang innocent 
vengé , ou Discours sur la ré- 
paration due aux accuses in- 
iiocens, Paris, 1782 , i;i-8°.— 
Bibliothèque philosophique 
du législateur, du politique, du 
j u risconsu Ite , Pai'is , 1 782-86, 
10 gros volumes z/2-8®. — De 
la Vérité, ou Méditations sur 
les moyens de parvenir à la 
v^érité dans toutes les connois- 
sanct?s humaines, Paris, 1782, 
gr. zri'H^^ — Journal du Lycée 
de Londres ou Tableau des 
sciences et des arts en Angle- 
terre, année 1784.^ Tableau 
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de la situation actuelle des 
anglais dans les Indes orien- 
tales , 1784 , f/i-8". — Lettres 
philosoplî. et polit, sur Thist. 
d'Angleterre , trad. de l'An- 
glais , Paris , 1786 , 2 yol. 
in - 8**. — Examen critique 
des voyages dans l'Amérique 
septentrionale de M. de Chas- 
tellux , I78v6, i/z-H^ — De la 
France et des Etats-Unis, Pa- 
ris, 1787 , gr. f/i-8^ -^ Plan 
de conduite pour les députés 
du peuple aux états-généraux 
de 1789 , gr. în-E^. — Mém. 
sur les noirs de l'Amérique 
septentrionale, 1790, i«-H**.— 
Disc, sur la rareté du numé- 
raire et sur les moyens d'y 
remédier , 1790 , z/z-H^. — Pré- 
cis pour J, P. Brissol contre 
M. Bexoii , 1790 , i/2-8*'. — 
Rome jugée , et l'autorité des 
papes anéantie, 1791 , f/ï-8°. 
— Réplique de J. P. Brissot , 
à Stan. Clermont , concernant 
ses nouvelles observations sur 
les comités des recherches , 
surles causes des troubles, etc, 
1791 , i/i-8**. — Nouv. voyage 
dans les Etats-Unis de l'Amé- 
rique septentrionale , fait en 
1788 , 1791 , 3 vol. i«-8°. — 
Lettre a M. Barnave sur ses 
rapports concernant les colo- 
nies , 1790 , in-S^. — Réflex. 
sur le nouveau décret rendu 
pour la Martinique et les co- 
lonies le 29 nov. 1790 , 1790 , 
i/2-8'^. — Voyages en Europe , 
en Asie et en Afrique , trad. 
de l'angl. et accompagné de 
notes, 1791 , 2 vol. i/z-8®. — 
(Disc, sur le procès de liouis 
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XVI , 1792. — A tous les ré- 
publicains de France , sur la 
société des jacobins de Paris , 

1792 , z/z-8°. — Rapport sur 
les dispositions du gouverne- 
ment anglais envers la France 
et les mesures à prendre, etc. 
dans la convention le 12 janv- 

1793 » ^«-8^«— A ses commet- 
tans sur la sit-uation de la con- 
vention nationale , sur l'in- 
fluence des anarchistes et les 
maux qu'elle a causés, sur la 
nécessité d'anéantir celte in- 
fluence , pour sauver la répu- 
blique, 1793, gr. f/i-8**. — 
Beaucoup de rapports à la con- 
vention nat. Il a eu part à la 
Chroriîque dé^ mois ; et il 
était le rédacteur du Patriote 
Français. 

Brizahd, (Gabriel) a don- 
né : Eloge de Charles V , roi 
de France, 1768, in-H**.— ^Hist. 
généalogique de la maison de 
Beau mont en Dauphiné, 1779, 
2 vol. i/i-fol. — Fragment de 
Xénophon nouvellement trou- 
vé dans les ruines de Palmyre 
par un anglais , tràd. du grec 
par un français, 1783 , 7«-8^ 
— Analyse du voyage pitto* 
resque de JNapleset de Sicile, 
1787 , gr. i/z-8°. — Eloge Jiist. 
de l'abbé de Mably , 1787, 
z;z-8^. — Du massacre de la 
S^-Barthelemy et de l'influen- 
ce des étrangers en France 
durant la ligue, 1790, 2 vol. 
f/2-8°. — Disc, liist. sur le ca- 
racléreet Japolitiquede Louis 
XI , 1791 , i/r-S^ — Difiërentes 
pièces dans le Mercure. 

Bro££au , 



/ 
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Brodeac , ( Jean )cliauoine 
He Toun sa pairie , y mou- 
rut en 1563. Son principal ouv, 
est un fiecueil d'observations 
et de corrections de beaucoup 
d'endroitsdedifierensauieura 
anciens. Ce recueil , publie 
»oua le titre de MisceUanea. , 
1609, is-S" , deux parties , se 
trouve dans leTrésor du Gru- 
ter. Brodeau joignait l'étude 
desmathémaliquesàcelledes 
belles-lettre». 

Bbodeatt , ( Julien ) avocat 
au parlem. de Paris, érail ori- 
ginaire de Tours, il mourut 
en 1653. On a de lui les Notes 
sur les arrêts do Louet, la vie 
de Charles du Moulin , et des 
Commen taires su r la coût ume 
de Paris , 2 vol. in-fol, 

Brogniasd , chirurjç. est 
auteur d'une Dissért. intéres- 
eanle pour les personnes goû- 
teuses et rhumatisme uses , 
177Ô, in-S". 

Broghiaht, (Auguste- 
Iiouis) démonstrateur dechy- 
mie. On a de lui ;. Tableau 
analytique des combinaisons 
et des décompositions de dif* 
férentes substances ou procé- 
dësdp nhymie, 1778, ik-8°. 
Quelques Mém. dans les jour- 
naux. 
. BROHON,(Jacqueliue-Ai- 
mée) morte à Paris, le iH 
acL J778,apublié : les Amans 
philosophes, 171)5, in-12. — 
ï.es Tab''.;ttes enchantées. — 
Un Conte , imprimé dofls le 
Mercure. 

Tomt I. 
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Brossard ,( Sebastien de) 
chauoine de Meaux , mort en 

1730 , âeé d'environ 70 .ans , 
excella dans la théorie de la 
musique. Les écrits qu'il nous 
a laisses sur cet art, ont été 
accueillis dans le tems.Les 
principaux sonCuu Dictionn. 
demuiiique, in-S' , nomen- 
clature Irès-inférieure à celle 
Îiie nous devons au célèbre 
. J. Rousseau. — UneDissert. 
sur la nouv. manière d'écrire 
le plain- chant et la musique. 
— Deux livres de Motets. — 
Neuf leçons de ténèbres. — 
Un recueil d'airs à chanter. . 

BiossE, ( Gtfide la) méd.' 
ord, de Louis Xtll, est le tbu- 
diiteur du Jardin des Plante» 
médicinales à Paris , dont it 
fut le premier intendant. Il 
s'appliqua d'abord à préparer 
le terreinjil le peupla ensuita 
de plus de 2,000 plantes. Oi| 
peut eu voirie catalogue dans. 
sa Descript. du Jardin royal, 
in-^" , i(j3r>, Richelieu, Sé- 

tuier , et Buiiion sur^juten-i 
ant des huuuces, contribuè- 
rent à enrichir, par leurs li- 
béralités, le dép6l confié à la 
Brosse. On a de lui un TraittS 
des vertus des Plantes , 162B , 
itt-'à". 

Brosbruhd , (Emmanuel) 
homme de loi. On a de lui : 
Ode sur la mort du prince de 
Brunswick, 1787, in-^", — . 
Plusieurs autres poèmes dans 
les journaux. — Des devoirs 
de l'iionjine t ouvr. irad, du 
49 
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latin de Giceron , avec des 
notes et la vie de l'auteur , 
1792 , zVH®. Il a annoncé qu'il 
s'occupait d'une traduct. com- 

Î)!éte des Œuvres de Cicéron. 
1 a été rédacteur d'un journal 
«[ui était estimé. 

Brosses , ( Charles de ) né 
à Dijon en 1709, mort à Paris 
tiu mois de mai 1777 9 allia 
les soins et les études propres 
à la magistrature, à celles de 
la littérature. L'académie de 
Dijon et celle de Lyon le choi- 
sirent pour un de leurs mem- 
bres. Celle de sa patrie lui doit 
de savantes Dissertations. Il 
souffrit • avec constance 9 le 
bouleversement de la magis- 
trature en 1771. Son goût pour 
les Lettres le consola. C'est ce 
tems de loisir qu'il choisit 
pour achever son Salluste , 
qu'il avait 9 depuis 25 ans 9 en- 
trepris de traduire et de sup- 
pléer. Ses ouvr. sont : Lettres 
sur la découverte d'Hercula- 
num 9 1750, f/i-8®.— Du culte 
des Dieu^ fétiches 9 ou paral- 
lèle de l'ancienne idolâtrie, 
avec celle des peuples de Ni- 
gritie 9 1760 9 in- 12 9 ouvrage 
estimé. — ^ Histoire des navi- 
gations aux terres Australes 9 
17669 2 vol.fn-4*^, peu recher- 
ché 9 depuis les HOU V. voyages 
deBougainvilie et des Angbis 
dans cette partie du Monde ; 
mais son ouvrage le plus con- 
sidérable estson Salluste fran- 
çais 9 Dijon 9 17779 3 vol./5-4^ 
grand papier; il l'a intitulé : 
Histoire romaine du 7^ siècle 
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de Rome 9 parce qu'il a refait 
l'hist.queSallusteavaitcompo- 
%i^f et que nous avons perdue, 
de ^ qui s'est passé depuis la 
guerre de Jugurtha jusqu'à la 
conjuration de Catilina, en 
insérant dans sa composition « 
d'une manière ingénieuse 9 les 
fra^méus de cette Histoire , 
qui sont épars dans différens 
auteurs , et la faisant précéder 
de l'Histoire de Jugurtha , et 
suivrede celle de Catilina;c6 

3ui compose, en effet , l'Hist. 
u 7« siècle de Rome. 

Brossette 9 ( Claude ) de 
l'acad. de Lyon sa patrie , né 
en 1671 9 mort en 1746. Ado- 
rateur et commentateur de 
Boileau 9 il aurait affaibli la 
gloire de ce poète par des dé- 
tails minutieux et puériles , si 
le Lutrin 9 l'Art poétique 9 et 
la plus grande partie de ses 
ouvrages 9 n'étaient de nature 
à résister à la faveur de l'en- 
cens. Un culte superstitieux 
déshonore une divmité quel- 
conque; par la même raison, 
un enthousiasme à petites res- 
sources est - il incligne d'un 
^rand homme qui en est l'ob- 
jet. Il faut cependant conve* 
nir 9 à la louange de Brossette9 
que la plus grande partie de 
ses notes sont utiles 9 instruc- 
tives et d'un homme dégoût. 
Oh aurait pu se dispenser dé 
mettre au jour' son commerce 
dQ Lettres avecBoileauyOÙl'on 
né trouve qu'une répétition 
ennuyeuse d'excuses , d'une 
part 9 et d'indulgence de Tau- 
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tre. On a de lui : Hist. abrégée 
de la vill^ de Lyon , écrite 
avec une élégante précision, 
r— Nouvel Eloge histor. de la 
Ville de Lyon, /«-4°, 171 1 , 
puvrase imprimé , comme le 
précédent , par ordre du corps 
consulaire; et digne des mêmes 
éloges. — Éclaircissemens his- 
torique» sur les Satyres et au- 
tres Œuvres de Boileau Des- 
préaux, 2 vol.i/:-4*, 1716, et 
réinipr. ensuite en différons 
formats. — Commentaire sur 
les Satyres et autres Œuvres 
de Régnier , zV8** , 1729. 

BaoTTiER , (Gabriel) prêtre 
<lu diocèse de Nevers , de 
l'académie des inscriptions et 
belles Lettres, né a Tanay 
dans le Nivernois, le 5 sep- 
tembre 1723 , mort à Paris le 
12 fév. 1789, iiiontra, dès sa 
jeunesse, un penchant décidé 

i)our les Lettres. Il entra chez 
es jésuites, où il acquit , par 
un travail assidu , autant que 
par la facilité de son génie, 
un fonds inépuisable de con- 
naissances. A l'exception des 
mathématiques, auxquelles il 
s'était peu appliqué , il savait 
de tout : Histoire naturelle , 
chymie , médecine même. 
Tous les ans, il lisait dans 
l'original Hyppocrate , et les 
Livres de Salomon: c'étaient , 
disait-il , les meilleurs ouvra- 

t;es qu'il y eût pour guérir 
es maladies de 1 esprit et du 
corps; mais , ce qu il possé- 
dait le mieux , c'était la con- 
naissance des langues mortes , 
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et des principales langues vi« 
vantes de l'JEurope ; il connais- 
sait Thist. ancienne et mod. .^. 
sacrée et profane ; la chronp-, 
logie , les monnaies , ' les mé- 
dailles , les inscriptions ^ Ie& 
usages de l'antiquité. Après 
la destruction de sa société , 
il ne perdit rien de l'esprit de. 
retraite et d'application , qui 
avait eupour lui tant d'attraits ; 
il trouva un asyle aussi agréa- 
ble que tranquille chez M. de 
la Tour, imprimeur; c'est 
dans cet asyle de l'amitiéqu'il 
a passé les 26 dernières années 
de sa Vie. lia publié l'éd. de 
Tacite, en 4 voL in»^^. 1771 , 
ou en 7 vol. çr, in- 12,^ 111^* 

« Cette édition, dit l'auteur 
des Trois Siècles ^ est la meil- 
leure réfutation du sentiment 
de ceux qui prétendent qu'on 
ne saurait bien écrire dans 
une langue morte ; non -seule- 
ment elle offre la connaissance 
la plus profonde de la langue 
latme ; mais encore l'imitation 
la plus heureuse du meilleur 
historien , qu'ayent eu les 
Romains; l'accueil unanime 
qu'elle a reçu de tous les sa - 
vans de l'Europe, sera tout-à- 
la-fois un anathême prononcé 
contre les auteurs du para- 
doxe , et le triomphe de l'éru- 
dition parmi nous». L'édition 
de Pline le naturaliste , en 6 
vol. in -12, 1779 ♦ "*®^^ qu'un 
très-court abrégé de celle qu'il 
avait préparée pour corriger 
et augmenter l'éaition de Har* 
douin , et pour donner la suite 
I et l'histoire de toutes les uou. 
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vclles découvertes faîtes de- 
puis le commencement de ce 
siècle; travail immense, et 
qui suppose les plus vastes 
connaissances. On doit encore 
à l^abbé Brottier , une édition 
charmante de Phèdre, 1785 , 
in-i2.— Une édit. des Jardins 
dé Rapin , 1778 , z/z-8° , écrits 
en latin avec une élégance 
admirable, et remplis de ta- 
bleaux délicieux. — Une Vie 
du célèbre la Caille, écrite 
également en latin , 1763 , in- 
4*^. — Un examen de l'Apo- 
logie de M. l'abbé de Pracles , 
1763 , zn-8**.— Traité des mon- 
naies romaines, grecques et 
hébraïques, comparées avec 
ïes monnaies de France, pour 
l'intelligence de l'Ecriture- 
iSainte, et de tous les auteurs 
Grecs et Romains, 1760, z«- 
4°. — Des Mém. du Levant , 
1780, f«-8^ 

Brottiër , ( A.-C. ) neveu 
du précédent , a publié les 
ouvrages su i vans : Réflexions 
ou Sentences , et Maximes 
morales de la Rochefoucauld, 
3789, in-S^. -^ Paroles mé- 
morables recueillies , par G-. 
Brottier , publ. , 1790, Z7z-i2. 



Broue , (Pierre de la) évê- 

Sue de Mirepoix , mourut à 
ellestat , village de son dio- 
cèse , en 1720 , iigé de 77 ans. 
On a de lui la Défense de la 
Grâce efficace par elle-même, 
zn-12, contre le P. Daniel, 
Jésuite, et Fénélon, archev. 
de Cambrai. Il nous resle en- 
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coredelui : trois Lettres pas- 
torales aux nouveaux-réunis 
de son diocèse , sur TEucha- 
ristie. Ce sont les meilleurs 
écrits qui aient paru sur celte 
làatière. Le grand Bossuet 
avait été beaucoup lié avec 
révêiq'ae de Mirepoix. 

Brousse , (de la) médecin. 
On a de lui : Traité de la cul- 
ture du figuier, 1774. — Des 
Mémoires dans les Journaux 
de Médecine. 

Brousse des FAtrCHEBETS 
a donné de charmantes pièces 
à difl'erensThéâtreisdeTParis. 

BROussonr,(Claude) naquit 
à Nîmes en 1647. Il fut reçu 
avocat, et se distingua à Cas- 
tres et à Toulouse par ses plai- 
doj'^era. Ce fut chez lui qiiese 
tint , en 1683 , rassemblée 
des députés des Eslises réfor- 
mées, dans laqiieîlei on réso- 
lut de continuer à s'assembler, 
quoiau'on vînt démolir le* 
temples. L'exécution de ce 
projet occasionna des sédi- 
tions, des combats, des exé- 
cutions violentes , des massa- 
cres , qui finirent par une am- 
nistie de la part de Louis XIV. 
Brousson , qu'on ne comprit 
pas apparemment dans l'am- 
nistie, se réfugia à Genève , 
et de>là à Lausanne. Il courut 
ensuite de ville en ville, de 
royaume en royaume, tâchant 
d'émouvoir la pitié des prin- 
ces protestans en faveur de 
leurs frères de France. De re- 
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tour daiî3 sa pairie ^'îT y fut 
arrêté et rompu vit*,' Comme 
ayant entretenu des intelli- 

fences avec les ennemis de 
Etat, n a laissé plùëiiéurs 
écrits eh faveur de^ Calvi- 
nistes : rÉlat des Kéforrnéa 
de France. —Des Lettres au 
clergé de France. -^ Lettres 
des Protestans de France à 
tous les autres Protestans. — 
Bemarques sur la traduct. du 
Nouveau Testament d'Ame- 

lotte, 1^697, i/i-i2, 

> . • ■ • 

Broussonnet , (François) 
Tnédeçin, a publié : Quœs- 
tioneS' Chimicœ pro Cathedra 
yac. 1774 9 in-^. — De J^arîolis 
et earum insitiotu , 1774 1 tn-/^^ 

Broussonnet, (P.-M.-A.) 
associé de l'inst. nat. et secret, 
perpét.de la société d'agricult. 
de Paris, estconnuparlesôttvr. 
suivans : Ichtyologia ' sistens 
Pzscium descrîptîones et icônes , 
Londres, 1782, grand in-/^ ; 

— Histoire des Découvertes 
et des Voyages faits dans le 
Nord , par J. Rhld. Forstèr , 
mise en français, 2 vol, f/2-8*, 
1788.— Discours prononcé à 
la séance publique tenue par 
la société d'agriculture le 28 
novembre 1708. -p- Èxir. des 
Mémoires de la société, 1790, 
2/i-8^, — Discours pron. le 29 
décembre 1790 et 1791 , £«-8**. 

— Beaucoup de Ménaoires. 

Brouzet , médecin. On a 
de lui : Essai sur l'éducation 
médicinale des enfans , 1764 9 
2 voL i/i-i2. — Analyse des 
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anciennes eaux minérales da 
Passy , dans les Mém. pré- 
sentés à l'acad. des sciences » 
tome IL 

Bat; , chirurgien , a publié : 
Instruct. sur le traitement de» 
maladies vénériennes, Toulon 
1785, i«-8^. — Méthode eu* 
rativ.e de traiter le;, maladie» 
vénériennes par les gâteaux 
toniques, 1789 , 2 vol. iii-8®. 

Brucourt , ( Charles - F. 
Olivier Rosette de ) né à 
Gros\^iUe près Valogne, mort 
le 16 novetobre 1755 , a donné 
un Essai sur l'éducation de la 
noblesse, 1747» avol. i«-i2« 

Brupe (Ëloi de la) a donné 
une Encyclopédie élémenLr— 
Grammaire et Orthographe , 
première partie, 1788, i/ï-4^* 

BRuèaE^ (Charles le Clerc 
de la) secrétaire d'ambassade 
à Rome , eut le privilège- 
du Mercure, depuis 1744 1 
jusqu'à sa mort, arrivée en 
1764 , à l'âge de 39 ans Ce fut 
une perte pour les Lettres et 
la société. A un esprit vif et 
agréable , il joignait un carac- 
tère poli et des mœurs douces. 
Il est auteur de plusieurs opé- 
ra : les Voyages de l'Amour: 
Dardanus;1e i*riuce de Noisi; 
d'une comédie, intitulée : Its 
Mécontens; et d'une Histoire 
de Charlemagne, 2 vol. i/i-12, 
écrite avec élégance. 

BauÉrs, (David-Augustin) 
naquit à Aix en 1640 , et 
mourut à Montpellier eu i^^^* 
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Il s'occupa d'abord de matiè- 
res de controverse ; mais son 
génie enjoué se pliant diffici- 
lement aux: ouvrages sérieux , 
il quitta la théologie pour le 
théâtre. Il composa plusieurs 
Comédies pleines d esprit et 
de gaieté conjointement avec 
Pataprat, son intime ami, qui 
y eut pourtant la moindre 
»part. L'envie d'avoir une place 
gratis à la Comédie par quel- 
qu'ouvrage dramatique, unit 
leurs talens , et procura à la 
France des pièces dignes des 
meilleurs comiques d'Athè- 
nes et de Ronie. firuéys sut 
rajeuniret embellir l'ancienne 
comédie de l'Avocat Patelin , 

Su'on jouait dès lé tems de 
Iharies VIII, et dont Fran- 
çois Corbeuil est le premier 
auteur. 11 a fait encore le 
Grondeur, dont le caractère 
est d'une vérité et d'un comi- 
que parfaits. Les nuances en 
sont développées avec une 
finesse et un génie qui placent 
cette comédie immédiate- 
ment après les meilleures que 
Molière ait faites. Elle pour- 
rait mêine prétendre à l'éga- 
lité, si le dénouement répon- 
dait au reste. Cette pièce avait 
d'abord été composée en cinq 
actes : les comédiens pressè- 
rent vivement l'auteur de la 
réduire à trois. Ce qu'il fit 
avec beaucoup de peine. Il 
aurait dû résister à leurs solli- 
citationsetàcelles de Palaprat 
qui se joignit à eux. Les autres 
coméaies de Bruéyssont : le 
Muet , pièce en 5 actes imitée 
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die l'Eunuque de Tërence : il 
y a du boncomique da^s plu- 
sieurs scènes. — L'Important 
de cour,eii5 actes, qui ^ sans 
manquer de feu et de comi- 
que, pêche par. le caractère 
principal ; c'est moins un im- 
pprtant qu'un pitoyable pro- 
vincial qui veut prendre les 
airs de ia cour, et qui ne la 
counait pas. — L'O piniât re^ver* 
sifié sèchement,— -et la Force 
du sang, pu le sot toujours sot» 
La contestation à laquelle cet- 
te pièce donna lieu, lui ac- 
quit plus de célébrité qu'elle 
n'en méritait par elle-même* 
Bruévs, qui était à Montpel- 
lier, l'envoya à Palaprat , son 
ami et le confident de toutes 
ses entreprises littéraires « en 
le priant de l'examiner et de 
la présenter aux comédiens. 
Mais soit négligence , soit 

Ju'elle ne fût point en état 
.'être présentée au théâtre, 
Palaprat la garda dans son ca- 
binet, sans en faire usage. En* 
vain l'auteur lepressa-t-il, par 
plusieurs lettres, de lui accor 
der la satisfaction qu'il avait 
espérée. Sa vieillesse et ses in- 
firmités lui servirent long* 
tems d'excuse, et la mort viut 
le dégager enfin du fardeau 
que l'amitié lui imposait. 
Bruéys, après l'avoir pleuré, 
pensa aux intérêts de sa Muse, 
et craignant que lacopie, qu'il 
avait envoyée à son ami, ne 
fût perdue, ou qu'elle ne 
passât dans des mains étran- 
gères , il se hâta d'en envoyer 
une autre à un homme delet- 
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tres,âont il connaissait le zèle 
et la fidélité. Celui-ci , s'ima- 
ginant que cette pièce conve- 
nait mieux aux Italiens qu'aux 
Français se détermina en fa^ 
veur de3 premiers. Elte leur 
fut présentée; ils la reçurentà 
condition que l'auteur y ferait 
Cfiielques changemeus : mais 
surla représentation qu'on leur 
fit , de son âge , qui passait 
soixaute-dix-huit ans, et qui 
se pouvait manquer de les 
exposer à beaucoup de len-* 
tetfrs , ils se chargèrent eux- 
mêmes d'y faire les correc- 
tions qu'ils jugeaient nécessai- 
res. Elle fut bientôt en état de 
Saraitre; mais lorsqu'on l'a- 
ressa, suivant l'usage, au lieu- 
tenant de police , pour obte- 
nir rapprobatioii,on apprit que 
les comédiens françaisavaient 
reçu la même pièce , sous le 
titre de La Force du sang, 
et qu'ils avaient même déjà 
la permission de la jouer. Une 
rencontre aussi imprévue pa- 
raissant surprenante à tout le 
mondes on confronta les deux 
pièce^eton ne fit que s'assu- 
rer qu'elles .étaient eflective- 
ment la même. L'agent de 
Bruéys prouvait ses pouvoirs, 

I)ar les lettres de son ami ; et 
a veuve de Falaprat, qui avait 
fait donner cette pièce au 
Théâtre français , sous le nom 
de son mari , ne manquait pas 
nonplus delitres pour sou tenir 
sesaroits. Cependant, comme 
chacun desdeux partis ne vou- 
lait J)oint de concurrent , le 
Ca^était nouveau, et pour mét- 
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trp tout le monde d'accord , il 
fallait un jitgementqui parais- . 
sait difficile à porter. Le lieu- 
tenant de police trouva un 
moyen de conciliation; il or- 
donna que la pièce fut jouée, 
le même jour , sur les deux 
théâtres , et qu'elle demeurât 
à celui des deux qui aurait le 
plus de représentations. Ce 
jugement fut exécuté le 21 
î avril 1721. Le théâtre italien 
remporta l'avantage sur celui 
des Francis. Les Tragédies de 
Bruéys ont beaucoup moins 
illustré la scène que ses Co- 
médies. Sa Gabinie^ tiréed'une 
Tragédie latine du P. Jour- 
dain, jésuite, ofiFre des ta- 
bleaux bien peints , et des si- 
tuations attendrissantes; mais 
on ne la comptera jamais par- 
mi nos chef - d'œuvres. Son 
Asba,mèce romanesque, dans 
laquelle un scélérat poignarde 
son fils , et se livre lui-même 
à la j ustice , pour subir le châ- 
timent de ses crimes, est as- 
sez bien imaginée , mais mal 
exécutée. Lysimachus , pièce 
vraiment tragique, fondée sur 
le véritable néroïsme , a de 
tems en tems quelques beau- 
tés ; mais le plan en est mau- 
vais , et les vers davantage. On 
a encore de Bruéys une Pa- 
raphraseen prose de YArtpoé' 
tique d! Horace , qui n'est pro- 
prement qu'un commentaire 
suivi. — Dne Hist. du Fana- 
tisme,oudes Cévennes, T713» 
3 vol. zn-i2. Toutes les pièces 
drain, decet auteur ont etere- 
cueilli'eaeu 1735, en 3 v. z«-8^. 
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Bruets , prêtre , a publie : 
Diversités morales , ou les 
amusemens de la raison, 1782, 
i«-i2; 

Bruges , ( de ) est auteur 
de l'Hist. politicfue de la ré- 
volution flamande pendant les 
années 1789, et 1790; Lon- 
dres, 1794» in-^. 

Brugnière. ( J. T. de) On 
a de lui : Martial, roman past. 
imité d'£stelle de florian , 
1790 , 3 vol. in-i2. 

Bruguières, (Jean Guil- 
laume ) doct. en méd. de la 
faculté de MontpeUier,memb. 
de la société d*liist. naturelle 
de Paris , et de la société phi- 
lomatique, associé non rési- 
dent de l'inst. nat. de France, 
naquit à Montpellier en 1750, 
et mourut à Ancône le 1 1 ven- 
démiaire de Tan VU ( 1799 ). 
A côté de la médecine que son 

})ère voulait lui faire étudier, 
e jeune Bruguières trouva 
l'hist. naturelle ; et de toutes 
les choses que ses maîtres lui 
enseignèrent, il ne goûta que 
celle-là. Son père mécontent 
de ce qu'il appellait le peu 
de prévoyance de son fils , 
crut pouvoir le fixer et le faire 
. penser à l'utile, en le mariant 
quoique très-jeune; il se trom- 
pa encore. Bruguières , après 
quelques mois de mariage, 
accourut à Paris pour a'y oc- 
cuper de botanique , et peu de 
tems après, il s'embarqua pour 
a lier aux terres Australes. jRen- 
dant ce voyage qui dura 2 ans, 
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Bi^guiéres recueillit lieau« 
coup de plantes rares et plu- 
sieurs animaux inconnus aont 
il décrivit depuis quelque!^- 
uns dans des ouvrages perio- 
diques. C'est à lui que l'on 
doit le genre Langaha , adopté* 
depuis par Lacépèd^ dans 6a 
belle liist. des serpens. Bru- 
guières observa sur-tout avec 
soin les animaux de la classe 
des vers , les mollusques et 
les zoophytes ; et c'est alors 
qu'il jetta les (ondemens des 
connaissances qu'il acxf uit de- 
puis dans celte partie, si peii 
cultivée en France avant lui. 
De retour en France au mois 
de septembre 1774» il se retira 
dans le sein de sa famille, où 
il resta plusieurs années sans 
interruption : il y contûiua ses 
études particulières, jil rangea 
et décrivit les plantes qu'il 
avait rapportées de son voya- 
ge, il en prépara la relation* 
XiC besoin de se livrer à des 
spéculations lucratives, lui fit 
entreprendre la fouille d'une 
mine de charbon de terra 
qu'on avait découverte aux 
environs de MontpeUier; mais 
les pétrifications et les fos- 
siles curieux , que les fouil- 
les mirent au jour, rallumè- 
rent son imagination ; il laissa 
là la fouille qui l'aurait peut- 
ét^e enrichi, et neréyaplus 
que fossiles. Il décrivit, non-, 
seulement tous ceux qu ila^^it 
trouvés , inai{( encore-tous ceux 
que les cabinets de Montpel- 
lier lui offrirent. II' les fie des- 
siner dans une vingtaine de 

planches 1 
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planches, et c'est avecces pro- 
visions qu'ilrevint àParispour 
la troisième fois, sur la fin de 
1781, dans rinleiition d'y con- 
tinuer ce travail et de 1 y pu- 
Llier. Il avait à Paris des con- 
noissances nombreuses parmi 
les sa vans; il tut accueilli par 
eux. D'Aubanton qui s'occu- 
pait alors de la description de la 
classe des animaux, à laquelle 
Linnssus a donné le nom de 
vers , l'associa à son travail ; 
mais au lieu d'extraits qu'il 
lui avait demandés, Bruguiè- 
res lui présenta un ouvriage 
complet que d'Aubanton lui 
abaudoima poiir ne pas s'attri- 
buer le travail d'autrui. Bru- 
guiéres composa alors les deux 
demi-volumes i/z -4*^. oui exis- 
tent sous le titre à Histoire 
naturelle des vers , et qui , 
quoiqu'ils n'aillent que jus- 
qu'au C , suffisent pour lui 
assurer une réputation dura- 
ble. Quelque terni après , il 
entreprit avec Lamarck , Oli- 
vier , Haiiy et Pelletier , un 
j jurnal d'Histoire naturelle , 
dans lequel il inséra plusieurs 
Mém. intéressans sur les fos- 
siles , sur différens coquillages 
nouv. et sur quelques autres 
objets. La révolution suspen- 
dit cet ouvrage intéressant, 
qui n'a plus reparu. Malgré 
le délabrement d'une santé 
épuisée par le travail et les 
fatigues, Bruguiéres entreprit 
un voyage en Orient. Il ne 
pût résister à ce dernier effort; 
une fièvre maligne l'emporta 
presque subitement à Ancône, | 

Tome L 
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où il avait débarqué. Un de 
ses amis, L'Héritier a con- 
sacré à sa mémoire un nou- 
veau genre de plaiite , sous 
le nom de Bruguiera, L'es- 
pèce dont ce genre est for- 
mé, avait été trouvée parBru- 
guières dans les rochers de 
Madagascar, lors de son voya* 
ge aux terres Australes : c est 
un arbre de moyenne gran- 
deur; son caractère générique 
qui est très-remarquable, con- 
siste en ce que les étamines 
sont élargies et ressemblent à 
des pétales , et que les anthè- 
res sont assises sur le milieu 
du disque de ces fauTç pétales. 
{Extrait de l'éloge de Bruguières 
parCuviery 

Bruhieîi d'Ablaincourt , 
f Jean-Jacques) de Beauvais, 
doct. en med. de l'acad. d'An- 
gers, mort en 1766 , a été un 
des plus féconds écrivains de 
ce siècle. On a de lui: La Tra- 
duction de la médecine rai- 
sjnnée d'Hoifman , 1739 » 9 
vol. i«-i2. — Mémoire pré- 
senté au roi sur la nécessité 
d'un règlement général au su- 
jet des enterremens et enfouis- 
semens. — Caprices d'imagi- 
nation, ou Lettres sur divers 
sujets , i/z-i2. L'auteur y est 
physicien , métaphysicien , 
moraliste et critique. Il n'y 
a rien de bien neuf; mais on 
y trouve des réflexions solides 
et une variété agréable. — 
Mém. pour servir à la vie de 
M. S ilva.— Traité des fièvres, 
trad. d'Hoflman, 1746, 3 vol. 

5o 
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z/ï-i 2. H a publié les excellen- 
tes Observations sur la cure 
de lagoutte et durbiimatisme, 

Sar MM. Hofiman, V... et 
âmes. — Dissert, sut* l'incer- 
titude de la mort , 1746 , 2 
vol. i/z- 12. ouvrage intéressant 
pour l'humanité. — La politi- 
que d u médecin, trad.d'HofiT- 
man, lySi , z«-i2. — Obser- 
vations importantes sur le ma- 
nuel des accouchemens, trad. 
de Deveûter. Il travailla pen- 
dant plusieursannées au jour- 
nal des Savatis, qu'il remplit 
d'extraits judicieux et bien 
faits. 

Bruix , mort en 1780 , a 

Ïublié : Réflexions diverses , 
jondres, I768,'in-i2. — Le 
Conservateur , avec M. Tur- 
ben ^ 1756-68 , 4 vol , z/z-8^. 
-«- Les après-soupers de la 
campa^e^ Amst. 1769 , //z-i2. 
*— Le Discoureur, ouv. pé- 
riod..i76a , i/i-ff*, — Cécile, 
drame en 3 acte» en prose , 
Londres , 1776 , inS^. — Sen- 
nemours , roman. 

BaULARD DE SiLLÈRI , 

( Fabio ) né en Touraine , en 
j655 , evêque d'Avrauches, 
et memb. de l'acad. franc, et 
de celle des inscript. , mourut 
eni7iz^0nade lui plusieurs 
Dissertations dans les Mém. 
de l'acad. des belles-lettres. 
^-Réflexions sur l'éloquence. 
—Des poésies latines et fran- 
çais^. — • Des Traités de mo- 
rale. 

' Brumbnt , imprimeur-Ii- 



B R tr 

J>raire à Paris , est auteur de 
Henriette et Wolmar ou la 
mère jaloiise,nouv.édit.i7Q6, 
f«-8^ 

BRX7M0I (Pierre) naquit à 
Rouen, en 168B ; il entra dans 
la société des jésuites en 1704, 
et mourut à Paris en 1742. 
Après avoir professé les huma- 
nités en province , il fut appe- 
lé à Paris. où il fut chargé de 
l'éducation du prince de Tal- 
mont, et deréaiger cfuelques 
articles dans le journal de Tré- 
voux. Ses essais furent heu- 
reux et suivis d'ouvrages d'un 
plus grand intérêt. Plusieurs 
écrivains , dit l'auteur des 
Trois Siècles , se sont empres- 
sés de suivre la carrière qu'il 
avait tracée. Son Théâtre des 
grecs^,en 3 vol. m-4^. ou en 6 
vol. Z/1-Ï2. nous a procuré plu- 
sieurs autres théâtres étran- 
gers , mais très-éloignés du 
mérite du sien. Le P. Brumoy 
possédait trop supérieurement 
l'analyse , le génie de la tra- 
duction^ les hnesses du goût , 
pour pouvoir être facilement: 
éealé par des littérateurs qui 
n avaient ni autant d'applica- 
tion que lui,nL autant u avan- 
tages du côté du sujet. Ce qu'on 
peut lui reprocher , n'est pas 
son admiration pour les tra- 
gédies grecques; mais trop de 
penchant à détruire lesnôtres. 
Corneille et Racine ont , sans 
doute puisé dans Sophocle et 
dans Euripide le goût des gran- 
des beautés théâtrales; mais , 
quoique disciples des tragi- 
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qiies d'Athènes, ils ontnéao- f 
moins souvent égalé, et quel- 
quefois surpassé leurs modè- 
les , et le sont devenus à leur 
tour. Les beautés de la langue 
latine étaient aussi familières 
au P.Brumoi,que celles de la 
langue des çrecs. Il est vrai 
que son Poème des Passions 
p*est pas tout-à-rfait dans le 
goût des Poésies du beau siè- 
cle d'Auguste. Il a préféré 
l'abondance des images, la vi- 
vacité âes descilptions, et sur- 
tout la multiplicité des dé-^ 
tails, à cette sage sobriété , à 
ce stylemoëlleux et facile que 
legout inspirait lui-même aux 
Virgile et aux Horace. Cela 
n'empêche pas qu'on ne lise cet 
ouvrage avec autant d'utilité 
que de plaisir. Le P. Brumoi 
a4onné encore un Poëmesur 
l'art de la verrerie; il a achevé 
les Révolutions d'£spagne,du 
P. d'Orléans , et revu l'Hist. 
du P. de Rienzi, du P. du 
Cerceau. 

Brun , (Antoine) naquit à 
Sole , l'an 1600. U mourut a 
La Haye en 1664 , avec la ré- 
putation d'un habile négocia- 
teur. Il avait conclu la paix en- 
tre l'Espagne et la Hollande , 
au congrès de Munster. Le P. 
Bougeant l'a peint très-avan- 
tageusement dans son Histoire 
des Traites de Wesiphalie, 
Brun cultiva en même - tems 
la littérature et la politique. 
Ou a de lui quelques pièces 
de vers dans les Délices de la 
jtoésie française ^ 1620 9 în-8^« 
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Balzac , qui n'avait jamais 
d'expressions tempérées, l'ap- 
pelait le Démostkène de Dole, 

Brun, (Charles le) premier 
peintre du roi , directeur des 
manufactures des meu)?les de 
la couronne aux Gobelins , 
direct, de l'acad. de peinture, 
et prince de celle de S^- 
Luc à Rome, naquit à Pari9t 
eu 1618, d'un sculpteur, et 
mourut en 1690. i)ès l'âge de 
trois ans , i\ s'exerçait à des- 
siner avec des charbons. A 
douze, il û\ le portrait 4e $on 
aïeul , qui n'est pas ua de se^ 
moindres tableaux. Le chau* 
celier Séguier le plaç4 ches 
Vouet , le plus célèbre piaître 
de ce tems-là. Mignard, 3Qur- 
doh,Testelin étaient dans i*ette 
école ; mais le Brun surpassa 
bientôt les élèves, et égala le 
maître. Son protecteur l'eu-^ 
voya à.Bome , pour se per«' 
fectionner. Il y puisa ce goût 
pour lenobleet le majestueux, 
qui caractérisent les ouvrages 
de l'antiquité , et qui ne tar- 
dèrent pas à passer dan^ les 
siens. De retour à Paris, Louis 
XIV et ses ministres l'occu- 

f)èrent et le récompensèrent à 
'envi. Le roi l'anpblit, le fit 
chevalier del'Qrdre de S^.-Mir 
chel 9 lui accorda des armoi* 
ries avec son portrait enrichi 
de diamans , le combla de 
bienfaits, et l'accueillit toti-^ 
jours comme un grand hom- 
me. On l'a placé avec raison à 
la tète des peintres français. 
I Ses chef - d'œuvres ont fait 
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dire de lui : qu'il avait autant 
d'invention que Raphaël, et 
plus de vivacité que le Pous- 
sin. Il s'élève au sublime, sans 
cesser d'être correct. Le livre 
de la Nature était toujours ou- 
vert devant ses yeux. Peu 
de peintres ont mieux connu 
riiomme et les difi'érens mou- 
vemens qui l'agitent dans les 
passions. Nous avons de lui : 
Le traité sur la physionomie, 
— et celui sur le caractère des 
passions; l'un et l'autre in- 12. 

Brttn, (Pierre le) prêtre de 
l'Oratoire , né à Brignole , en 
3661 , mort à Paris , en ij*2>g , 
est célèbre par son savoir dans 
les matières ecclésiasliques et 
profanes. On a de lui plusieurs 
ouvrages; les plus estimés sont : 
X'Hist. crit. des Pratiques su- 
perstitieuses qui ont séduit les 
peuples et embarrassé les sa- 
vans, avec la méthode et les 
principes pour discerner les 
efiFets naturels, de ceux qui 
ne le sont pas, 1732 , 3 vol. 
2V12. L'abbé Granet,adonné 
en 1737, un quatrième vol. 
de cet ouvrage. Il avait d'a- 
bord été imprimé sons le ti- 
tre de Lettres pour prouver f il- 
lusion des Philosophes ^ sur la 
Baguette divinatoire , 1693 , 
in - 12. — Explication de la 
Messe, contenant des Dissert, 
liist. et dogmat. sur les Lit nr- 
j;ies de toutes les Eglises du 
monde chrétien, etc. en 4 vol. 
z/z-8^ en y comprenant son 
Explication littér. des céré- 
-monies de la Messe , publiée 
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en 1716, z/z-8^ — Traité hîsf. 
et dogmat. des Jeux de théâ- 
tre, //1-12 , contre Cafiaro, 
théatin, qui avait soutenu , 
dans une lettre imprimée à la 
têteduThéâtrede Boursault, 
qu'il était permis à un chré- 
tien d'aller à la comédie. Ce 
livre offre des particularités 
curieuses sur le théâtre , de- 

f)uis Auguste jusqu'à Riche- 
ieu,elc. 

BîiUN, (Denys le) avocat au 
parlement de Paris, a donné : 
Un Traité de la communauté , 
f/z-fol. Paris. — Un Traité des 
Successions, /«-fol. 

Brun , (Jean-Baptiste le ) 
connu sous le nom de Desma- 
rettes , fils d'un libraire de 
Rouen, élève de Port-roval 
des Champs , enfermé cinq 
ans à la Bastille , durant les 
traverses qu'essuya ce monas- 
tère , mourut à Orléans , en 
1731 , dans un âge avancé. On 
lui doit : Les Bréviaires d'Or- 
léans et de Nevers. — Une 
Edition de SVPaulin , in 4*^. 
avec des notes, des variâmes 
et des dissertât.-— Des Voya- 
ges liturgiques de France , ou 
Recherches faites en diver- 
ses villes 'du royaume, sur 
cette matière , sous le nom du. 
sieur de MoleonAn-X'*^, — Une 
Concorde des livres des rois el 
des Paralipômènes, en latin 
Paris, 1691, //i-.f^; ouvr. i.\um 
composa avec le Tourneux 
il y a de la sagacité et du s^ 
voir. —Une édition de Lac 
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tance , revue avez soin , sur 
tous les manuscrits , enrichie 
de notes , et publiée après sa 
mort, par ràobé Lenglet du 
ïresnoy , en 2 vol. in -4^. 174^- 

Brun , ( Antoine-Louis le) 
poète français , né à Paris , en 
i68o, mourut'dans cette ville 
en 1743. On a de lui : Des 
Opéra qui n'ont point été mis 
en musique, 1712, /«-12. — 
Odes galantes et bacchiques , 
1719 , in- 12. —Des EpigTam- 
mes , 1714 , i/r-8®. et quelques 
Romans qu'on ne lit plus. — 
Les Aventures de Calliope , 
171 G, f/z-i 2.— Celles d'ApoU 
lonius deTyr, 1710, f/2-12. 

Brun , ( Guillaume le ) na- 
quit en 1674 , et mourut en 
1758.Il entra chez les jésuites, 
où il professa les belles - let» 
très avec distinction. Après 
avoir rempli diflerens em- 
plois , il travailla à mi Dic- 
tionnaire universel français et 
latin , qu'il publia f/z-4®.et qui 
fut loué par les meilleurs jour- 
nalistes; La dernière édition , 
donnée par MM. Lallemant , 
est de 1770, i/z-4^. 

'BviVN , (Laurent le) jésuite, 
né à Nantes , efi 1607, mort à 
Paris , en 1663; poète latin , 
qui a prétendu égaler les plus 
grands modèles, en n'imitant 
c|ue les titres de leurs Ouvra- 
ges. Son y^îrgîle chrétien con- 
siste, comme le î^ir^ilepayen^ 
en Eglogiies, en G-éorgiques 
et en un roëme épique , en 12 
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livres , avec cette différence , 
que lessujets de dévotion sont 
substitués aux sujets de la!Fa< 
ble. Son Ovide chrétienesiàwas 
\g même goût , tout y change 
de face : les Héroïdes sont des 
Lettres pieuses; les Fastes^ les 
six jours de la création , les 
Tristes , les Lamentations de 
Jérémie ^ un Poëme sur l'a- 
mour de Dieu , remplace ce- 
lui àeV Art d'aimer; 1 Histoire 
de quelques Conve?rsions tient 
lieu des Métainorphoses. 

Brun de Granvillk, 

(Jean-Etienne le) né à Paris, 
mort en 1765 , âgé de vingt- 
sept ans. Ses ouvrages, soit ea 
prose, soit en vers, étaient 
morts avant lui. Us consistent 
tous , à une Epître près sur les 
progrès et la décadence de la 
Poésie , dans des Satyres con- 
tre plusieurs auteurs, et sur- 
tout contre celui de Y Année 
littéraire. Si Ton en croit plu* 
sieurs littérateurs qui font 
connu , le Brun de Granville 
avait beaucoup d'esprit , une 
érudition vaste, et de la faci- 
lité pour écrire. On voit en 
effet , par quelques Extraits 
de sa Renommée littéraire, qu'il 
ne tenait qu'à lui de mériter 
une place plus honnête dans la 
république des lettres. Cette 
espèce de Journal offre quel- 
ques Analyses faites avec 
beaucoup dégoût et de préci- 
sion : telle est celle où il rend 
compte de la Poétique de M. 
Marmonteljdont il relève assez 
ingénieusement les défauts. 
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Qu'avait -il besoin, après ce- 
la , de tenir toujours la lance 
çn arrêt contre Fréron, d'Ar- 
naud , Colardeau , etc. , et 
de se livrer à des sarcasmes, 
qu'une trop grande affectation 
rend insipides et i'atigans ? 
^ Extrait des Trois Siècles de 
littérature )• 

, Brun , (le) membre de ras- 
semblée const. et de plusieqrs 
asseinb. iégislat. consul de la 
républ. franc, né près de Cou- 
tances, départ. delaMancbe, 
a donné une Traduct. de l'I- 
liade , en 3 vol. inrSf^ , et upe 
Traduct. de la Jérusalem dé- 
livrée , en a vol. iii-8**. Quoi- 
que ces deux Traduct. soient 
anonymes , le juste succès 
qu'eues ont obtenu , ont fait 
percer le voile dont le savant 
et modeste traducteur avait 
voulu les envelopper, et tous 
les sens de lettres savent 
qu'elles sont sorties de la plu- 
me éloquente du consul le 
Brun. Outre ces deux ouvra- 
ges estimables, on lui doit 
une multitude de Rapports , 
qu'il a faits sur les matières 
les plus importantes, pendant 
la durée des diverses Hssemb. 
législat. dont il a été membre. 
Ces rapports ont été imprimés 
dans te Journal des Débats , 
et dans le Moniteur^ 

Brun, (Denis le) membre 
de l'inst, nat. On a de lui : le 
Temple, ode, lySo. — Le 
Triomphe des arts , poème , 
X751. — Ode sur la ruine de 
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I Lisbonne. — Ode et Lettres 
à M. de Voltaire en faveur de 
la famille du grand Corneille, 
Paris, 1760, in-iz, — Ode 
aux Français sur la guerre 
présente , 1762. — Ode sur la 
paix , 176a. — Le Coup de 
patte, 1763, f/i-i2. — Ëpître 
a M"*«. de *** , gue les vers 
sont plus nuisibles qu'utiles; 
en amour. •— Ode sur le pas- 
sage des Alpes; hommage aux 
mânes du prince de Conti.— r 
Vers à M. de Voltaire sur son 
arrivée à Paris , 1778, in-ïB*. 
— Ode à M. Buffon,/i779, 
zn-8°. — Ode patriotique sur 
les é vénemens ae l'aimée 1 792, 
ifl.g®. — Odes républic. at| 
peuple franc. , (au lll) 1795 » 
i»-8^. -— D'autres Poésies. 

Brun , ( Pierre - Marie 
Tondu le) ministre des affai- 
res étrangères, décapité le 28 
décembre 1793 , ( an II. ) a 
travaillé au Journal général 
de l'Europe, 179": in-o®. 

Brun , (leYavocat , a donné : 
Essai sur la prestation des 
fautes, Ï764, i/i-12. — ^Utilit^ 
de régler la théorie de l'impoC 
par des lois, 1790, in 8®. 

Brun, ( le ) médecin i 
Meaux. On a de lui : Traité 
théor. sur les maladies épidé- 
miques, 1784, in-S^. 

BauN,(le^peintre, apublié^ 
Almanach iiistor. et raisonné 
des architectes, peintres et 
sculpteurs, graveurs et cise-* 
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leurs, 1776, f/M2. — Observ. 
sur le Muséum national, pour 
servir de suite aux réflexions 
qu'il a déjà publiées sur le 
même sujet , 1793 , //i-8®, 

Bruiïel, prêtre, a donné 
une Ode sur la paix, 1783 , 

B^UNEL, cî-dev. avocat du 
roi à Amiens , né le 28 juillet 
i75o. On a de cet auteur : 
Idylles et autres Poésies, sui- 
vies des pensées philosophiq. 
du même auteur, 1777, ^^-i^- 
• — Lettre à M. Guidi, censeur 
royal, 1778, in- 12. — Essai 
sur la doctriue du Doute uni- 
versel , 1784, m-8®. 

Brunel, membre de plu- 
sieurs académies, est connu 
par ses Observations sur le 
commerce en général , et sur 
celui de la Chine en particu- 
lier, i79i,i/2-8®. 

Brunet, (Jean-Louis) reçu 
ayocat en 1717, a donné au 

i)ublic plusieurs ouvrages sur 
es matières canoniques : Le 
parfait notaire apostolique et 
procureur des officialités, 2 
vol. fn-4® , Paris , 1730. — Les 
maximes du droit canonique 
de France, par Louis Dubois, 
revues , corrigées et augmen- 
tées.— Une Histoire du droit 
canonique et du gouverne- 
ment de l'Église, Paris, 1720, 
I vol. i/i-i 2:— Des Notes sur 
le Traité de l'abus, deFevret. 
Ou ignore la date de sa mort. 
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B rîjnet , ( Jean ) domini- 
cain , a publié : Lettres de 
milady W orthley Montague, 
trad. dfe Tangl. Paris , 1763, 2 

E'art. /«-12. — Abrégé des li- 
ertés de TEglise gallicane « 
1765, i/z-i2. 

BauNET , ( Pierre-Nicolas ) 
né en 1733 , mourut le 4 nov. 
1771. Il s annonça dans la ré- 
publique des Lettres , par un 
poëme en 5 chants , intitulé : 
Minorque conquise^ in -8**. Em 

1768, il donna, au théâtre 
Français, une comédie envers 
et eu 3 actes, sous le titre des 
Noms changés o u de V Indifférent 
corrigé. Cette pièce, sansavoir 
un grand succès, y fut jouéd 
sept fois de suite. L'envie dd 
se produire sur tous les théâ- 
tres , porta Brunet à celui de 
la Comédie italienne , où , en 

1769, associé avec Sticotti, 
un des acteurs de ce théâtre « 
il donna les Faux Devins , en 
vers et en 3 actes, avec des 
divertissemens; et en 1760 , 
la Rentrée des Théâtres ^ en un 
acte et en vers. En 1762 , 
Brunet parut sans succès sur 
les tréteaux de la Foire. Il 
était associé avec un auteur 
pour l'ouvrage qu'il y donna 
sousletitrede lafausse Turque^ 
puisque l'historien dece théâ- 
tre, tome H, page 334, dit 
que les auteurs la retirèrent 
sans la faire imprimer. Il ne 
manquait plus a la Muse er-f 
rante de Brunet, que de se 
montrer sur la scène lyrique: 
il y parut en eSet. D abordil 
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fut chargé par les directeurs 
de ce théâtre, de faire des 
changemeiis dans l'opéra de 
Scanderherg^ et dans celui 
d*Alphée et à^Aréthuse. Il fit 
ensuite Tentrée du Rival favo- 
rable ^ qu'on ajouta aux Fêtes 
d*Euterpe ; et l opéra à^Hyppo- 
mène et Athalante. Il a même 
laissé dans .ce genre, auquel il 
paraissait se fixer, une tragé- 
die-ballet en 5 actes de Théa- 
gène ei Chariclée^ et un acte 
d'Apollon et Daphné. Plusieurs 
Contes en prose , répandus 
dans diiférens Mercures , oc- 
cupèrent encore les loisirs de 
Brunet, qui, au milieu de 
tous ces ouvrages légers, com- 
posa une Hist.des grands Fiefs 
de la Couronne, dédiée à M. 
le prince de Bouillon. Brunet 
était très-instruit ; il avait de 
la facilité pour écrire en vers 
et en ]|{Epse; mais il ne fut 

f)as le maître d'étudier ses 
orces , et de se borner à ce 
qu'elles auraient pu entre- 
prendre : d'ailleurs, il vécut 
trop peu pour produire. quel- 
que ouvrage important. Une 
esquinancie l'enleva à l'âge de 
38 ans. 

Brunet, docteur en théo- 
logie , a publié des Homélies 
Four tous les dimanches^ de 
année, en forme de Prônes, 
1776' , 2 vol. i/Z-I2. 

Bruneteau d'Embreink , 
instituteur, a donné : Petifs 
Elémens pour servir a l'intel- 
ligence du Tableau historique 



BRU 

et chronologique, 1783, zVS*. 
— Essai sur le Bureau typo- 
graphique, etc., 1786, in-'is,, 

Bruno , (de) est auteur de 
Recherches sur la direction 
du fluide magnétique, Axust. 

1785 , 7/1-8^ 

Brussel, ci-dev. auditeur 
de la chambre des Comptes , a 
donné: la Promenade utile et 
récréative de deux Parisiens, '• 
1768,2 vol. in-12,. 

Brute, (Jean) docteur de 
Sorbonne , curé de S*.-Benoît, 
naquit à Paris en 1670 , et 
mourut le 1^'. juin 1762, à 
l'âge de 84 ans.. Ou a de lui 
un Discours sur le mariage, 
1762, i;z-4^. — Chronologie 
histor. des curés deS^-Benoît, 
1752, i/z-i2.— Une paraphrase 
des Pseaumes et des Cantiques * ' 
qui se chantent à la même 
Paroisse , 1702, i/z-r2, — Lettre 
sur les vertus de J. Bessard de 
S tains , 1 763 , in- 1 2. 



Brute de Loirelle, cen- 
seur roy-al, mort le 21 mai 
1783. On a de lui : les Ennemis 
réconciliés, 1766, in-b^. — 
Le Joueur, tragéd. en 5 actes 
et eu prose , trad. de l'angL , 
1762, z/z-8''. — L'Héroïsme 
de l'amitié, David et Jona- 
tlias , poëme en 4 chants. On 
y a joint plusieurs pièces tant 
en vers qu'en prose sur difife- 
rens sujets, I776,i;z-i2, 



Bruxelle a publié : Con- 
' versât ions 
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versailoDs latines expHquëes, 
1760 , i/i-B®. —Réflexions sur 
Texistence de Dieu, et sur 
l'heureuse destinée de Thom- 
me, 1776, i/z-i2. 

BnuYAS, ci-dev. dont, de 
Sorbonne , a donné : Oraison 
funèbre de M^^«. de Vermau- 
dois , 1773 , //z-4^ 

Brtjy£R£ , ( Jean de la) de 
Tacad. franc. , né dans un vil- 
lage de risie de France , en 
1639, mourut en 1696. Il lut 
d'abord trésorier de France à 
Caen , et ensuite placé , en 
qualité d'homme de lettres , 
par le grand Bossue t, auprès 
cie M. le Duc , pour lui en- 
seigner l'histoire , avec mille 
écus de pension. L'acad. fran- 
çaise lui ouvrit ses portes en 
3693. C'était un philosophe 
ingénieux, ennemi de l'am- 
Litiou, conteatde cultiver eu 
paix ses am,is et ses livrei , 
taisant un bon choix des uns 
et des autres ; ne cherchant ni 
ne fuyant le plaisir ; toujours 
disposé à une joie modeste, 
habile à la faire naître; poli 
jdans ses manières , sage dans 
plies discours; évitant toute 
•orted'afifectation, même celle 
îde montrer de l'esprit. Ses 
'^Caractères de Théophraste , 
ttad* du grec, avec les mœui*s 
àfi ce siècle , ont porté son 
yMm dans toute l'Europe. Les 
•i^orts qu'on a fait pour les 
limiter , dit l'auteur des Trois 
Siècles ^ n'ont servi qu'à prou- 
ie^ cx>mbien i|s sont inimi- 

%' Tome I, 
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tables. Avant de s'attacher au 
même genre , il eût fallu être 
doué , comme lui , de ce coup- 
d'œil perçant , qui pénétrait 
dans les plus profonds repliçk 
du cœur, de cette vigoureuso 
subtilité qui en saisissait les 
mouvemeus dans leur source; 
de celte énergie supérieure 
qui les a si protondément tra-, 
ces , de ce génie enfin qui ne 
saurait être que le résultat do 
la force des idées , et de la 
chaleurdusentiment. Lestyle 
de la Bruyère sera toujours ua 
slyle original. Cet écrivaîu 
exprime Tes choses comme il 
les concevait, et il les con- 
cevait en en tirant , pour ainsi 
dire, toute la substance, et 
les rendait ensuite dans toute 
leur vigueur. Bien différent 
de ces esprits qui errent au 
hasard, voltigent sur tous les 
objets, l'imagination d'à ja- 
mais égaré sa plume. Une s'at- 
tachait qu'à la nature, la pei- 
gnait sans effjrt ; et les carac- 
tères, en s'offrant à lui, tels 
qu'ils étaient en effet, acqué- 
raient sous son pinceau une 
nouvelle vie, qui en faisait 
' ressortir toute la vérité. C'est 
à des observateurs de celle 
trempe qu'il appartient de 
peindre les mœurs. Point de 
précipitation, point d'enthou- 
siasme , point de prévention, 
point de ces déclamations sè- 
ches et stériles , qui ne sont 
que les vapeurs de la mîsan- 
tropie. L'auleur des caractères 
se borne à saisir les objets , 
à les présenter, et les objets 

5i 
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parlent d'eux-mêmes. On a 
encore de lui des Dialogues 
sur le Quiétisme,*qu'il n'avait 
fait qu'ébaucher, et auxquels 
l'abbé Dupin mit la dernière 
luain : ils furent publiés en 
1699 à Paris , in-ii. Les meil- 
leures éditions des Caractères 
sont celles d'Amst. , 1741 , eu 
2.\o\.in'i2 , et de Paris i75o, 
2 vol. i/i-i2 , et 1765 i«-4^. 

Bruys , ( François ) naquit 
à Serrières dans le Maçon- 
nais en 1708, et mourut à 
Dijon en 1738. Il quitta son 

J)ays pour aller cultiver les 
ettres à Genève, et passa de- 
là à la Haye, ou il se fit cal- 
viniste. Une querelle de théo- 
logiens l'ayant oblieé de sor- 
tir de Hollande, il se retira 
en Allemagne , d'où il revint 
eu Fr^ince, où il fit son abju- 
ration. On a de lui : Critique 
désintéressée des journaux lit- 
téraires, 3 vol. 1/1-12. — Hist. 
des papes , depuis S^-Pierre 
jusqu'à Benoît XIII inclusi- 
vement , f/^-4^ 5 vol. 1732. — 
Mém. histor. crit. et liltér., 2 
vol. i«- 12. où l'on trouve beau- 
coup d'anecdotes sur le carac- 
tère et les ouvrages des savans 
qu'il avait connus dans ses dif- 
férentes courses; elles sont mê- 
lées dans lé récit de ses avan- 
tures. — Les 6 derniers vol. 
du Tacite d'Amelot de la 
Houssaie : ils no valent pas 
les quatre premiers. 

Brtjyset , ( Jean-Marie ) 
imprimeur-libraire à Lyon, 
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memb. del'acad. de la même 
ville , et dfe jplusieuri sociétés 
littéraires. Un a de luilesouv. 
suivans qu'il a publiés succes- 
sivement , savoir : en 1762 , la 
traduction de l'allemand delà 
Dissertation de M. Hirzel,sur 
les caractères du vrai et du 
faux médecin , Lyon , 2 vol. 
//Z-12. — La trad. de l'alle- 
mand du Traité du sublime et 
du naii' dans.les belles-lettres, 
de Moses Meudelsohn. —En 
1764 , Extrait de Salomon, 
drame allem. de Klopstock. 

— En 1766, Expériences sur 
les moyens et la possibilité de 
faire servir à la fabrication du 
papier le coton du peuplier. 

— La refonte de la seizième 
édition de la Grammaire ita- 
lienne de Véneroni. — 176^ t 
Essais et expériences sur la 
théorie du blanchiment des 
cires. — Mém. sur les vices 
du système bibliographique 
et les moyens d'y remédier. 

— 1769 , Suite des essais sur 
la théorie du blanchiment des 
cires. — Traduction de l'an- 
glais delamédecineprimitive, 
ou méthode aisée et naturelle 
de guérir la plupart des ma- 
ladies, par Wesley , Lyon , 
I 'j6c)^zn-i 2.— Plusieurs articles ; 
de biographie pour le diction- 
naire liist. , par une société 
de geifi de lettres. — 1770, 
Lettres sur les procédés de 
l'art de fumer les viandes et 

le poisson. — 1774» ^* ^^^i 
graphie hist. et descriptive de 
1 atlas desenfans, i vol. zh-ï^, 
—1775, Vues sUr le commerce 
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considéré dans ses effets sur 
la société et les mœurs des 
nations. — 1776 , Disc, pro- 
noncé à i'acaa. do Lyon, sur 
les avantages du commerce 
de manufacture , comparés à 
ceux du commerce maritime. 
— 1778 , Mém. lu dans la 
même acad. sur l'application 
du mécanisme des caractères 
mobiles à la composition des 
cartes géogr. , avec des recher- 
ches sur J'hist. de l'imprime- 
rie et de la gravure. — 1779» 
Kefonte du aiclionnaire angL 
et français , français et anglais, 
de Boyer, augmenté de tous 
les termes de marine de Tune 
et l'autre langue; Lyon , 1780, 

2 vol. f/2-4^. — Abrégé du 
même dictionnaire en deux 
vol. gr. zn-S^. d'après l'édit. de 
1780, f«-4°. — 1780, Refonte 
du dictionnaire, de poche des 
langues française et anglaise, 
par Nugent, et rédaction du 
Vocabulaire de marine, Lyon, 
i«-i2r. format carré. — Essai 
sur l'amour-propre. — 1781 , 
Plan et commencement de la 
description des Hébrides , ou 
des isles de l'Ouest de l'Ecosse. 
— 1782, Le Printems, poëme 
de M. Ewald de Kleist, trad. 
de l'allemand. — 1783 , Essai 
sur le contrat coUybistique des 
anciens et par t iculièrement des 
romains. — 1787 , Avis sur la 
nouv.édit. des démonstrations 
de botanique, Lyon, 1787, 

3 vol. i;z-8^. — 1796 , La rédac- 
tion de plusieurs morceaux 
insérés dans la 4^. édit. des 
Démonstrations de botanique. 



BRU 403 

*— Des notices sur la vie et 
les écrits de M. A. L, Claret 
laTourrette , et de l'abbé Ro- 
zier. 

BrUZEN DK la M^HTINlèRE, 

( Antoine- Augustin ) neveu 
du célèbre Richard Simon , 
naquit à Dieppe , et fut élevé 
à Paris sous les yeux de son 
oncle. Il mourut à la Haye 
en 1749. H avait conçu , dès 
sa jeunesse , le projet d'un 
nouveau dictionnaire géogra- 
phique ; il l'exécuta àla fl^ay e, 
où il s'était retiré. Le mai'quis 
de Baretti-Landi , ministre 
plénipotentiaire d'Espagne au- 
près des Etats-Généraux , en- 
gagea l'auteur à dédier ce 
frand ouvrage à son maître. 
le roi d'Espagne , flatté de cet 
hommage lui accorda le tilre 
de son premier géographe. C'é- 
tait un homme obligeant et 
poli, mais sans fadeur; libéral 
j usqù'àla prodigalité; prompt, 
mais toujours prêt p. pardon- 
ner. Il aimait la bonne chère , 
la joie , les plaisirs autant que 
l'étude. Sa conversation était 
animée, ses expressions vives 
et bien choisies. L'histoire , 
la géographie et la littérature 
furent ses études favorites. On 
a de luiplusieurs ouvrages sur 
cçs différentes matières. Le 
grand dictionnaire géographi- 
que, hist. et crit., imprimé à 
la Haye depuis 1726 jusqu'en 
1730, en lovol.f/i.fol. réinip. 
à Paris en 6 , 1768 aveo des 
corrections, des changemens 
et des additions. Il a paru à 
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Paris, en lySg , un abrégé 
portatif de cet ouv. immense, 
en 2 vol. £«-8^ , qui se relient 
en un seul. — Introduction à 
riiist, de l'Europe, par le ba- 
ron de Puffendorf, entière- 
ment remaniée, augmentée 
de rbist. de l'Asie , de l'Afri- 
que et de TAmérique , et pur- 
gée de plus de 2000 fautes. La 
dernière édit. de cet ouvfaee 
réimpr. plusieurs fois, est celle 
de la Haye en 1743, 11 vol. 
2«-i2.— Traités géogr. et Iiist. 

})our faciliter rintelligence de 
'Ecriture-sainte, par divers 
auteurs célèbres , Huet , le 
Grand , Calmet , Hardouin , 
Çommire , 1730 , 2 vol. 1/1-12. 
Ce recueil utile est précédé 
d'une préfac^ fort instructive. 

— Entretiens des ombres aux 
Champs-Elysées , en 2 vol. 
2«-i2. tirés d une énorme com- 
pilation allemande , et accom- 
modés au génie de la langue 
française. Ils renferment une 
morale uti(e; mais commune. 

— Essai d'une trad. d'Horace 
en vers français , dans lequel 
il y a plusieurs pièces de lui , 

gui ne sont pas les meilleures, 
et Essai n'a pas réussi. — 
Nouv. Recueil des épigram- 
matistes français , anciens et 
modernes, 2 vol. 1/1-12 , Amst. 
I720. L'auteur a orné cette 
collection, faite avec assez de 
choix, d'une préface et de 
quelques épigrammes de sa 
façon, — Inlroductiou générale 
à l'étude des sciences et des 
belles-lettres, en faveur des 
personnes qui ne savent que le 
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français, /n-T2,la Haye, I73ï«' 
La preniiére partie sur les 
sciences est fprt vague ; et dank 
la seconde', infiniment plus 
utile ,les matières ne sont pas 
toujours traitées avec assez de 
méthode et de précision. Les 
jugemens qu'il porte des au- 
teurs , respirent le goût, maïs 
ne sont pas assez détaillés. Cet 
ouv. a été réimp. à Paris en 
1756, à la suite des conseils 
pour former une bibliothèque 
peu nombreuse , mais choisie. 
— Continuation de l'hist. de 
France, sous le règne de Louis 
XIV,commencée parLarrey. 
Cette hist. est au-dessous du 
médiocre ; la continuation ne 
vaut guères mieux. — Lettres 
choisies de M. Simon , avec 
une vie détaillée , et des notes 
curieuses, à Amst., 1730, en 
4 vol. 1/1-12. — Nouv. porte-» 
feuille hist. et littér., ouv. 
posth. de la Martinière. 

Bryde la Clergerie, 
( Gilles ) fut lieutenant-géné- 
ral au bailliage du Perche , sa 
patrie, au commencement du 
17e siècle. On a de lui : Hist. 
du comté du Perche et du 
duché d'Aleuçon-, avec les 
additions , Paris , 1620-1621 > 
z/i-/f, estimée pour les recher- 
ches curieuses qu'elle con- 
tient. — Coutume du bailliage 
du grand Perche , avec des 
apostilles du célèbre du Mou- 
lin, Paris, 1621 , i/r-8^ 

BuACHE, (Philippe) gendre 
de Guillaume de i Xsle , hériia 
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des talens de soa beau-père 
gui lui méritèrent le titre de 
premier géographe du roi et 
d'être admis à Tacad. des sci en- 
ces. Il mourut le 27 janvier , 
^773- ^^ ^ de lui : Essai de 
géographie physique, où Ton 

Fropose des vues générales sur 
espèce decharpente du globe, 
composée descnaînesde mon- 
tagnes qui traversent les mfers 
comme les terres. — Considé- 
rations géographiques et phy- 
siques sur les nouvelles dé- 
couvertes au INord de la mer 
du Sud , avec des Cartes 
relatives à cet objet , 1753 , 
7»-4*'. — Mém. sur la Conoiète 
de 1531 , 1607 , 1682 , 1767 , 

BUACHE DE LA NeUVILLE , 

(Jean-Nicolas) mort en 1782. 
On a de lui : Géographie élé- 
ment, ancienne et moderne , 
1772 , 2 vol. f«I2. 

BuACHE , de rinstitut nat. a 
donné : Des Mém. dans le 
Recueil de l'acad. des scienc. 
•*- Ëclaircissemens géogra- 
phiques , sur la nouv. Breta- 
gne, et sur les côtes septen- 
trionales de la nouvelle Gui- 
née, 1787. 

BuAT , (de) a publié : Prin- 
cipes d'Hydirauiique, 1779 , 

BuAT Nancay , (Louis-Ga- 
hriel) né en 1732 , est auteur 
du Tableau du gouvernement 
d'Allemagne, 1755, i/2-12. — 
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Des Origines , ou l'Ancien 
gouvernem. de la France , de 
i Allemagne et de l'Italie, La 
Haye, 1757 , 4 vol. z/i-8**. — 
De l'Hist. anc. des peuples da 
l'Europe, 1772, 12 vol. i/i-12. 
— Des Recherches sur l'Hist. 
d'Allemagne , 1772 , 2 vol. 
i/z-fol. — Charlemague, ou le 
Triomphe des Lois , trag. en 
5 actes. — Maximes du gou- 
vernem. monarchique, 1789, 
4 vol. in-ff". — Plusieurs Mé- 
moires. 

BucHOz , ( Pierre- Joseph ) 
médecin natural. , né à Metz, 
le 27 janvier 1731 , memb. de 

Î)lusieurs acad. Cet écrivain 
aborieux est auteur d'un très- 
grand nombre d'ouvr. dont 
voici les principaux : Discours 
sur la botanique , 1760, z«-8®. 
— Traité historique des Plan- 
tes qui croissent dans la Lor- 
raine et les trois Evêchés, it 
vol. in- 12, — Hist. nat. de la 
Lorraine, 3 vol. in -12. — Mé- 
decine rurale , 1768, 2 v. in-iz* 
— ^.Correspondance d'Histoire 
nat. 1775,8 vol. Z/Z-I2.— Ma- 
nuel médical ou usuel des 
plantes, 1769, 2vol. i/z-12. 

— Traité de laPhthisie pul- 
monaire, 1769, i/i-8®. — Dic- 
tionn. raisonné universel des 
plantes , arbres et arbustes de 
la France , 1770 , 4 vol. fn-8**. 

— Dict. vétérinaire , et des 
animaux domestiques , 1770- 
1775 , 6 vol. i/z-8**. — Hist. 
univers, des végétaux, connus 
sous tous les difierens aspects 

I possibles, 1771 , i/z-fol. —*Ma- 
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nuel des plantes, 1771 , f/i-8*. 
— Manuelde médecine, 1771, 
f/i-8®. -r- Hist. gén. des insec- 
tes de l'Europe, dessinés d'a- 
près nature, 2 vol, in-^^, — 
Toilette de Flore, 1771,2^12. 
•^—Traité économique et phy- 
sique des oiseaux de basse- 
cour, 1775 , in -12. — Hist. 
universelle du régne végétal , 
Ï773» M vol. i/z-fol. 12 de 
Discours, 12 de planches. — 
Dict. des eaux minérales, 2 V. 
z/z*8°. — Dict. minéral, et hy- 
draul. de la France , tom. I , 
II , 1773. — Médecine mo- 
derne , avec Marque t ^ 1776, 
fit-8°. — Traité économ. et 
phys. du gros et menu bétail, 
1778, 2 vol. f/i-8°. — Histoire 
gén. des animaux , des végé- 
taux et des minéraux , qui se 
trouvent hors de la France, 
zn-fol. — Hist. gén. des ani- 
maux, des végétaux qui se 
trouvent en France, in- fol. — 
Etrennes du Printems, 1781 , 
5«. édit. 178.^ , i/z-i2. — Pré- 
sens de Flore, 1781, i/1-4**. — 
—Trésor des laboureurs, dans 
les oiseaux de basse - cour , 
17H2 , in - 12. — T Amusemens 
des dames , dans les oiseaux 
de volière , 1782 , in-* 12. — 
Médecine pratique et mod. 

— Recueil des Secrets choi- 
sis et expérimentés, à l'usage 
des artistes, .1782, 2 vol., 
in -12. — L'Art alimentaire , 
ou Méthode pour préparer les 
alimens les plus sains pour 
Thomme, 1787 , 2 vol. in-8^. 

— Les agrémens des campa- 
gnards , dans la chasse des 
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oiseaux , et le plaisir des 
grands seigneurs , dans les oi^ 
seaux de fauconnerie , 1783 , 
in-i2. — Histoire des insectes 
nuisibles, 1 784 , in -12. — Ca- 
talogue latin et franc, des ar- 
bres et arbustes qu'on peut 
cul tiver en France, 1 784, in-i 2^ 
— Catalogue des arbres et 

t)lantes qu on cultive pendant 
'hiver , dans l'orangerie , 
etc. 1787, in-i2.— Médecine 
végétale, tirée uniquement 
des plantes usuelles, 1784, 
in-8^ — Les Dons merveil- 
leux , et diversement coloriés 
de ta Nature , dans le règne 
minéral, 1785, in-fol. — Mé- 
thodes sures et faciles pour 
détruire les animaux nuisi- 
bles ,3e. édit. 1785, in-i2.— 
Traité sur l'Ipo, espèce de 
poison subtil, dont se ser- 
vent les Sauvages , pour em- 
poisonner leurs flèches, 1786, 
in-fol. — Nouveau Traité phy- 
sique et économ. par forme 
de Dissert, de toutes les plan- 
tes qui croissent sur la surface 
du globe , 2 vol. in-fol. 2«. édit. 
I vol. in. fol. — Traité de la 
chasse , 1788 , in-12. — Une 
multitude de Dissertations.— 
Supplément à toutes les Dis- 
sertât.* analy t. qu'il a publiés, 
sur les difierens ouvrages 
qu'il a misau jour,etc.— Sur 
1 Analyse de f^aUrius Lothû" 
ringiœ^ et sur les branches de 
commerce, qui peuvent ré- 
sulter pour la Lorraine , du 
règne minéral. — Sur le Dic- 
tionnaire minéralog. et hydro- 
logique de Ui France. — Sur 
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FHist. gënér. et économ. des 
Trois règnes de la nature. — 
Manuel cosmétique et odori- 
férant des plantes, i vol. zVi-8®, 
an Vn , ( 1799 ) etc. etc. 

BucQUET, (César) a donné : 
Manuel du meunier et du 
charpentier des Maf|lins, etc. 
rédigé par Ëdme Béguillet , 
1775 , f«-8**. — Traité prati- 
que de la conservation des 
grains, des farines et des étu- 
ves domestiques, 1783, /«-8®. 
'— Mém. sur les moyens de 

{)erfectionner les moulins et 
a mouture économique, 1786, 
gr. i«-8**. 

BucQUET , ( Jean-Baptiste- 
Michel ) docteur - régent de 
la faculté de médecine de Pa- 
ris , de l'acad. roy, des scien- 
ces , de la soc, roy. de méde- 
cine , censeur roy. etc. naquit 
en 1747» et mourut le 25 jan- 
vier 1780. 11 s'était disposé à 
la médecine par d'excellentes 
humanités, par l'étude de la 
chirurgie , qu'il exerça pen- 
dant deux ans à l'Hôtel-Dieu , 
en qualité d'élève. Parvenu 
au doctorat, eu 1770, il fai- 
sait déjà des cours d'Histoire 
nat. et de chymie. Bientôt il 
y joignit un cours d'anatomie 
dont il s'aquitta de manière à 
faire douters'iln'étaitpasplus 
propre encore à l'enseigne- 
ment de l'anatomie qu'à celle 
de la chimie. L'Hist. nat. la 
Matière médicale, la Chymie, 
la Pharmacie et la Médecine 
pratique, toutes parties que 
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Bdcqiiet paraissait posséder 
également , ;répandaient sur 
ses leçons l'intérêt le plus at- 
tachant , pour les jeunes gens 
avides de tous les genres d ins- 
truction. Une mémoire qui 
tenait du prodige , le mettait 
au courant de toutes les con- 
naissances acquises dans cha- 
cune d'elles. Un esprit métho- 
dique , de la netteté , de la 
précision dans les idées , eniia 
une élocution rare lui assu- 
raient les plus grands succès , 
comme professeur; aus^i, per- 
sonne n a-t-il eu , à ce titre « 
une réputation plus méritée; 
mais presque toujours d'aussi 
grands succès , dans l'ensei- 
gnement, nuisent aux progrès 
dans l'art ; aussi , n'a-t-on de 
Bucque t , qp'une Introduction 
à V étude des corps naturels, etc. 
Un Mémoire ^ sur la manière 
dont les animaux sont affectés 
par les différents fluides aéri^ 
formes, etc» et quelques au- 
tres mémoires faits avec d'au- 
tres chymistes. 

BuDÉ, (Guillaume) maître 
de la librairie, ô'est-à-dire , 
bibliothécaire du roi, maître 
des requêtes, puis prévôt des 
marchands de la ville de Pari», 
sous François I«' , naquit à Pa- 
ris en 1467 : il n'arriva succès 
sivement à ces places, que par 
la réputation de son grand sa- 
voir. Ses progrés furent d'a- 
bord lents , parce qu'au lieu 
de s'appliquer à l'étude du 
texte même des auteurs grecs 
et latins , il préféra de lire les 



4o8 B U D 

interprêtes et les commeilta- 
teurs. Mais , ayant reconnu 
«on erreur, il parvint en peu 
de tems à se rendre familiers 
tous les poètes , les orateurs et 
les historiens de l'antiquité. 
Son premier maître fut (jeor- 
ge Kermonyme, qui gagna 
auprès de lui plus deSoo écus 
d'or, sans pourtant l'instruire 
Leaucoup. Le célèbre Jean 
Xascaris lia amitié avec Budé, 
lui donna des leçons, lui prêta 
des livres alors très-rares , et 
le rendit en peu de tems le 
plus habile homme de l'Eu- 
rope dans la connaissance de 
la langue grecque. Ses G^m- 
iiienlaires sur cette languésont 
la source et la hase de tous les 
meilleurs ouvrages de Gram- 
maire et de tous les Diction- 
naires qu'on à publiés depuis. 
Personne ne possédait mieux 
le latin que Budé, et il était 
parvenu à très-bien imiter le 
style de Cicéron, Il jetta les 
premiers fondemens de la bi- 
bliothéqueduroi, aujourd'hui 
nationale , en y faisant entrer' 
plusieurs manuscrits achetés 
par ses soins en Italie. U en- 
gagea François I«' à établir le 
coUége Royal. Enfin il rendit 
les plus grands services aux 
Lettres, et on doit le regarder 
comme un de leurs premiers 
restaurateurs. Il mourut le 24 
août 1640. Sa longue applica- 
tion à l'étude lui procura plu- 
sieurs maladies, dont l'une lui 
dura plus de 20 ans; et ce fut 
dans cet espace qu'il publia 
la plus grande partie de ses j 
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ouvrages. Les principaux sont ; 
Commentaria Unguœ grœcœ.Cel 
excellent livre a eu plusieurs 
éditions , dont la meilleure 
est celle de Robert Etienne , 
jen 1548. — — De asse et ejus 
panihus , Venet , in -4® , 1 622 ; 
Lyon, in-'à^^ i55o. Ce Traité 
lui ht biaucoup d'honneur ; 
mais fut la cause d'une que- 
relle littéraire qu'il eut avec 
George Agricola et Jean Las- 
caris. — De transitu Heîlenismi 
ad Christianismum ^ i/i-folio. 
Cette matière n'est point assez 
' approfondie.— Dtf Philologia ; 
on y reconnaît l'auteur du li- 
,vre des Commentaires de la 
langue grecque. — Epzstolœ, 
Recueil publié en 1626, par 
Jacques Tusan; la meilleure 
édit. est faite à Paris en 1574, 
z/z-4®. Quelques-unes de ces 
Lettres sont en grec , et d'un 
style assez pur, '^^Adversaria, 
etc. , bonnes observations sur 
difièrens auteurs classiques. 
Budé avait donné d'abord au 
public la traduction de quel- 
ques Traités attribués à Plu- 
tarque. Il publia dans la suite 
ses Remarques sur les Pan- 
dectes, dont il a depuis désa- 
voué en quelque sorte la pre- 
mière édition» 

BuFFARD,(Gabriel-Charles) 
chanoine de Bayeux , naquit 
en 1683, au Fresne près de 
Condé-sur-Noireau , mourut 
à Paris le 7 décembre 1763. 
Ce savant , par l'étendue de 
ses connaissances en Droit- 
canon y fut regardé comme 

l'oracle 
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l'oracle de son tems dans cet te 
partie. On a de lui : Défense 
de la fameuse déclaration faite 
par le clergé , trad. du latin , 
de Bossuet. — Essai d'une 
Dissertation , où Ton fait voir 
l'inutilité des nouveaux for- 
mulaires. 

Buffet, (Marguerite) née 
à Paris « s'est fait un nom par 
ses Eloges des illustres savan- 
tes, tant anciennes que mo- 
dernes,, et par des Observât. 
6ur la langue française. 

. BuFFiER, (Claude) naquit 
«n Pologne de parens français , 
en 1661 , sefit]ésuite en 1679, 
et mourut à Paris en 1737. On 
a de lui un grand nombre 
d'ouvr. Les principaux ont 
été recueillis dans son Cours 
des sciences par des principes 
nouveaux et simples , pour 
former le langage , l'esprit et 
le cœur, 1732, i/z.-folio. Ce 
Recueil renferme sa Gram- 
maire française sur un plan 
nouveau, éclipsée par celle de 
Hestaut, qui lui doit beau- 
coup; son Traité philosophi- 
que et pratique d'éloquence , 
. semé de raisonnemens méta- 
physiques, autant que de pré- 
ceptes: sa Poétique, mono- 
tone, froide, languissante, est 
une des preuves qu'on peut 
raisonner sur la poésie , sans 
être animé du feu des poètes. 
Ses Elémens de Métaphysiq.; 
son Examen des Préjugés de 
Bay le ; son Traité de la société 
civile; son Exposition despreu- 

Tome L 
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ves de la Religion, et d'autres 
écrits mêlés de réflexions , 
tantôt bonnes, tantôt singu-^ 
lières. On a encore de ce jé- 
suite : l'Histoire de l'origine 
du royaume de Sicile et de 
Naples , i«-i2. — Pratique de 
la mémoire artificielle, pour 
apprendre la Chronologie et 
l'Histoire universelle, 2 vol. 
in «- 12. — Une Géographie 
univers., zn-iz, La méthode 
enseignée dans cet ouvrage et 
le précédent , est ingénieuse y 
et facilite l'étude de l'Histoire 
et de la Géographie; mais 
l'exécution pourrait en être 
meilleure. On a enfin de lui 
quelques Poésies : la Prise de 
Mons; le Dégât du Parnasse ; 
les Abeilles , etc. Le style de 
Bufiier , dans ses vers et dans 
sa prose , est plus facile qu'é- 
légant. 

BuFFON, (Georges-Louis le 
Clerc, comte de) trésorier de 
l'aoad. des sciences, memb. de 
l'acad. française, de la société 
royale de Londres, des acad. 
d'Edimbourg, Pélersbourg , 
Berlin , de l'inst. de Bologne, 
intendant du jardin et du ca- 
binet d'Histoire naturelle du 
roi, nacruit à Montbard le 7 
septembre 1707, deBenjamia 
le Clerc de Bufibn, conseiller 
au parlement de Bourgogne , 
et mourut à Paris le 16 avril 
1788, à 81 ans. La première 
circonstance qui développa en 
lui le germe de ce génie su- 
blime, qui lui a fait concevoir 
et produire dans la suite de si 

5a 
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grandes choses , fut un voyage 

3u'il fit en Italie : ni les chef- 
œuvres antiques, ni ceux 
des modernes ne frappèrent 

Î)ointson esprit; il ne vit que 
a IVature , à la fois riante , 
xnajestueuse et terrible, et il 
là vit avec transport : bientôt 
il réunit le goût de l'observa- 
tion à celui des sciences con- 
templatives; et les embrassant 
toutes dans l'universalité de ses 
connaissances , il forma la ré- 
solution de leur dévouer ex- 
clusivement sa vie. Ses pre- 
miers essais furent brillans, et 
le conduisirent à une place 
qu'il ambitionnait depuis long- 
tems , mais qu'il voulait obte- 
nir par des moyens dignes de 
lui. En 1739 , il fut nommé 
intendant du Jardin du Roi. 
Xes devoirs de cette place 
fixèrent pour jamais son goût , 
et, sans renoncer aux autres 
sciences, ce ne fut plus que 
dans leurs rapports avec l'Hist. 
naturelle qu il se permit de 
lesenvisaeer. Obligé d'étudier 
les détails de cette science 
si vaste , et de parcourir les 
compilations immenses , où 
l'on avait recueilli les obser- 
vations de tous les pays et de 
tous les siècles , il osa conce- 
voir le vaste projet de rassem- 
bler tous, les faits, d'en tirer 
des résultats généraux qui 
devinssent la théorie de la 
nature , dont les observations 
ne sont que l'histoire ; de 
donner de l'intérêt et de la 
vie à celle des animaux , en 
mêlant un tableau philoso- | 
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phique de leurs mœurs et de 
leurs habitudes à des des- 
criptions embellies de toutes 
les couleurs dont l'art d'écrire 
pouvait les orner; de créer, 
enfin, pour les philosophes , 
pour tous les hommes qui ont 
exercé leur esprit et leur ame, 
une science qui n'existait en- 
core que pour la classe trop 
circonscrite des naturalistes. 
Dix années furent employées 
à l'exécution de ce grand pro- 
jet. Si la partie systématique 
de cet ouvrage a trouvé des 
censeurs sévères parmi les sa- 
vans ; le style n'a trouvé que 
des admirateurs. Buffbn est 
poète dans ses descriptions; 
mais, comme les grands poè- 
tes , il sait rendre intéressante 
la peinture des objets physi' 
crues, en y mêlant, avec art, 
aes idé^ morales qui intéres- 
sent l'aVe, autant que l'imagi- 
nation est amusée ou étonnée. 
Son style est harmonieux , 
non de cette harmonie' qui 
appartient à des écrivains ço^ 
rects à qui le sens de l'oreille 
n'a pas été refusé , et qui con- 
siste presque uniquement à 
éviter les sons durs ou fati- 
gaus , mais de cette harmonie 
qui ajoute aux beautés par 
une sorte d'analogie entre les 
idées et les sons, et fait que 
la phrase est douce ou sonore, 
majestueuse ou légère , rapide 
ou trauian te, suivant les objets 
qu'elle doit peindre, et les 
sentimens qu elle doit réveil- , 
1er! Cet art d'écrire frappa 
tous les esprits', et Buffon , en 
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se montrant , eut partout des 
lecteurs et des disciples : mais 
ce qui est plus glorieux pour 
lui , c'est que le succès de ce 
srabd ouvrage fut Tépoque 
d'une révolution dans la mar* 
cbe des connaissances humai- 
nes. On ne peut le lire sans 
avoir envie de jetter au moins 
im coup-d'œil sur la "Nature , 
et l'Histoire naturelle devint 
une étude presque vulgaire. 
On doit mettre au nombre des 
services que Buffon a rendus 
aux sciences , les progrès que 
toutes les parties du Jardin 
confié à ses soins, ont faits 
sous son administration. La 
connaissance de la disposition 
des objets et de la place qu'ils 
occupent à la surface ou dans 
le se m de la terre , n'est pas 
moins importante que celle 
des objets eux-mêmes. Mais 
c'est dans les cabinets que 
commence l'éducation du na- 
turaliste, et c'est-là aussi qu'il 
peut mettre la dernière per- 
fection à ses pensées. Le ca- 
binet d'Histoire naturelle du 
Jardin des Plantes est devenu 
entre les mains de Bufibn, 
non un simple monument 
d'ostentation, mais un dépôt 
utile et pour l'instruction pu- 
blique et. pour le progrès des 
sciences. Il avait su intéresser 
toutes les classes d'hommes à 
l'Histoire naturelle; et pour 
le récompenser du plaisir qu'il 
leur avait procuré , tous s'em- 
pressaient de lui adresser les 
objets curieux qu'il leur avait 
appris à chercher et à con- 
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naître. Les souverains lui en-> 
voyaient les productions rares 
et curieuses, dont la Nature 
avait enrichi leurs Etats; et 
c'est toujours à Inique cespré- 
sens étaient adressés, comme 
un hommage rendu à ses ta- 
lens. Dans la société , Bufibn 
souffrait sans peine la médio- 
crité ; ou plutôt , occupé de 
ses propres idées , il ne l'ap- 
percevait pas, et préférait eu 
général les gens qui pouv£(ient 
le distraire sans le contredire. 
Il était simple dans la vie 
privée , y prenant sans efibrt 
le ton de la bonhomie , quoi- 
qu'il aimât par goû t tout ce qui 
avait quelqu'appareildegran- 
deur. don caractère a été tra- 
cé par beaucoup d'écrivains ; 
mais la peinture lapins origi* 
nalequienait été faite, est 
celle de Hérault-de-Séchelles, 
que le désir d'observer ce 
grand homme avait attiré en 
1785, à Montbart. Nos lec- 
teurs ne seront pas fâchés d'en 
trouver ici une Notice : 

« Me Voici maintenant dan^ 
la chambre de Bufibn , dit 
Hérault-de-Séchelles; il sortit 
d'une autre pièce; il vint à 
noLoimajestueusement, enou« 
vrant ses deux bras; je vis une 
belle figure , noble et calme. 
Malgré son âge de 78 ans , on 

ne lui en donnerait pas 60 

U était frisé , quoiqu'il fût 
malade. C'est-là une de ses 
manies. Il me fit asseoir. La 
conversation étant tombé sur 
le bonheur de connaître jeune 
l'état auquel on se destine; il 
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îne récita sur-le-champ deux 
pages qu'il avait composées 
8urce sujet , dans uude sesou* 
vrages... Sa voix est assez forte 
pour son âge ; elle est d*une 
extrême familiarité; et, en 
général , quand il parle , ses 
yeux ne fixent rien; ils errent 
au hasard 5 soit parce qu'il a 
la vue basse , Boit parce que 
c'est sa manière. Un des pre- 
miers traits de son caractère , 
c'est la vanité : elle est com- 
plète , mais franche , et de 
bonne-foi. On sera curieux 
d'en connaître quelques traits. 
Je lui disais que j'avais beau- 
coup lu ses ouvrages. — Que 
lisiez-vous, me dit-il? — Je 
répondis : les t^ues sur la Nû- 
ture, — Il y a là , répliqua-t-il 
à l'instant, des morceaux de 
la plus haute éloquence. —En 
me parlant de la mort de M. 
Thomas, il me fit lire une 
lettre que M'^e.lNecker avait 
écrite à ce sujet à son fils , et 
dans laquelle il me fit remar- 
quer, avec complaisance, que 
M"'^, iSTecker, en comparant 
ses deux amis , disait de Tho- 
mas , V homme de ce siècle ^ et 
de Buffon , Y homme de tous les 
siècles. — Voici m.aintenant 
comme il distribue sa journée : 
A 5 heures il se lève, s'habille, 
se coëfFe, dicte ses Lettres, 
règle ses affaires ; à 6 heures , 
il monte à son cabinet, qui 
esta l'extrémité deses jardins. 
Xà, il écrit,* ou il se promène 
dans les allées qui l'envirou- 
tient, défense à qui que ce 
ôoit de l'approcher. Ilne prend 
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la plume que lorsqu'il a lon^-» 
tems médité son sujet , et n'a 
guère d'autre papier que celui 
sur lequel il écrit. Il travaille 
jusqu'à une ou deux heures. 
Il revient alors dans sa maison. 
Il dîne , il aime à dîner long- 
tems : c'est à dîner Cfu'il met 
son génie décote; là il s'aban- 
donne à toutes les gaietés , à 
toutes les folies qui lui passent 
par la tète. Après son' dîner , 
il ne s'embarrasse ' guère de 
de ceux qui habitent son châ- 
teau , ou deâ étrangers qui 
sont venus le voir; il s'en va 
dormir une demi-heure dans 
sa chambré, puis il fait un 
tour de promenade toujours 
seul; et à cinq heures, il 
retourne à son cabinet se re- 
mettre à l'étude jusqu'à sept 
heures; alors, il revient.au 
salon , fait lire ses ouvrages , 
les explique , se plaît à corri- 
ger les productions qu'on lui 
présente , et sur lesquelles on 
le consulte. Tantôt il envoyait 
chercher un volume de son 
Vivre , et me faisait lire les 
plus beaux morceaux de style, 
tel que leDiscours du premier 
homme, lorsqu'il décrit l'his- 
toire de ses sens , ou la pein- 
ture du désert de i'Ai-abie 
dans l'article du Chameau, ou 
une autre peinture plus belle 
encore, selon lui, dans l'arti- 
cle du Kamichi. Tantôt il me 
récitait des passages entiers 
de ses ouvrages; car il sait par 
cœur tout ce qu'il a fait , et 
c'est une preuve de la puis- 
sance de sa mémoire , ou plutôt 
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"du soin extrême avec lequel 
il travaille ses compositions. 
Il écoute toutes les objections 
qu'on peut lui faire, les ap- 

1)récie, et s'y rend quand il 
es approuve. C'est de l'His- 
toire naturelle et du style qu'il 
. aime le mieux à s'entretenir ; 
;je ne sais même si le style 
n'aurait pas la préférence. 
« Le style est l'homme , me 
répétait-il souvent; les poètes 

* ti'ont pas de style, parce qu'ils 
sont gênés par la mesure du 

,; vers qui fait a eux des esclave?. 
'.* Aussi quand on vante devant 

moi un homme, jedistou- 
. jours : Voyons ses papiers ». 
, ..•-rl^oiinez-moi vos principales 
. idées sur 1« style , lui dis-je , 
-'*"; à ce sujet. — Elles sont 
.^ .• dans mon Discours à l'acadé- 
*' Toile, Au reste, en deux mots: 
; Il y a deux choses qui forment 

le style , l'invention et l'ex- 

* pression. L'invention dépend 
de la patience; il faut voir, 

■ regarder long-tems son sujet, 

* alors il se déroule , etse déve- 
loppe peu-à-peu : vous sentez 
comme un petit coup d'élec* 
tricité qui vous frappe la tête , 
et en méme-tems vous saisit 
le cœur; voilà le moment du 
génie. C'est alors qu'çnéprou- 

.; ve le plaisir de travailler , 
plaisir si grand que je fessais 
laheures, t4heuresaj['étiîde, 
c'était tout mon plaisir. Mais 
voulez - vous augniènreir ce. 
plaisir, et en mème-tehia être 
original ? Quand vous au^ez 
un sujet à traiter, n'oirvrez 
aucun livre; tirez tout de vi>tre 
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tête, ne consultez les auteurs 
que lorsque vous sentirez que- 
vous ne pouvez plus rien pro- 
duire de vous même. C'eslt 
ainsi que j'en ai toujours usé j 
on jouit véritablement par ce^ 
moyen , quand on lit les au- 
teurs,onse trouve à leurniveau 
ou au-dessous d'eux ; on les, 
juge , on les devine , on les lit 
plus vile. A l'égard de l'ex- 
pression , il faut toujours join- 
dre l'image à l'idée. Il faut 
même que l'image précède 
l'idée pour y préparer l'esprit. 
On ne doit pas toujours em- 
ployer le mot propre, parce 
qu'il est souvent trivial ; mais 
on doit se servir de celui qui 
est auprès. Je me représente 
le style sous l'image d'une 
découpure qu'il faut rogner , 
nettoyer dans tous les sens , 
afin de lui donner la forme 
qu'on désire. Lorsque vous 
écrivez, écoulez le premier 
mouvement ; c'est en général 
le meilleur : puis, laissez re- 
poser quelques jour^ouméme 
quelque leins ce que vous avez 
tait. La Nature ne produit pas 
de suite ; ce n'est que peu-à- 
péu qu'elle opère , après le 
repos et avec des forces ra- 
fraîchies. Il faut seulement 
s'occuper de suite du même 
objet , le suivre , rie pas se li- 
vrera plusieurs genres. Quand 
je faisais uu ouvrage, je ne 
songeais pas à autre chose. 
<]e grand homme me parlait 
souvent avec passion de l'étude 
et du bonheur qu'elle assure. 
U me disait quil s'était touf^ 
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jours placé Lors de la société; 
que souvent il avait recher- 
ché des savans, croyant gagner 
beaucoup à leur entretien ; 
qu'il avait vu gué , pour une 
phrase quelguelois utile qu'il 
en recueillait , ce n'était pas 
la peine de perdre une soirée 
entière; que le travail était 
devenu pour lui un besoin; 
qu'il espérait s'y livrer encore 
pendant trois ou quatre ans 
qui lui restaient à vivre; qu'il 
Bavait aucune crainte de la 
mort; que l'idée d'une re- 
nommée immortelle la con- 
solait ; que s'il avait pu cher- 
cher des dédommagemens de 
tout ce qu'on appelle des sa- 
crifices au travail , il en aurait 
trouvé d'abondans dans l'es- 
time de l'Europe, et les Let- 
tres jQatteuses des principales 
têtes couronnées. A ce sujet , 
il ouvrit un tiroir , et me 
montra une Lettre du prince 
Henry, qui était venu passer 
un jour à Montbart, qui t'avait 
traité avec une sorte de res- 
pect ; qui , sachant qu'après 
sondiner, il avait coutume de 
dormir, s'était assujetti à ses 
heures , et qui enfin lui écri- 
vai t ces paroles remarquables : 
« Si forais besoin d'un ami , 
9f ce serait lui ; é^un pire ^ 
» encore lui; éC une intelligence 
>y pour rn éclairer ^ eh l , quel 
» autre que lui » / Cet homme 
si extraordinaire,' est quel- 
quefois un peu commère ; 
pendant le tems de sa toilette , 
il se fait raconter par son per- 
ruquier, toutes lesnistoriettes 
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de Montbart et des environs** 
Quoiqu'il paraisse livré à ses 
hautes pensées, personne ne 
sait mieux que lui les petits 
événemens qui l'entourent; il * 
aime sur-tout à se faire ra- 
conter les aventures galantes. 
Un moine partage avec lui 
l'empire de sa maison ; c'est ^ 
un capucin : il se nomme le 
P. Ignace, Ce moine , qui est 
le confesseur de Buffon , est 
tout chez lui; il se fait appe-^ * 
1er le capucin de Buffon. Je 
l'ai vu suivre ce grand homme \^ 
à la promenade , tout en clo- '. 
pinant derrière lui, parce qu'il 
est boiteux ; ce qui formait un 
tableau à peindre, tandis que . 
l'auteur de l'Hist. naturelle . 
marchait fièrement, la tête'/' 
haute, le chapeau en l'air» 
toujours seul, daignant à peine ;' 
regarder la terre , absorbé • 
dans ses pensées , semblable 
à l'homme, qu'il a dépeint 
dans son Histoire de f Homme s 
tenant une canne dans sa main \ 
droite ,• et appuyant , avec 
majesté l'autre sur sa hanche 
gauche. Quand IBujQTon sort de 
Foffice, H aime à se promener 
sur la place , escorté de son 
fils , et entouré de paysans. Il 
se blalt sur-tout à paraître au 
milieu d^eux en habit galonné. 
Il fait le plus grand cas de la 
p&rûre , et des. beaux habits. 
Il est toujours mis comme un 
vieux seigneur. Je savais cette 
manie; et je m'étais muni, 
pour; mi'introduire chez lui , 
d'un habit galonné, avec une 
veste chargée d'or. Ma pré* 
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ca^utîonmeréussit à merveille; 
il me cita pour exemple à 
son fils. Voilà un homme , 
s'éoriait-il ; et son fils avait 
beau dire que la mode était 
passée , il n'écoutait rien. Le 
jour de notre première entre- 
vue , Bufibn , sentant crue les 
douleurs de la pierre allaient 
le reprendre, me quitta; m'a- 
joutant que son fils allait me 
mener par-tout , et me ferait 
voir les Jardius et la Colonne. 
Nous sortîmes, en effet. Je 
vis de grandes volières , où 
Bufibn élevait des Oiseaux 
étrangers, qu'il voulait étu- 
dier et décrire. Je vis aussi la 
place d'une grande fosse qu'il 
avait comblée, et où il avait 
nourri long-tems des lions et- 
des ours. Je vis en&n ce que 
j'avais tant désiré de connaître, 
le cabinet où travaille ce grand 
homme : il est dans nn pavil- 
lon, que l'on nomme la Tour 
de Saint-Louis, On monte un 
escalier, on entre par une 
porte verte à deuxbaltans; 
mais on est fort étonné de 
voir la simplicité du labora- 
toire. Sous une voûte assez 
haute, à -peu- près semblable 
aux voûtes des anciennes cha- 
pelles , il a fait porter un mau- 
vais secrétaire de bois au mi- 
lieu de la salle qui est carrelée, 
et devant le secrétaire, est un 
fauteuil. Voilà tout. Pas un 
livre, pas un papier. Il n'y va 
guère que dans la grande cha- 
leur de l'Eté, parce que l'en- 
droit est extrêmement froid. 
Il eit un autre sanctuaire , 
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où il a composé presque tous 
ses ouvrages. C'est uncabiuet 
carrelé, boisé, et tapissé d'oi- 
seaux et quadrupèdes. On y 
trouve un canapé, quelques 
chaises antiques couvertes de 
cuir noir; une table, sur la- 
quelle sont des manuscrits ; 
une petite table noire : voilà 
tousles meubles. Le secrétaire 
où il travaille est dans le fonds 
de la pièce , auprès de la che- 
minée : c'est une pièce gros- 
sière de bois de noyer : il 
était ouvert : on ne voyait 
crue le manuscrit dont Bufibn 
s occupait alors ; c'était un 
Traité sur t aimant. Au-dessus 
du secrétaire, était un bonnet 
de soie grise dont il se couvre ; 
en face le fauteuil antique ou 
il s'assied, sur lequel est jetée 
une robe de chambre rouge à 
raies blanches. C'est-là que 
Bufibn a passé la plus grande 
et la plus belle portion de sa 
vie; là ont été enfantés pres- 
que tous ses ouvrages ». 

Ënefiet, Bufibn a beaucoup 
habité Monlbart; il y restait 
huit mois de l'année : c'est 
ainsi qu'il a vécu pendant plus 
de quarante ans. Il allait pas- 
ser quatre mois à Paris, pour 
sesafiaires, et pour surveiller 
les travaux du Jardin du Roi , 
et venait après se jet ter dans 
l'étude. Il avait épousé , eti 
1762, M"«. de SvÉelin, dont 
les agrémens extérieurs , et 
les vertus, réparèrent à ses 
yeux le défaut de fortune. 
Malgré l'inégalité d'âge, il eut 
le bonheur d'inspirer à son 
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épouse une passioa tendre, 
Constante , sans distractions , 
comme sans nuages. Jamais 
une admiration plus profonde 
ne s'unit à une tendresse plus 
vraie. BufiFon, après avoir été 
long-tems exempt des infir- 
xnités qu'amène la vieillesse , 
succomba à une maladie dou- 
loureuse. Il conserva jusqu'à 
ses derniers momens le pou- 
voir de s'occuper avec intérêt 
de ses ouvrages, et des fonc- 
tions de sa place , la liberté 
entière de son esprit , et loute 
la force de sa raison; pendant 
quelques jours seulement , il 
cessa d'être l'homme illustre 
dont le génie et les travaux 
occupaient l'Europe depuis si 
long-tems. On a de lui les 
ouvrages suivans : la Statique 
des yégétaux, et l'Analj^se 
de l'Air, trad. de l'anglais, 
1735, f/i-4°. — Traité des 
ïluxions, trad. .de l'angl. de 
Newton , 1740, îri'l^, — ^Traité 
des Minéraux. —Hist. nalur. 
génér. et particulière , séparée 
de la partie anatomique de 
d'Aubanton. — Histoire des 
Oiseaux. — Les Epoques de 
la Nature , 1778 , 2 vol. f«-i2. 
— Hist. natur. de l'Homme , 
i;î-8°. —Œuvres complètes , 
58 vol. zn-i2, sans la partie 
anatomique. Ily a eu plusieurs 
ëdit. de l'Hist. natur., in-^ 
et i/z-i2. Dans ce moment on 
imprime cet ouvrage, /n-8® 
et z/i-i8. Ces édit. paraîtront 
par livraisons. On viçnt aussi 
d'en donner deux abrégés : 
l'un /71-18, et l'autre ia-b^ 
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BuGNYON, (Philibert J ne 
à Mâcon , avocat du roi en 
l'élection de Lyon , mourut 
vers 1590. Il a donné quelques 
Poésies, et un livre intitulé : 
heges abrogatœ ^ dont la meil- 
leure édition est de Bruxelles, 
1702, i/i-fol. réimpr. en I7i7« 
Voyez la liste de ses ouvrages 
dans la Bibliothèque des au- 
tetirs de Bourgogne, par l'abbé 
Papillon. 

. BUIBETTE DE VeRRIÈRBS , 

a donné : Ode sur les embel- 
lissemens de Châlons-sur- 
Marne, 1773, ^^-8*** — I^es 
Etats de Champagne, 1788 , 
f/z-8^. — Annales historiqucîs 
de la ville de Châlons-sur- 
Marne , 1788, 2 vol. f«-8^ 

BuLARD. On a de lui : une 
Grammaire française républi- 
caine , an III , (1795) i/i-8**. — 
Instructions élémentaires sur 
la morale , an IV , ( 1796 ) 
i/z-8**. — Histoire abrégée des 
Républiques ancienneset mo- 
dernes , an IV , (1796) 4 voL 
f/i- 16» 

Bdllet, (Pierre) habile 
architecte français , à qui l'on 
doit les dessins de la Porte 
S^-Martin à Paris. On a de 
lui : l'Architect.'pratiq.j'tôçi, 
inS^ , 1^1 ivre utile et souvent 
réimpr. Bullet mourut vers le 
commencement du 18^ siècle* 

Bullet, (Jean-Baptiste) 
mort à Besançon en 1775 , à 
l'âge do 76 ans, était aojrea 

d« 
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âe runîversité de cette ville , 
et professeur en théologie de-! 
puis 172H.. Ses ouvrage» sont 
de deux genres : les uns rou- ^ 
lent sur la religion; les autres 
sur des recherches d'érudi- 
tion. Les principaux sont. : 
Histoire de rétablissement du 
christianisme, tirée dQs seuls 
auteurs Juifs et Païens, 1764» 
fn-4**. — L'existence de Dieu 
démontrée par la INature *, 
2 vol. ifi'S^, — Réponse aux 
difficultés des incrédules con- 
tre divers endroits de^ Livres 
saints, 3 voL z/:-i2. — De 
Apostolica Eccîesîa galUcanœ 
{Origine^ I752,i«-i2. —Mé- 
moires sur la langue celtique , 
1769 , 3 vol. fn^foL — Recher- 
ches historiques sur les cartes 
îi jouer,. 1757, i/i-8**. —Dis- 
sertations sur l'Histoire de 
France, 1769, i/i-8°* 

BuLLiARD , 'mort à Paris en 
seplem. 1793 , âgé de 41 ans, 
est auteur des ouvrages suiv. : 
Flora Parîszensis ^ ou descrip- 
tions et figures de toutes les 
Plantes qui croissent aux en- 
virons de Parts , 1776, m-H^. 
— Herbier de JFrance, 1780 
çt années suivantes , :> vol. gr. 
£/i-4°. — Dictîonn. élément, 
botanique, 1783, i/i-fol. — 
Hist. deâ Plantes vénéneuses 
et suspectes de la France , 
1784, petit f/i-fol. — Histoire 
des Champignons de France. 

BuLLOTTE a donné : Leçons 
élémentaires d'hist. ancienne, 
tant sainte que profane , 1784, 
avol. f;i-i2. ' 

Tome L 
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Bui.TEAU , ( Louis ) naquit 
à Rouen , en 1623. Il fut Se- 
crétaire du roi , et se lit en- 
suite frère-lai dans la congré- 
gation de S^.-Miiur.. Il passa le 
reste de ses jours dans 1 abbaye 
S*.-Germain-des-Prés. Il mou- 
rut en 1693. Onadelui: Essai 
de rhist. monastique de l'O- 
rient , 1680 , zn-S^. — Abrégé, 
de l'hist. de l'ordre de S^ -Be- 
noît, 2 vol. in-4*^.'r684. — Tra- 
duction des dialogues de S^- 
(^régoire le grand , avec des 
notes , 1689 , i/z-i2. 

BuLTEAU , ( Charles ) frère 
du précédent, est auteur d'un 
Traité de la préséance des rois 
de France sur les rois d'Es- 
pagne , Paris , 1674, 2/2-4^ Il 
mourut en 1710 , à 84 ans. 

BuNEL , ( Pierre ) né à Tou- 
louse, et mort à Turin en 1546 
à l'âge de 47 ans , est le pre- 
mier des modernes, sans ea 
excepter les italiens, qui ait 
écrit en latin avec autant d'é- 
légance que de pureté. Il ser- 
vit de modèle à Paul Manuce» 
qui l'avoue lui-même. !l^unel 
n'est pas moins recommanda- 
ble par lapureté de ses mœurs 
que par celle de son style. 
C'était un philosophe à la ma- 
nière des anciens, c'est-à-dire, 
un nomme détaché des biens 
de la fortune , ennemi de tout 
soin, isolé au milieu de la 
société , d'un caractère doux 
et aimable. Les magistrats de 
la ville de Toulouse lui ont 
donné une place dans la gale- 
rie des illustres , où l'on voit 

53 
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sa-^tatue. Il ne nous reste de 
cet écrivain qu'un recueil de 
lettres latiilessurdivers sujets 
dont la meilleure édit. est celle 
de Henry Estienue , en i58i. 

BuNÊL , ( Guillaume ) mé- 
decin à Toulouse , publia en^ 
i5i3 un Traité sur la Peste , 

BuNEL DE Lille, avocat , a 
trad. de l'angl. l'Ecole du scan- 
dale ou les mœurs du jour, 
par M. Sheridan, 179... i/i-8**. 

BuNON,( Robert) chirur- 
gien-dentiste à Pans, naquit 
en 1702 , et mourut en 1748. 
On estime les ouvrages qu'il 
a publiés sur son art : Une 
Dissert, sur les dents des fem- 
mes grosses. — Essai sur les 
maladies des dents. — Expé- 
riences et démonstrations fai- 
tes à la Salpélrière et à S*.- 
Gôme 9 i/i-i2. 



Bure , ( Guillaume Fran- 

Sjois de ) libraire, mort à Paris 
e 10 juillet 1782, à 5ô ans, 
s'est acquis beaucoup de ré- 
putation parmi les bibliogra- 
phes. On estime : Sa Biblio- 
graphie instructive , ou Traité 
des livres rares et singiiliers , 
1763 , 7 vol.»fn-8**. — XiB Ca- 
talogue des livres de M. de la 
Valliére, 1767 , 2 vol. znS^, 
—Catalogue des livres de M. 
Gaignat, 1769, 2 vol. i/i-8^, 
qui sert de supplément à la 
bibliographie. — Son Musœum 
typographicum , 1775. 
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Bure , ( Guillaume de ) li- 
braire , à Paris, cousin du pré- 
cédent s'est également distin- 
gué par ses connaissances bi- 
bliographiques. On a de lui : 
Catalogue des livres de feu 
M. le Marié , 1770, fn-8**.— 
Catalogue de la bibliothèque 
du duc de la Valliére, 1781 , 
3 vol. in-Z^ ,etc. 

, Burette , ( Pierre -Jean ) 
né à Paris le 21 novembre , 
i665 , allia dés son enfance le 
goût des lettres avec celui de 
la musique. Il embrassa d'a- 
bord là profession de méde- 
cin, et fut professeur en 1698 
de matière médicale. L-acad. 
des inscriptions et belles-let- 
tres le reçut en. 170s au nom- 
bre de ses membres;. et il se 
livra sans réserve aux tra- 
vaux qui étaient l'objet de 



l'établissement de ce corps lit- 
téraire. Ily lut successivement 
treize grands mémoii:*es sur 
la gymnastique, dés anciens. 
Ils sont écrits avec beaucoup 
d'ordre , de clarté et pleins 
d'une ér.uditioa profonde et 
d'une critique sage et éclairée. 
L'auteur y fait sentir combien 
les exercices athlétiques, et 
gymniques étaient capables 
d augmenter la force du corps 
et de lepréserverde plusieurs 
maladies, même de les dimi- 
nuer ou de les dissiper tout- 
à-fa*ut , lorsqu'elles étaient for- 
mées. Utie dispute avec l'abbé 
Fraguier qui soutenait que les 
anciens avaient connu et pra- 
tiqué notre harmonie , cest- 
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à-dîre , le contre^poînt simple 
et figurée fit naître à Burette 
l'idée de traduire et d'éclair- 
cir le Traité de musique, par 
Plutarque. Malgré les diflS- 
cullés de cette entreprise , il 
l'exécuta avec succès : il ac- 
compagna sa traduct. de, près 
de trois cents notes hist., crit. 
et dogmatiques , et il donna 
sficcessivement quatorze dis- 
sertations, où tout ce qui con- 
cerne la musique des anciens 
est parfaitement approfondi. 
Cette traduction, ces notes et 
ces dissertations sont toutes 
insérées dans le Recueil de 
Tacad. des belles-lettres; elles 
forment un gros vol. z;z-4°. 
dont on a tiré à part seulement 
douze exemplaires que Buret- 
te distribua à ses amis. Dans 
ce savant ouvrage , il refuse 
aux anciens la connaissance et 
l'usage du contre^point ^ et en 
conclut que peu sensibles à 
l'agrément des accords dans 
l'accompagnement , ils n'a- 
vaieut pas cherché à les per- 
fectionner. Cette opinion fut 
combattue par le P. Bougeant. 
Burette a travaillé au journal 
des Savans depuis 1706, pen- 
dant 33 ans , et y a fait les 
extraits de physique, de mé- 
decine , et plusieurs de litté- 
rature et d histoire. Il s'y at- 
tachait à donner une idée ] uste 
des livres dont il parlait, sans 
prendre le ton tranchant et 
décisif, étant fort éloigné de 
regarder la qualité de jounia- 
liste , C/Omme une magistra- 
ture littéraire. Il avait eu une 
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chaire demédecineau collège 
royal , qu'il remplit pendant 
37 ans. Cet homme savant et 
laborieux mourut le 19 mai 
1 747» dans sa 82^ ann. d es su ites 
d'une attaque de paralysie. 

BuRi , (N. de) avocat, né à 
Paris en 17.. , est auteur de 
plusieurs ouv. de biographie 
très-peu estimés , tels que ses 
hist. de Jules-César , de Louis 
Xin et de quelques philoso- 
phes ônciens et modernes. Oa 
est étonné qu'il ait entrepris 
d'écrire aussi la vie d'Henri 
IV, après celle que nous avons 
dePéréfixe. llacrusans doute 
l'emporter , par le nombre de 
volumes , sur son prédéces- 
seur; triste avantage qui, loin 
de faire oubiier les défauts 
de critique et de style, les 
fait mieux sentir et moins 
pardonner. 

BuRiDAN , ( Jean ) natif de 
Béthune , recteur de l'univer- 
sité de Paris , fameux dialec- 
ticien, mourut* en Allemagne 
dans le 14®. siècle. Il se ren- 
dit moins célèbre par ses Com- 
mentaires sur Aristote , que 
par son Sophisme de l'âne. 

BuRiDAN , ( J.-B. ) avocat , 
mort en 1633 , a donné un 
Commentaire sur la coutume 
du Vermandois,i/i- 4°.^— Com- 
mentaire sur la coutume de 
Rheims, i665 , m- folio. 

BuRiGNY , ( Jean-Lévesque 
de ) de Tacad. des inscript, et 
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belles-leltreâjDaquif à Reinis i 
au mois de seplembre 1693 , 
et mourut à Paris le 8 octobre 
1785. Jleut pour frère Pouilly 
si connu par sa Théorie des 
sentimens agréables. Les pre* 
mières années de Burienj n'of- 
frirent de remarquable que 
son éloigneraent pour l'étude, 
qui cependant devait être sa 
passion dominante. Ce ne fut 
que vers la quinzième année 
de son âge que les facultés 
de son esprit s'étaut dévelop- 
pées tout-à-coup, il sentit naî- 
tre en lui celte insatiable avi- 
dité de savoir qui ne Ta point 
abandonnée depuis , et qui a 
îait le charme de sa vie. Il 
alla d'abord en Hollande, et 
-y forma des liaisons avec les 
îiommesde lettres les plus dis- 
lingués , avec Saint-Hyacin- 
lhe , l'ingénieux auteur du 
Mathànasius, Celui-ci l'enfija- 
gCci à travailler à un journal 
intitulé YEurope savante, Bu- 
rigTiy y inséra plusieurs bons 
articles, donna au public son 
ouvrage sur Y autorité du pape , 
et revint en France. Sa repu- ** 
talion lui ouvrit les portes de 
l'acarl. des inscript, et belles- 
lettres, en 1766, ce qui fut 
pour lui un grand encourage- 
ment ; il ne cessa de publier 
de nouveaux ouvrages , et lut 
lui grand nombre de Mém. 
dans lés séances de ce savant 
corps lit fera ire. A la connais- 
sance des langues hébraïque , 
grecque et latine, il joignait 
celle de l'histoire ancienne et 
moderne , de la philosophie , 
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de la théologie , etc. Sa mé- 
moire, était prodigieuse j mais 
il ignorait presque l'art d'é- 
crire^ et manquait de critique. 
Indulgent , simple , facile et 
sur- tout modeste, il parlait 
avec franchise de ses ouvrages. 
En paraissaic-il quelqu'un , il 
disait : « le fond n'en est pas 
mauvais , il y a d'assez bonnes 
recherches, un autre les em- 
ploira mieux que moi , et mou 
travail n'aura pas été tout-à- 
fait inutile ». Savant sans faste, 
sans prétention, sans envie et 
sans intrigue, il n'ambitionnait 
ni la renommée , ni les récom- 
penses littéraires. Il travaillait 
parce qu'il était heureux en 
travaillant , parce que l'étude 
était son unique passion. Il 
publiait ses ouvrages , parce 
qu'il désirait être utile à la 
société, et qu'il se croyait obli- 
gé decommuniquerauxautres 
les lumières qu'il avait ac- 
quises. Le jour oii il appre- 
nait que les frais d'impression 
étaient rentrés sur la vente de 
quelqu'un de ses ouvr. , éiait 
pour lui un jour de fête. — 
Félicitez-moi, disait -il à ses 
amis , j'ai eu bien du plaisir 
à faire le livre que j'ai publié, 
et mon plaisir ne coûtera rien 
à mon libraire.— Ce moment 
passé , son ouvrage lui deve- 
nait, pour ainsi dire, étranger, 
il n'en parlait plus. Au mois 
de juillet 1785, le roi le gra- 
tifia d'une pension de deux 
mille livres. Son étonnement 
fut au comble, lorsqu'il ap- 
prit celle nouvelle; il cher- 
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chaît en vain ce qui avait pu 
lui attirer une pareille faveur, 
et sa reconnaissance fut la 
même que si elle avait été 
aussi peu méritée qu'elle était 
inatlendue. La vieillesse laissa 
à Burigny toute sa sensibilité 
avec les peines et les plaisirs 
qui en sont le cortège; ilaimait 
ses amis avec autant de ten- 
dresse que jamais ; il pouvait 
même encore , dans Tâge le 
plus avancé, former des liai- 
sons nouvelles. Le souvenir 
des amis qu'il avait perdus, 
réveillait en lui les regrets les 

Î>lu3 touchans ; il chérissait 
eur mémoire comme il les 
avait chéris, et si on y por- 
tait la moindre atteinte , il la 
repoussait avec une chaleur 
dont il n'aurait pas été capa- 
ble pour sa propre défense. Ce 
doyen de la littérature fran- 
çaise mourut à l'âge de 94 ans. 
Il conserva toule la force de 
son esprit j usqu'au dernier sou- 
pir. Quelques instans avant sa 
mort , il ait à ses amis « Si 
j'avais jamais été assez mal- 
heureux pour douter de l'im- 
mortalité de l'ame , l'état où 
je suis, me ferait bien revenir 
de cette erreur ; mon corps est 
insensible et sans mouvement, 
je ne sens plus son existence, 
cependant je pense , je réflé- 
chis, je veux, j'existe; la matiè- 
re morte ne peut produire de 
Î)areille4 opérations ». Voici 
e catalogue de ses ouvrages : 
Traité de Tautorilé du pape , 
4 vol. i/z-i2 , 1720. Cet ouv. 
attira quelques persécutions à 
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l'auteur. — Hist. de la philo- 
sophie payenne , 1724 , ^ voL 
f/z-i2.réimpr. sous le titre de 
Théologie payenne , en 1754, 
Cette seconde édit. est laseule 
bonne. Le livre est bien fait 
et très-utile. Burigny nous pa- 
raît s'y être surpassé. — Hist. 
générale de Sicile , etc. 2 vol. 
f«-4^. , 1745 , estimée des sa- 
vans. — *■ Hist. des révolutions 
de l'empire de Gonstantino* 
pie, z/î-4**. 1760, écrite froi- 
dement et sans intérêt.— Trai- 
té de Porphyre, touchant Tabs- 
tinence de la chair, avec la 
vie de Flotin , trad. du grec. 
Faiblement écrit, il manque 
d'éclaircissemens.— Vie d E- 
rasme, 2 vol. f/i-8°. , 1757. 
Pleine de recherc. aussi utiles 
que curieuses sur les écrits de 
ce grand homme , et la part 
qu'il eût à la renaissance des 
lettres en Europe. — Vie de 
Grotius, 1762 , 2 vol. f/z-i2. 
Elle a eu deux édit. , celle de 
Hollande nous paraît la meil- 
leure. Cette vie offre beau- 
coup d'instruction et d'intérêt. 
■r-Vie de Bossuet , i vol. i/z-12, 
1761. Incomplète et fort au- 
dessous du sujet. — Vie da 
cardinal du Perron , i vol. f/i- 
12 , 1768. Dernier ouvrage de 
Tauleur et qui se ressent trop 
de sa vieillesse. — Trente-qua- 
tre Mém. ou Dissert, sur dif- 
férens sujets dans le Recueil 
de l'acad. des inscriptions et 
belles-lettres. La plupart n'y 
sont impr. que par extrait. 

BuRLjc Real de Curbax , 
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( Bdlhàzar de ^ docteur de 
Sorbonne , né a Sisteron le 
6 janvier 170T , mort le 10 
novembre 1774- On a de lui : 
Dissertation sur le nom de 
famille de la maison qui règne 
en France , 1762 , z«-4^ Il 
est l'éditeur de la Science du 
gouvernement, 1761, 6 vol. 
i«.4^ 

BuRSAY ( de ) a donné : 
Artaxerxe, trag. en^3 actes 
et en vers, 1760, f/i-8^ — 
Orphée, scène lyn en prose , 
3775,i/z-8^ 

Bus , ( César de ) naquit à 
Cavaillon en 1644, et mourut 
en 1607. Il reste de lui quel- 
ques Instructions familières , 
écrites d'un style très-simple, 
1666, iw-8**. Jacques Beauvais 
publia sa Vie , in-4°. 

BusKEL a donné une ïra- 
ductionnouv. desCatilinaires, 
et des Discours de Cicéron 
pour Marcellus et Ligarius , 
1776, in'i2. 

BussiÈRRE , (Jean de ) jé- 
suite, naquit à Villefranche 
en Beaujolois , et mourut en 
1678. Ses Poésies franc, sont 
entièrement oubliées ; mais on 
lit encore ses Poésies latines, 
Lyon, i675,f;i-8**. Son style, 
sans être ni correct ni égal , 
est plein de feu et d'enthou- 
siasme. Ses principaux ouvr. 
sont : Scanderbeg, poème en 
8 livres; sa Rhéa délivrée ; 
ses Idylles et ses Ëglogues. 
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Ou a encore de lui ; un Abrégé, 
de THist. de France, et un 
autre de l'Hist. universelle, 
sous le titre de Flosculi His- 
torîarum» et traduits par lui- 
même eu français sous celui 
de Parterre historique^ i/z-i2, 

BussoN,(Julien)médecin, 
mort le 7 janvier 1781 , a 
revu et corrigé le Dictionnaire 
universel de Médecine , 6 vol. 
in- [oL 1746. 

BUSSY , ( BOGER DE RaBU- 

TiN , comte de ) membre de 
l'acad. franc. , né à Epiri dans 
le Nivernois en 1618 , mourut 
à Autun en 1693. C'était un 
bel esprit de la cour de Louis 
XIV , et un des écrivains les 
plus polis de son siècle. Il 
mêlait les lauriers de Mar^ 
à ceux d'Apollon : il se dis- 
tingua dans plusieurs sièges 
et batailles ; ce qui lui mérita 
les places de mestre-de-camp 
de la cavalerie légère , de lieu- 
tenant -général des armées du 
roi , et de lieutenant-général 
du Nivernois. On sait qiîe son 
Histoire amoureuse des Gaules, 
fit beaucoup de bruit, et lui 
attira de grandes disgrâces; 
mais ce que tout le monde ne 
sait pas, dit l'auteur des Trdis 
Siècles , c'est que le a infamies 
qu'on y a ajoutées , ne sont 
pas de lui. Cet ouvrage fut 
publié contre son gré , et ne 
formait alors qu'un petit vol. 
i/x-i6. Ce fut la marquise de 
Beau me qui trahit Bussy , 
en publiant le manuscrit qu'il 
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Inî avait confié ; ce tfu'elle ne 
fit qu'après s'être brouilljée 
avec lui , à la suite d'une liai- 
son très-intinxe. L'auteur fut 
mis à la Bastille. Il en sortit 
huit mois après, pour cause 
de maladie, et fut exilé dans 
ses terres en Bourgogne, où 
il passa dix-sept ans à cultiver 
les lettres , toujours avec la 
même ardeur et les mêmes 
défauls. Ses lettres , en 7 vol. 
z«-i2,sont une preuve du peu 
de naturel qu'il mettait clans 
sesproductions,oùpourmieux 
dire,il y est toujours bel-esprit, 
écrivainélégant,mais homme 
trop plein de lui-même , ne 
craignant pas d'ennuyer ses 
amis par la jactance perpé- 
tuelle de son mérite, ni le pu- 
blic, qu'il avait vraisembla- 
blement en vue , en écrivant 
à des particuliers. Le P. Bou- 
hours cite souvent , avec élo- 
ge, quelques morceaux de Pla- 
cels qu'il adressait au roi, 
pour obtenir la fin de sa dis- 
grâce. Ces morceaux sont élo- 
quens, pleins de pensées déli- 
cales et nien exprimées. L'ou- 
vrage dans lequel il fournit 
moins à la critique , est Vins- 
truction pour se conduire dans 
le monde ^ Paris, i6«;4, in-12. 
Instruction qu'il fit pour ses 
enfans ,eioii il annonce l'hom- 
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me qui connaît le monde', un 
esprit qui sait penser sage- 
ment, un philosophe qui a 
apprécié à leur juste valeur , 
les biens et les - maux de la 
vie. On a encore de lui : Uno 
Histoire abrégée de Louis-le-^ 
Grand , Paris, 1699, fn-12. — 
Des Mémoires , Paris, 1693, 
2 vol. f/r-4^ , impK à Amster. 
en 3 vol. i/z-4^ — Des Poé- 
sies , dans lesquelles on n'es- 
time guères que ses maximes 
d'amour et ses épigrammes. 
— Les Amours des Gaulesont 
été imprimées en Hollande , 
en 2 vol. fn-i2 , et à Paris , 
sous le titre de Hollande ^ eu 
5 petits vol. //Z-I2. 

BuTRET,(C.) a publié: 
Taille raisonnée des arbres 
fruitiers, 1796, i vol. i/i-S^ 

Buy de Mornas, (Claude) 
géographe , né à Lyon , mort 
à Paris, en juillet , 1783. On 
a de lui : Dissertation sur l'é- 
ducation, 1747, z;i-i2. — Elé- 
mens de Cosmographie, 1749, 
/«-I2. — Plan d'un Djictioni). 
cosmographique, histor. et po- 
litique ^1757.— Atlas métho- 
dique et élémentaire de géo« ' 
gr4)hie et d'histoire, in- fol. 
*— Cosmographieméthodique 
et élémentaire, 1770, gr.z/z-b^ 
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